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Préface 

En 1965, Lzs citoyeiw de LouisevilLe tiendront certninement à commémorer 
uvw éclat le trois centième anmisersaire de  leur localité. 71 n'est pas trbp tôt 
pour y penser ! Lorsqife le  regretté MN' Donut B w i l  u demandé au père 
Gerrnuin Lesage, o.m.i., de se ja ir~ l'historiographe de  sa paroisse m t a k ,  il 
voulait, j'en suis sûr, fournir à. ses ouailles un livre de cheuet pour préparer t ! e  

cœurs et k s  esprits aux célébratioils du troisième centenaire. 

Le père Lesage a mis à son travail beaiicoirp de patience, un g d  souci de  
précision Itistorique, et un amour fiEiaZ gui est tout à son honnei~r. II n'a oublié 
m u n e  source de documencatiorz. Les très nombremes références qu'il donne 
niarqusirt son souci d e  ne rien négliger pour recoristituer fidèlement tous les 
aspects et toirtes les nuances de la uie des générations qui on-t tait son petit pnys. 
J e  connais perl d e  rnonognphie3 paroissiales qui soient aussi substantielles, 
aussi chargées d e  menta détails et, malgré cette pro/usion, aussi agréables 
lire, même pour un éponger. 

L'Histoire do Louiseviilf: est une sorte de Livre dc raison à l'échelle parois- 
siale; une clzroniqi~e OU sont eriregistrés Les bérrements de la vie courante, qui 
permet de s~civre, presque jour après jour, la succession des nienus f a i t s  dont 
art tissée l a  trame ,?histoire. 

Rien n'a été omis de ce qui pouvait éclairer l'aciiorl, plirs facile E déceler, 
dm chojs religieicx et civils, et celle, p l u  cachée, a k s  hum bks  qui ne sortent pas 
du rang mais accomplissent de leur niier~x leur ~ b c h e  d e  chaque jour. Tous les 
doninines sont C O U C I Z ~ S  : religieux, scolrrire, rnunicipnl, politique, familial, 
éconoinique, artisanal, artistique, etc... Cette multiplicité niiriutieuse pourra 
peut-étre ennii3#er les lecteurs qrii ne s'intéressent q r ~ ' o i ~ x  faits de portée natio. 
nale ou  universelle, m i s  elle captiveru, pur confie, ceux qui sentent palpiter 
la vie sous le dérorrlement apporemnzent monritone des jours sitivcrnt Zes joi~rs ... 
On n'urrive à l'universel que par U r i e  grande fidélité à la ~ é a l i r é  particulière ! 

Le père Le~age a tenu à écrire surtouc pour ses concitoyens. 11 a. voulu 
leur rappeler que In ville qu'ils habitent, que lu région dont ils tirent profit de 
tant de /a.çom. n'ont pas atteint automatiquem-ent Pexpa-nswn dont ils sont Fers 
à bon droit. IL a fallu, pour en arriver ki, le trava-il tenace et obsci~r de 
plusieurs générations. 11 convient de n'étre ni ingrat ni infi&le à la ligne tracée 
par ceux qui ont accueilLi a toutes les privntions poitr que la descendance ait 
tout le bonheur B... 

Tous les fils de Louiseuille. ceux qui Fhabitent actuellement comme ceux 
que th vie a dispersa9 de par le monde, éprouveront beaucoup de joie et 
beaucoup $émotion à parcourir la chronique, toujor~rs captivante et souvent 





Introduction 

Introduire une monographie paroissiale au lecteur, c'est lui en expliquer 
Ies sources; car un travail historique vaut ce que vaut sa documentation. 

Or, en ce qui  concerne notre petite histoire canadiennefrançaise, nos 
arcliives sont d'une jncalcdable richesse. II est souvent possible de suivre pas 
à pas les tout premiers débi~tç d'un étalilisseriient, la situation exacte des 
concessions de  terre, la  généalogie des colons, puia chacim de leura actes 
importants : mariages, transactions financiires, dBménagements, etc. Les 
naissances, les dé&$ sont généralement inscrits avec fidélité. De-ci de-là, des 
inventaires notariés noua font connaitre jusqu'au moindre détail tout  ce qu'un 
ancêtre possQdait à tel moment donné. 

On peut ainsi recoastruire le milieu primitif et suivre progressivement les 
développements d'une localité. 

Avec 1s années et le peuplement, apparaissent des institutions pui pos- 
sédeot leurs archives propres; puis des journaux enregistrent au jour le jour. 
plus ou nioins authenliqiiemen t, les menus faits ; halement,  des écrivains, des 
maniaques de la recherche, commencent à scruter le passé et à le faire revivre. 

En voili assez pour soupçonner le labeur immense que  suppose l a  compo- 
sition d'une véritable histoire. 

Pour notre par& nous avons essayé de  ne'négliger aucun dociment qui 
pouvait se trouver raisonnablement à notre portée. Nous n'osona pas prétendre 
qne jamais rien de nouveau ne  se découvrira plus sur Louiseville, mais nous 
avons tenté d'appoxter une contriliiition consciencieuse j. l a  reconstmction de 
son passé. Au cours d u  travail, la références particuliéxes permettront de  
euivre avec plus de précision l a  documentation intégrale, mais il convient 
d'énumérer dès l'abord nos principales sources. 

I l  exisk déjà quelqiiea travaux portant spécifiquement sur Louiseville ou 
sur l a  région. Benjamin Sulte a écrit jadis iine petite nionopraphie sur La 
RiuGre-du.-L0u.p; F.-J. Audet a imprime, dans la série des Pages triftuuienna, 
une brochure sommaire sur Le Comté de Maskinongé. Mais celui qui a l e  
mieux étudié l'histoire 10uiseviIlienne est le notaire Richard Lessard, de Sainte- 
Ursule; il a écrit euviron cent vingt-cinq articles sur divers thèmes locaux et 
sous divers pseudonymes, dont les principaux sont : Charles Drisard, Agricola, 
DuVern, Lacertus, Narrator, Quæsitor, Ricles, etc.; ces esais  ont été publik 
en plusieurs journaux e t  revues, mais surtout dam L ' B C ~ O  da Saint-Justin. 

Parmi Jes autres chercheurs qui ont scruté le passé paroissial, il faiit 
mentionner M. Michel Côté, connu sous le pseudonyme de Louis Blaeon; 
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F.-L. Desaulniers qui, en 1907, a fai t  paraiire, dans Le Trtfiuvieiz, des reclierclies 
importantes sur les premières familles; M. Maurice Bélimd dont les reportages 
dans Le A'ouvelliste ou L'$clro dc Louismille ne manquent pas d'intérêt; l'abbé 
Joseph-G. Gélinas, M. Cliarles-Arthur Milot, et quelques autres. 

Certains périodiques constituent aussi une mine féconde de  renaeigne- 
men& : les journaux tri0uviens de  toute8 les époques, et surtout les heldoma- 
daires du comté de Maskinongé. Une grande partie de ces derniers seniliîe 
irrémédiablement perdue. Mais Le Courrier de Maskinoiigé, de 1878 à 1881, 
se trouve à la  Bibliothèque du Parleliitnt d ' 0 t~awa  et une coilection d e  L'Écho 
de Louiseuille, de 1894 à 1897, est consenrée à la  Bibliothèque du Parleinent d e  
Québec. Des sêries complètes de L'&ho de Saint-Justin, et de ~'Éclio de 
Louismille récent, sont plus zisément à la portée. Parmi les périodiques 
encore, il falit mentionner 1c Bulletin poroissial dont la valeur historique est 
considérable. 

Nous ne nons arrêtons pas aux articles ou brochures d'occasion q-ui peuvent 
éclairer uu moment ou un  aspect de la vie louiseviUjenne : noua les retrouve- 
rons au cours de notre récit. Passons donc a m  manuscrits qui font revivre plua 
explicitement notre passé. 

Tout d'aliord, signalons les archives paroiasinles. Elles datent de 1714, 
aiors que débutent les registres de liapGmes, mariages et sépultures, continués 
depuis sans an-êt. En 1788, commencent, l iud lement  et  sans beaucoup de 
détails, h s  Livres de  la  Fabrique où l'on trouve niême les ordonnances des 
v is i tes  épiscopales. Divere recueils d e  coniptes et des liasses de documents 
individuels s'ajoutent au registres poim fornier la base de nos recliercliea. 
l\lalheureusernent, i l  existe, ici et  18, dans la série des limes, des hiatus 
dkplora bles. 

Depuis 1875, les clironicpes d u  couvent local et les ardiives de l a  maison 
mère des Sœurs de  l'Assomption de la Sainte Vierge, constituent un véri- 
table trésor. 

Mentionnons également ln documentation reciieillie par M. Michel Côté 
et les collections du R.P. J .  Gravel, o.m.i., de l'université d'Ottawa, ou de 
M. Charles-Arthur Milot. Le notaire Richard Lessard a laissé d'importants 
travaux inédits e t  des recueils utiles. 

Lea documente civils O ficiels f oumissent un appoint indispensalile à 
l'historien. Or, ceux de Louisedle ont tous été con~ervés : registres des 
délibérations du conseil de comté, des nlunicipa1it.G et  des cornoijssions scolaires 
de la ville et de la campagne. 

En dehora de l a  documentation proprement louise~jl l ienne s'étend le  chanip 
immense des arcbi~m centrales, religieuses ou civiles. 

Au point de vue eccl&siastique, les archives de l'arcliev&clié de Québec sont 
très fécondes pour tout le temps oh la paroisse dépendnit de ce diocése; ensuite, 
il faut recourir a celles d e  l'évêché de Trois-Rivières, également bien fournies. 



INTRODUCTION 11 

Parmi les archives privées, une mention d'honneur rerient à celies du 
Séminaire Saint-Joseph de Trois-Riviéres: habilement organisées par 31'' Albert 
Tessier : elles possèdent des fonds épistolaires d'une valeur inappréciable. Les 
archives des Uraulinee de Trois-Riiières, désorganisées par les incendies de 
1752 e t  de  1806, ont été partiellement reconstituées et éclairent la période où 
cette communauté possédait la seigneuie de la  Rivière-du-Loup. 

Les Archives publiques du Canada, à Ottawa, sont une mine quasi inépui- 
sable; il en est ainsi des Archives de la province de Québec, grâce à leurs 
collections de mani~cr i t s  et h leur section artistique. 

En ce concerne les contrats et les actes de  l'état civil, les archives des 
paiais de justice de Québec, de Trois-Rivières, de  Montréal et de Sorel, sont 
d'une extrême importance. 

Finalement, poiir tout le temps qui +cède 1714: il faut consulter les 
registres paroissiaux de Trois-Rivières, de Sorel, de  Saint-François-du-Lac. 
Mais il reste, dam la  suite des liapténies, mariages et sépultures, des l acuna  
irrémédiables diies à la perte de documents originaux. 

Noiw espérons oflrir i nos lecteurs u n  travail  historique digne d e  foi. 
D'aucuns rêveraient peut-être d'lin ouvrage plus simple et plus litt8raire. 
Cependant, noizs avons cm que beaucoup, surtout les dacendants des pionniers. 
aimeraient suive,  avec certitude et précision, même les petits détails des 
premiers âges de Louiseville, 

En ce qiii concerne la  période moderne ou contemporaine, l'on nous 
excusera de ne  pas tout dire ... Beaucoup de personnages importants sont 

peut-être passés EOIIS silence; et, à notre insu, il peut se glisser dans le récit 
d'apparentes injiistices qui sont ccrtea involontaires; nous en accusons I'inipos- 
sibilité où nous sommcs de faire me enqitête personnelle sur les événements 
des récentes années : nous dépendons necessairement de sources parfois 
insufisantes. 

Non pas seulement l e  passé religieux, mais toutes les gestes de  la localité 
voudraient revivre en ces humbles pages que l'aiiteiir, fier de ses origines, offre 
avec Iieaucotip de joie à ses compatriotes. En se recorumandan~ à leur bien- 
veillance, il espère leur fournir, en cette Histoire de Louismille, un nouveau 
titre de gloire ! 



Sigles 

AAQ - Archives dc l'archevêché de Qriébec. 
AASVL - Archives du couvent des Sœurs de 1'Assomption de Louiseville. 
AASYN - Archives d e  la maison mère des S m m  de l'Assomption de Nicolet. 

ACSL - hrchives de le commission scolaire d e  LoniseviUe. 

ACSLL - Archives dn Collège Saint-Lonicde.Gonzaguo de Loniseviile. 
AEN - Archives de l'évêché de Nicolet. 
AETR - Archives de I'Gvêché d s  Trois-Rivières. 

.4PC - Archives dn Caneda, Ottawa. 

APJL - Archives du pubis  d e  justice de Louioeville. 

APJhI - Archives dn d e  justice dc Montr6al. 

APJQ - Archir~es dn palais de justice dc Québec. 

APJS - Archives dn palais de justice de Sorel. 
APJTR - Arcliives du palais de justice da Trois-Rivières. 

APL - Archives paroissiales da Loniseville, 

APQ - Archives de la province de Québec, Musée provincial, Québec. 
ASN - Archives du Sémiiiaire de Nicolet. 

ASTB - Archives du Séminaire d e  TroieRivjères. 
AUTR - Archives de; Ursulines de Trois-Rivières. 

AVL - Archives de In ville de Louisevil le.  

D W l  - Bullelin des Recherches h i s ~ o r i q u a .  
CiM - Le Courrier de Moskinongé. 
E L  - ~ ' d c h o  d e  Louismilie. 
E S 3  - L'E&O de Soint-Justin. 

lOAMP - Inventaire des mornes d'art du Musée provincial, Québec. 

RAPQ - Rapport de l'archiviste de la province de Québec. 
SMRL - Secrëtiriat de le Municipalitir de Saint.Antoioede-la-Rivièr+du-Loup. 

VPL - La Vie paroissiale O Louiseville. 



Croquis topographiques 

1 . Seigmeurie de  Mutereuil ( 1 6 7 1 )  

2 - S e i p e i ~ r i c  de Manereuil (1676) 

3 - Seigneurie Eectiaaseur ( 16M) . 

4 - Seigneurie Beaubien (1709)  

3 - Seigneurie des Ursulines (1724) 

6 - Route Québec-Montréal (1733) ................................................................ 

7 - Territoires des Fiefs (1771) . 

8 - Chronologie du peuplement (X665-1775) .............................................- 





Une rude épopée 

C'est vraisemblal-ilement 5 la mi-octohre 1665 que  remonte la fondation 
dc Loiîisaille, 

Après de longucs années d'escarmouches contre les Iroquois, un soufile 
d'espoir revivifiait alors la  h'oucelle-France. Le roi Louis XIV et le  ministre 
Colbert semblaient dhcidés de réa1iscr la grandeur du Canada. Trois chefs 
énergiques venaient prendre les rênes du pouvoir : le gouverneur de  Courcelles, 
I'intendliut Jcan Talon et le conimandant de Tracy. Le Régiment de Carignan 
débarquait 2 Québec avec ses contingents d'officiers e t  de soldats disciplinée, 
e.uhibant un air martial qui stupEfiait les indigènes. Un fort groupe d'artisans 
e t  de jeirnes filles s'ajoictnit à l a  pet.ite popiilation du paF.  Des cargaisons 
d'armes e t  de matériel, mEme une douzaine de cbevarz-r, 4 les orignaux de - 

France ., permettaient à la colonie d'inaugurer une iore de progrès auparavant 
insoupçonnée. 

A peine installé, l'intendant Talon prend des mesures eficaces pour 
accélérer le  peuplement. Dès le mois d'octobre, il écrit : a ... desja je 
commence a faire deffricher l... Le seul moyen d'assurer à la fois la paix et 
l a  prospérité des colons est de multiplier les villages sur  tout le parcours du 
fleuve, afin de relier entre ellcs les villes naissantes de Québec, Trois-Rivières 
et Montréal. 

Pour effectuer ses grands projets, l'Intendant compte avant tout siir les 
militaires; et i l  leur fa i t  partager ses r h e s  : r ... une partie des soldats du 
Régiment de Carignan, dit-il a u  Roi, restera en Cannda, puisque plusieurs 
officiers ont promis de m'ayder au dessein qiic je forme de les faire travailler 
cet hiver à former pour eux des liabitatiom, a desfriclrer, et cultiver la terre 
au printemps procliain ' L.. 

Avant la  prise des glaces, Talon se hâte de distribuer les diverses compa- 
p ies  dans les forts du Richelieu et dans les districis d e  Québec, de Trois- 
Rivières et de Montréal S. Le G o u ~ e m e u r  va lui-&nie, au cours d'octobre, 
a assigner les quartiers d'hyver aux troupes 4 3. 

lean TALON, Mémoire  du Roy pour servir Zinslruction ù Trrlon 127 mars 166.53 avec 
noies de Talon. Oc~obre 1665, dans RAPQ, 1930-1931, p. 16. 

Même source., p. 18. 
8 Jean TALON, lettre au ministre COlbcrt, QuéJicc, 4 octobre 1665, dans RAPQ, 1930-1931, 

p. 35. 
Le journal des Jé~aites,  Québec, Brousseau, 1871, p. 337. 



C'est donc alora, tout probablement, que les fondateurs mettent pied B 
terre à lkembouchure de la rivière du Loup. 

Us sont au nombre de trente-six : quatre ofliciers e t  trente-deux simples 
soldab. Les officiers sont : le capitaine Jean-Maurice Philippe de Vernon, 
Sieur De l a  FoujUe; le lieutenant Philippe Gnuthier de Comporté; l'enseigne 
Charles de Gondon de  Jeu, Vicomte de Manereuil; le caporal Guillaume de 
Lanné. Les troupiers sont : Christophe Fevrier dit Lacrok, Jean Bérard dit 
Laverdin, Jean Letellier dit la Fortune, Saint-Germain, Jean Jacquet de Ger- 
Iaise dit Saint-Amant, Pierre Faye dit Vilfagnan, Jean Laspron dit la Charité, 
Marin Marais dit Labarre, Joachim Gemano, Louis Maseau dit Maisonseule, 
Paul Guyon dit Latremblade, Antoine Diibois, Didier Villefroy, Esmardit, 
Jacques Têtu dit la  Rivière, Jean Huitonnenu dit la Forêt, François Banhiac 
dit Lamontagne, Noël Laurance, le Petit Breton, Saint-Amant, Guillien Dubord 
dit l a  Fontaine, Pierre B n i p o n  dit la  Pierre, Jean le Nisy, Jean-Baptiste 
Cbarou dit l a  Ferrière, Jean Cherlot dit des Moulins, &tienne Boyer dit la 
Fontaine-MilIon, t a  Noiray, François Nepveu dit la  Croix, La Fortune, 
François le Roux dit Cardinal, Jacques Paviot dit la  Pensée, Jenn Paladeau 
dit Saint-Jean 

La mauvaise calligraphie dee manuscrits a peut-être fait défigurer q u e l p c s  
noms; mais cette liste ressuscite tout de même en nos esprits queIque chose 
des espoirs qui  naissaient, sous le froid automnal de 1665, à l'embouchure de 
la  rivière dix Loup. 

Le territoire arrosé par ce cours d'eau aurait jadis été en possession des 
Iroquois de la tribu des Loups. D'après la légende, Ies Algonquins y auraient 
massacré leurs ennemis séculaires et se seraient emparés de leurs terrains de 
chasse. Le district aurait pris, dans la langue des vainqueurs, le nom de 
Mahigan-sipiy - la Rivière-du-Loup. Ce vocable conservait peut-ètre le 
souvenir des anciens occupan~s; mais i l  pouvait simplement rappeler la 
frévento apparition, près de l'eniboucliure, de quelque loup maraudeur 6. 

La première mention que l'histoire écrite nous a laissée de cet endroit 
semble provenix de  Samuel de Champlain. Le 29 juin 1603, le fondateur de 
Québec traverse le lac auquel il donne, selon la fête di1 Missel, le nom de 
Saint-Pierreï. Il ne mentionnc pas alore notre cours d'eau, qu'il aperçoit 
sans doute de loin; mais ea 1609, faisant un nouveau voyage, il écrit : a Du 
costé du nort nous visnies une riviere cyui est fort agreabIe, qui va dans les 
terres 50 lieues, & I'ay nommée saincte Suzanne *, d'après la titidaire 
liturgique du jour. 

Pendant longtemps, le silence se fit sur l'amuent a fort agreablc ip dont 
Champlain avait involontairement exageré l'importance. Cependant, l'embou- 

6 Voir Rénlrnent de Carignan, liste préparçe par Léo Leymarie, Paris, 18 novembre 1929, 
original, APC. - 

6 Voir L..E. Bois, Collection Bois. original. ASN. 
7 Bugres de ChmpImn, Québec, Desbarats, 2" édit., t. 1, 1870, p. 32.33. 
a Même source, t. 3, p. 180. 



cliure de la rivière du Loup dut maintes foie servir de havre aux colonisateurs 
de Montréal, aux traiteiîrs de fourmes ,  aux soldats en pierre, a u x  mission- 
naires qui se dirigeaient vers le pays des Grands Lacs ou de l'Ottawa. C'eet 
tout près, dans l a  direction de la rivière ~ U X  Glaises, que le père Bressani fut 
fnit prisonnier au printemps de 1644. Le Jésuite romain voyageait avec des 
Huroiis qui, K ayant tiré quelqi~es COUPS de f u i 1  sur des Outardes, se firent 
reconnoistre par trente Iroquois, qiri n'estaient pas loin de  là, & qui leur 
dresserent ime embuscade r .  Lc Missionnaire fut emmené en captiviré avec 
deux de ses giiides, taudis gu'un autre était tué, scalpé, dépecé et dévoré sur 
place par les aeeaillants 8. 

En août 1661, la rivière dii Loup sortit iine autre fois de I'oul~li avec 
Médard Chouart des GroseiUiers ei Pierre-Esprj t Radisson . N'ayant pu obtenir 
du gouverneur D'Avaugour la permission d'aller à la Baie d'Hudson, les deux 
aventuriers avaient décjdE de  suivre clandestinement les Indiens d u  Ssult- 
Sainte-Marie, venus faire la traite a Trois-Rivières. Une nuit oii tous les 
Trifluviens étaient plongés dans le sornmeil, le capitaine Choizart ouvrit les 
portes du fort  dont il avait les clefs et . s'esqiiiva avec Radisson et un nommé 
Francois Lariviérs. Puis tous trois coiirurent rejoindre leurs alliks s à sept 
lieues pli29 haut 'Ol vraiseniblablenient donc à la Rivière-du-Loup, d'où i ls  
s'élancérent hardiment vers la Baie lames. 

IRs pw~nielis travaux. 

En 1665, a u  temps dc l a  chute des feuilles, cette même emlioucl~ure de la  
Mabigan-sipiy voit dél-iarcluer les soldats dii Sieur De l n  Fouillc, épris d'aven- 
tures et remplis de courage, qui ont reçu l'ordre d'y passer l'biver. L'endroit 
est désert; l'on n'y décéle d'autres traces 'liuzuaines que les cendres et les décliezs 
des bivoi~acs dressés, au cours de I'été, par les Algonquins sortant de leurs 
terrains de chasse pour aller trafiquer à Trois-Rivières. 

Toilt y est à faire, et il faut agir vite soiis la menace du froid hivernal. 
Nais la nature n'est pas avare. La rivière, belle et poissonneiise, donne à la 
fois son eau et ses pêcheries. La forêt offre les arbres les plus divers et les 
plus utiles, soit p o u  le foyer, soit pour l a  construction. Dans les sous-bois, le 
gibier abonde. Tout prgs, se trouve le lac : . l'endroit de toute la colonie le 
plus abopdant en poissons *; le gel va bientot y penncttre la p6ciie sozrs la 
glace, rapportant, selon Ln Potherie, des mnskinongés de a cinquante à soixante 

livres m, des bars * monstnreux 9 ,  des dorés des plus délicats -, des achigans 
a d'un très bon goût ". 

Les bras vigoureux ont vite fait d'aba~tre et d'&équarrir les arbres voisins 
et, en quelque9 jours, les soldats possèdent déjà leur ahri fortifié. Sous la 

9 B. Vruox~. R e l a h n  de [ . . .3  16A3 & 1 6 4 ,  dans R. Ç. T H ~ A I T E S ,  The jesu.it Relirrions 
and AIiied Documents, Vol. 26, Cleveland, Tbe Burrows Brothers. 1898, p. 3032; aussi note, p. 31.1. 

10 N.-E. DIOXNE, Chorrarl et Rudisson, Québec, Laflamme & Proulx, 1910, p. 65. 
11 B. DE LA POT~EHIE,  Histoire de 11Arn6rique septentrionoIe, t. 1, Paris, Didot, 1722, p. 306. 
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discipline militaire, le temps s'emploie utilement ct t'on en oublie presque la 
solitude, Ia froidure, les longues n u h .  

Sans doute, l'on est loin de la belle France, en ce Cmada quaai  désert, 
peuplé à peine de trois milJe deux cents âmoa. Mais la vie surgit tout à 
I'entour : ln région du Richelieu se garnit de forts; l a  rive sud du Iac saint- 
Pierre reçoit aussi des soldats. A sept Iieiies cn aval du fleuve, i l  y a Trois- 
Rivières, un tout petit village, niais qu i  respire l'air du pays, arec sa garnison, 
avec son enceinte de pieu., flanquée de trois redoutes e t  de  nombreux bastions, 
renfermant iine église, ]a résidence du gouverneur et une trentaine Je maisons, 
le tout complété par un moiJin à vent et quelqiies habitations qui se hasardent 
hors des riiurs 13. 

A cette époque, les construc~tions sont faites de  grosses pièces de bois 
superposées  au^ joints boirrrés de mousse; on Ies chauffe avec des foyers de  
perches disposées en cône et enduites de niorticr ou de glaise, et o ù  l'on 
enfouit d'irnmensts buches; les fenêtres, munies de parchemin ou de toile, 
sont protégées par de solides contrevents 13. Te1 doit être aussi le style du 
rédnit où les fondateurs de la Rivière-du.Loup se cantonnent dès les premières 
neiges. 

L'animateur du groupe est l'enseigne Charles de Goudon de Jeu qui  signe 
fiérenient : a Seigneur en partie du Grand Rosoy, Vicomte de Manereuil r. 
Vraisemlilablement, i l  a déjit donne à Talon l'assurance qu'il &'établira 
cléhitivement en cet endroit; et, en retour, l'Intendant a promis de l'y 
nommer Seipcur .  Tout en remplissant sa cliarge militaire, De Manerciiil 
commence à préparer son futur domaine. 11 est secondé par plusieurs soldats 
q" se proposent d'y devenir colons lorsque leur engagement sera échu : tel 
Pierre Brugnon dit la Pierre qui, dam la force de ses vingt-trois .ms, se met 
~ésolument au service d u  futur châtelain 14. 

Parmi les autres censitaires en perspective, quelqiies-uns doivent retenir 
l'attention. 

En premier lieu, vient saas doute l e n u  Jacquet de GerIaise dit Saint-Amant, 
le seul pionnier dont les descendants ont, depuis lors, continuellement demeuré 
à la Rivière-du-Loup. Fils et héritier de Fcranand de Gerlaise, Seigneur des 
Hametaux, et de Danioiselle Dorotliée Cona, de Zn paroisse de Saint-Paul de 
Liége, en Bel.gique IS, le Sieur De Saint-Amant est un bourgeois distingué et 
quelque peu instruit; âgé d'environ vingt-deux ans, iI est celibataire comme 
tous 6es compagnons. 

1 2  FIILLOK. HMtoire dc 1û colonie /rancoise en Canada. t .  3, ViUernarie. Bibliothèaue . . 

puoissiale. 1866, p. 374. 
38 Sur Ic genre de vie a ceiie Bpoque, voir P. BOUCHER, Histoire vén'mbie et no~ureile des 

meurs el produciion du pays de Ia Noiivelle.Frmce, nouvelle édition, Mon~r&al, G. Cofin, 
1882. wsrim. 

i r  Voir contrat hlanereuil-Brugnon, 2 janvier 1671, greffe Becquet. original, APJQ. 
1: Voir P.-E. TRUDEL? O.~JTI., Généalogie de la famille Trudel(lcl, Montréal. Sourds-FvIuets. 

1955, p. 75-76. 
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Jean Bérard d i t  Laverdia, un antre  fondateur, est fils d'André Bérard e t  
d'Andrée Périer, habitants de Mainreuil, dans la  paroisse des Forges Saint- 
Raulnay,  en Normandie '6, 

François Banhiac dit  Lamontagae, sabotier de profession, est âgé de vingt- 
quatre ans environ. Fils de Jean Banliiac et de Française Petit, il est originaire 
de Chantrezac, au  diocèse d'Angoulême ". 

Marin Marais dit Labarre, est hg6 d e  vingt-quatre ans. 

Joachim Germano, 61s de Jean, est natif de l a  paroisse Saint-Maximin 
dans le diocèse de Liniogm 18. 

Nous retrouverons également, plus tard, les noms des soldats suivants : 
Didier Vjllefroy, Louis Maseaii  d i t  Maisonseiile, Jacques Paviot dit la  Peoeée, 
P a d  Guyon dit Latremblnde, Jean Huitonneau dit la Forét et Jean Letellicr 
di t  Lafortune. 

Bref, un  officier et au moins douze soldats de 1a compagnie du S ie i r  De 
la  Pouille figurent, plus ou moins diversenlent: dans la Iondation de l n  Rivière- 
du- loup .  C'est en qiielque soite une enkeprise 4 de famille r qui s'élabore. 
Tous ces jeunes gens, désireux dc s'établir ca Nouvelle-France, commencent en 
commun, sous la direction dii Vicomte de Manereuil, le défriclieinent de leurs 
iuturs domaines. 

Cependant, ils restent encore militnircs avaut d'être colons. Vers Ic 
18 janvier 1666, une estaiette venue de Trois-Rivières, leur ordonne d'y 
rejoindre un corps d'armée arrivé d e  Qiiéhec l'avant-veille et sur l e  point de  
s 'attaquer au pays dcs Iroquois. Soiis la direction du capitaine De la Fouillc, 
u n  peloton de vingt so ldab  quitte donc la Rivière-du-Loup et, le 24 janvier, se 
réunit au reste du régiment. 

Di.5 le lendeüiab, on rcpart; cette fois pour Sorel e t  pour l a  guerre. 
Chartier de LotLinière, qui f a i t  pa r t i e  d u  convoi, raconte en vers piquants les 
déboires du voyage : 

Sans chevsl sans mulle et sons asne 
Dm Iisvre ~ s c q  clircun chnrgé 
Voila toui le monde errangé 
A la traisne cliacnn satielle 
Et lon cnfille la venelle 
Apces avoir dit maini adieu 
Af in  de baigner Richelieu '9. 

La journée du 25 janvier fiit cxtrêmcment rude. Les soldats souffrirent 
et du froid et de la marche : 4 les uns avoient les jambes coupées par les 
glaces, & lea autres les mains oii les liras, o i ~  d'autres parties d u  corps 
entierement gelées a .  

'"oir contrat Eaverdia.Quoy, 12 novembre 1669, gr~ffe Ameau, original, APJTR. 
17 Voir A. GODBOUT. 0.f.m.. Ros Ancêlrm au A'VII" sredc, dans HAPQ, 2953-1955. p. 65. 
18 Voir contrat Germano-Couc. 26 avril 1W. are& Adhemar, original, APJM. 
1s Chartier DE LOTRIHIBRE, Vers Burlesques, dans B R H ,  t. 33, 1927, p. 268. 
20 F. LE MERCIER, flelarion de 1665-1666, dans Triwai~~s,  t. 50, p. 132. 
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Ces campagnes militaires que la  compagnie De la Fouille dut entreprendre 
durant ses trois années de service, faisaient trouver plus agréable le travail de 
défricheruen t poursuivi ii la rtvière-dii-bup. 

Le succès des troupes favorisait par ailleurs la colonisation. Le père Le 
Mercier, s.j., pouvait aûïrmer dans la Relation de 1667 et 1668 : Nous avons 
commencé depuis plus d'un an jouir des fruits de la paix, 6i à gouster les 
douceurs du repos que les arnies de sa Majesté nous ont procuré par la 
soumission des Iroqiiois. XI fait beau voir i présent presque tous les rivages 
de  nosire fleuve de S. Laurent habités de noiivelles colonies, qui vont s'estendant 
s u  plua de quatre-vingt.lieues de païs le long des bords de cette grande Riviere, 
où l'on voit noitre d'espace en espace de nouveiles bourgades qui facilitent la 
navigation, la  rendant Sr plus agréable par la veue de quantité de maisons, & 
plus commode par de frequeaa lieux de repoa 2'. a 

Dès novembre 1667, l'intendant Talon &rit lui-mëme au ministre Colbert : 
u Ce pays commence ii prendre une aiitre forme, que cdle qu'il avoit avant 
l'arrivée des troupes du Roy, il se découvre en beaucoup d'endroicb, et la 
Resohtion q u e  forment plusieurs oficiers de s'y habituer, ne contrbuera pas 
peu a son estallissement". B 

La Ririère-du-Loup est l'un de ces endroits que défrichent les militaires 
résolus d'en devenir habitants. Les e découverts r s'agrandissent et plusieurs 
soldats songent à a habituer r définitivement. 

Ainsi, dés 1667, Jean Jacquet de Gerlaise, voyant son avenir assuré, dgcide 
de convoler en justes noces. Ii avait jeté son dévolu siir Jeanne Trudelle, fille 
de Jean Trudelle do l a  Côte de  Beaupré. Ce dernier, tisserant de métier, 
exploitait une ferme comprenant quatorze arpents en culture et n e d  bêtes B 
cornes; i l  était originaire de Parfondeval de Rlortagne, au Perche. Son épouse, 
Marguerite Thomas, fille de Jean Thomas et de Marguerite Frédry, venait de 
l a  paroisse de Stabaii dans le diocèse de Liège, en Belgique; clle était donc 
compatriote de Jean Jacquet de  Gerlaise, ce qui, peut-être, avait provoqué les 
fréquentationa. Aînée d'une famiüe de six enfonts 2s, Jeanne n'était pourtant 
âgée que  de onze ans, u n  mois, deux jours, lorsque son contrat de mariage fut 
signé, le 12 septembre 1667. Ce document nous décrit la dot que  les parents 
Tmdelle d o ~ e n t  à leur fille : a ... la somme de cinq cent livres tournois, eu 
meubles dont les dits futun époux auront hesoin et nécessité, et en outre, la 
nourriture et  éhergement des dita futurs époux l'espace d'un an du jour des 
épousaiiles; l a  dite somme de cinq cent livres payable, comme dit, dors  que les 
Ji@ futurs époux se retireront en leur ménage et particulier. De plus, donnent 
lee dits  pcre et mcre de la  dite fille future épouse, à icelle, trois habita selon sa 
qualité et condidon, avec ses habits de  fdle et linges à elle servant '.l. x 

21 Même auieur, Relation de 1667-1668, même endroit, t. 51, p. 166. 
22 Jean TALOW, letlm au ministre Colbert. Canada, 19 novembre 1667, dsns BRH, t. 28, 

1922, p. 267-268. 
B Voir Recennrnenr de 1666. dans Benjamin SULTE, Histoire des Canadiens lrançais. 

Montréal Wilson, lW2, t. 4, p. 54; Recenwrncnt de 1667, meme endmit, p. 73. 
2% 'P.-E. THIDEL, o.t.rn., Généalogie d e  /a lamille Trudel(le1, p. 76-77, 15. 



L'époiu ne se montre pas moins prodigue que les parents e t  offre à sa belle 
un jonc coûteux en or niassjf. 

On ignore la  date de la cérémonie nuptiale, car un feuillet manque préci- 
sémcnt cetta année-là au registre de Cliâteau-Ricber. Ellc eut lieu sans doute 
peu après le contrat; mais il fal lait ,  selon le droit canonique de l'cpoque, que 
la petite Jeanne soit a grande ct forte ;o pour que son alliance fut  valicle ! 

Après les noces, Jean de Gerlaise poursuivit sa carrière ulilitaire, tout en 
travaillant, selon les possibiliiés, avec les autres colons de l a  RiviBre-du-Loup, 
où le Sieur De Manereuil ne négligeait ni ses censitaires ni ses plans d'avenir. 
Le Seigneur était présent au  contrat matrinionial de Jean Jacquet; et precisé- 
ment en cet automne de 1667 il empruntait quatre cents livres tournois chez 
Nicolas Dupont de Neuldle 'j afin, ce semble, d e  pourvoir a m  défricliements 
et aux bâtisses de son domaine. 

En 1668, lors d u  licenciement du Régiuicnt de Carignan, tous les soldats 
de la compagnie De Ia Fouilie s'établissent au Canada. Plusieurs s'instalient 
dans le fief do leur enceigne, le Vicomte de Mnnereiiil. 

Ce dernier entreprend alors asec confionce et I~nrdiesse la pIeine rujse en 
valeur de ses terres. I l  continiie à s'endetter pour cela; en 1668 et 1669, il 
emprunte de Guiliaurne Fenioii, marchand de Québec, en argent et en tnarchan- 
dises, une somme de treize cent seize livres scize sols et dix deniers, a employée 
aux bastirnent.~i et deserts par liiy faicts foire siir sa dite terre dc Manc-reuil à 
la riviere du loup '%, 

Le 6er gentilhonuile n'a perdir, en s'a liabituant >> à l a  BoizveUc-France, ni 
ses allures belliqueuees, ni sa vigtîeur de caractère. U aime s'amuser, exIlilier 
sa maîtrise de la  langue anglaise e t  poser au chevalier sans peur. Mal lui en 
prend ! Le 2 mars 3669, ii l'auberge Crevier du Cap-de-la-Aladeleine, il a 
caiisé, b i z ,  joue avec les Sieurs De Mootigny ct Anseru dit du Berry, Iorsqu'iI 
est importuné et brusqiié par ce dernier. De Manereuil gsrdc cpeIque peu 
Ie beau rôle, mais en vient aux coups d'épée et blesse serjezisenient l'adversaire 
qui lui intente un procès devant Je juge De Saint-Quentin. Mais le Seigneur 
d e  la  Rivière-du-Loup n'est condamné ~ i ' a  payer les frais de justice conjoin- 
tement avec le Sieizr De Montigny 2 T .  

C'ekt en ce printemps de 1669 que Jean Jacqiict de Gerlaise aménage son 
foyer. Le beau-père r i e n t  travailler six semaines sur la caricession 
afin de tout préparer pour l'arrivéc de sa  fille qiii apporte de Château-Richer 
une cargaison de  cadeaux : deux vaclies, un taureau de trois ans, trois cocbons, 
dont un grand et Jeux petits, vingtquatre rninota de blé, une paillasse, deux 

2' Contrat De Manereuil-Dupont, 17 octobre 1667, greKe Becquet, original, APJQ. 
26 ObligaLion Dc h1anereuil-feniou, 20 novembre 1670, grefie Becquet, original, APJQ. 
27 Voir Requête du Sjenr De Berri., le 5 mars 1G69; Témoignage de Damc Marguerite 

Gevier, le 7 mars; et Sentence du TDhuiial. le 20 mars. dans Registre des audiences de la  
Juridir.tion Royale de Trois-Rivières, 1655-1671, copie, APQ ; aussi, Prévôté de Trois-Rivières, 
16551671, copic, A PQ. 
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couvertures, I'upe neuve et I'autrc vieille, une paire de draps de dix aunes, 
deux plats d'étain, deux assiettes et une demi-douzaine de  cuillères, deux sacs 
montés, une poêle ii frire, un gril, une hache et  ime houe, un croc à fumier, 
un coffre, d u  linge de table, lant nappes que serviettes ouvragées et sem ie t t ee  
communes, une liaratte, ime demi-doueaine de Lapiiets, deux marmites, un 
habit, deux chemises fines, une camisole de a crézeau B, une paire de mitaines, 
une paire de bas, deux paires de souliers français, un a guéneçon n de toile Sne, 
deux guéneçons n de grosse toile, deux grosses chemises, deux paues d e  bas 
de toile the et du nib m... 

Le transport de  tout ce ménage jusqu'i la  Rivière-du-Loup est entrepris 
par Bertrand Cliesnay dit l a  Garenne, qui reçoit pour adaire un taureau de 
deux ans 2s. 

La jeunette madame De GerIaise est la première femme i 
venir dans la  colonie naissante. Mais voici que Ie 12 novembre 1669, Jean 
Bkrard dit Laverdia passe son contrat de mariage avec demoiselle Charlotte 
Quoy, originaire de Saint-Nicolas-des-Charnp~~~. Les noces ne doivent pas 
tarder, e t  1a Parisienne vient habiter tout près des De Gerlaise, dans une petite 
cabmc de Lois équar r i  si~uée s.ur l n  rive gauche de la rivière. 

La vie n'est pas toujours rose en ces parage. Le 29 septembre 1670, un 
ancien troupier de In  conipagnie De la Fouiiie, Paul Guyon dit Latreinblade, 
est accusé de meurtre; deux des témoins à charge! Christophe Gerbaud et 
Jacques Passard 30, sont des censitaires du fief. Le crime s'était commis peut- 
êbe a u  coim d'un voyage de traite, mais il prouve que les rapports sont violents 
entre ces soldats, célibat aires, passionnés d'aventures et avides de s'enrichir. 

Concession de terres. 

Le Seigneur u'est pas toujours là  pour raniencr I'harmonie. Ainsi, le 
20 novembre 1b70, on le trouve i Québec, logé à l'enseigne de u La Ville de 
La Roclielie a et hypothéquant, coiuine garantie de  sa dette ent7en Feniou, sa 
u t e r r e  et  Seigneurie de  la  rivière du Loup 81. Le 2 janvier suivant, il est 
encore dane la capitale et, sans titre officiel sur son domaine, il n'en concède 
pas moins à Pierre Brugnon dit la Pierre une r habitation n mesurant a six 
arpents de terre de front sur le bord de la Riviere de Manereuil, et de 
proffondeur depuis la dite riviere jusques a lause du lac, tant qu'elle se pourra 
estendre, Bornée d'lm costé Jean Berard dit La Reverdia, et dautre costé M a r i n  
M a r a t  dit Labnrre v ;  le censitaire obtient u droit de cllasse et de pcsclie au 
devmt et nu dedaas de la dite habitation 9 ;  de plus, c pour les agréables 
services à luy rendus par le dit Brugnon pendant eiu ans m, le Viconite lui cède 

28 P:E. T H ~ u ,  o.i.rn., GénéaLogk de In lamille Trudel(le), p. 77-78. 
'Q Voir contrat Lavcrdia.@uog, 12 navemlire 1669, greffe Arneau, original, APJTR. 

Voir jugements e i  delibirntions du ConseLi Soeveroin de la Noirucllc-France, t .  1, 
Québec, Côit, 1885' p. 64Q6JI. 

31 Voir oliligaiion De Moneteuil-Foniou, 20 novembre 1670. greffe Becquet, original, APJQ. 
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gratuitement le fruit des eavauv déjà exécutés : a terre en valleur, abatk et 
descouvertes, avec une Cabane $". 

Bnipon  était illettré puisque, dans lc contrat, il déclare ne pas savoir 
signer. L1 était encore célibataire. Au service du  Sieur De Manereuil depuis 
1665, il avait évidement  fait sa part de défrichement et de  construction sur 
les terres prêtes à concéder ou déjà habitées. 

Parmi les voisins de la première heure, se trouve Jean Jodert  dit des 
Fontaines. Lui aussi est un célibataire, établi là vraisemblablement depuis 
quelques années, puiaqu'il possède une propriété bien organisée qu'il échange, 
le 17 mai 1611, pour celle de François Arnauld dit Desmarchais, de la rivière 
h7icolet. L'habitation de Joubert comprend aloxe environ six arpente de bois 
abbatu ., avec s. une maison, cabane & hangar m ;  la terre tient au sourouest 
par un bout pa r  trois arpents de front a l a  dicte riviere de Alanreuil au suest 
ou environ aux terres de Jean Grlaj* dict St Amand & au norouest a celies de 
Jean Berard dict la Reverdia n. Dans le pacte, Jean Joubert se réserve l a  
récolte des grains déjà ensemencés et reqoit en retour de ses biens a la somme 
de soixante livres tournois payable en bled froment ou  pelletteriessa S .  

Dés 1.671, l'on retrace au moins dix concessions distribuées sur les deux 
rives de la riviére Manereuil. 

Du côté sud-est, en remontant depuis l'embouch~re, se trouvent : le 
domaine seigneurial; Jean de Gerlaiee déjà marié niais encore sans enfants; 
Francois Arnadd dit Desmarchais; Jean Bérard c p i  a lin bébé d'un an, 

Christophe Y4; Pierre Brugnon, célibataire; Marin Marais qui est sur Je point 
d'&pauser Marie Descbanips s'il ne l'a pas fait déjà; Nicolas Vauquelia; les 
associés Christoplie Gerbaud dit Bellegarde, et Jacques Passrrd, Sieur De la 
Breronnièfe, tous de- célibataires et traiteurs de fourrirres 

L'autre côté de la  riviére commence aussi à se défrichep. Le 31 mai 1671, 
le Vicomte concède à Mathmin Norinandin dit Beaueoleil, une terre d'une 
largeur de trois arpents s'étendant depuis la grande jusqu'à la petite rivière, 
a tenant d'un costé la concession du nommé La Forest et d'amtre costé celie du 
nommé La Motlie m. 

Normandin est âgé de trenteqiratre ans; il est probablement encore 
célibataire, mais 6ponsera bientât Jenane Dodier, veuve d'Adrien Jolliet et 
mère de trois enfonts. Son voisin du nord parait être Jean Huitonneau dit la 
Forêt et celui d u  sud, un nomnié La Mothe impossible à identifier. 

a2 Concession De Manereuil-Bmgnon, 2 janvier 1671, greffe Becquet, original, APJQ. 
33 Cnriirat Joubert-Desninrchais. 17 mai 1671, g e A c  Ameau, original, APJTR. 
34 A moins d'indication contraire. nos renseivements d'état civil proviennent du Diccion- 

ilaire généalogique de TANGUAY ou du Recenseoient de 1681. 
85  Voir concession GerLiiud et Paasard.Frnnçois Raiagauld, 31 octobre 1674, geKe Becquei, 

original, APJQ. 
36 Concession De Manereuil-Normandin, 31 mai 1671, geffe Basset, original, APJM. 



Parmi ces onze censitaires, se trouvent cinq véritables colons; les autres 
sont des traiteurs de fourrures, ou des concessionnaires étrangers qui ne 
viendront pas du  tout, ou bien peu, sur leur terre. 

Après tant d'années d'activités, le Vicomte de Manereuil attend encore 
ses patentes royales. C'est seulement le 3 novenil-ire 1672 que l'intendant 
Talon lui accorde, à titre de seigneurie : n ... une lieue de front sur deux 
lieues de profondeur, à prendre sur le Lac St. Pierre, demye lieue au dessus 
et demye au dessous de la riviere du Loup, icelle compriae a. Le Souverain 
Se réserve a lea bois de chesnes D qui sont . propres à l a  construction des 
vaisseaux 8 ,  ainsi que les < mines, minieres ou minéraux s trouvés dana l'étendue 
du fief 37. 

Au moment de cet arrê~é ,  le premier seigneur de  la Ririère-du-Loup, 
Charles Goudon de J e u ,  Vicomte de  Manereuil, eat probablement déjà parti 
pour la France. Iî a s,ms doute l'intention d'en revenir; mais son départ 
s'avère définitif. Il sb&tablit dans le Poitou où il rejoint, semlile-t-il, son ancien 
capitaine : Jean-Maurice Philippe de Vernon, Sieur De la Fouille. 11 deviendra 
avec le tenips conseiller d u  roi, rapporteiir et r~érificateur des défauts, en la 
skoéc1iaussée de hlontmoriUon Ss. 

L'absence du Seigneur rend inipossi ble la concession de nouvelles temm 
dans la localité. Le nombre des tenanciers reste donc ÈI peu prés stationnaire 
peridant plusieurs amécs. Cepcndani, quelques propriétés changent de niains 
et la population s'accroît quelque peu. 

Ainsi, l'muée 1673 apporte au  foyer de Jean de Gcrlaise30 et de Jeanne 
Tmdelle, une  met t e  du nom de Catlierine. L a  mére se rend dans la paroiese 
d e  L'Ange-Gardien pour I'lieureuse naissance qui a lieu le 14 avril. 

Trois mois et demi plus tard, c'est la famille Marais qui accueille aussi son 
premier bébé. : la petite Marie-Tliérèse, née et baptisée à la Rivière-du- 
Loup même. 

Ce baptërue est le premier événement religieux, survenu dans la paroisse, 
qui soit cozuiu avec certitude. 

En voici l'acte : R L'an de grâce mil six cent septante et trois, ce premier 
août, je F. Claude Moireau, Récollet faisant les fonctions curiales aux Trois. 
Rivières, ai baptisé solennellenient a la riviere dii Loup ou je faisais la mission, 
Marie Tlierese Marest, née le 30 juillet, di i  legidme mariage de Marin Marest 
et de Marie Deschamps ses pere et mere, ct a esté tenue a u  les fonds par 
Benjamin knseau sieur de Berry et Marie Lemaistre ses parein et mareine qui 
l'on nommée Ilarie Therese. F. Claude Rloireau, Récolet indigne40. 1 

87 Pièces et documerus relucils à lu renure seigneuride, demandés par une adresse de 
L'Assemblée Légiriative, /%i, Québec, Frécbelie, 1852, p. 313-314. 

Voir Charles D ~ r s a ~ o ,  La fondorion d e  IQ Riuière-d*Loup (en-liaut), dans ESJ, 
23 août 1934. p. 5 ;  aussj E. ~ I A L C ~ E L O S S E ,  M .  de ~Mancreul ,  dans KSI. 6 septembre 1934, p. 1. 

8' Voir lumi L.-J. DOUCET, Cénéalopir: He Cerlaise-Desjorfais, dans Mémoires de la Société 
généalogique conadiennejrainçdse. t .  7. airil 1956, p. 78.  

40 [Rcgisrre paroissial de Trois-Rivi&resl, copie, APJTR. 



26 HISTOIRE DE LOUISEYIILE 

Le curé de Trois-Rivières, qui signera plus tard a Moreau s, est le premier 
prêke que l'on trouve à la Rivière-du-Loup. Il se peut que les chapelains du 
Régiment de Carignan ou les curés de Sorel soient venus, auparavant, y exercer 
occasionnellement quelque ministkrc, mais ils n'en ont laissé aucune preuve 
certaine. 

Le père Claude Moireau 4' peut donc étre conaidéré comme le missionnaire- 
fondateur de  l a  paroisse. Né im France, il s'y était fait Récollet et y avait 
reçii le sacerdoce avant de  passer au Canada en 1671. No~omé aussilôt desser- 
vant de l'église triflilvienne, i l  quittera l a  région dès 1674, pour un poste 
acadien; il p remplira une carrière fructueuse avant de revenb à Québec où 
il décédera le 16 octobre 1705. 

Mais nous sommes encore en 1673. C'est vraisemblablenient en cette année 
que François Banliiac d i t  Lamontagne vient résider dans la Seigneurie de 
Manereuil. Après le licenciement de la compagnie De la Fouille, il s'était 
inetallé à la Côte de Beaupré où i l  fut parrain, le 8 septembre 1668, de Jacques 
Lesot, enfant de Jacqncs-Rançois Lesot et de Blarthe Gagnon, veuve de Jean 
Doyon. C c ~ t e  dernière gardait prés d'elle la  petite Marie-Madeleine, née de 
son premier mariage et igée de neuf ou dix ans. François Banliiac s'attacha à 
l a  fillette et ne l'oublia pas 1orsq.u'il se transporta nu Cnp-dela-Madeleine *' 
pais à l a  Hiviërsdu-Loup. En ce dernier endroit, i l  acquiert une partie de l a  
terre (le klathurjn Normandin et s'y trouve voisin de son ancien camarade 
de régiment : le voyagetir Joachim Germaoo, avec lequel il conclut, le 
7 février 1674, im accord notarié 43. 

Le 20 juillet suivant, les époux Bérard font baptiser à Sorel la  nouveau- 
née &laie-Cliarlotte, future grand-mère du curé Laurent Bertrand, qui a pour 
parrain Jean Lafortune, un ancien ami de son père dans la compagnie De 
l a  Fouille. 

E n  ce même été, la  petite colonie faillit perdre un. insigne pionnier. Le 
27 juilter, en effet, Jean de  Gerlaise accepte de devenir fermier de l'hôpital 
Saint-Joseph, à Montréal "; et deux semaines plus tard il loue sa terre à Jacques 
P a v i ~ t " ~ .  L'on ne saurait dire pourtant si Dc Gerlaise occupe effectivement sa 
nouveUe fonction. Chose certains, il ne reste pas même un an à Ville-Marie 
et sa  ferme de  la Rivière-du-Loup s e d l e  être culti~ée, durant l'absence, par 
Jean Bérard dit Laverdia. 

Une autre transaction de portée éphémère a lieu Ie 31 octobre 1674, lorsque 
les Sieurs Bellegarde et De la Bretonnière vendent au soldat québécois François 

4 1  Voir Quxsiroq R. Père C l a d e  iMoirra&, dsns ESJ. 19 juillet 1934, p. 1. 
42 Voir A. GODBOUT, o.f.m., Nos  ancéires ou X V I I "  aiécle, dans W Q ,  1953-1955, p. 464; 

aussi Recensement de 1666, dans B. SULTE, fiiatoire des Candiens jrancak. t. 4. p. 55: Recense- . . 
ment de 1667. même ondroit, p. 75. 

48 Accord Cermalio.Banliiac, 7 février 1674 greffe Adbimar, original. hPJM. 
+* Bail De Casson-De Gerlsise, 27 juiliet 1674, greffe Bawet, original. APJM. 
46 Bail De Gerlaise-Paviot. 12 août 1674. rtreffe Adhémar, original. APJM; aussi Mm' L.-J. . - 

DOUCET, Généalogie de Gerlaise-Desjnrhis, p. 77.. 
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Raingauld de la Chapelle, une partie de l a  concession qu'ils ticnnent oraIenient 
du Vicomte de Manercuil ' O .  

&fais l'événement capital Je J'nnoée est l'achat d e  la terre de François 
Arnaiild par Pierre I,ehIaît.re de Trois-Rivières. Ce contrat, date du 28 décem- 
bre 1674 4 7 ,  emmène à l a  Rivière-du.Loup l'une de ses plus grandes families et, 
du coup, l'un des pcrsonuages les pliis remuants de son histoire : Jiidith Higaiid. 

Née i Saint-Jean-d'Angély en Saintonge, dii mariage d'klizé Rigaud et Jc 
Suzanne Diigast, Juditli s'en vialit ail  Canada comme « fille du Roy 3 .  Après 
avoir é ~ é  domestique à Trois-Kivi&res, elle y épouse, le 6 mai 1654, Francois 
LeMaître dit le Picard, im traiteur de Eoiirrures. La nouvelle épouse ne tarde 
pas à se livrer elle-même au négoce. A l'été de 1665, alors qu'elle est enceinte, 
elle laisse au foyer ses cinq enfants, dont le pliis âgé a dix ans, et s'embarqiie 
pour la France où s a  affaires l'atrjrent. Durant son &jour là-bas, elle donne 
naissance ji im fils, Charles, qui est baptisé à La 12oclielle le 15 avril 1666. 

L'été suivant, lorsqu'elle revient à Trois-Rivikres avec son bébé, elle 
apprend cluc son niari est iiiort dcpiiis la iiii-janvier, .i la  suite vraisemblabIe- 
nient d'une querelle mallieureuse. La jeiine veuve de trente-trois ans repremrl 
ses enfants, qui ont kt& re.cueillis par leur onclc kntoine LeMaîtrc dit la  

et sc niet oti quête d'un aouveari mari. Elle ne tarde pas i troirver 
et, le 2G janvier 1667, eile épouse le trafiquant Jean Terrien de Ponceau dit 
Duhairne, originaire de Saint-Jacques de Dieppe qni est onze ans plus jeune 
qu'elle et  q.cii acccpte de vivre avec lcs six enfants LcMaitre. Le couple parait 
mener g a n d e  r i e ;  il a deux engagL1s à son service et posshde une ferme doiit 
trente arpents sont eu culture et oii il garde cinq liêtes à cornes 

Lcs kpoim Terrien ont au moins deux fils; iriais le bonheiir ne dure giére, 
car le uiari dÉcède liicnrôt, probablenient en 1669 et au cours d'une expédition 
de traite 51. 

Un malheiir, certes, ne vient jamais seul ! En plus d'être deux fois veuve 
en si peu de temps, Judith Rigaud se voit porirsuivrc par ses créanciers qui 
nienacer1.t dc saisir soli nioliilier, sa garde-robe de prix, et les loiirrures qu'elle 
cache eûreinent quelque part. Mais la Coiir lui concède un délai  de trois ans 
pendant leqiiel elle ne peut aliéner les biens iinineubles que Iui a légués son 
premier époux 62. 

Concession Bellegarde et Labrctonaière-Francois Rai~igauld. 31 ociobre 1674, grcfie 
Becquet, original, APJQ. 

fl Vente Liesmarchais-LeXIaiwe, 23 dFci:mbre 1674, greffe Arnt*iiii, orifin:it, APJTR. 
48 Contrat Terrien-Rigaud, 25 janvier 1667, greae Ameau, nrigiiial, APJTR: aussi 

C. T.~XGUAY, A iravers les re~isees ,  klonbéal, Cadieu* & Derome, 1886, p. 52, et [Regisire 
paroissial de Trois-Rivières], original, AETR; Recensement de 1666, dans B. SCLTE, Histoire des 
Canadiens I ranpis ,  t. 4, p. 62. " [Registre paroissial de Trois-Rii ii?resl, copie, APJTR. 

50 Recensement de 3667, dans B. S~:LTE, Hisroire des f i tnndiens {rançois, t .  4, p. 69. 
61 Voir LRegisire paroissial de Trois~lRivière~1, 17 mars 1669, copie. APJTR; aussi 

obligaiion Rigaud.Pellerin, 4 novembre 1670, greffe Becquet. original, APJQ. 
32 E.2.  hfnss~corr~, Quelqcies i%fonrrialois ou XVII' siEde, dans B R H .  t.  48, 1942, p. 359. 
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Par inclination sentimentale, ou par besoin de revenus extraordinaires, l a  
veuve Terrien s'engage sans retard dans une triste aventure" puis décide enfin 
de quitter Trois-Rivièree, peut-être pour échapper à la xéprobation publique, 
peut-are pour se lancer plus vigoureusement, loin de la poLice kifluvieme, 
dans son commerce de fourrures. 

Et ce personnage, à l a  foi8 complexe et troublant, vient s'installer à la 
Rivière-du-Loup, non loin de  son 6 I s  Pierre LeMaitre, sur la terre de Didier 
Villefroy. 

Trois autres nouveaux résidents apparaissent l'année suivante. 

Le premier est Louis Baron qui, le 12 juin 1675, se met pour peu de 
temps au service de jean Bérard "'. 

Vient ensuite François Bergeron, un célibat aire qui  atteint la trentaine. 
Le 29 août 1675, il achète, de Pierre Brugnon dit la  Pierre, une moitié de 
concession ~robablement située ail siid de celle de Marin Marais OG. Frangois 
était natif du bourg de Saint-Hilaire-sur-l'Autize, au diocèse de Luçon dans le 
Poitou. Fils de feu Charles Bergeron, tailleur de pierre, et de Marie Pernelie, 
il était venu assez jeune en Nouvelle-France et avait d'abord été senrileur cllez 
Marc Bareau de l n  Côte de Beauprk 5% Son établissement à la Rivière-du-Loup 
est définitif et ses descendants s'y perpétueront. 

Le troisième personnage qu i  évolue maintenant dans la localité est le 
maistre ctiirargien a Jean Laplanclie, originaire de Lnffèche en Anjou. Fils 

de feu Zacharie Laplanche et  de Perrine Gilbertc, il avait pris la profasion d e  
EOn père et était venu au Canada comme médecin du Roy à bord d'un naWe 
amenant des colons 6'. En 1670, i l  résidait à Trois-Rivières et témoigna comme 
expert au procés de Paul Guyon dit  Latremblade. A la RivièrtsManereuil, on 
peut croire qu'il s'adonne au commerce des fourrures aussi bien qu'A la  pratique 
médicale, car celle-ci no peut certes pas lui rapporter grand-chose. Mais s'il 
n'y trouve pas la richesse, il y rencontre une dulcinée : Judith Rigaud en 
personne ! Les amours s'intensifient au point que les noces ont lieu Ie 
6 octobre 1675. L'époux n'est pas aveuglé par la tendresse car il exige, dans Ie 
contrat de mariage, que la séparation des biens soit &ablie entre lui et eue 68. 

Activités multiples. 

Le 21 octobre suivant, François Arnauld dit Desmarchais achète le reste 
de la concession de Mathurin Normandin, possédée par le *. Grand-Michel S. 

Celui-ci, dont le vrai nom est Jacqries Loyseau dit Grandinière. avait acquis 

[Regbbe paroissial de Trois-Rivières], 5 avril 1671, copie. APJTB. 
64 Engagement Baron-Bérard, 12 juin 1675. greffe Adtiémar, original, APJM. 
65 Vente Bmgnoo-Bergeron, 29 août 1675. Voir IL ROY, Inven.taitaire des Grcflcs d a  f iohires 

du Régime Iran@, t. 5, Québec, APQ, 1943, p. 16. 
A. GODBOUT, o.f.m., Nos Ancêrres uu XVII' siècle, dans RAPQ, 1955-1957, p. 415. 

b7 Procès Lasseau-Laplanche. 14 mars 1676, dans PrEuÔiC de Trois-Rivières, 16721679, 
copie. APQ. 

68 Contrat LaplancbeRigaud, 21 janvier 1676, greffe Adhémar? original, APJM; aussi 
G. MAMBELOSSE, Le premier médecin de la Rivière-du.Loup, dans ESJ, 15 novembre 1934. p. 1. 



la fcrn~e de Normandin peu de temps auparavant; mais célibataire convaincu, 
il décide halement  de rester nu service de son vieux maître filie Grimard du 
Cap-de-la-Madeleine", et il revend sa propriété ?t Arnaud. Ce dernier ne la 
garde guère non plus et la cède, dés le 26 décembre 1675, au marchand 
trifluvien Joseph Petit dit Bruno". 

Comme on le voit, nos anciens colons sont d'excelients clients pour  les 
notaircs de l'époque; ils le sont aussi poiu les avocats, avec leurs fréqiients 
procès. Ainsi, le 3 septembre 1615, le magistrat Boyvinet de Trois-Rivières 
jngc quatre causes venant de la  Rivière-dueLoup : celles des Lbitiers d e  Simon 
Baston contre Judith Rigaud, de Jean de Gerlaise contre Jean Bérard, de 
Didier Villefroy contre Jridith Rigaud, e t  de Juditli Rigaud contre François 
Banliiac dit Lamontagne" ! 

A la fin de janvier 1676, p1usie.u~~ contrats rédigés à la u Rivière- 
Manereujl r par le notaire Antoine Adhémar, nous renseignent sur la situation 
de la Seigneurie. 

Le ~ r i n c i p a l  client de l'homme de loi y est alors Jacques Passard, Sieur 
De la B r e ~ o ~ i è r e .  Ancien soldat Je la compagnie X)u Gué, dans le Régiment 
de Caripan? i1 est file de feu Louis Passard, seigneur en partie de la Breton- 
nière, et de damoiselle Anne Pinçot, de la  paroisse de Kozay, au diocèse de 
Nantes. Le noble Brcton est à la fois a commandant de l a  Rivière de Mane. 
reuil O2 m, colon, aventurier et trafiquant, 

Le premier des quatre contrats passés par le Sieur De In Bretonnière est 
un accord qu'il signe, le 21 janvier, pour mcttre Gn à Une longue dispute avec 
Judith 'Rigaud. Il exigeait que la dame Laplante lui paie dei~u propriété3 e t  
rende compte de ses revenus depuis quatre ans; mais la future belle-mère 
préfère remettre les deux terres; ce q u i  s t  exécuté sur-le-champ 63. 

Le lende.main, le mgme Jacques Passard rend ail a docteur. Laplanche 
une terre de six arpente de front, q u i  vient de lui  être remise par Judith 
Rigaud; on y trouce maison, grange et étable, et elle se situe entre les fermes 
de Didier Viliefroy et de Louis Maseau dit Maisonsede 04. 

En iiiême temps, Passard signe son contrat de mariage avec Marie 
Le&laYtre: fille de feu François LeMaitre et de Judith Rigaud, âgée de dix-huit 
ans et demi, avec laquelle il convole le jour mêmeo6. 

Vente ~hesnuy-Desmarchai% 21 octobre 1675, greffe Ameau, origiaal, APJTR; aussi 
Recensement de 1666, endroii c i ~ é .  p. 65; Recensement de 1667, cndroit cité, p. 69: Recensement . . 
de 1681, endroii cité, t .  5, p. 64. 

60 Vente Desmarchais-Bruno. 26 décembre 1675, greffe b e a u ,  original. APJTR. " Sesion du 3 septembre 1675, dans Prévôté de Trois-Rivières, 1672-1679, copie,  APQ. 
62 Contrat Passard-LeMailre, 22 janvier 1675, greffe Adhémar, original, APJM ; aussi 

G. MALCWUOSSE, Jacques Passard de la Brelannière commaitdanr à [a Rivière du L o ~ p ,  dans 
ES], 31 octobre 1934, p. 1 ;  E.-Z. ~ \ ~ . ~ S S I C O T T E ,  Qwlqws ~Wontréalais (ru X V I I n  siècle, p. 359-361. 

63 Accord Passard-Rigaud, 21 janvier 1676; voir A. BOY, Inventaire des Greles  des Nolaires 
do Régime Jronp's, i. 5, p. 16. 

64  Vente Passard.Laplanche, 22 janvier 1676. greffe Ad hémar. oriainal, APJM. 
63  Contrnr Pas~~rd.LeMaitre, 22 janvier 1676, gre€fe Adhamat, original, APJM. 



Le sirlendeniain, 24 janvier, le nouveau marie reçoit en guise de cadean 
de noces un acte notarié par lequel Jean de Gerlaise renonce à une pouraite 
judiciaire intentée contre liii à Trois-Rivières 06. 

En ces quelques jours, le Sieur De la Bretonnière a donc gagné deux 
terres, une épouse et un procès ! 

4 Maistre Laplanche profite lui aussi de la présence du notaire Adhémar 
pour mettre ordre Ii ses affaires. Tout d'abord, le 21  janvier, il ratifie Ie contrat 
de m ~ i o g e  passé privément avec Judith Rigaud le 15 juillet précédente'. Le 
lendemain, le chirurgien acliète la terre de La Bretonnière et vend ii François 
LeMaître, Sieur de la Morille, une concession a de la contenance de trois arpents 
de frond D: entre les propriétés de Louis Maseau et de François Larn~nt.agne~~. 

Christophe Gerbaud dit Bellegarde ne tarde pas à suivre son ami Jacques 
Passard dans l'état matrimonial. Le 2 mai 1676, il épouse à Sorel Marguerite 
LeMaître, bellesœur de Passard, fdla (le feu François LeMaître dit  le Picard 
et de Judith Rigaud. Fils d'Élie C-erhaud, Sieur De BeUegarde, et de Perrine 
Philippe d e  Saint-Nicolas d'Angers, Cl~ristoplie a alors près de trentetrois ans 
tandis que  son épouse est âgée sedement de douze ans et trois mois. 

Une manifestation sans précédent se produit à la Rivière-du-Loup au cous 
d a  niois de  juin ; Monseigneur de Rlontmorency-Laval, évêque de Québec, s'y 
arrék rn revennnt de Montréal et y donne la confirmation à trois personnes : 
W~rgiierite LeMaître, la nouvelle madame Gerbaud dit Bellegarde, son frère 
Jeam LeMaitre qui doit avoir quatorze ou quinze ans, et Marin Marais, igé 
d'environ trente-cinq ans, qui est marié et père d'un enfant. C'est sans doute 
l a  première visite du prélat dans la seigneurie; plusieurs fois déjà Monseigneur 
de Laval avait dû passer tout près en se rendant à MontréaI, mais i l  n'y était 
probablement jamais arrêté 69. 

Au cours de l'été, le marchand québécois Moyse Petit intente, in absenria, 
un procès n u  Sieur De Manereuil, dans le but de reconvrer la somme de treize 
cent seize livres seize sols et dix deniers, qui est due à son père, Alexandre Petit, 
de La Rochelle, en sa qualité de siiccesseur de feu Guillaume Feniou. De son 
côté, Maître Nicolas Dupont, Sieur De Neufville, qui est auasi un créancier dri 
Vicomte, entame également des procédures pour faire vendre à son profit la 
Seigneurie de la Rivière-du-Loup. Les deux demandeurs s'accordent en me 
du procès, mais il semliIe que rien de concret n'en soit résulté ' O .  

Tandis pue les tiltes légaux du  Seigneur sont mis en question devant les 
tribunaux, les censitaires conhuent  à préparer l'avenir. 

66 Trÿi>~aciioo De Grlaise-Passard, 24 janner 1676, greffe Adhému, original, APJhi. 
8 7  Contrat Laplanche-Rigaud, 21 janvier 1676, grrffe AdtiErnar, original, APJM. 
68 Vente Lap!aoche-Cehlaitre, 22 jacivier 1676, greffe Adhémar, original APJM. 

Carlialogue ou Registre d ~ s  confirrnis. Can 1747 l'... 1. original, p. 81, AAQ. 
70 8. SULTO, La Rivièred11.Lou~1 (en h a t ) ,  dans Milonges hisroriques, t .  10, Montréal, 

Ducharme, 1922, p. 10; aussi Jugements et dél ibérahns d u  Conseil Souverain de la Nouuelle- 
France. L 2, p. 2. 
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Le 3 novembre 1676, Francois Bergeron épouse, dane 1'égIjse de Trois- 
Riviéres, dernoiselie hiennette Leclercq, Igée de treize ans, fille de feu Florent 
Leclercq et de Marie Gendre. Dans son contrat, Ie mari déclare * avoir 
vaillant =, à Saint-Hilaire-sur.llAutiae, la somme de mille Iivres ou environ 
consistant en la quatriéme partie de vingt-qiiatre arpents d e  terre labourable, 
maison et grange Cependant, il préfère Ii cet héritage du Poitou les futures 
espérances de ses abattis et de  son foyer nouveau ! 

L'an 1677 ne semble avoir apporté à la Rivière-du-Loup que des événements 
familiaux : un départ, un mariage, des baptêmes, des sépultures. 

Le départ est celui de Maître Jean Laplanchc que l'on trouve à Montréal, 
au début de l'année suivante '2, en compagnie de sa moitié Juditli Rigaud. 

Le mariage est celui de François Banhiac dit Lamontagne qui épouse, i 
trente-six ans, l'adolescente Marie-Madeleine Doyon, âgée de dix-sept ans, et 
venant de la  Cote de Beaupré où il l'avait connue jadis. 

Lc premier baptême de I'aniiée a lieu le 15 mai, 8 Sorel. C'est celui 
de Marie-Anne Passard, me de Jacqyes Passard de l n  Bretonnière, et de 
Marie LeMaitre. L'enfant était née le 27 décembre 1676, mais en raison de 
l'absence de toute prêtre ci de la di f icu l té  des voyages, elle n'avait pn ktre 
présentée pIus tô t  à l'église 73. 

Le 17 mai, c'est au tour des parents Bérard de faire baptiser le  petit Jean- 
Baptiste, né le 14 précédent. Malheureusen~ent Ie liélié ne sumit point : 
d é d d é  le 31  n i a i ,  il est inhumé i Sorel le 2 août suivant 

Le 11 août 1877, les époux Gerbaiid d i t  Bellegarde présentent ail baptëme 
leur premier-né, François. I la  sc trouvent alors à Montréal, a à cause de la 
traite des Outaouais *, et c'est 11 qu'a lieu la  cérémonie; la marraine n'est 
autre que la .r femme de Mtre Jean de la planche a, qui signe avec assurance : 
u Judith Rigaud l6  r .  

A cctte date, on déplore à l a  Rivière-Manereuil la mort de Jean Bérard dit 
La~erdia, décédé probablement au mois de juiliet. Le 18 novembre, le notaire 
Antoine Adliémar vient y asaermenter Christophe Gerbaud dit Bdlegarde 
carurne tuteur des deux enfants du défmt : Christophe et  Charlotte. Ii procède 
aussi à l'inventaire des biens de Bérard. Tout d'abord, sa terre, située entre 
celles cle Pierre LeMaitre et de Pierre Brugnon, mesure t ro i s  arpents de front ;  
« i l  y a une maison & engard de peu de valleur, Sr envjron trois arpens de terre 
nette & quelque peu de bois ahattu a. Le pauvre foyer ne possède pas grand- 
chose : u Une chemise a demy usée, un vie- capot tout deschire, la moitie 
d'une peau passee, deux peaux trcs meschantes de manichid~a [...] Une 

71  A. GODDOLT, o.f.ni, Nos AncGrres au XP'II" siécle,  dans RAPQ, 1955-1957, p. 415. 
72 E..Z MA~SICOTTE, Les chirurgieiis, médecins, etc.etc., de ~Woniréai sous le  régime Iruriçais, 

dans RAPQ. 1922-1923. p. 136. 
73 [Regs~re  paroissial da Sorcll. original, archives de i'eglise Saint-Pieme de Sorel. 
74 Même source. 
76 [Regisue paroissial de Noire.Dame de Mon~réall, copie, APJM. 



rnarmitte avec aon cou\fercle, une culliere a pot [...] Une petite chaiidiere 
ronde, une .cieac ch~iidiere [...] Une houe, une hasche, une faucillie. deux 
vieux paires d e  raquettes, cPr trois croclietz servantz de Cremaillere, un Gré, 
ilne pelle d e  Lois [...] Deux cilMers; une demy barriqiie, une husche, qiiatce 
haquetz, trois Auragnns, une Ganelle de bois, trois Culheres dYEstain, uoe 
Tinette, ixri coutteau [...] Plus six pouiles & un Coq [...] Deux vielhes poclies 
[...] six ruescliantes cheniisee n enfmt de Nulle Valleur [...] Un mescliaot 
grapin de Niille valleur. Plus la dite veufve declare que le dit feu Berard 
avoit seme qiratre minotz de bled fronient siic la dite Concession lequel [...] 
est pendant  par les Racines. r Enfin, la petite Chsr1ott.c possède ilne vache 
et son veau. C'est un cadeau d u  parrain, Jean Lafortune qui, pour dei= aiinee 
d'étoffe, avnit acheté la vaclie encore génisse et, aiitoiir du jour de  l'an 1673, 
l'avait doanéc: à sa filleule i g e e  de sis irioia à peine. Depuis, la bête etait 
deveniie mere, si hien que l a  EUette possède A présent a l a  di te  vaclie & siiite 

La pauvreté de la Ianiille Bérard doit être celle de tous les colons. 3Iais 
nul d'entrc eur ne craint pour autant d'avoir iin trop grand nomhre d'enfants. 
Les I>aptênies se inultiplient en &et. Le 76 ~eptemhre. les époux De Gerlaise 
iont baptiser à Sorel un bébé, né le 30 aoiit, qmi reçoit le nom de Pierre; 
l'enfant vit qiielques niois se~zlenient ct est inliiimé le 14 janvier 1678 ". 

Le 74, avr i l  siiivant, 1a cltapelle soreloise ouvre encore ses portes à Jes 
censitaires de la Rivière-Maneseuil. Cette fois, c'est polir IE nisriage d e  Pierre 
Brugnon di t  la  Pierre, célibataire de trentc-sis ans, qui con\~ole avec sa voisine, 
Charlotte Quoy, veuve de Jesn Bérard 75. 

A partir d c  l'kt6 1678, les Récollets tri0uvicns recominencent à visiter l a  
seipeiirie. Depuis c~uelques année:, celle-ci devait  relever de l'église de Sorel, 
puisque les registres trifiuiriens, bien conservés, ne mentionnent aucune visite 
des Pères dans le domaine du Vicomte d e  Manercuil. Désonuais, Xe pére Xiste 
Le Tac viendra, à l'occasion, desservir la Rivière-dii-Loup. 

Né à Roilexi en 1650 et profès cl~ez les Kécollets à l'âge de dix-huit ans, le 
père Xiste partait pour le Canada, après son ordination, au mois de juin 1676. 
E n  1678, il. venait d'être cliargé de la cure de Trois-Rivières qa'il gardera: avec 
les dwsertes environnantes, jizsqii'en 1682, alors qii'il accompagnera Monsei- 
gneur de Saint-Vallier en Acadie, puis sera chargé d'une mission à Terre-Neuve. 
Personnngc remarquable, i l  a écrit une Histoire chronologiqi~e de th Rouvelle- 
Fronce, q u i  a beaucoup fa i t  parler d'elle, it cause de sa sympatliie estréme 
pour 1ç gouverneur Frontenac 70. 

C'est le 21 août 1678 que le pCre Le Tac vient polir Ea première fois i l a  
a rivière di] Loup i oii il baptics un nouveaii-né : François, fils de Francois 

76 Inyenlaire Bérard, 1:: eeptembre 1677, greffe Adhémar, original, APJi\.I. 
77  [Rceisi~e paroissial dc Sorrll, originnl, archives dc l'église Saint.Fimre de Sorel. 
78 nlé~iie source. 
79 Voir O..%[. JWWE, o.l.iii.. Les Franciscains el le Canada. Aux Trok.Rir?ibes. Paris, 

Missions Franciscaines, 1934, p. 25.26. 



Bmhiac dit Lamontagne e t  de  MadeIeiae Doyon80. Hélas 1 l a  joie est Lien 
éphémkre au foyer, car la jeune mère décéde s k  ou sept joiirs plus tard 81. 

Le 5 novembre, à SoreI, où l'on se rend souvent plus aisément qu'i Trois. 
Rivières, a Lieu le baptême de Jcan Brugnon dit  la Pierre, premier enfant de 
Charlotte Quoy et de son second mari. 

En cette méme m é e  1678, si l'on e n  croit un recensement suhséqiient, la  
famille Marais s'accroît d'un garçonnet, qui reçoit le nom de Martin et qui 
n'atteindra pas l'adolescence. Vers le même temps, une fillette serait née aussi 
au foyer de Jean de Grla ise ,  mais elle ne survivra pas non plus Sa. 

Bicntot la Riviére-du-Loup assiste au retour dramatique de  Judith Rigaud, 
cliassée de Montréal. Peu aprèp son arrivée Il-bas, niadauie Laplancbe s'était 

empêtrée dans de mauvaises affaires tan t  et  si bien que son mari l'avait aban- 
donnée à son sort et, au niois d e  juin 16'78, étai t  parti définitivement pour la 
France. Quelq-ue temps après, l'épouse délaissée, peut-étre encore sentimentale, 
peut-ëtre en qiiête d'un gîte, se trouvait au logis de Pierre Cavalier. La 
gendartuerie l'y poursuivit sous l'accusatiou d'avoir déserté son foyer con jugal 
et de  vivre maritalement, de façon illicite, au  grand scandale des Montréalais. 
Lorsqu'on voulut la  déloger, elle recut l'huissier et ses aides à la pointc d'une 
fourclie ! La loi recula devant elle mais emprisonna son complice. Voyant la 
partie perdue, Juditli Rignud s'enfuit secrètenietit. Tout de même, on  la jugea 
et, le 14 avril 1679, le t r ib i~nal  la  condamna par contumace à dix années de 
hannisseü~ent de l'île de Montréal, sous peine de chitirnent corporel s3. Et c'est 
à la Rivière-Manereuil, hors des aiteinies de la maréchaussée et auprès de  ses 
enfmts, q u e  la a id ieureuse  vient cherclier un asile: reprenant, dans son 
ancienne maison, son ancien métier. 

Vers l a  fin de 1679, des réiugiéa d'un auLre genre arrivent dans le dis~rict. 
De3 Abénaquis de Kennebec, vaincus par los Bostonnais, émigrent air Canada 
et  se fixent à la rivière Saint-Francois, de l'autre côté  du lac Saint-Pierresa. 
Ils ne tardent pas à venir cl~asser tout l e  long de la rivière du Loup qu ' i l s  
appollenk en leur langue, Abamasic, la rivière crocbe. 

L e  3 avril 1680, le pére Le Tac rBapparait daus ln Iocaljté oii il liaprise 
Marie, fillette de Pierre Brugnon et d e  Charlotte Quoy 35. 

Peu de temps aprés, François Ranliiac d i t  Lamontagne convole en secondes 
noce8 avec Marie-Angéliqiie Pelletier, âgée de dix-sept ans. Fille de François 
Pelletier-Antaya et de  Marguerite Mauriceau, la nouvelie épouse Émit née Ii 
Sillery et avait eu pour parrain le gouverneur D'hvaugour. Elle était I'abée 
d'une famille de hiut enfants quj demeurait alors dans la Seigneurie D3Autray, 

$0 [Registre paroissial de Trois-Riviëresl, copie, APJTR. 
81 A. G o n ~ o u ~ ,  0.f.m.. IVOS Ancérres au Xi'll' siècle, dans RAPQ, 1953-1955, p. 465. 
82 Mm' L.-J. DOUCET, Généalogie de Getlaire-Desjnrlais, p. 78. 
83 E..Z.  ASSI SI COTTE. Quelques i\lonnéaiuis uu X V l l e  siècle, p. 360. 
sa Voir J.-A. h l n u r u u ~ ~ ,  ptre. Histoire des Abémkis depuis 1605 jusqu'à nos jours, Sorel, 

La Gazette de Sorel, 1866, p. 174, 272. 
65 [Registre pmiss i s l  de Trois.Rivières1, copie, APJTR. 



près de Berthier-en-haut. Madame Lamontape est fort bienvenue à la  Rivière  
du-Loup où son habileté dc sage-leiunie sera souvent mise à profit s5. 

Le reste de l'année 1680 est marqué par des traasactiom financières. Le 
19 ua r s ,  Jean de Gerlaise signe une obligation en favcur d'Alexandre Peti t  87 

et, le 2 septembre suivant, il se met d'accord avec Joaciijni Germano au sujet 
du  loyer de la terre de  ce dernier, qu'il cultivait en retour d'une rente annuelle, 
tandis que le propriétaire voyageait e t  coiriruerqait au loinss. Le 6 octobre, 
Christophe Gerliaud di t  Bellegarde acquiert de Joseph Petit d i t  Bruno une 
concession qui niesure trois arpents de front et  se trouve entre celles de François 
Banhiac et de Juditli Rigaiid S9. 

Les six premiers mois de 1681 se signalent, dans la  seigneurie, par trois 
noiivelles naissances. Le 12 juillei, François Banliinc et MarieAngélique 
Pelletier font baptj:er à SoreI, sous le nom de Marguerite, une fillette, née l e  
17 avril précédentoo, et que l'éloignement d u  prêtre et l'impossibilité des 
voyages avaient eiiipèclié d'emiiiener auparavant  à l'église. Trois jours plus 
tard, & Trois-Rivières cette lois, l'an procede au baptême de  l a  petite Marie- 
Jeanne, fille de  Jacques Passard de la Bretonniére; et le lendemain, 16 juillet, 
a Lieu celui de la cousine Marie-Marguerite, fille de Cliristopbe Gcrbaud dit 
Bellegarde "'. 

Les pères des deux dernières nouveaii-nées étaient absen~s des c8rémonies ! 
A cette époqiie niênie, ils étaient arr&t& par la justice pour  avoir traité, a au 

préjudice du Roi 9 ,  avec des sauvages kloipés.  Ils furent condamnk à deux 
cents livres cl'amentle et se firent confisquer leurs fusih, pistolets, ustensiles e t  
canotsO?. Pareille mkaventiire entrait dans  les risques de  la profession et ne 
scandalisait  personne à l a  Riviére-du-Loup où  plusieurs autres, les LeMaître et  

Geriiiano, pratiquaient l e  niênie métier. Judith Rigaud euemême avait repris 
son couiirieïce favori puisqu'on la voit faire des marchés avec Petit d i t  Brwio M. 

C'est vraisemblablement en octobre 1681 qu'a lieu 1 t  recenseuent gsnéralg'. 
Les renseigenients recueiiiis sur la Rivière-Monercuil sont pitoyaliles, par  l a  
fnute peut-être de I'énumérateur qui ne dut pas s'y rendre en  personne; mais 
aiissi à cause des erreurs comrnives sûrement par le copiste qui nous a transmis 
le docuiiient. Cette liste aide tout de même à dresser un tableau de l a  popula- 
tion de l a  seigneuie qui compte alors neuf censitaires réels. 

8". GCIDBOUT, 0.f.m.. NOS Ancêtres ou XVII' siècle, dans RAPQ, 1953.1955, p. 4 8 5 :  aussi 
Recensement de 1667, p. 64; Recensernent dc 1681, p. 64; [Registre püroissiül de Louiserillel, 
9 juillet 1720, original, APL. 

87 Voir A. ROY, Invenulire des grefles des nomires da Régime jrancais, t. 5, p. 62. 
88 Cuitiptc Gcrmano-De Gcrlaise. 2 septmnbre 1680, grefie Adliémar, original. APJbI; aussi 

Procès La Bddie.De Gcrlaise. 14 novembre 1678. dans Prévâté de  TroisRivières. 1617-1679. 
copie, APQ. 

89 Vente Bruno-Gerbaud, 6 octobre 1680, greffe Ameau. original, APJTR. " [Regisire paroissial de Sorel], origina!, arcluv~s de l'église Saiar.Pierre de Sorel. 
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D:! E . 2  M n s s i c o m ~  Quelques iWantrt?a?ais au X l ; i l "  siècle,  p. 361. 

Compte Bruno.Rig;iud, 15 ociobrc 1691, greffe Ameau, original, APJTR. 
94 Recensement de 1681, Jans B. SULTE, H i s ~ o ~ r e  des Conulicns français, 1.  5 ,  p. 63, 6.1. 



1 - Jean Jacquet de GerIaise dit  Saint-Amiam, âgé de trente-buit ans. 
Son épouse, Jeanne l iudelle,  agée d'enhon vingt-cinq ans. Sa fille, Catlierine, 
âgée de huit  ans. 11 posséde un fusil, deux bêtm à cornes, sept arpents 
en valeur. 

2 - Francois Banliiac dit Lawontape. Sabotier, iige de  quarante ans. 
Marie PcUctier, son épouse, âgée de dix-neuf ans environ. Un garçonnet, 
François, âgé de trois a s ,  enfant d.u premier lit. Une fiilette, Margirerite, Igée 
de six ruois. U possède un fusil, dix bêtes à cornes e t  dix arpenta en valeur. 

3 - Marin Narais dit Labarre, âgé de trente-sept ans. Son bpouse Marie 
Deschamps, âgLe cle vin&<-cinq ans. Ses enfants, Marie, âgée d e  Iiuit ans et 
Martin, âgé de trois ans. II  poséde un fusil, six bêtes Ei cornes et douze arpents 
en valeur. 

4 - Pierre B n i p o n  dit la Pierre, âge de trente-neuf ans. Son épouse, 
Charlotte Quoy, veuve de Jean Bérard d i t  Laverdia, âgée de trente-deux ans. 
Ii a avec lui : Christoplie Bérard, âgé de dix ans ; Charlotte Bérard, âgée de 
sept ans, e t  Marie Bncgnon âgée d'lm an et demi; Jean: le premier-né du second 
lit, n'est pas mentionné dans le recensement, inais il est bien vivant. Le coupIe 
pos~ède iin fusil, trois bêtes ii cornes et oeuf arpents en valeur. 

5 - Jaccpes Passard, Sieiir De la Bretonnière, âgé de  trentecinq ans. 
Son épouse, Marie LeMaitre, âgée de  vingt-quatre ails. Ses fillettes : Marie, 
âgée de cinq ans, et Jeanne, Baptisée en juillet précédent. Il posséde deux 
fusils, une vaclie et sis arpents en valeur. 

6 - Cliristoplie GerIiaud dit Bellegarde, âgé de trente-huit ans. Son 
épouse, Marguerite LeMaître, Igée de dix-sept ans. Son fils, François, àg6 de 
quatre ans, e t  sa filiette Marguerite, baptisée en juillet précédent. Il possède 
un fusil, deux bêtes à cornes et onze arpents en valeur. 

7 - Judjtli Rigaud, Bgée de quarante-biiit ans, épouse de Jean Laplanche, 
veuve de François LeMaître dit le Picard et de Jean Terrien dit  Dubaime. 

8 - Joachim Geriii~no, célibataire, ne figure pas dans l e  recensement. Sa 
terre est probablement cidtivée par Jean d e  Gerlaise, mais i l  doit y faire 
lui-même des apparitions intermittentes. 

9 - François Bergeron n'est pas mentionné non plus sur la liste; luais i l  
réaide bel et bien dans la localité. Son épouse est Étiennette Leclercq et il 
n'a pas encore d'enfants. 

L'enumérateur ne dit rien des frèree LeMaZtre : Fxançois, Pierre, Jean et 
Charles. Deux d'entre eux possèdent des concessions dana la  place; et l'on 
peut croire p u e  tout en commerçant les foiirrurcs au loin i h  conservent leur 
pied-à-terre dans la seigneurie. 

Des anciens habitants, comme Didier ViUefroy, François Arnauld, Louis 
Maseau, sont partis définitivemcat. 



L'année 1682 débute avec dei= naissances. Le 11 Eérrier, le  père Xistc Le 
Tac baptise, ii Trois-Rivières, sous le nom dc François, le premier-né d e  la 
famille Bergeron Os. Le 22 mars, naît un autre François, fils de Pierre Brugnon 
dit la Pierre, qui est baptisé à Sorel le 30 suivant; niais il meurt  aussitôt et est 
inhumé le 6 avril 

MaIgré leurs démêlés avec I n  loi, Cliristoplle Gcrliaud et Jacques Passard 
n'ont pas rcnoncé au trafic des  fourrures. En mai 1682, i l s  se procirreni tous 
deux, chez le uiarclimd Joseph Petit dit Bruno,  des provisions pour la traite ''. 

Une toute autre aventure attire Bientôt le Sieur Beliegarde ! Peti t  dit 
Bruno et d'autres gros uiarcliands s'étaient laissés entrainer par  Chouaxt des 
Groseilliers e t  Pierre-Esprit Rsdisson à fornier une sociéte gour comilicrcer 
à la Baie d'Hudson. En mai 1682, deux navires, le Snint-Jean et le Suint-Pierre, 
appareillèrent, sous prétexie de pêclie aux environs de CaspH, pour entreprendre 
clandes~iuenimt l'expéditioii projetée. Afin d'évii.er les souppons des autorités, 
plizsieurs engagés ne partirent qiie plus tard et  rallièrent les vaisseaux à Percé; 
de ce nombre f u t  Cliristopli~ Gcrbaud, qiii s'obligea, le 22 juin, à a silivre et 
accompagner le sieur Desgroseilliers dans le voyage qu'il va faire sur Ici barque 
St Pierre et ,  pendant iceluy, faire en ~ o r t c  que  les personnes qui lui feront 
données sous 6a conduite, conjoiateirient avec l u i ,  travaillent a u t a n t  qii'il sera 
en eux à l'avantage du dit Sr Bruno ct scs intérêts. r L'expédiiion Siait 
périlleuse : défenses dri Gouveroeur, menace des Anglais, embûclies des 
Sauvages, furie des vents et des glaces ! Si bien qzie l'un des voyageiirs jiigea 
prudent de faire  son testament avant de partir. De lait, les armateurs perdirent 
leurs bateaux dans des embâcles et leur équipage ne  se rapatria qu'au prix de 
miséreo sans nombre M. 

A la Xivière-du-Loup tout CS[ alors paisible. L'unique lai t  notable de l'été 
est l'inventaire des biens de Fran~ois Banliiec; ~robablement le plus prospère 
colon de la seigneurie il possède entre autres choses : une paire de bwufs 
souls poil rouge aagés de six ans a ;  ir deux vaclies souls poil roiige aagées I'uue 
de cinq ans e t  l'autre de sept ans a ;  deux petits t aureaux  souls poil Ijrtin e t  
caille s; r un petit taureau souls poil caille ange de trois niois r ;  cinq 
cochons et a six p o d e s  0% ! 

Parmi les témoins présents à l'acte on découvre deux nouveaux habitants : 
Louis D e ~ o s t  et Pierre Burel; traitciirs d e  ioilrrures ou engagés teriiporrrires, 
ils ne laisseront aucune trace. 

Au cours des mois suivants, rien de  neuf ne se passe dans l e  petit village. 
Biais l'année 1683 débute avec l e  baptême d e  Marie Banhiac, qui a lieu à Sorel 
le 28 février 'O0 .  

" [[Regisire paroiaaial de Trois.Riv!ére~l,  copie, APJTR 
95 [Registre paroissial de Sorel], original, APJS. 
Qi Voir A. ROY, Inventaire des greses des  nofaires du Régime ]runrnis, t. 11, p. 117.  
88 Voir A. go os ou^, o.f.111., Jean Doiple dit Lullemand, dans ;Mémoire$ de la Sociéié 
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Bientôt cependant survient un evénenient de conséquence : le 12 mars 1683, 
la seigneurie du Vicomte de ManereuiI est réunie d'autorité, en raison de son 
absence, au Domaine du Roi; le Gouverneur sera désorrnaia libre de la 
concëder a un autre maître. 

Tout comme le nom de Sainte-Suzanne jadis donné par Champlain, ceIui 
de blanereuil va maintenant djsparaitre. 



Dans  l'incertitude 

Le 20 avril 1683, le gouverneur Lefebvre de l a  Barre e t  l'intendant Jacques 
de  Meullcs concédeot le 6cf de  I n  Rivière-du-Loup aii Sieur Jean le Chasseur. 

Àgé d'environ cinqilante aiis e t  célibataire, le nouveau seigmeur était arrivé 
en Kouvelle-France f l'autonine dc 1672, en 1ü6me temps que le Comte de 
Fronte-nac, et  il avait été aon becrétaire durant tout son tcrriie d'office l .  

Le dociinzent assigne a u  récipiendaire lrs  titrcs légüwc. di1 Sieur De 
Manereuil siir c< une  dsniie lieue de  terre de front a u  dessus de la Rivière du  
Loup = et 4 une autre deuiie licue au dessous 2 ;  de plus, a attendu qu'une 
grande partie de la dite coocession est p a r  les debordements des eaux noyée 
toiis les printemps B, on ajoute aux deux lieues de  profondeur possédées par le 
premier tenancier, a deux autres Lieues sur la riiêole largeur de IH ditc conces- 
sion en sorte que la  ditc riviere fus t  a u  niilieii de l a  dite largeur D. Le décret 
accorde le droit d e  K haute nloyeiine et liasse justice et celi iy  de chasse et de  
pesclie P selon les forniules ordinaires; i l  réscrve au Roi la  propriete des ~r bois 
de cheane qui se trouveront propres pour la construction des vaisseaux 3 ainsi 
que 1s Iiaiite niain sur les n xiiiwes, niiniercs ou mineraux s i  aucuns sy trouvent W .  

Enfin, l'arrêté eojoint u aux habitans qui se sont habitues sur 1s dite terre sans 
t i t re  ny pcruiission, de reconnoitre le dit sieur Le Chasseor pour seigneur de 
l a  ditc terre et de  liiy payer d'ores navrint les  redevances accoutumtes' s. 

Le 17 juiiict 1683, le nouveau maître est mis en possession de  son domaine 
p a r  le juge Gilles de Boyvinet, conseiller d u  roi e t  lieutenant genéral au siège 
de la juridiction de Trois-Riviéres. E'kvéricmcnt se passe a u  cours d e  l'après- 
midi dans Ia niaisan d e  Jeaii de Gerlaise, Sicur De Saint-Amont, en présence du  
notaire Adliéruar, agissant comme greffier, et des censitaires de l'eudroit : le 
marchand trifluvien JoszpIi Petit dit Briino, Pierre Brugnon dit  l a  Pierre, 
Marin Marais dit  Labarre, François Banhiac dit Lan ion tape  a e t  autres 
habitants de  l a  ditte riviere a n. 

Cliarles DRISARU. Jean Lechossew. dans ESJ, 30 aout 1934, p. 1. 
2 Peèces ec docilrnents relatijs ù la tenu-re seigneuriale, demond6s pur une adresse de 
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Développements encourageants. 

En même temps que l e  changement d'allégeance féodale a l ieu celui de la 
juridiction ecclésiasticyue. A cette date, les RécolIets ont quitté Trois-RiMires 
par ordre de l'Évêque de Quél-rec et y ont été remplacés pa r  le clergé séculier J. 
En raison de  leur départ, la seigneurie du Sieur Le Chaeseiu est rattacbée 
pour l e  ministère pastoral à l a  paroisse de Sorel. 

Un rapport oficiel de Monseigneiir de L a d ,  daté de 1683, dit en effet : 
Mr VoIant preste du Seniinaire de Quebec n a ~ f  de païs agé de 28 ans, dessert 

Saiirel, Saint François, Aiitray, Bertier et la Riviece du Loup qui ont sept 
lieues d'=tendue. Il y a une clinpelle ii Saiirel loiigue d e  30 pieds et  large de 
douze, sans presbitere; le prcsbe y la i t  sa résdence. Il y a 41 familles et 
262 âmes. Les dixmes vallent 250 livres, prix de  Canada5. * 

D'après un autre document de  l'époque, l a  R ivière-du-Loup compte aIors 
s 8 familles et 33 âmes; el le  est hal-iitée d'une lieue dans les terres ; on y dit 1 3  

messe dans une maison, n'y ayant point de chapelle S. 

C'est donc maintenant l'abbé Pierre VoImt de Saint-Claude q u i  est chargé 
de la seignenrie. Né à Trois-Rivières, de Claude Volant et de Franqoisa 
Radjsson, il avait étudié à QiiCLec et avait été ordonné p r h e  par Monseigneur 
de Laval lc 17 aeptembre 1678; en merne temps que son frère jumeau, Claude. 
Depuis lors, i I  avait f a i t  du  ministère à Sainte-Anne de l a  Pérade et Grondines, 
puis h Saint-Louis de  Lotliinière. Le 7 janvier 1683, il remplaçait son frère i 
l a  curc d e  Sorel où il  demeurera quelques années 7. La mission soreloise était 
alors un poste tout à fait modeste; la valeur de toutes lm dirues annucllej 
correspondsi; au prix de trois bœufs .  

A cette époque, la faiblesse du gouverneur De la Barre laisse renaître 
les menaces iroquoises. Pourtant, à l a  Riiière-du-Loup, la vie se poursuit sano 
trop d'anjcroclies, 

Pendant l'automne de 1683, Jacques Passard de la Bretonnière et Cliristo- 
plie Gerbaird d i t  Bellegarde s'adonnent encore ail commerce dcs fournires S. 

Au cours dc l'année, les époux Bergeron donnent naissance à une filleitc, 
Jeanne, dont l'acte haptjsuial n'a pas été retrouvéD. 

4 O.-M. JOUVE, o.f.m., Les Franciscainr et le Conndo. Aux Trois-Rivières. Paria, Missions 
Franciscaines, 1934, p. 26-27; Ferdinand Cntssamo, Esiac d e  la Mission des PP. Reco!rrs d e  
Cunuda, dans Xiste LE TAC, Histoire Chronologique de ln ~Vouuelle-Fraiice, Paris, Graszart. 1888, 
[Eùii. E. RéveiIiaudl. p. 216-217; Esroc prêsenr des Cures et Missbns d e  Canada jair en 
I'année 1683, p. 3, copie manuscrite. AAQ. 

6 Escm présent de., Cures si Mr'trr'ons de Canuda /ait en l'année 1683, p. 3. 
8 M" or: L.AVAL. Plrin eénérul de réfat    ré se ni des Missions du Cannda lait en 

l'année 1683, dans ?larijemenu, l e u r e s  puriordes é1 circulaires des Euêques de ~ k é b k ,  t. 1 .  
Québec, Côté, 1887, p. 1%. 

7 Cbar1i.ç Dn i s . in~ ,  P i e r r ~  Volanr d e  Sainr-Clade ,  dans ESI,  17 aoUt 1933, p. 1.  
B Obligarion Pa~isrd-Lel la î i rc ,  3 novembre 1683; Constitution de renie Peiit.Gerhaud, 

1.2 novembre 16U; dans A ROY, Invenmre des  gre jes  des namires s o u  l e  régime jranqnis, 
t. 11, p. 123. 

9 A. GODUOUT, o.f.m., Kos Ancéfres au X Y I P  siède, daas RAPQ, 1955-1957. p. 415. 





Le 10 juin, c'est l e  tour de François Banbiac dit Lamontape. 

Le surlendeniain : deux concessions de Jean de Gerlaise d i t  Saint-Aniant. 

Le 13 juin, une seconde proprikté est assignke à François Banlijacl*. 

Le lendemain, ce dernier profite du passage de Maître Adhémar pour 
donner à ses beaux-parents une quittance de l a  dot qu'il en a reçue :   oit ime 
valeur totale de deux cent cinquante livres; li-dessus, quarante-deux livres ont 
soldé une dette du gendre à nionsieur de Berthier, soixante-sept livres ont été 
livrOcs en bestiaux et  le surp2us a été reçu en effets : a un lict d e  plume, un 

gril, nyppes et aulres meubles lS. 

Cependant, les contrecoups dc l a  guerre iroquoise commencent à se faire 
ressentir diiremcrit dans la colonie. Le 14 aoilt 1684, le commandant de  ln 
Rivière-du-Loup, le Sieur De la Brctonnière, figure avec le Litre de lieutenant 
dans l'expédition que le gour7erneur De la  Barre conduit au Fort Cataracoui, 
a~ijourd'tiui Kingston 14. 

Tout de même, le seigneur Le Cliaaseur poursuit la réorganisation de son 
fief. Le 24 aoiiî, il s'adjoint un nouveau censitaire : Jean la Marche, <r demeu- 
rant de  présent près des trois rivières n ,  qui obtient une terre d'environ quatre 
arpents d e  front sur vingt arpents de profondeur, située sur la  rive gauche de 
la rivière, Emre Marin Marais et le Sieur De la Bretonnière. Ce Jean la Marche 
est l e  quatrième époux Je Marie Gendre, belle-mère de Frmçois Bergeron; 
iI est âgé d'à peu près soixante ans et ne résidera pas, d'une façon constante 
du moins, à la Rivière-du-Loup 15. 

En collationnant les divers actes du notaire Adhémar, on décoiivre alors 
dans la locaIité treize censitaires distribués sur les deux c6tés de l a  rivière. 

Sur la rive est, s'échelonnent depuis l'en&ouctiure en remontant : le 
domaine seigneurial Jean de Gerlaise, Pierrc LeMaître, Pierre Brumon d i t  la 
Pierre, François Bergeron, Marin Marais dit Labarre, Jean la Marche, Jacques 
Passard de la Brctonniére et, plus haut, une seconde terre de Jean de Gerlaise. 

Du coté ouest l'on compte, toujours en remontant : Joachim Germano, 
Francois Banhiac dit Lamontagne, Joseph Petit dit Bruno, Christophe Gexbaud 
dit Bellegarde, Juditli Rigaud et Franqois LeMaitrc di t  la Morille. 

Parmi ce3 conccfisionnaires, cinq sedenient sont de véritables colouç : De 
Gerlaise, Brupou,  Bergeron, Blarnis et Bnnhiac; quatre sont des voyageurs ou 
conmerçants qui  cul~ivent quelque peu ou qui louent leur terre : La Breton- 
nière, Germano, Bellegarde et Judjtb Rigaiid; quatre aont des résidents de 
Trcis-Rivières : Pierre LeMaitre, La Marclie, Bnino et François LeMaître. 

12 Concessions Le Chasseur-Bmno Cetc.1, 9 au 13 juin 1684, greffe Adhémar, originaux. 
APJM: aiissi contrai Augé-Wongée. 4 mars 1704, greffe Poliier, original' APJTR. 

13 Quittance Banhiac-Pelletier, 14 juin 1684, geffe Adhémar, original, APJM. 
14 Voir K. ROY, M. de  La Brefonnière, dans BRH, t. 53, IW7. p. 39. 
16 Concession Le Chasseur-La Marche. 24 août 1684, greffe Adbémar, original, APJhI; 

aussi Recensement de 1681, dans B. SULTE, Bisroire des C l a d i ~ i i s  jranpis. t. 5, p. 63. 



J. Germano 

Vieux Fort 

SEIGNEUR~E L E C ~ ~  
1684 



44 HISTOIRE DE LOUTSEViLLF: 

La popirlation de la petite colouie ne s'accroît guère que par les naissances, 
lesquelles d'ajllevra se succèdent rapidement. Le 26 septembre 1684., I'époiise 
de Christophe Gerl-iaud donne naissance à Marie-Joseplite, dont le baptême, en 
raison de l a  saison dificile et de  I'élojgneincnt, ne peiit avoir lieri que le 
17 octobre suivan. à Trois-Rivières '6. 

Marie-Joseplite Gerbaud dit  Bellegarde aiirn la distinction de devenir la 
première religieuse née à la  Rivière-du-Loup. En 1703, a I'âge donc de dix- 
n e d  ans, elle quittera sa famiHe, alors installée à Montréal, pour entrer au  
noviciat des Soeurs de la Congrégation de Notre-Dame, où elle prendra le nom 
de m u r  Swnt-Gabriel. Après sa profession, elle enseignera I Qriél-iec pendant 
quelqiies années. Mais sa santé s'y étant altérée, Mouscipeur de Saint-Vallier 
conseillera un cl~angeinent d e  poste : en 1717, i l  écrira à Mère di1 Saint- 
Sacrement : . Voiis devez envoyer uue Sae i i r  le pIus tôt que vous pourrez, par 
le premier retour des barques, la  Sœur Saint-Gabriel étant dans im état 
d'infirmité à ne poilvoir rien faire, et à n'&ire qu'à cliarge à cette niiasion. a 
Rentrée à la maison niére, sœur Saint-Gabriel se rétablira et, en 1723, clle y 
deviendra économe. Elle décédera ii Montréal lc 31 niars 1734, P l'age de 
cinquante ans 17. 

Vers l'époque même où naît la future religieuc, l e  seigneur Le Cliasseur 
fait bâtir sur son domaine le premier  manoir de l a  Hiviére-du-Loup. C'est 
Mathurin-Albert Charpentier, de Saint-Fran~ois-dii-Lac, qui cntreprcnd la 
construction. La modeste résidence, dont lea murs sont  faits de pièces de bois 
équarries, sera terminée vers la fin d e  1'Iiiver. Mais, comme il convient en ces 
temps héroïques, l'aLlaire sera couronnée par un procès en bonne et due forme 
entre le seigneur et le constructeur l8  ! 

La vie dii village suit  quand mgme son cours normal avec ses petit; 
évéaeisents. Le 18 janvier 1685, inadame François Banhiac donne  neiosance 
à Marie-Geneviève, troisième enfant d'une famille qui  coniprendra neuf filles et 
uri s e d  garçon ID. 

Un contrat du 1Z mai suivant DOW apprend que Joacliim Germano, tout en 
c demeurant à la Rini?re du h v p  n, poursuit t o u j o w  son commerce de 
fourrures ?o. 

Quelques mois plus tard, Pierre Erugnon dit la Pierre et  Cliarlotte Quoy 
vendent au trifluvien Pierre Lehlaître une section d e  deux arpenb de front 
prise eur la terre appartenant à la succession de Jean Bérard dit Laverdia ". 

l e  IRepstre paroissial de Trois.Rivières1. copie, APJTR. 
17 v o i r  *'*Hi.sloire de la Congrégation de No~re -Dome  de !Honiréal, r .  4, hioniréal. 

IC.N.D.1, 1W1, p. 39-40. 
1s Voir Skaiice du 16 aoGt 1688, dans Prévôté de Txois-Rivières, 1682.1690, copie, -4PQ. 
10 Voir A. Gonsou~. o.l.m., Nos Ancêirrs au XVII' siéde. dans RAPQ, 1953-1955, p. %5. 
20 Obligation Germano-Boudor, Il mai 1685, yeffe  Adhémar, original, APJAl.  
21 Contrat Brugnon.LelMei~re, 16 sepiembre 1685, gi-efle Poiiier ( 3  juin 17011, original, 

APJTR. 



9 cette époque, un rapport du  Marquis de Denonville. le nouveau 
gouverneur, confirme que les habitants d e  la Seigneurie Le Cliasseur sont 
canoniquezueot rattachés à la paroisse de  Sorel??. 

L'année 1686 voit plusieiirs nai~sances. Un fils de Pierre Brugnon dit l a  
Pierre est baptiso i1 Sorel, le 13 mars, sous le nom de Jacques. Deux enfante 
jumeaux naissent, à une seinaine de distance, au foyer d u  Sieiir De la Breton- 
nière; ]nais il3 ne sun~icent pas et sont inliuméu à Trois-Rivières le 3 mai 
suivant ?% Le 14 juin, à Sorel cette fois, est baptisée Marie-Claire, fillette de 
François Bergeron ?.'. 

En dépit de la  guerre iroqiioise, l a  traitc des fourrures ne  s'interrompt pas. 
Le I l  juin 1686, Pierre Biîrel, que nou avons entrevu en 1682, s'engage à Pierre 
LeMaitre de Trois-Rivières polir faire le voyage au pays des oiitaoiias" 3. 

Charles Een'Iaft~e-Augé et Jean Lehlaîtrc-Lalongée2%sont alors vraisemhlahle- 
ment associés tous deux à l e u r  frére Pierre; ils se transporteront bientôt à 
Rlontréal, mais nolis les retroiiverons finalement à la Rivière-du-Loup. 

Dans l a  seigneurie inErne, le grand événement de l'année est le départ du 
Sieur Le Chasseur : le 23 juillet 1686, monsieur De Meiilles le nomnie en effet 
= Couseiller di1 roi et lieiitenant gknkrol au siège ordinaire des Trois-Rivières B, 
en reniplacerncnt du juge Gilles de Boyvinet récemnient décédé. Lc décret, 
publié en octobre suivant, cst on ne peut plus solennel. s Estant certain de la 
aiifisance, capacité, prudhonlie, 5: expérience de Maistrc Jean le Chasseur au 
faict de judicature, 8: afieciion aii  service dc Sa Majesté 3,  l'Intendant Iui confie 
le iritiuoal triiluvien pour connoistre en presniiere instance de toutes matieres, 
tant c i ~ i l e s  que  criminelles, que de police, conimerce 8; navigation, suyvant les 
us coustiimes de  l a  prévoté vicomté de Paris suyvie en cc pays'7 p .  

C'cst là  une promotion fort I-ionoralile, à un poste lucratif. Aussi, le 
Seigneur de la  RiiiGre-du-Loup, dont les revcnus sont niaigres, transporte-t-il 
aussitOt ses pénates à Trois-Rivières OU il exerce ses fonctions a u  moins dès la 
mi-novembre '5. 

Le manoir et le doinaine seigneuriaux devenant inocciipés, le juge Le 
Chnsselir les loue, le 10 décenibre, à Jacques Vandry du Cap-de-ln-3Iadeleine. 
Ce dernier &tait originaire de Nomiandie et avait épousé à Trois-Riviéres, 
vingt-cinq ans plit- tôt; la Roclieloise Jeanne Renault 'B. Le nouveati locataire 
vient donc résider à l a  Rivière-du-Loup : sa  terre comprend une  4 maison, 
fournil et aiitres batiments avec le droit e.xcli~sif de  pécher à la a belle poin~e  * 

22 M. DE DEROEIVU.LE, Estac seneru1 des cures et missions d e  Canada Jais en Pannée 1686, 
copie, A A Q .  

2s [Regis~re paroissial de Trois-Riimiires], copie, APJTR. 
24 A. G O D ~ O ~ T ,  o.l.m., n'as Ancirres uu XYII' siècle, dans RAPQ, 1955.1957, p. 415. 
25 Engagement Burei-LeMaiirrt, 11 juin 11fi5, geffe  Arneau, original, APJTR. 
*E Transpon Le C o u ~ r e - L e M a i ~ e .  25 juin 1M6, greffe Basset, original, APJM; aussi Séance 

du 15 sepiembre 1687, Prfvoté de Tiois.Rivièrea 1682-1690, copie. APQ. 
2; Voir Entrée du 2 ociohre 1686, dans Prévôté de TroisRivieres, 168S-1690, copie, APQ. 
2s Charles DRISARD, Jeun L c c k s e u r .  dans ESI.  30 août 1934, p. 1. 
20 [Registre paroissial de Trois-Riuièresl , 14 février 1661, copie, APJTR. 
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qui s'é~end sur toute l a  devanture du domaine, depuis le lac jusque chez Jean 
de Gerlaise $O. 

Le 9 mars 1687, un événement inusité s'inscrit dans le registre de Sorel : 
le baptême d'Étiennei~e, petite Abénaqujso dont le parrain et  l a  marraine sont 
François Bergeron et son épouse s l .  Ce fa i t  démontre qiie les Indiens de Saint- 
François-du-Lac fréquentent alors la Rivièrc-du-Loup assez assidûment po.ur 
s'y faire des amis. 

Le 15 du même mois, le né go ci an^ trilluv5cn Pierre LeMaitre loue pour 
deux ans à Marin Marais,  sa m terre Sr lisbitaiion D, comprenant cinq arpents 
de front et située entre lcs fermes Je Jean  de Gerlaise et de Pierre Brugnon. 
Le locataire pourra y faire deux récoltes, mais il devra en retour ébroussailler 
la propriété N en sortc  qu'elle puisse estre cultivée à la pioche n l a  En des 
deux amées 32 m. 

Quelques semaines plus tard, le 12 ruai, la petite Française-Élisalietlz 
Passard d e  l a  Bretonoière est baptisée B Trois-Rivières où sa mère, Marie 
LeMaitre, a a fait ses coriches D, à cause sans doute de l'atmosphère d'incerti- 
tude qu i  règne dans le fief Le Chas~eiir. 

La guerre iroquoise bnt alors son dans toute l a  Nouvelle-France. 
La Hontan raconte qir9en cet été, il accouipape l'intendant Champigny pour 
conscrire quarante-siu hommes a de la rivière du  Loup = et autres lieux du 
lac Saint-Pierre, en nie de l'expédition que le Marquis de Denonville entre- 
prend contre les envrbisseurs a'. 

Cette campagne militaire, malliabilement dirigée, a pour résultat d'exaspé- 
rer les ennemis, les incitant à redouhler leurs efforts. L'on doit bâtir, partout 
où se trouvent maisons, des fortins 011 « réduits n entourés de palissades 
pour servir de refuge, en cas d'alerte, aux soldats comme aux colons 35. 

La situation est prarjquement dëôespé~ée! au point que les autorités écrivent 
au cours de l'automne : = ... la conservation de chasque particulier de l a  Colonie 
est 1x1 miracle risible c a r  si Dieu n'aveuglait pas nos Ennemye il n'en faudrait 
p u e  cent opiniastres pour ruiner toutes nos ba1)itations B. 

Les censitaires de  la Riviére-du-Loup restent quand méme sur leurs 
concessions ou ils poursuivent leur existence accoutumée. En août 1687, 
Christophe Gerbaud fait baptiser, puis inhumer, un  nouveau-né du nom de 
Claudes7. Durant l e  même uiois, Joachim Germano vend a Joseph Aubudion 

30 Bail Le Chnsseur-Vandy, 10 décembre 1686, grcffc Ameiiu, original, APJTR. 
31 [Registre paroissinl de Sorell, original, Arcliives de IBgliw Saint-Pierre de Sorel. 
a2 Bail LeMnirrc-Marais, 15 mars 1687, effe b e a u .  original, APjTR. 
33 [Repistre paroissial de T r o i s - ~ i v i é r e s r  copie, APITR. 
3.1 Collecrion Orakes, Nouveau  docurnen~s de La Hontan, Archives publiques du Canada, 

Ottawa, Paiensude, 1940, p. 48. 
$5 I)enon\iile e l  Champigny, lettre au ministre, Québec, 6 novembrc 1687, copie, APC. 
30 Mémoire de L'Estas! présent des njoires de Canada, 27 octobre 1687, copie, APC. 

[Registre paroissial de Trois-Riviiresl, copie, APJTR. 



de Champlain un canot qui arrive de Cataracoui e t  est destiné h la  traite clic2 
les Outaouais 36. 

Cependant, un grand deuil altriste bientôt l a  petite localité. Le 6 novem- 
bre 1687, Pierre B r i i ~ n o n  d i t  la Pierre y décède s sons avoir repceu les 
sacrements à cause de  I'Lloigncnierit de l'église. C'est l'lm des pionniers de  
l a  seigneurie qu i  disparsa, à Yâge d'environ quarante-cinq ans, laissant enccinte 
BOU Gpouse Charlotte Qnoy, déjà chargée de la petite famille i s s u e  de ses deux 
mariages. En d6pit d e  la uiauvaise saison, en ces temps reculés oii il n'y a pas 
d'autre mute  que le fleuve ni  d'autres v6hictiles q-ue l e  canot e n  été CL la 
raquette en hiver, les braves colons n e  veulent pas qiie leur ami soit enterré 
sans aucun rite religieux; aussi, François Banliiac et François Bergeron vont-ils 
conduire le déEtmt, de peioe e t  de rnisère sans doute, jusqu'à Trois-Rix~ières où 
il est inliiimé le 8 noveubre dans le  cimetikre paroissial ". 

Une seaiaine plus tard, le clianoine Benoît-Pierre Duplein vient faire, à la 
Rivière-du-Loup même, un bnptknic et un iusriage. 

Xatif de France, le  noriveau missionnaire de la seigneurie était débarqué 
à Québec en l'année 1671. Qiioique destiné au Sëniinaire, il s'était vite livré 
au ministère pastoral en dit-ers enrlroib puis à Québec iiiême où, le 5 mai 1685, 
il étai t  devenu chanoine de la catliédrale. Deux ans plus tard, i I  se d6perisai.t li 
Clianiplain et, maintenant, il arrivait à Sorel polir y prendre cliarge de l a  
paroisse et faire aussi les fonctions cuïiales = à l n  Rivière-du-Loup. 

Le 15 novembre 1687, le  clianoine Duplein baptise donc, dans la nlaiaon 
seigneuriale a ,  un fils de Jacques Vandry, né le premier d u  mois et qrii reçoit 
le nom de Joseph a. 

Le lendeliiain, le missionnaire célèbre le mariage de Pierre Pasrerieu avec 
Thérèse Marais. L'époiix, qui est un colon, s ~ t  5gé de vingt ans et fiJs de Curelnt 
Passerieu et  de  Guiilenlet DuBreu, de  l a  paroisse de  Clialay. au diocèse de 
Périgueux; l'épouse, qui a quatorze ans, est fille unique de Mario Marais e t  
de  Marie Descliarnps 42. 

I)neIqiies semaines plus tard, le 21 déceuibre, a lieu à Sorel la sépultiire 
d'une nouveaii-née, Antoinette, enfant de  Francois BanhiacG3. 

Le 25 février 1688, le Sieilr Lc Chasseur ratifie Im titres de l a  concession 
d e  Joaclii~n Gerniano, située entre celle de F r a n ~ o i j  Banliiac et les terres d e  
la coniiiiune 4'; quoique voyageur irivétéré, Germano tient donc à se conserver 
un pied-à-terre à la  Rivière-du-Eoiip oii son époiise réside probableriient 
d'ailleurs. 

3s Vente Cemano-Aubuchon. 22 aoUr 1687, greffe Adliémar, original, APJM. 
30 [Registre paroissial de Trois.Riviires1, copie, A P J T R .  
40 Voir Charles D R I S A R ~ ,  C'abbé Denoit-Pierre Duplein,  daru ESI, 20 juillet 19U, p. 1.  
41 [Registre paroissial dc Saint-François-du.Lnc1, copie, APC. 
4 2  Même souce.  
4 3  A. GOD~OUT, o.f.m., /Vos /Incéires au XVII' ~ i è c l e .  dans RAPQ, 19531955. ii. 6 5 .  
44 Bail Le Chasseur.Cennono, 25 février 1688, greffe Ameau, original, APJTR. 



Ce contrat est le dernier acte of6ciel ~ i o s é  par le Seigneur : le 15 mai 
suivant, il vend son fief à Nicolas Perrot, un explorateur et coureur des bois 
de  grandc reuommée. 

On ignore l'endroit de naissance d u  nouveau propriétaire, comme aussi la  
date d e  son arrivée au Canada. En 1660, il eat au service des rnissionnairee 
Jésuites à la Baic des Puants. En 1666, i l  réside k Montréal comme domestique 
chez Charles Testarcl de FolleviUe, époux de la célèbre Anne la  Marque. LI se 
lance ensuite dans les voyages, fréquente diverses tribus sauvages, puis épouse?, 
en 1671, Marie-Madeleine Raclos. Le recensenient de  1681 nous le  montre à 
Bécancour, âgé dc kente-sept ans et père de six enfants; il possède deux fusils, 
cinq bétes à cornes et dix-huit arpeuts de terre cultivée 4? 11 n'est pas douteux 
tout de même qu'il préfère de beaucoup la vie dïnterprète et de traiteur à 
cellc de cultivateur. Devenu seigneur d e  l a  Riviére-du-Loup, i l  ne cbange pas 
ses liabitiides. Dès le lenclemaiu de ln signature dix contrat il part di1 ciité de 
l'Outaouais et laisse i son époiiae le soin d'aller prendre possession du  fief et de  
veiUer à la mise en valeirr d u  domaine. 11 ne s'acquitte d'ailleurs aucunement 
des quatre millc livres profilises comme prLx d'achat et se contente d'exiger, 
de temps à autre, les rentea de q u e l ~ i c s  censitaires. Bref, on peut I peine le 
considérer coinilie véritable seigneur; d'autant plus que ses titres seront pliis 
tard annulés. 

Air moinent du contrat de vente, l e  doniaine seigneurid, qu i  comprenait 
c une maison, grange, 7 autres bastirnenu, terres lahourables, bois de haute 
fustnyc 1, &lait exploité par Jacques Vondry dont  le bail devait durer encore 
un an et demi 48 et qui y demeiuait avec ioute sa famille. 

11 semble qu'en ce même été 1688 commence l'asode des censitaires de  la 
Rivière-du-Loup. Le 20 mai, ii la  naissance dc L o i s ,  fils postliume de Pierre 
Brupou,  la  veuve Charlotte Quoy doit être déjà réfugiée à Trois-Rivières 
puisque le baptême y a lieu le jorrr méme 47. 

C'est que l a  guerre indienne se poursuit plus férocement que jamais. La 
trêve conclue à Montréal n'arrête pas les hostilités. Au cours du mois de juiflet, 
le lac Saint-Pierre est le théâtre d'une invasion désastreuse. Des Iroquois, qiii 
avaient ohtenu de l'eau-de-vie à crédit chez des marchands trifluviens et 
voulaient échapper a u  paiement de leurs dettes, font irruption à Saint-Ours, 
Sorel, Contremur ,  Saint-François-du-Lac, dans les zles du Iac Saint-Pierre et à 
la Rivière-du-Loup .lY. 

43 Voir Charles DRISARD, 1Vico1u Perroi, dans ES], 6 septembre 1934, p. 1 ;  aus4 Recense- 
meni de 1666, dans B. SULTE, Histoire dcs Crandieru /rrançois, t .  4, p. 60; Recenseiiient de 1681, 
mêult riiurce, 1. 5, p. 75. 

4" Tcnie L,e CAasseur.Perrot, 15 mai 1688, greffe Adhhnr ,  original, APIM; sussi proch 
Le Cl.iwr~ur-Perrot, 24 nuvenitire 1698, T'révôté de Trois.Riyiért.s, 1GW-1701, original, APQ. 

47 [Regisîre p a r ~ i s i a l  de Trow-Ri\ièresl, copic, APJTR.  
48 Relation [...] A Quebec, Ic JO octobre 1688, copie, APC; aussi F:X. G~niïeau,  Histoire 

du Canada. t .  1, 5' ddit., Pnris, Mun, 1913, p. 336. 



Ces endroits restaient pratiquement sans défense, car presque tous 1e.s 
hommes valides étaient partis pour  escorter jusqu'au fort  Frontenac un grand 
convoi organisé par De Callières ' 8 .  

A la Rivière-du-Loup, les Indiens masaacrent Jacques Vandry et un 
nommé Pellerin. Les deux Iiommes sont probalilement surpris pendant qu'ils 
travaiUaient sur le domaine, eitué près dii lac &O. 

Les agresseurs briilent le manoir, mais doivent s'enfuir à la hâte; Ies 
autres habitants ne sont pas ~oucliés et iin bœuf appartenant au Seigneur n'est 
pas massacré &'. 

Émigmtion des habitants. 

Pour échapper a u x  dangers conetants, quelques fainilles quittent aussitôt 
la localité. Le 29 août suivant, lors du  baptkme de son fils Pierre, Cliristopbe 
Gerliaud est d é j i  installé à Trois-Rivières &'. 11 y logera dans une maison du  
marchand Petit dit Bruno et s'engagera & eon service, voyageant à Québec, 
Montréal, Maskinongë, et s'occupant de diverses affaires e t  de la traite des 
fourrures En octobre, la veuve T'andry réside au Cap-dela-Madeleine 3Y. 

A l'automne de 1688, il ne reste vraiseniblablcment à la Rivière-du-Loup 
que les familles des quatre cdtivatcurs : Jean de Gerlaiee, François Bergeron, 
Marin Marais et François Banhiac. 

Tous les aiitres sont partis : l a  Teuve Vandry est retournée prés des siens; 
Pierre LeMaitre est à Trois-Rivières; ses Irères François", Jean et Charles 
sont à Montreal, où bientôt se trouveront aussi Judith Rigaud, la veuve Brugnon, 
Christophe Gerbaud et Jacqziw Paesard. 

Ces familles conservent leurs propriétés dans la Seigneurie Perrot, e t  la 
plupart ont peut-être l'iniention d'y revenir dès que la menace iroquoise sera 
disparue. En attendant, Ia population du petit village est pitoyablement décimée. 

Cependant, un prêtre vient encore de temps à autre visiter la  localité 
puisque, le 6 octobre, le père a Dominique de Saincte-Elizabeth, Augustin 
déchaussé, faisant les fonctions curiales a ,  y baptise, sous le nom dYÊtiennette, 
une m e  de François Banhiac. Le parrain eat Marin fifarais e t  la  marraine, 
madame François Bergeron. 

4 0  J..B.-A. FERLAND, Cours d ' h t o i r e  du Canada, ZC édii., Québec, Hardy, 1882, t. 2, 
p. 169.170. " A. GOSSUIX, L'abbé R e n o i ~  Duplein, dans BRH, r 30, 1924, p. 276; aussi Recensement 
de 1666, p. 54, 63. 

Voir procès Le Chasscur.Perroi, 24 novembre 1698. 
69 [Regjn~re paroissial de Trois-Rivièresl, copie, APJTR. 
68 Voir procès Bruno.Bellegarde. 13 juillet 1689, Prévôié de Trois-Rivières, 1682-1690, 

copie, APQ. " Voir contrat Renault-boulanger, 15 octobre 1688, greffe Cusson, orignd, APjTR. 
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Le nouveau missionnaire est uo personnage ni ystérieux. Tout  ce qu'on sait  
de lui, c'est qu'il était venu de France en 1668 et qu'il déckdera sous peii 

Durant les piielqiim annécs suivantee, l'liis~oirr, de la population se dérou- 
lera tout autant au dcliors que dans la seigneurie elle-mênic. 

En 1689, Passard dc l a  Bretonniére semble prospérer à Montrésl, où i l  
prend un logement chez l'armurier Pierre Gadois, poux le pris de rleux cent 
cinquante livres par an Le XI octobre d e  l a  meme année, ii Montréal 
également, a lieu le nia riagc de Charles LeMaî~re-Augé avec demoiselle 
Madeleine Crerier, fille rlc Nicolas Crevier e t  de Louise le Coutre, du Cap-de- 
la-Madeleine "". Au has dii procès-verbal de la cérénlonie, la uière de l'époux 
signe crânemcnt son nom : Judith Rigaud. 

C'est 1ü dernière fois que nous rencontrons cette fernine légendaire. Alors 
âgée de cinqiiante-six ans sedeuient, elle va disparaître silencieuseuient de  l a  
scéne. La date c t  Ie lieu de son décès sont ioconnua; les registres de Montréal 
e t  de Trois-Rivières, oh demeurent sm enfants, ne mentionnent pas sa sépultiire. 
Peut-être reviendra-t-elle 5 la RiviEre-du-Loup et y décédera-t-elle en l'absence 
du pretre et sans céréiiionie religieuse ? Mais jI reste possible que l'acte de sa 
sépultiire se soit égaré comruc beaiiconp d'autres de  cette époque. Avant d e  
dire adieu à cette personne reniunnte, i l  faiit Iiii rendre au uioins l'hommage 
d'avoir donné à ses enfants le sens cle l'initiative e t  dii travail, car  ils réussiront 
à merveille. Elle niira des pet.ites-filles religieuses dans l a  Congrégation de 
NotreDamc: son fils François sera l'une des figures montréalaises les plus 
marquantes d.u teiiips et deviendra marguillier en cliarge; d'aiitrm de ses 

descendants constitueront à la Rivière-du-Loup une élite reapectbe. 

A cette époque, la vie était tragique en Nouvelle-France : c'est le S août 
de cette année 3689, clu'avait l ieu le niassacre d e  Lachine. Cependant, le 
15 octobre, l'arrivée du  Conite de Frontmnc, nommé gouverneur pour un 
second ternie, redonnait de 1'espoi.r et du courage à l a  population. Le Marquis 
de DenonviIle avait commis plusieiirs fautes dans ses luttes contre les Iroquois; 
l'on espérait que Frontenac, plus énergique, miei~u au fait dc l a  p s y c l i ~ l o ~ i e  
des indigènes et doué de plus d'ascendant sur e u ,  pourrait bientôt ramener 
la paix 53. 

La confiance persiste sans doute à la  Rivikre-du-Loup, puisque l'on y trouve 
encore des rkideats. Le 25 octobre 1689, Marin Marais et  son épouse Marie 
Deschamps se font un don mutuel dc tous leurs biens *O. Au début de novem- 
bre, les époux De Gerlaise donnent naissance à une mette, Josephte; mais 

66 [Regisire paroissial 
Dictionnnire biographiq~i.~ du 
1910, p. 488. 

de Sfiini-Francoia-du-Lac], copie. APC. Voir 3.-B..A. A r t ~ r n e ,  
clergé condien-iran~ors. Les Anciens, Montréal, Sourdç..ifiiets, 

37 Voir E.-Z. FuLnssrco~re, Queiques Montréalais au XYIIe siéele, dans BHR, 1. 4.8, 1942, 
p. 361. 

68 [Registre paroissial de hfoniréall, copie. APJM. 
60 J.-B.-A. FERLAIFD, Cours d'hkioire du Canada, ?. 2, p. 188. 
60 Contrat Marais-Deschamps, 2.5 octobre 11339, greffe Ameau, original, APJTR. 



comme l'on est au temps de la  prise des glaces, l'enfant ne peut êtxe portée 
à Trois-Rivières que siu 6~J7Ilineg plus tard, le 19 décembre, afin d'y être 
baptisée par le nouveau curé, l'alilié Aliel Mpudoiuiol. 

Le printemps suivant, au départ des glaces, Jean d e  Gerlaise visite ses 
bcaux-parents à la COte de Beaupré; l e  4 mai 1690, il écrit en effet de  sa propre 
main lin billct ténioignant qu'il a reçu de Jean Trudelle et  de  Marguerite 
Thomas, nos père et mère, ce qu'ils nous avaient promis en mariage, diiqiiel je 
suis content Gz ... P 

Le pays tout entier est alors menacé par les Anglais en même temps que 
par les Iroquois. 

Au mois d'octobre 1690, I'aiiiiral Sir William Pliipps, qui fait le siége de 
Québec, est vigoiireiisement repoussé par  I'énergjque Froutenac. Mais sur le 
front indien, les choscs vont aiitreinent. Pendant l'été, des enfan& de  Sorcl 
sont enlevés par une bande d'ennemis; le Chevalier de Clermont, accouru à 
leur rescoiisee, parvient à les libérer, à t'exception d'irn seul qu i  n'a pu siiivre 
ies ravisseurs et 3 été m i s  à niort. Vers le mÉme ierrips, im parti de maraudeurs 
descend, pax la  rivière des Prairies, dans I'ile de Montréal où il est découvert 
avant de Ixnpper les colons. Un autre groupe d'indigènes enlève une quinzaine 
dc personnes, ferurnes ci enfants,  près de Bécnncoiir et, sc voyant talonné par 
un contingent de troupiers, rnasbacre sans r-ergogne toirs les prisonniers. Bref, 
l'on n'cst nulle port en afireté et une grande partie des terres ne  peut être 
cultivée, ce qu i  causera une laiaine générale et lexn monter excessivement le 
prix du blé et des autres denrées". 

L'année 1691 n'apporte guère d e  répit. Malgré un écliec subi au  sud de 
Mont.réal, lm Iroquois continuent leurs incursions sur les deux rives du fleuve. 
Leurs guerriers rodent sans cesse dans les campagnes. Ils brûlent les Iiahita- 
tions à Saint-Ours e t  Contxecceur. Une rle leurs bandes est surprise dane les 
île3 Bouchard, non loin d e  Vcrdières. XI faut  partout se tenir retr,uiché daus 
les K réduits r e t  sc rendre ni= champs cn groupes arme3 pour n e  pris être 
assassiné 04. 

Malgré tout cela, les colons de la  Seigneurie Perrot restent sur place; ils 
ctlkbrent nieuie la naissance d'un fils de François Bergeron, qui  est baptisé à 
Trais-Rivières le 15 juillet 1691 sous l e  nom de Pierre 6;. 

-4 Montréal, l'un des ceositaires é m i p é s ,  le Sieur De la  Bretoanikre, a de 
graves démêllés avec la police. I l  loge dans une belle maison de la rue Saint- 
Paul, propriété de l'ancien juge nligeon de Brarissat. a Ce f u t  l à  que  le rusé 
Breton entendit des gens roder autour de  ha demeure, le  soir. Vodaut mettre 

fl [Registre paroissial de Trois-RiviBresl, copie, APJTR. 
\\'ois P.X. TRUDEL, o.j.m., Généalogie de la luniille T r d e l f l e l ,  hiontréal, Sourds.iMuers, 

1955 n 7'3. 
- - - - I  P .  . - - a DE C H A A L ~ ~ O I X ,  s.j., Histoire de la IYouve/le Fronce, t. 2 ,  Paris, Rolin, 1744, p. 58.59, 
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6x1 à cc maraiidage, une nuit, il tira au hasard dans la direction des pas. Il 
avait visé juste. Un cri s'éleva. On se rendit voir; un vagabond gisait, blessé 
à mort. Passard se livra à Ia justice. Pour justification, i l  raconta que quelque 
temps auparavant ,  pendant son absence, des rroleurs étaient entrés en sa maison 
et, le pistolet a u  poing: s9ét.ajent emparés de prés de 500 liwes en argent ainsi 
qoe d u  linge, etc. * Le bibunal  accepta 1'esplicat;on et le  Sieur De 13 
Bretonnière fut  acquittéeo. 

Les familles deriieurécs i l a  Rivière-du-Loup vivent constamment dans 
l'angoisse. Pour  empêcller l a  culturc des terres, les Iroquois tiennent toute la 
population en alerte. Des guerriers, qui paraissent sortir mystérieusement dii 
sol, surgissent a Bouclierviile, à Yamaska, à Trois-Hi\riéres et aiiieurs. Ils 
subisseut des défaites et n e  torturent pliis, par crainte de repr&sailles, les 
prisoaniera qu'ils captrirent G 7 ;  mais ils frappent tout  de même sans pitié quand 
l'occasion se préscn te. 

Les historiens rapportent qu'en cet été de 1692, les ennemis capturent 
quatre or1 cinq jeunes gens 1 la  Rivière-du-Loup Si ce Iaii est exact, il ne 
saurait s'agir de résidents de la locnlité, piiisqiie à cette date il ne s'y trouve 
que des Iioiiimes âgés e t  de  tout petits garçonnets. Peut-être sont-ce des soldats 
que l'on y avait  cantonnée porir protéger ou cflectuer les travaux sgricoleo. 

Les l e m i e r s  y demeiirent toujours. Lc 10 juillet 1692, le curé de Troi3- 
Rivières, qui baptise Marie-Jeanne Banhjric, nicntionne que ses parents sont 
a hahitana de 13 Riviere di1 Loup 9.  

La traite des fourrures se poursii.it malgré toiit; Ic 19 août 1692, Joachini 
Germano s'orgsuise pour eiitreprendre une toiirnée au pays des Oiitaouaia 70. 

La colonisation est cependant entravée dans la région du lac Saint-'Ficrre. 
En 1692, l'on compte seulement trois cent quaraute-trois liabitnnts pour Trois- 
Rivières, Rivière-du-Loiip, Baie Saint-Antoine, Tonnancoia et LaLadie". La 
population de la  Seigneurie Perrot se riiaintierit à quatre faniilles. 

En 11593, l'on y ossiste à deux événeuients, u n  baptême et un procès, qui 
dé?nontrent la persistante vitalité des pionniers ! 

Le baptCme, celui  de JeamFrançois de  GerIaise, né le 18 mare, a lieu le 
24 suivant, ti la Rivière-du-Loup même. Le parrain est François Bergeron e t  
l a  marraine, madame François Bsoliiac. Lc célébrant est l e  père Laurcnt 
Quedré, récollet qui y remplit u les fonctions curiales7* B. 

Lcs pères 'Franciscains, revenus à la paroisse de Trois-Riviéres, reprcnncnt 
donc l a  desserte des seigneuries environnantes. 

E..Z. M ~ s s r c o r r ~ ,  Quelqi~cs  iVIon~réalair au XI'{!' siècle, p. 361. 
67 F.-X. EAR~EAU, Histoire du Cnnnda, t. 1, p. 396. 
6s Voir O.-M. Jouve, o.I.m., Les I.'runciscains et l e  Canaia. A m  Trois.Riuières, p. 56. 
69 [Regisue paroissial de Trriio.l<iuibresl, copie, APJTR. 
70 Voir E:Z. M s s s ~ c o r r ~ ,  Rcprrtoire des engagements pour P0uest conservés dans (es 

Archives judictoires de Montréal (1670.17781, dans KAPQ, 1929.1930, p. 20. 
71 DE LA  IONT TAN, Colleciion Oakes. p. a. 
72 [Regis~re paroissial de Saini-François-du-hc1: copie, APC. 
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Cet immense territoire, comprenant Nicolet et  la Baie-du-Felivre sur la 
rive dr0it.e du fleuve et  s'étendant sur la  rive gauche jusqu'à Maskinongé, est 
totalement d é p o u m  da  routes. Le voyage de la Rivière-dii-Loiip constitue 
une rude entreprise qui doit s'effec~uer, selon les saisons, soit à I'avirori, soit i 
Ia raquette, contre le vent ou le froid, les vagiies 011 les poudreries, les enitiâcles 
ou  la menace des embüches iroquoises. Les Récolleta trifluviens, coinme les 
curés de Sorel, s'irnposcnt donc d'jndescriptible~ misères pour apporter qitelque 
secours religieux aus rares familles dispersées à dc si longiies distances. 

En ces conjonctures, il carivient d e  reconnaître Ics m é r i ~ w  dl i  pére Quedré, 
le premier Franciscain qui apparaisse à la  Rivière-du-Loup depuis plus d'une 
décade :a. 

Le second épisorle siil-i7enii en 1693 est iin procès intenté par François 
Banhiac d i t  Lamontape, pour sc défendre contre Josepli Petit dit B m n o  dont 
i l  avait loué la terre l'été précédent. Le négociant trifluvien réclamait une 
somma de cinqumte-deux livres qui ratait  à payer sur le niontant coilvcnu. 
Banhiac s'était engagé i remettre un riiinot et demi de  blé pa r  n r ~ i e n t  ciiltivé. 
Or, d'après le ténzoipage de Marin Marais ,  de François Bergeron et de niadanie 
Jean de Gerlnisc, la queiitité et le prix de l a  récolte avaient k i t  ieIs qize 
Lamontagne devait bel et bien 1c surplus exigé. En coméqucncc, le jiige 3e 
condanina à payer sa  dette a11 Sieur Bnmo ci à 101der les frais ds justice '-'. 

En cette année 1693, oii t.rouve donc encorc dons la placc los quatre 
familles : De G-erlnise, 13ergcron, îtlnrais et Banhiac. 11s s'acharnent A ciiltiver 
leurs champs pour fournir leur quote-part de vivres cn cc tenips de  ioniine; 
d'autant plus que la  rareté des produits et ln  ct~erté exorbitmie des grains 
rendent leurs travaux plus profitahles qire jamais. 

C'est vers cette époque que décède niadame Marais, née Marie Descliampe. 
Elle meurt  probablement à l a  Rivière-du-Loup même, sans le SFCOUrS du prCtre 
ct sans cérémonie reIigieiise, car  l'on ne trouve point l'acte de scs funérailles 
dans les registres des paroisses voisines. Elle n'est certes pliis le 7 novem- 
bre 1694 puisque ce joiir-là son époux signe uu accord riotarié avec son gcndre, 
Passerieu dit Bonnefond, ail siijct de  sa succession 75. Le veuf quitte ss terre 
peu aprEs cette date e t  va habiter Trois-Rivières oii i l  é ~ i ~ u s e r a  Anne Guesdon, 
veuve de Gabriel Bcnoist dit Laforest 76. 

François Bergeron ne tarde pas non pliis à se réfiigier sous les forti6catioos 
trifluviennes; il y est probablenient rendu lorsque son fils Maurice est baptisé, 
le 10 niai 1694, dan8 l'église paroissiale de l a  petite ville 

En ce niênie temps, une nouvellc nienace, celle d'uae attaque concertée 
des Anglais et des Iroquois, plane sur la N o u i ~ e U e F r n n c c  et niet toiite l a  

7s Voir 0..IX. JOUTE. o.f.m., Les Frcrnciscoins er le Canrrda. Aux Trots-Rivières. p. 54, 62. 
7+ ProcEs Banliiec-Bruno, 13 juillet 1693, Pr2iÔté de Troi+Rivières, 1690-1701, original, APQ. 
75 Contrat hiarais-Passerieu, 7 novenibre 1694. greffe Auieau. original. APJTX. 
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population aux aliois. s Avec le peu de  force que nous avons, écrit Frontenac, 
les troupes diminuant toujoiirs, nous aurions beaucoup de peine à supporter 
cette invasion générale [...]. Nous serions dans l'obligation de conserver 
seulement les trois p r i nc ipa i~~  postes qui sont Québec, Montréal et les Trois- 
Rivières et d'abandonner toutes les côtes, où nos ennemis, en prenant le temps 
des semences ou des récoltes, feraient tous les ravages qu'ils désireraientT8. s 

11 est possible donc qu'un bataillon militaire ait alora été de faction à Ia 
Rivière-du-Loup, comme dans les autres a côtes v ,  pour y permettre l a  culture 
dcs terres et arreter au Liesoin les sorties iroquoisea. D u s  leur rapport de  1695, 
le Goii~erneur et l'Intendant parlent précisément des troupes qui sont postées 
a dans les côtes enLre les Trois-Rivières jusques au bout de Ea colonie r, à l'abri 
de fortins comprenant un corps de garde où logent les officiers et la plupart 
des soldats, sauf quelques-uns qui a'accomodent * chex les habitants 79.  

La situation du payj n'est cepcndau t pas terrifiante au point de  désespérer 
de l'avenir : le 30 juillet 1695, le gouvernerir Frontenac et l'intendant Jean 
Bochsrt de Chatupigq concèdent un nouveau fief qui est partieliement compris 
daas les futures limites do l a  Rivière-du-Loup. 

Le seigneur est Pierre Laniliert Bouclier, Sieur  De Grand Pré, a major de 
Ia ville des Trois-Rivières en ce pays, où i l  est marié et e ~ l i l y  r ;  il obtient 
a une lieue de terre de front sur trois de profondeur dans le lac SL Pierre, 
tenant d'un costé aux terres concedées de la rjv-icre Hyamacliiche et de l'aiitre 
a celles de  la riviere du Loup, ensemble les isles, islets et battures adjacentes 
pour pouvoir par le d i t  s i e u  de Grand Pré s'y faire un estahlissenient et y 
mettre des liabitans 3. Le conceasionnaire est obligé de commencer la distri- 
bution et la mise en valeur de ses domaines a a-ussitost la presente guerre finie m. 
XI jouit des droits otdinaires d e  jnetice, de rente, de chasse et  de pêclte, et doit 
rkerver à Ia Couronne les chênes et  les mines sO. 

Pendant cc temps, Frontenac ne  néglige rien pour ramener la  paix. En 
1696, il porte la guerre an sein mêiiie d u  pays des Iroquois et met un frein 
à leur ardeur belliqueuse. Mais il liii faudrait du renfort. I l  y a, dit-il, n un 
nomlire considérable de seigneuries depuis les Trois-Rivières jusqa'à Montréal 
presqu'entièrement abandonnées. parce qu'elles sont si exposées cp'on ne ~ieiit 
entreprendre de les cultiver et en recueillir les grains sans un risque presque 
inérjtalile de  perdre la vie; ce qui oblige lea habitani à rester une grande partie 
de l'annêe enfermés dans Ies forts sans oser s'en écarter, et i l  faudrait six fois 
plus de Woupes que noris n'en avons pour aubvenir à couvrir ceux qui 
travailleraient soit aux seniencm soit a w  récoltes 1. 

78 Fronicjiac, lettre au minisire. 9 novembre 1694, dans RAPQ, 1927-1928, p. 1%. 
7 9  Fronienac ei C1iarnpigiiy, lettre au minisire, 10 novembre 1695, dans RAPQ, 1928-1929, 

p. 288. " Oiècpt e l  documents relaiijs à le teniire wigneurkde, dcmoadés par une cidre.îse de 
L'Assernbi6e Iéfiislütir:~, 1851, p. 414; a u 4  Chnrlrs DREARD, Fiel el Seigneurie d e  Carujel, dans 
ESJ, jwl!r.t 1951. p. 16 : le litre est erruuS, i l  faut lire Grandpré, non Carufel. 

81 Frontenac, leitre au ministre, 25 octobre 1696, dans RAPQ, 1928-3929, p. 313. 



Il semble que dans la région du lac Saint-Pierre Ia colonisation soit prati- 
quement arrêtée. Le recensement de 1698 donne, pour Trois-Rivières, Rivière- 
du-Loup, Baie Saint-Antoine, Tonnancour et  Labadie, une popdation globale 
de trois cent cinquante-huit âmes S 2 ,  soit une aiignientation de quinze seulement 
pour les six dernières années. 

Puisque la  Rivière-du-Loup est mentionnée dans le dénombrement, il 
semble que l'on y maintient encore des habitants. Mais si tel est bien le cas, 

iie ne doivent plus y hiverner. Des quatre familles demeurées après 1688, deux 
sont en effet parties depuis 1694; e t  les de= dernières, celles de Jean de 
Gerlaise e t  de François Banliiac dit Lamontagne apparaissent ailleurs durant 
Ja saison d a  froids, 

C'est à La Pérade, en effet, qiic la petite Marie-Anne de Gerlaise est 
baptisée, le 19 mars X698. 

Et c'est à Cliamplnin, d'après le contrat du notaire, que demeurent les 
Banhiac lorsque leur fîtle Marguerite p épouse, le 10 novenibre, Français 
Dupuis dit  Jol imur.  Us y fon t  d'ailleurs baptiser, cinq jours plus tard, leur 
huitième fillette, Marie-Angélique. 

Cependant, cet exil n'est que  temporaire. Ainsi, les parents Banhiac 
donnent à leur gendre le droit d'eoseniencer, dés le printemps 1699, une partie 
de la terre a qu'ils ont dans la Hivicre du Loup 33 m. 

C'est qu'un souffle de paix traverse la Nouvelle-France. Les Iroquois, 
harassés, semblent disposés à mettre bas les armes. Le t ra i té  oKciel est peut- 
être retardé par le  décès de Frontenac, surveuu le 28 novembre, niais l'on peut 
quand même compter d'ores e t  dkji sur des jours meilleurs. 

Les procédures judiciaires recommencent autom de la  Seigneurie de la 
Rivière-du-Loup. Nicolas Perrot, qui l ' avai t  acquise en un temps défavorable, 
n'a pas rempli les conditions du contrat. Aussi, le conseiller Le C l ~ ~ s s e u r  lui 
intente-t-il un procès qui est jugé à Trois-Rivières, le 24 novembre 1498. Aprèa 
lecture du  réquisitoire de Perrot et audition de la riposte serrée du demandeur, 
l e  magistrat Godelroy de  Tonnancourt prononce sa sentence : 

1 - Il déclare que le contrat d'achat du 19 mai 1688 est a n u l  et résolu *, 
étant donné que le montant convenu pour la transaction, soit quatre mille 
livres, n'a pas été payé. 

2 - Il somme Perrot de remettre a incessamment n au demandeur 1s 
seigneurie avec toua ses titres. 

3 - Il condamne le défendeur à payer quatorze cents livres en castor, 
comme intéréts du capital dû pendant les sept ms dont il a joui du fief. 

4 - Il l'oblige i remettre en plus, à Le Chasseur, un montant de trois cent 
quatrevingt-cinq livres dix 6013 trois deniexs qui lui est dû à d'aiitres titres. 

92 Recensement de 1698, capie, APC. 
8s Contrat Banhiac-Dupuis, 24 octobre 1698, greffe Normandin, oribnal, APJTR ; aussi 

A. GODBOL~T, o.fm, Nos Ancêires au XVII"  siède, dans RAPQ, 19531955, p. 465. 



5 - Ti ordonne enfin au défendeur de payer les frais de la cause 8'. 

Le 29 d k e d r e ,  le Sieur Perrot interjette appel au Conseil Souverain de 
Québec; celui-ci confirmera sd,etantiellement, le II octobre 1700, la sentence 
du juge De Tomancourt e t  condamnera Ferrol à payer les quatorze cenis 
livres d'intérsts et a verser les quatre mille limes du prix d'achat ou remettre 
la seigneurie. L e  perdant adoptera ce dernier part i  

Le conseiller Le Chasseur, qu i  avait repris le nom de =Seigneur r dés le 
jugement de Trois-Rivières, recouwe maintenant d'une frqon définitive tous 
ses droits legaux. 

Pendant ce temps, Ia vie reprend peu ii peu son cours no rma l  à Ia Rivière- 
du-Loup, 

Le 9 décenhre 1700, le père Élisée Crey, récollet, vient y bapti~ier le 
nouveau-né Cliarles, neuvième enfant et premier garçon de François Barihiac 

Le père Crey, maintenant missionnaire attitré de Ia Seigneurie Le Cllassein, 
était natif de Beaujeu, au diocèse de Besançon. Il avait f a i t  profession cllez les 
Récollets en 1692 et était venu i m é d i a t e n i e n t  au Canada. Ordonné prêtre le 
1" février 1693, il était devenu curé de Trois-Rivières en 1697. llernplacé dans 
cette charge en 1699, il continuera cependant d'exercer son niinistére dans la 
région jusqu'en octobre 1701, alors qu'il deviendra supérieur du monastère 
de Montréal $7. 

Le 10 décenhre 1700, le seigneur Le Cliasseur concède ii u Pierre Dulipon, 
Escuyer, sieur de l a  mirande R ,  I'ancierme terre de Joachim Germano uainte- 
nant décédé 

Le nouveau censitaire ven.ait de quitter Ia compagnie d e  Joseph Desjordy- 
Moreau, Sieur De Cabanac, où il déienait le poste cle sergent. Né le 20 jan- 
vier 1655 de parents protestants, il avait écé baptisé dans le temple de La 
Rochefoucauld, près d'AngoulFnie. Fils aîné de Théodore Ddignon et de 
Marthe Pacquet, dernoiselie d e  Iiaiite extraction, il était devenu, au décès de 
son père en 1660, seigneur du  domaine d e  ln Mirande, dans la paroisse de 
R m c o p e .  11 avait deux frères piiinés : Jean et Tliéodore. Lc premier, doué 
d'un caractère aventureux, était venu au Canada tout jeuue adolescent pour 
s'y l ivrer à l a  traite des fourrures;  it avait Fpousé à Montréal une 6lle de la 
cabaretière Anne la Marque. Quant au cadet d e  la famille, Théodore, i l  était 
resté en France, probablement cn possession des biens paternels ". 

$4 Procès Le Cliasseur-Perrot, 23 novembre 1698, Prévôté do Trois.Rii-ieres, 1G90-1701. 
original, APQ. 

8s Charles DRISARD, Jeun Lechasseur, dans ESI ,  30 30iil 1934. p. 1. 
88 [Registre paroissial dc Trois-Rivièreal, copie. APJTR. 
87 O.-M. JOWE, o.f.m., Les Franciscuins et le Canada. A u x  Trois.Riviéres, p. 63, 71 S. 
$8  Conccasion Le CLissseur.De Laniirande, 10 décembre 1700, greffe Normandin, original, 

APJTR. 
8" A. Godbou~, 0.i.m.. letire ji G .  Lesage, o.mi., 7 janvier 3960. origicsl. 
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Le Sieur De Lamirande apporte dans la Seipeiirie de la Ri~iFlére-du-Loup 
le double prestige de  la ~e militaire et de la noblesse; son a m o m  de 
a cllevalier a a'attnchera îi certains de ses descendants, si bien qu'il deviendra 
l'ancêtre de trois gxandes lauiiiles : celui de tous les Dulignon e t  les De 
Lamirande du Canada, et  celui des Chevalier de la localité. 

A la  fin de 1700, le fief Le Ctiasseur commence donc à se repeupler pour 
de  Lon. L'on y trouve certainenlent, en plus dc Dulignon, les familles De 
Gerlaiee et Banliiac. Francois Bergeron y est probabIement d é j i  revenir. 
Charlotte Bérard y a peut-être iait une apparition, piiisqu'un contrat dat.4 du 
21 mars 1700 qualifie son mari, Jean Bertrand, d'a habitant de la Rivière- 
du-Loup 90 B .  

Les fatililles La Bretonnière et Bellegarde resteront définitivement a 
Montréal. 

Marin Marais, qui vient de louer imc terre à Nicolet 9< reviendra quand 
méme bientôt sur ea  concession. 

Deux membres de la famille LeNaitre, Charles et Jean, s'éiabliasent ausai 
à l n  Riviére-du-Loup. 

Les deux frères y possédaient conjointement l'ancienne liahitation de leur 
mère et, en 1699, voyant les u apparences d'une pais avec les Iroquois *, i l s  

avaient décidé de E faire valoir cette terre qui  estait demeurée inculte depuis 
quinze oii seize ans s cause de la guerre m. Conirne Charles u estait sur le 
point d'entreprendre un rioiivenu voyage a u  dit  pays des oiitaouas dou il ne 

scavait quand revenir a cause dc l a  conjoncture des affaires qui estaient alors 
en ce paj-s n, il avait offert sa moitié dc concession à Jean pour que celui-ci 
la cultive e t  en paie les rentes afin d'éviter une éviction 92. 

Dès lors, le Sieur Jean LeMaître dit Lalongée vient prohablement tous les 
étés veillcr B la culture de son champ, qui se trouve au nord d e  Ia propriété 
de Gerbaud dit Beliegarde. Mais son épouse et ses jeunes enfanu resteront 
encore quc lpes  années i Montréal 93. 

Quant 1 Charles LeMaître dit Augé, il revient définitivement ii la  Rivière- 
du-Louyi à ]'automne de 1700 et s'installe proI-iablenient sur la concession de 
son frére Jean ", o ù  sa fcmnie, Madeleine Crevier, ne  lardera pas ii le 
rejoindre avec leurs quatre enfants : Charles, Btienne, Catherine et  Jeanne. 

90 Obligation Bertrand-St. Gerniain, 21 mus  1700, rrefia Raiin bauli, original, APJM. 
Cependant, il est dit habitant de la Côte-Saint.Pierre dans 05ligatioa Uerirand-Milot, 21 mars 1700, 
g r d e  Rairnbauit, original, APJM. Quoi qu'il en soii. le couple demeure à kIonirésl a u  daies 
sui\-anies : 23 septembre 1697, 5 septembre 1699, 12 novembre 1701 ; voir [Registre paroissial de 
Monlréall. copie, APJM. 

0 )  Bail Poulaio-Marais, 9 aoûi 1700, grcfle Amesu, original, APJTR. 
$2 Contrat Augé-Laloogée, 4 mars 1704, greffe Poiiier, original, APJTR. " Voir CRegislre paroissial de Moriir~al], 7 mai 1700, 2 mars 1702, 22 juin 1703, copie, 

A P 1h.T . . . * . .- . 
04 Conirr t Pierre Lchlaitre-Charles LeMeitre-Augé, 3 juiri 1701, greffe Pottier, original, 

APJTR. 
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Le Sieur Augé, qui est parrain de Charles Banhiac le 9 décembre 1700, est 
déjà lancé dans la traite des fournires. Une semaine après cette cérémonie, i l  
donne 4 quinze chopines d'eaii de vie a des Sauvages atiéaaquis qui revenaient 
de chasse c t  qui ont demeuré cabanés proche de la  maison pendant quatre à 
cinq jours *, ce qui lui vaut, le 14 janvier suiirant, d'gtre condamné, par le juge 
Le Chaeseur, à payer une amende de vingt livres a appIiquables aiLu menuee 
néce&tés de la paroissc de Trois-Rivières g5. 

Mais Charles LeMaître-Augé entend s'iostaller pour de bon en une propriété 
qui Iui appartienne. Le 3 juin 3701, ii achète donc la terre de son frère 
Pierre, le marchand de Trois-Rivières, qu'il cultive déjà d'ailleurs, CL qui est 
voisine de Jean de Gerlaiee. Cette concession, qui mesure cinq arpentJ de 
large, est presque toute ü en bois debout de haiilte futaye m ;  on y trouve seule- 
ment cinq arpents de défrichés, sans aucun liâtjment OG. 

Les cens i ta ir~  de l a  Rivière-du-Loup, encore si peu nombreux et ~i peu 
riches, voient cependant l'avenir avec un sentiment d e  confiance. 

Et voici que bientôt, une grande nouvelle leur arrive : le 13 juin 1701: le 
juge Jean le Chasseur a vendu son fief à iin jeune seigneur, intéresse et actif. 

Ln période des incertitudes est révolue : une paroisse va bientôt naîrre ! 

96 Séance du 14 janiier 1701, Prévâié de Troü-Rivière% 16!W1701, original, APQ. 
QG Conml Pierre Eehlaiire-Charles Le;Maître.Augk, 3 juin 1701, gre5e Pottier, original, 

APJTR. 



L'organisation paroissiale 

Le 13 juin 1701, Ir Seigneurie de la Rivière-du-Loup est aclietée par Michel 
Trottier dit Beaubien, fils d'Antoine Trottier dit  Desruisseaux, qui lui sert 
de fidéjusseur. 

Sans porter de titres d e  noblesse, le nouveau seigneur appartient cependant 
a une grande familie, originaire de Saint-Martin d'Igé, au Perclie. Son pére 

I avait épouse, eu 1663, Catherine Lelebvre qui lui avait donné douze cniants. 
Le Sieur Desruisserux dirigeait à Batjscan me exploitation consid&rable. Il 
possédait une fenne, immense pour l'époque, qui en 1681 comptait déjà cent 
arpents en valeur et nourrisgait U.Q troupeau de trente hêtee à cornes. 11 était 
aussi l'un des niarcliands le3 plus prospGre3 de la  région et pouvait se payer le 
luxe d'une domestique. 

Michel, le deuxième fils d'Antoine, serait né mrs 1672. Marié à Troia- 
Rivières, le 3 mai 1700, avec Agnès Godefroy de, Linctôt, il en avai t  eu ime 
mette, Marie-Catherine, baptisée e t  inhumée à Batiscan au début d'avril 1701 l. 

Le seigneur Micliel Trottier d i t  Beaiibien acquiert alors, pour l a  somme 
de quatre mille livres, le fief de la Rivière-du-Loup. C'est un acte de confiance 
en l'avenir car, pour le moment, les revenus sont presque nuls; cependant une 
somme de deux mille livre3 est bient6t payée sur le prix d'achat2. 

Le nouveau maître vient immédiatement s'iastaller sur ses terres. Le 
2 juillet 1701, lorsque naît Je petit Michel, fils d e  Charles LeMaître-Augé, le 
seigneur est choisi pour parrain; mais comoie le baptême a lieu à Trois-Rivières, 
il s'y fait  reprhenter par un procureur 3, vraisenililablement parce qu'il est 
retenu sur son domaine par les travaux de réhabilitation des défrichés et la 
construction du manoir. 

Tandis que 'le Sieur Beaubien se met résolument I'oeuvre, tolite la région 
prend i la  foi5 de l'intérêt ei de la valeur. Le 13 octobre 1701, le gouverneur 
Louis-Hector de CaIlières e.t l'intendant Jean Boclzard de Champipy donnent 

Charles D~rsam, M i c h e l  Trotrier sieur de Beaubien, dnns ES!, 13 septcrnbre 1934, p. 1; 
Recenserneni de 1681, dana B. SULTE, H i ~ t o i r c  des Canadien.r irançais, t. 5, Moniréal, Wilson, 
l a ,  p. 61; Séance du 4 j d e r  169). Prévôté de Trois-Rivitres, 1682-1690, copic, APQ; [Registre 
paroissiiil de Baiiscanl, copie, APJTK. Le contrat d'achar de la  acigiicwie par le Sieur Beûubien 
est introuvable. 

2 Séance du 11 mars 1709, Prévôté de Trois-Rivières, 1701-1715, copie, APQ. 
8 [Registre paroissial de Trois.Rivières1, 2 juillet 1701, copie, APJTR. 



en fief, aux Ursulines de Trois-Rivières, un territoire qui appartiendra  ilu us 
tard à la paroisse de la Rivière-du-Loup. 

Cette seigneurie est destinée au soutien financier du pensionnat pour jeunes 
filles eL de I'bôpitd pour malades pauvres, qui ont éte fondés à Trois-Rivibres 
en 1697. Afin d'assurer quelques revenus aux religieiises, Monseigneur de 
Saint-Vallier avait songé i Ieur obtenir une propriété susceptible [le dévelop 
pement. Les autorités civiles, se prêtant I la transaction, accordent donc 4 en 
tiltre de fief et seipeurie, haute moyenne et bassc justice, avec droit de peeche 
et chasse, une concession de l'cspace d e  terre non concédée qiu  se trouve dane 
le lac St. Pierre au fleuve Saint Lauren t  du costé du nord, concistante a en\-iron 
bois quaris de lieues de E r o n ~  entre le sioiir Joseph Petit dit Brno seigneur 
de Maskinongé, et le sieur Troticr dit de Beaubien seigneur de lx Riviere du 
Loup, sur l a  profondeur de deux lieues a.  Le contrat comporte les antres 
clauses ordinaires : obligation de consemer le bois de  chéne, de déclarer les 
découvertes de mines, de faire a déserter t r ,  c'est-à-dire défriclier les terres, etc. S. 

Le nouveau fief, qui porw le nom officiel de c Saint-Jean n, est sillonné, 
dans sa partie nord, par la petite ri+-i.;ière du Loup. Poiir le moment, il n'a ni 
habitant, ni terre cultivée, ni aucun cliemio. 

Reprise de la colonisation. 

Mais tout à coté, la  Seigneurie Bcaiiliien se développe d'unc façon encoura- 
geante sous l'énergique inipidsion du maitre. hlalheureusement, i l  nous est 
impossible de suivre pas 2i pas le progrès des premières années, c a r  il manque, 
entre 1700 et 1705, une prérieuse source de renseignements siw les activités de 
la population : le registre d'état civil. Les Récollets trifluviens sont alors 
remplacés, comnie niissionnaires de la Rivière-du-Loup, par les curés de  Sorel 
dont les actes n'ont pas éb5 consexvés. 

C'est ainsi, par exemple, que la date de naissarice de IfarieJosepli~e Trottier 
dit Beauhien nous est inconnue. U est cependant indubitable que la  fillette 
naît dam la seigneurie en 1702. 

L e  seul indice direct d'un acte religieux posé dans la localité entre 1700 
et  1705, est un contrat de mariage rëdigé: it l'été 1703, par l'abbé Léonard 
Chaipeau, sulpicien, qui se souscrit : 5 Missionnaire Curé de l a  Rivière-du- 
Loup et autres Lieux. i 

Né à Limoges et  ordonné prètre k Saint-Sulpice, monsieur Chaigueau se 
trouve à Montréal entre 1688 et 1699. Noniin& curé de la Pointe-am-Tremhles 
cn 1699, il est transféré à la Rivièredes-Prairies en 1702. L'annke suivante: il 
pxend charge de Sorel où il demeurera jusqu'en 1708 a. C'est alors qu'il 
s'occupe des postes environnants, partjciiliérement de l a  Rivière-du-Loup. 

4 Pièces et documenls reIarr/s 2 In tenure reigneu&le demandés por une adresse de 
PAssernblée Eé&la~ii:ç, 1851, Quolit:<:, Fr~cçhciie, 1852, p. GO451; voir Les Ursuüaes des Trois- 
RiviGres, t. 1, Trois-Rivières, Ayotle, 1888, p. 257-258; aussi Charles DursaRa, Le Fief Saint.Jean, 
dans ESJ? mai 1931, p. 1. 

6 J..B.-A. &-LAW Dictionnaire biograpkiqrte du Clergé canadien-jrançais. Les Anciens, 
MoavéJ, Imprimerie des Sourds-Muets, 1910, p. 107. 



Le contrat matrimonid auquel il @ide, le 27 j d e t  1703, est celui du 
*.chevalier * Pierre Duljgnon de Lamirande et de Marguerite de Gerlaise, 
fdle de Jean de Gerlaise dit Saint-Amant. Le niissiomaire fait le document, 
< en attendant que le contract soit passé par main de nottaire selon la Coutume 
de Paris S. 

La teneur de l'acte et révélatrice de l'aisance relative dont jouissent 
maintenant les parents De Gerlaiee; car ils donnent à leur fille : deux taureaux 

de deux ans, une vache avec sa génisse, quatre cochons dont deux prêb à tuer 
et deux pour hiverner, a quatre poiilies dhdes = et une douzaine de  poulee. 
De plue, le Iieau-père promet de labourer, pendant trois ans. sur la concession 
de 8on gendre, autant de  terre que celui-ci en voiidra ensemencer; et même, 
l a  première année, il prêtera un lopin de sa propriété assez qand pour que 
De Lamirande puisse y semer trois minots de bléo. 

Le 10 janvier 1704, Maitre Jean-Baptiste Pottier de Trois-Rivières viendra 
rédiger, dans la maison même d e  De Gerlaise, le contrat of6ciel7. 

Le 4 ruars suivant, le notaire revient à 1s. Rivière-du-Loup pour une autre 
transachon. II s'agit de ratifier l'abandon de la demi-propriété fait oralement 
par Charles LeMaîtrc-Auge, vers 1699, à son frère Jean LeMaître Lalongke. 
Celui-ci avait f a i t  exécuter a des travaux conaidersbles sur l a  totalité de la dite 
concession tant pour les batiinents que pour mettre le desert en estat 8 r ,  aussi 
con~enait-il de lui en octroyer un titre sûr. 

Le Sieur Lalongée ne réside qiie depiris peu sur sa terre; en ctiet, l'armée 
précédente, il était encore a marchand II à Montréal O, OB il s'était établi durant 
la  guerre iroquoise, et où il a ~ a i t  épousé, l e  22 novembre 1696, demoiselle 
Catherine Godefroy, une tr i f lr iv ie~e,  fille de Joseph Godefroy de Vieux-Pont, 
lieutenant réformé dans le détacliement de la  marine. Au monient de son 
arrivée à la Rivière-du-Loup, la famille Lalongée compte trois enfants : 
Marguerite, Maurice et Jud i th ,  ainsi qu'un neveu : Pierre Gerbaud dit Belle- 
garde, âgé de q u i n ~ e  ans, qui est pour ainsi dire adopté. 

En cette année 1701, nous découvrons deux autres futurs censitaire8, 

Le premier, Pierre Guinrrd, s'engage le 28 mars pour faire un voyage de 
traite a u  lac Érié 10. Le second, Pierre Lefebvre d i t  Descoteaux, jntente un 
procès le 16 août à Pierre de Lamirande. Voici I'objct du litige : à l'automne 
de 1703, Lefebvre, qu i  naisemblablement possédait déjà une propriété dans Ia 
Seigneurie Benubien, avait mis en friche à la commune une poul.iche qui était 
d é e  se prélasser sur les terres du Sieur De Lamirande. Exaspéré, ce dernier 
avait abattu la bête d'un coup de fusil .  D'où le recours à la justice. Le 

6 Voir contrat Ile Lsmiraode-De GctJaise, 10 janvier 17W, greffe Paitier. original, APJTR. 
7 Même endroii. 
a Contrat Aug&lalong6e, 4 mars 17û4, geffe Foilier, oriiejoal, APJTR. 
9 [Rcgisire paroissial de Mon~rtal l ,  23 juin 1703, copie, APJM. 

)O  Voir E..Z. hhssico.rre, KéperuVe des engagements p o w  L'Oust conservés dons les 
Archives judiciaires de Montréal 11670.1778), d m s  RAPQ, 1929-1930. p. 208. 
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magistrat Le Cbmseur condamne le noble Duljgnon à verscr au propriélaire de 
l'anima1 une compensation de soixante livres; de plns, il enjoint a a w  habitants 
de l a  dite Riviere du loup de garder a l a ~ e n i r  leurs bestiaux en sorte qu'ils ne 
fassent aucun dommage a peine de payer yceluy et en lamande a .  

Ce procès, tout en iiiustrant la rudesse de cette époque, nous apprend pour 
la première fois l'existence de chevaux dans l a  place : c'est une nouveauté, car 
il n'y en avait certcs pas cu avant l'année 1700. 

Bientôt, le  Sieur Beauhien Iui-niéme est aux  prises avec la magistratlue. 
Le 14 janvier 1704, le comnieri;ant trifluvieu Jean-Baptiste Poulain de Courval 
avait fait sabir les biens du seigneur pour défaut de  paiement d'une dette de 
trois cent trente livres. En conséquence, le 5 niai suivani, le prociireur De 
Tonnancour ordonne la vente à l'enchère du a principal manoir terre et 
seigneurie de la R.iviere du Loup D. Ces procédures conslituaient m e  
manœzivre juridique, concertée enLre de Courval et  Beaiibien, pour a purger 
tous droits de servitude et autres  iret tentions qu'aucuns auroient pu avoir e t  
pretendre sur la dite seigneurie P. 

Trois personnages clierchaient, en effet, à faire admettre des titres sur le 
fief : le juge Le Chasseur, qui réclaulait son paiement; Nicolas Perrot, qui 
alléguait l'invalidité de l'adiat; l a  dame Marie Boucher. veuve d'Étienne de 
Lafond, q i i  soiitennit, sans poiivoir en fournir d e  preuves légales, qize l a  
seigneurie lui revenait pouf avoir été concédée à son défunt père avant de 
l'être au Sieur De hiaacreuil. 

La mise en vente doit régler l a  question. De fai t ,  comme le fief de  la 
Rivière-du-Loup est loin d'être une mine d'or, le seul intéressé à l'enclière est 
le Sieur Courval qui ne soumissioiine pas; de sorte que, le 18 octobre 1704, le 
procureiir De Tonnancou adjuge définitiveineut et exclusirerüent 4 au d i t  Sieur 
de Beaubien pour luy, ses Loirs et ayant cause le fond et propriété du dit  
principal manoir 12... >,, etc. 

Désormais assuré de droits indis~i i ta l lcs~ le seigneur pousse le développe- 
ment de ses concessioris. Ainsi, nous y voyons bientôt un nouveau colon : le 
voyageur Pierre Guinard, 61s de Pierre Guinard dit d'olonne et de Française 
Tierce, veuve d'Auîray Coulon, qui Cpouse, le 4 janvier 1705, Marie-Aogéliqiie, 
fille de Frant;ois Banhiac dit Laniontagrte la. 

Cette même année 1705 voi t  réapparaître les pères Récollets qui, pendant 
près de trente ans, desserviront le petit village et y organiseront l a  paroisse 
Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-Loup. 

Le 5 mars, une fillette de Jean LeMaare-Lalongée, Catherine, est baptisée 
sur place par le père Siméon I)upont ''. 

11 Séance du 1.5 août 1704, Prii'Cié de Trois-Riviéres. 1701.1715, copie, APQ. 
12 S6ant.e du 14 janvier 1704, Prévote de Trois-Rivières, 1701.1715. copie, APQ; ami 

jugement du 18 octotre 1704, original, Arrhives judiciaires de Ir province de QuEhcc, no 336, APQ. 
1s Voir F.-L. DFSAUL~~IER~,  La Riii;rc-du-Loup en 1725, dünu Le Tnfluvicr; ,  17 mai 1907. 

p. 4 ;  ;.sG A. GODBOW, 0.i.m.. A'os A n c e ~ r e s  au X V I P s s i d e ,  daris HAPQ, 1953 1955, p. 4-65, 
[Registre paroissial d e  Trois-Kiièresl , copie, APJTR. 



Ce missionnaire, originaire de Paris, avait fait profession chez les Récolleta 
en 1688. Venu au Canada en 1700, il avait été chargé, un an plus tard, des 
postes de la rive sud du lac Saint-pierre. Désorniais, et jusqu'en 1714, il s'occu- 
pera, en plus, de c e m  de l a  rive nord 

Organisateur habile, le père Dupont fait construire dès ce printempa 1705 
la premihre église de la Rivière-du-Loup. Bâtie tout probablement de pièces 
de  bois équarries, la petite cliapelle est située à quelques cenu pieds du manoir 
seigneurial, tout prés de l a  riviere eE, sans doute par méprise, FW l a  propriété 
du Sieur De GerlaiselC. 

C'est là  que la  petite Agatlic, fille de François BanIiiac, est baptisée le 
3 mai : l'acte baptismal, inscrit A Trois-Rir-ières, renferme poux la première fois 
une mention de cette chalielle. 

Ce niEiiie dociiment indique aiissi la présence d'un personnage jusqu'ici 
ignore et qui sert de parrain : Jean Gaussin dit Saint-Germain ". Cordoonier 
de métier et céliliatairc, le nonvenu venu est àgé d'environ quarante aiis. 
D'origine bordelaise, il avait pour parenb Jean Gaussin et Jacqueline G e n p  
nelle q u i  rksidiient i SaintGerniaio. 

L a  vie de la seigneurie delient de pIiis en plus active et la  popidation 
augmente peii à peu. Le 20 aoiit 1705, apparaît un nouveI habitant : Antoine 
Trottier dit Pomtiertls. Frère dit seigneur Beaubien, le Sieur P0rnbei.t ~t 

alors &gé de vingt-quatre ans et  cst céliliatairc. De pliis, à la fin de l'année, on 
retrouve installé dans la  localité Pierre Paçserieu dit Bonnefond, le pendre de 
Marin fi1ara.i~ 'O. 

Les actes juridiques non~breux qui signalent l'an 1706 noiis rmseignent 
sur une lionne partie des censitaires. 

Le 7 janvier, Jean Jolliet, habitant de Batjscan e t  époux de Ifarie-Jeanne 
Cusson, obt ient  une concession de six arpents de front qui s'étend depuis la 
grand-rivière jusqu'i l a  Seipcurie de Grandpré; située à plus d'un mille au 
nord des dernières liabitations 20, elle ne seiiible pas avoir é1.é exploitée, 

Le méme jour, le Sieur Pooiliert acliéte de son frère, pour la somme de 
six cents livres, une propriété appelée la a Belle-Pointe L, qui est iainzédintement 
au-delà de ceUe de Jolliet. Cette terre niesure vingt arpentâ de large en 
snivant la rivière et se rend jusqu'à la limite du fief Bcaubien. On trouve 
a une maison su r  icelle de vingr pieds de long et vingt d e m  de  large; couverte 
de planclies r:  aiosi qiie cinq arpents défrichés. De plus, sans doute parce que 

' 3  Voir 0:M. J o r n .  o.f.rn., Les Fronciscoins el le Canada. Aux Trois-Rivières, Paria, 
Missjone Fronciscaincs, 1934, p. 73, 311. 

Voir concrrt 3eauàieii.De Gerlaisc, 11 scpiemhre 1711. greffe Normandin, original, 
APJTR. 

17 (Registre paroissial de Trois-Rivièrcsl, 3 mai 1705. original, AETR. 
1s hIèrne WUCI?, copie. APJTR. 
10 hlérne source, copie. APJTR. 
20 Contrat Beaubien-Jolliet, 7 janvier 1706, greffe Normandin, ori&ml, APJTR. 



64 HISTOIRE DE LOUlSEYnEE 

Pomliert ne veut pas aller demeurer ai  loin des autres habitants, il ohtient la 
commnne un lot d'un demi-arpent en vue de s'y bâtir une maisonnette et d'y 
cultiver un jardin 'l. 

Le 1" mai 1706, Ie seigneur Beaubien concède encore cinq autres terres : 
à Jean-Baptiste Lesage, Passerieu dit Bonnefond, Gaussin dit Saint-Germain, 
Antoine de Gerlaiae, Lefebvre dit Descoteaw. Les trois premières fermes sont 
à l'ouest de l a  g-and-rivière c t  les deux autres à l'est. 

Jean-Baptiste Lesage, dont le nom apparaît pour la première fois mais qui 
demeurait déjà dans l a  place, obtient une concession contenant quatre arpents 
de front et de jusqu'à la  petite ririere du loup, tenant d'un costé 
en montmtot au  nommé Bonnefond, d'autre costé en descendant ail sieur La 
Longée P. Le nouveau tenancier, âgé d'environ trente-cinq ans et célibataire, 
est fils de feu Jean Lesage et de feue Marguerite Koiissel; ces derniers, dont on 
ignore la date d'arrivée au Canada d e  mêiue que le lieu et l'époque du décès, 
demeuraient de leur vivant dans la vilIe de Q u é h ~ c ~ ~ .  

Pierrc Passerieu dit Bonndond reçoit une terre de  a quatre arpents de 
front e t  de profondeur jusques a la petite riviere du loup, tenant d'un coaté 
en montant en la  dite riviere du loup aux terres du nominé Saint Aniant & 
et d'autre costé en descendant la dite riviere au nominé Jean BapListe Lesage 23 n. 

La concession d'Antoine de GerIaise, 61s de Jean-Jacquet, contient quatre 
arpenb de front et s'étend en profondeur jusqu'à la petite rivière; a u  sud, elle 
est voisine de  Passerieu et, au nord, du Sieur Augé fils 24. 

Jeari Gaussin d i t  Saint-Germain s'établit du c8té gauche de  la grand- 
rivikre, au nord de la tcrre u du deffuuct Sr La Bre.tomière R e t  au siid de la 
deuxième propriété de Jean de Gerlaise; cette concession va en profondeur 
jwqu'à la Seigneurie de Grandpré 

La dernière terre, entrc celle du Sieur De Gerlaise et les espaces non 
concédés, est acquise par Pierrc Lelelivre d i t  Descoteamu. Elle contient six 
arpents de rront et a la mème longueur que  la précédente 28. 

Le 4 mai 1706, François Bergeron se fait assigner une bande de terrain d'un 
demi-arpent de large, prise sur l e  domaine seigneurial, au sud de l'habitation 
de Jean de Gerlaisc et « de proIondeur jusques au dernier plaine pres du lac 
SI: Pierre 27 s . 

En cette même année, l'on retrace, parmi les voyageiirs des pays d'en haut, 
nn ancien. de la Rivière-du-Loup, Jean Brugnon, fiis de Pierre Brugnon dit la 

21 Cnnt.r.ît BeauLien-Pombert, 7 janvipr 17W, grofle Normandin, original, APJTR. 
23 C011tl.at Beaubicn-Lesage, 1" i r i a i  1706, m6me endroit; aussi contrat Lesage-De Gerlaise, 

23 mai 1709, Poiiier, original, Archives judiciaires de Quéhec, n" 2282, APQ. 
-3 Contrat fieaubien-Bonnefond, 1" mai 17M, greffe Normandin. original, APJTR. 
24 Contrat Beaubien-St-Amand fils, 1" mai 1706, uléma endroii. 
25 Cunirat Bcaubicn-SI-Germain, IaT mai 1706. même endroit. 
26 Contmt Beaubirn.Descoie;iux, 1" mai 1706. méme endroit, 
27 Contrat Beaubien-Bergeron, 4 mai 1706, m8nie endroit 



Pierre, maintenant i g é  de t-ingt-sept ans et marie, depuis le 6 janvier 1700, 
arec Anne-Charlotte Prévost; il s'engage le 15 juin à Antoine de La filoljie, 
pour faire le voyage du lort  P o n t ~ l i n r t r a i n ~ ~ .  

L'année 1707 révèle la  naissance de deus Marie-Française. La première 
est fille du seigneur Michel Beaubien; née le 16 janvier, elle est ondoyée le 
lendemaiu, dans l a  maison seigneuriale, par le père Dupont qui complète 
suLsEquemnient les cérérrionies dans la cliapellc 2". La seconde Marie-Frangojse, 
6Ue de Pierre de  Lauiirande, naf t  le 16 février, mais ne reçoit le baptême que 
le 13 mars, lors de la  visite du xiiissionnaire 30. 

C'est l e  Sieur Antoine Trottier dit Poinl~ert  q u i  tient le premier plan en 
l'an 1708. Le 20 janticr. il épouse B Chaniplain Marie-Cliarlotte Mercereau 
et, le 10 mars: il acliéte l e  doniaine eeigneurial où le e sieur Beaubien iaisait 
sa demeure tel qu'il se poursuit et comporte, avec une maison couverte de 
planches et granges ,  estable couverte de pailles; joignant le dit  manoir d'un 
cosié en montant la dite rivierc dit Loup a un deuly arpent de terre que  l e  d i t  
Sieur Vendcur a concedé du dit manoir au nommé Bergeron, et à St Aniant, 
d'autre cosié eu descendant l a  dite riviere et d'un bout par dcrriere a i l  lac dê 
Saint Pierre; et d'autre bout par  devant a la dite riviere du Loup; plus le rlit 
Sieiir Beauhjen vend aussi au dit Sieur Poiiihert et Mercereau sa femme, deux 
beufs ,  deux vaches, une rouge et une  noire, iine caral le  avec son liarnoys tel 
qu'il est et enfin quacre coctions [...] ensenible une charmie et  charciie esqujpee 
[...] avec niiasi droit de cornniune [...] moyennant le prix et sornuie de trois 
mille livres 9, en pIua de l a  renie seignciirinle qui demeure 3'. 

A cette date, l a  faniille Beaubicn s'est transportée sur l'ancienne propriété 
de Pierre Briignon, entre Cliarlcs LeMaîtrc-Augé e t  Marin Marais, dans un 
nouveau nianoir construit de pieces sur pieces de trente-cinq pieds de long 
sur vingt-cinq de  large s2 n. 

Un contrat du 28 février 1709 nous fait connaître un nouveau censitaire : 
Jean-Baptiste Testard de Folleville dit  Papineau, qui s'installe sur une terre de  
cinq arpents de  large, au nord de celle dc Passerieir m. 

Baptisé a klontréal le 8 juin 1675, et encore célitataire, 1c Sieur Papineau 
était file de feu Cliarlee Teatard e t  d e  ieue Anne la Marque qui avait été l'une 
des cabaretières les plus pétulantes de Montréal; se moquant d e  la police, des 
magistrats, des seigneurs, du curé, elle y avait eu d e  sonores déniSlés avec les 
gardiens de la paix. 

2s E.-2. h I a s s r c o ~ ~ e ,  Képerroire des engagemerifs pour  ~ O U ~ S L  conseroés dans les Archives 
 ild di ci aires de illoniréal (1670.17781, dans RAPQ, 1929-1930: p. 210. 

2~ [Regisve paroissial de Trois-Riviéresi, copie, APJTR. 
30 Mème source. 
31 Conirat Reaubien-Pomberi, 10 n:xs 1708. gre5e Nonnsndin, original, APJTR. 
82 \'air F..L. DESAULFIIERS, La RiuiBre-duLoup en 1725, dans Le Tn'ffuuien, 30 avril 1907, 

p. 4; aussi carte de Jean-Bapiisie Decouagne. 1709, original, APC. 
33 Contrai Beaubien-Papineau, 28 février 1709, greffe Normandin, original, APJTR. 
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Au mois de mars 1678, les gendarme6 montréalais, ayant  décidé d e  faire 
obsei-i-er Ie couvreleu, se rendirent chez la dame Testard contre laquelie ime 
plainte avait été reçue. Mais il y tombèrent en face de tout un groupe de 
genLilshommes r de haute classe a, attablés et  jouant. En présence de cette 
noiilesse, les policiers décidèrent de retraiter, se contentant pour sauver la face 
de faire remarquer u avec beaucoup d'6ggard s à madame de Folleville qu'il 
était neuf heures passks; à quoi elle répondit n avec Jiaiiteur a qu'elle n'avait 
pas entendu la  cloche ! 

En 1680, deux nrchers, qui  avaient perçu des bruits insolites s'écbappaut à 
une heure indue du cabaret La Marque, y trouvèrent une bande de  clients qui 
trinquaient et se cbamajllnient. La vue des gardiens de  la paix soideva l'ire 
des tiuvciirs q u i  s'élancèrent à leiir pousuite, l'épée au clair. L'un des 
gendarmes fut blessé aux mains et aux bras! mais pan in t  à s'échapper et à se 
réhigier, avec son compagnon, chez le lieutenant de la niaréctousséc. Celui-ci 
les fit escorter chez eux par  deux serviteurs; mais malgré ce renfort, l'attaque 
se poursuivit et l'im des domestiques f u t  131cssé à son tour  par les malotrus 3*. 

La cabaretière La Marque avait niênie été citée en justice pour possession 
d'un livre de  magie ! Mais e1.l~ avait su faire jouer des iduenccs secrètes 
pour détourner une fois de plus les niennces 36. 

Il faut croire cpe Jean-Baptiste Papinenii n'avait pas le tempéranient 
irnpétu.eux de sa mère, piilsqu'il venait s'établir dans une locaIjté comme la 
Rivière-du-Loup, où il était probablement attiro par Pierre de Lamirande, le 
beau-hère de ea smur aînée, Marie Testard. 

Mais mëme dans Ia Seigneurie Beaubien, lcs litiges ne manquent pas ! Le 
Il mars 1709, trois ~irocéa intentés par le  consei.ller Jean le Cliasseur sont jugés 
à Trais-R.iviéres. 

Tout d'abord, l'ancien seigneur réclame que  Jean Lekltiitre-Lalongée paie 
les rentes cle feu Cliristophe Gerbaud dit Bellegarde dont i l  ri cultivé la terre 
située près de l a  sienne. Mais Lalongée riposte qu'il a a jouy de l a  terre da dit 
deffunct Bellegarde que denviron un cart darpent pour faire un petit jardin 
qui1 a Iuy niesuie déserté et nettoyé de ferdoches q u i  y estoieut venues et navoir 
en ses mains aucune chose spartenant au dit deffiinct Bellegarde au contraire 
qui1 a en sa maison im de ses enfana puil a eslevé jusqua présent m. Le défeu. 
deur plaide tant et si bieu que le juge de Tonnancoar lui dorme gain de caiise. 

Le Sieur Le Chasseur n'est paa p l u  heureux dans sa requête contre Jean 
Gaussin dit Saint-Germain. il veut imposer à ce dernier le paiement des 
redevances de feu Jacques Pmsard d e  la Bretonnière, vu qu'il a joni d e  sa  
terre pendant un certain temps. L'intime se fa i t  représenter à Trois-Rivibres 
par le Sieur Lalongée, allégnnnt qu'il est Bgé, qu'il n'a pas de voiture et que 

3. t  E:Z. Frlsssico~~~, Auberges et caboreis d'aaa/rc~ols, dans  mémoires dc la Société royale 
du Canada, section 1, série 111, vol. 21. 1927. p. 101-102. 102 en note. 

39 Io., Snci-ilègc, filagie et Sorcellerie, dans BAH, t.  31, 1833, p. 42-453. 
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les chemins sont trés mauvais pour s'y rendre; il f a i t  expliquer qu'il ne détient 
d'ailleiirs aucun bien de son voisin; s'il en a cultivé la terre, c'est par suite 
d'une demande laite par madame La Bretonnière, lorsque son mari était parti 
pour Terre-Neuve. Et  le juge De Tonnancour rejette encore cette pétition 
du demandeur. 

Cependant, Messire Le Chasseur est plus heureux dans sa cause contre le 
seigneur Beaubien. Ii en réclame me somme de deux mille livres qui reste 
due sur les quatre miUe convenues conime prix du fief; de plus, il demande 
le rembourseu~ent de certnina autres frais. Le défendeur rétorque que sa dette 
devrait être réduite, car il a achete la Seigneurie de la Rivière-du-Loup daus 
Vassurance puyelle avait quatre lieues d e  profondeur; or, voici qiie la  
seigneuresse de Grmdpré, à la suite d'un récent arpentage, lui enlève deux 
lieues là-dessus. II serait donc équitable de diminuer le prix d'achat du fief. 
En dépit de cet argument, le juge Poulain de Coumal condamne le défendeur 
à payer l a  totalité de ses obligations 30. 

Le grand événement social dc  l'année 1709 est un double mariage célébré 
le  25 m a i  dans l'église de Trois-Rivières. Lcs premiers époux sont Antoine de 
Gerlaise et Marie-Angélique Pelletier, veuve depuis peu de François EauLi~c 
dit Lamontague, qui est figée d'environ qunrantosept ans. Les deux autres 
nouveaux mariés sont Jean-Baptiste Lesage, âgé d'environ trente-huit ans, et 
Joseplite de  Gerlaise, sœur d'Antoine, âgée de dix-neuf ans e t  demi 87. A.ntoine 
de Gerlaise ne laissera paa de descendamce; mois Jean-Bap.tiste Lesage deviendra 
l'ancêtre d'une famille qui a peuplé toute l a  région et s'est peu à peu diasérninée 
au Canada et  aux États-unis. 

Un docunient bien connu, le cadastre de Jean-Baptiste Decouiipe, reinonte 
à cette année 1709. Sans être rjgourcusetuent précis ni complet, il nous aide à 
6rer l'emplacement des terres. 

Du côté est de Ia rivière, à partir de l'emiioucliure, ae trouvent neuf 
concessionnaires : le Sieur Antoine Trottier dit Pomhert qui occupe le domaine 
seigneurial; le pionnier Jean Jacquet de Gerlaise; Charles LeMaître-Augé, 
capitaine de  milice; le Sieur Miclid Trottier dit Beaubien, seigneur de Ia 
Rivière-du-Loup; Marin Marais dit Labarre; Frangois Bergeron; la succession 
de Jacques Passard de la Bretoxinièrc; Jean Gaussin dit Saint-Germain; Pierre 
Lefebvre dit Dmcoteawr. 

Entre la grande et Ia petite rivières, en remontant vers le nord, s'échelonnent 
huit censitaires : Pierre Dulignon de Lamirande; la veuve de  François Banhiac 
devenue d.une Antoine de Gerlaise; Pierre Guinard; la succession d e  Christophe 
Gerbaud dit Bellegarde; Jean LeMaître-Lalongée; Jean-Baptiste Lesage; Pierre 
Passerieu dit Bonnefond; Jean-Baptiste Testnrd de  Folleville dit Papineau. 

86 Stance du 11 mars 1709. Prévôté de Trois-Riviéres, 1701-1715, copie. APQ. 
a7 [Registre paroissial de TroiaRivi6msl. copie, APJTR ; aussi contrai De Gerlsise.PeUetier. 

24 mai 1709, greffe Poiiier, original, APJTR; contrai Le%ge.De Gerlaise, 23 mai 1709, greffe 
Poirier, origind, Archives judiciaires de Québec, n" 2282, APQ; C. HAMELIN, ilférnortnl de 
FmniUas, [.\iontrCall. Le Dcroir, 1910, p. 7. 



L'OBG.~NISATION PAROJSSIALE 69 

LI faudrait ajouter, sur la  carte Decouiigne, la  clirpelle et le cimetikre qui 
se trouvent tout près de chez Jean de Gerlaise, ainsi que la propriété du Sieur 
Pombert et la terre inoccupée de Jean Jolliet qui sont siruées à plus d'une 
lieue en amont. 

Un pionnier des temps héroïques, Jean LeMaître-Lalongée, décéde en 
avril 1710 après avoir reçu les sacrements dc ~ ' g ~ l i s e ;  i l  est inhumé, le 1 4  de ce 
mois, dans l'église de  Trois-Rivières 

Quelque temps après, arrive dans la seigneurie l e  Sicur Cllarlm Paillé, 
a maître cliarpcntier de moulin a. Fils du Lin~ousin Léonard Paillé et de la 
Poitevine Louise Vaclion, il a été baptisé à Beauport, je 20 septembre 1683; il 
est encore célibataire. C'est l e  27 octolire 1710 qu'il acquiert la seconde 
concession de Jean de Gerlaise, située entre cclles de Saint-Germain CI de  
Descoteaux : la propriété a trois arpents de large par quarante-deux de 
profondeur e t  l'on. y trouve m me maison, ilne grange, le tout de pieux en icrre 
couverte de paille et environ sept arpeob en valeur 3a 2 .  

Le dernier démêlé dii juge Jean le Chasseur, qui décéclera le 1"' septem- 
bre 1713, a lieu le 7 novembre 1710. Il s'agit d'iine requête iaite contre lui  par 
Pierre de Lamirande. Celui-ci avait obtenu d e  l'ancien seigneur rine terre qui 
était supposée mesurer quatre arpcnts de large, mais qu'un chainage ultkrieur 
avait réduite j. deus  arpeuts. ll demande donc que le prix d'achat en soit 
diminué de moitié. Le Cliasseur propose alora qu'on restitue la partie qui 
manque, à même la commune avoisinante, c t  que l'on niaiiltienne le niontant 
original. Cette solution .Sourit à l'Intendant qui in trançuiet au juge de Trois- 
Rivières pour en décider selon son ressort 40. 

De multiples événements signalent, i l a  Rivière-dii-Loup, le coiirs d e  
l'année 1711. 

Au début d e  février, Illaitce Charles Paillé convole avec Marie-Française, 
fille de Charles LeMaître-Augé 41. 

Le 10 d u  même mois, l a  veuve LaIong6e fait ratifier ses titres sur l'ancienne 
terre do Loiiis Maseau di t  Maisonseiile; ce qui ajoute trois arpents, vers le 
nord, ail bien légué par son mari 42. 

Dia jours plus tard, Pierre Passerieu, qui  par t  potcc la Pointe-du-Lo~'~, 
vend au Sieur Pierre Trottier d i t  Valcourt, sa propriété mesurant quatre arpents 
de large et  comportant ar environ six arpents d e  terre en valleur avec une 

maison de pieux euterrés couverte de paille '" n. L'acheteur, qiri est originaire 

[Registre paroissial de Trois.Riviéres1. 14 avril 1710, copie, APJTR. 
Conunt  Dc Gerlrise-Paillé, 27 octobre 1710, greffe Poilier, original. APJTR. 
Ordonnance d e  Raudot, 7 novembre 1710, oridnal. Archives iudiciaires de Québec. . - 

no 443, APQ. 
Coouai faille.Lehiaîlre, 8 février 1711, p B e  Poitier, original, APJTR. 

JZ Concession Beaubien~LalongÉe, 10 Iévrier 1711, mEme endroit. 
43 Concession Tonoanmur-Passerieu, 21 février 171 1, même eodroit. 
44 Contrai Passerieu.Yri~couri, 20 février 171 1, mêmc endroit. 
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de Batiscan et  cousin germain du seigneur Beaubien, vient aussit6t s'établir sur 
sa concession avec sa jeune épouse, née MarieJeanne Mercereau. 

Le 11 septembre 1711, Jean-François de Gerlaise, fils de Jean, acquiert 
une terre de cinq arpents de  front située aussi entre les d e w  rivières, plusieurs 
arpents au nord de colle dii Sieur Valcourt 46. 

Le même jour, le Sieiu Michel Beauhien passe avec 1'anciri.e De Gerlaise 
un contrat digne de  mention, au siijet de la chapelle que l'on avait élevke, en 
1705, à l'extrémité sud-ouest de sa conccssion. Le petit sanctuaire aurait dû se 
bâtir sur le domaine féodal; c'est pourquoi le Seigneur, tenant à donner lui- 
même cet emplacement pour les besoins du culte, achète-t-il de . meesire Jean 
Gerlaisae huissier Royd n le site en cyuestion, soit : a un arpent de terre eu 
carré [...] joignant le dit arpent de terre en dit carré a la conccssion du sieur 
Pombert, pour bastir sur icelIuy une Eglise avec cimetiere & presbiterc; dont 
a present est basty la dite Eglise sur icelluy arpent cn carré m. Le Seigneur 
verae en retour la sonme de  cent livres et promet de faire réserver n ai l  dit 
Gerlaisse ime  lace dans  l a  di te  E ~ l i s e  proche des balustres pour y placer un 
hnnc comme auront les autres liahitank, du costé de  l a  gauche d'Icelle Eglise 
sans en payer d'Entrée mais setillenient la rente ainsy qu'il sera convenu. 
Duquel banc le dit Gerlaisse et  sa femme jouiront peudaut leur vivant; et aprèa 
leurs deceds leurs enfants en auront l a  préférence "... 

Ne se croirait-ou pas dams une grandc cité, où le nombre des fidèles et la 
miiltiplicité des conditions fait ~ u r g i r  lm querelles de préséance ? Ou n'est-ce 
point 11 un reste de  1~ iierté aristocratique qui caractérisait si bien la 16eille 
France féodale ? 

C'est que la Rivière-du-Loup devient de plus en plus considérable. Le 
12 septembre 1711: le seigneur Beaubien concède à Pierre Déziel dit Labrèche, 
iine terre de cinq a rpen t  et demi de Iront sur l a  petite rivière du Loup r et  de 
profondeiir jusqua la seigneurie des Reverendes hleres Ursulines des Trois- 
Rivières 47 a. Qzielques roisins s'adjoindront bientôt à Déaiel pour constituer 
~ 1 1  nouveau K rang r .  

L'année 1712 améne le déces d'un inconnu : n Christophe Bape t :  âgé de 
soixante et queIquee années q i ~ e  le père Siméon Diipont inliuine. le 
16 février, a dans le cimetière de l'Egliac d e  la Riviere dii Loup "' m. 

Le missionnaire vient d e s a e ~ r  ln Seigneurie Beaubien à des intervalles 
assez rares, puisqu'un fils du Sieur Valcourt, nomrilé Pierre, qui était né le 
11 novembre 1712, n'est baptisé quç le 1" janvier suivant 

45 Concession Beaubien.De Gedaisc. I I  septemhre 1711. meffr: Normandin, original, APJTR. 
46 Contrat Beaubien.De Gcrlaise, 11 sqiteiii bre 171 1. mcmc endroit. 
97 Concession Beaubien-Labrèclio, 12 septembre 1711. mCme cndroii. 
4 s  [Registre paroissial de Troia-RiviErcsl, copie, APJTR. 
40 Même murce. 



Tout de méme, le père Siméon se retrouve dans l'église de Saint-Antoine 
le 13 juin 1713, pour  y célébrer la fête du titulaire; i l  baptise alors Jn petite 
Marie-Anne PaiUC qui était née le 28 mai précédentn0. 

Malgré l'accroissement d e  la populatioa, lc progrès du défricl~erncnt et 
l'amélioration d u  service religiet~.r, l'esprit d'aventure n o  s'éteint pas : la jeurie 
génération va su iv re  la trace des aociens. Ainsi, le 18 juillet 1713, CliarIes 
LeMaitre-Augé, qui est âgé de dix-neuf ans, s'engage à Montréal pour frire un 
voyage de traite au pays des Outaouais"'. 11 poursuivra longtemps, avec 
d'autres compatriotes, cette v ie  aven turcuse. 

C'cst alors que le père Siméon Dupont abandonne son miojst&re sur la 
rive nord du lac Saint-Pierre, ne poiivant pliis suffire à un labeur toujours 
croissant. Un docunient du 22 janvier 1714 lc donne encore comme K desser- 
vant la cirre6?a de l a  Seigneurie Beaubien, mais c'est Ie dernier indice que 
nous ayons de sa présence dans la localité. 

Le père Dupont avait consciencieuseioent travaillé; il avait bâti ilne église 
dans chacun des trois postes : Riviére-dii-Loiip, Yamachicl~e et Maskinongé, où 
l'on ne tro~ivait  pourtaut encore qu'une popuIation globale de trente-quatre 
ZamiUcs S. 

TR règne du père Quintal. 

Le 26 juillet 1714.: le père Augustin Quintal, récollet, opparait dans la 
région. Xi halitise cc jour.là à Yamacbiclie M a r i e - h n e  de  Lamirande, fille du 
chevalier Piçrre, née le 6 juin précédent "?. 

Le père Quintal. qui jouera u n  grand rôle i la Rivière-du-Loup, avait été 
baptisé i Bouclien-iilc, le 18 décemlwe 1683, sous le nom dc Josepli. Son phre, 
Francois, était  originaire de La Rocl~elle et avait épousé B Québec Marie 
Gautier dit Boisverdun. Le 20 noveml.ire 1707, le frère Quintal avait fait 
profession chez Ies Récollets sous le nom d'Augustin. Mais son ordination 
avait été retardée par siiite du décès de Monseigneiir de Laval e t  de I'nbscnce 
de hfonsejpeur de Saint-ValLier, captif en Angleterre puis retenu en France 
jusqu'en 1713. Au retour du prélat, le frère Augustin avait reçu successivenient 
tous les ordres jusqii'au sacerdoce, qiii lui avait été conféré le 8 octobre. En 
dbcembre suivant, ii était venu r k i d e r  à Trois-Rivières et avait pris charge des 
dessertes de l a  r ive  nord d u  lac Saint-Pierre. 

Le père Augustin acquiert bientôt un grand ascendant sur les G d k l w  de 
son district qui admirent à la fois ses taIents d'artiste, ses vertris et son 
énergie ". Son souvenir s'attacliera tenacement R U  sentier qu'il suivait, i pied, 

50 Méme source. 
61 E.-2. MASSICOVE, Répertoire des engagemenu pour TOuest comervés dons tes Archives 

jdiciabcs de Montréal C1670-1778), dsns RAPQ, 1929-1930, p. 214. 
62 Décret du 22 janvier 1714, Prévôté de Trois-Rivières, 1701.1715, copie, APQ. 
63 Kecensement de 1713, copie, APC. 
64 [Registre paroissid dc Trois-Rivièresl. copie, APJTR. 
6 W . - h i .  Jouve. o.i.rn., Les Fronciacaiii.s ec le Canodo. Aux Trois.Ritiièrcs, p. 130-131; 

135-136. 
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en allant de la Riviére-du-Loiip 2 Maskinongk : pendant plus d'un siècle l'on y 
trouvera, en effet, u la fontaine du père Augustin r ,  a le coteau du père 
Augustin " B. 

Le premier acte officiel du nouveau desservant dans le fief Beaubien eat la  
sépulture de l'épouse même du Seigneur : dernojselle Agnèa de Linctôt, inhumée 
le 21 octobre 1724, à l'âge d'environ quarante ans 

Pour la toute première fois, Ic titre de paroisse de St Antoine r est alors 
donné à la Rivière-du-Loup. C'est assurément le père Siméon Dupont qui avait 
choisi comme titulaire de sa petite église l e  céleste franciscain. Le bon saint 
des objets perdus était 10rt invoqué à cette époque puisque, vers Ie même 
temps, au moins trois autres paroisses sont placées sons sa  protection : Saint- 
Antoine.de.Tjlly, Saint-Antoinede-la-VaIaie et Saint-Antoine-de-la-Baie-du- 
Febvre, où les registr~s débutent respectivement en 1702, 1716 et 1718 58. 

Dana notre localité, c'est le 16 novembre 1714 que le père Augustin Quintal 
ouvre le livre officiel sous ce titre : a Rc,&tre des bapGmes, marjages et 
sepultures faits dans les Eglises paroissiales dc St Antoine de P a d e  de la 
Riviere du Loup de Ste Anne de Yamachiclie et de St Joseph de Masquinongé 
diocese de Queliec 68.  

L'acte initial. daté du 19 novembre, y décrit le baptême de Joseph, 61s de 
Charles Paillier maitrc Charpentier et de Marie Française Oger son épouse m. 

Désormais, les livres paroissiaux nous décriront, en leur style juridique, 
la  vie quasi quotidienne de  la a paroisse de St h t o i n e  de  Pade m. 

Le 19 avril 1715, le niissionnaire y inscrit le décès d'fitiemette Leclercq, 
épouse de François Bergeron, décédée la  veille, a après avoir receu lea sacre- 
ments de St viatique et elttreme onction selon Zea rittes de notre mere la  
Ste Eglise a .  t a  défunte, qui était arrivée encore adolescente dans la 
Seigneurie de Manereuil,  avait connu depuis 1676 les voyages rude8 et périueux, 
les pénililes défrichements, les nttaqucs iroquoises, les déménagements, toute 
la  vie héroïque des conimencemcnts. 

Tandis que cet événement nous toiirne vers les gloires du passé, un autre 
va bientôt se présenter, souriant à l'avenir. Le 27 octobre 1715, le Sieur Michel 
Trottier dit Beaubien épouse, dans l'église de Trois-Rivières, demoiselie 
Thérèse Moras, ggée de vingt-sept ans, 611e de feu Pie r re  Mouet de Moras, 
seigneur de Nicolet 62. 

68 N. Ctnox, plre, Hisioire de la Parof~se rFYarnachiche, Trois-Riviéres, Ayotie, 1892, p. 34. 
57 [Registre paroissid de Trois~Rivièresl, copie, APJTR. 
68 Voir HUGOLIX, o.f.m., Soint.Antoine de P d m e  et les Canadiens Irançois, Québec. 1911, 

p. 13; aussi C. TANGUAY, pire, A t r n i : e r s  l e s  Registres,  Montréal, Cadieur & Derorne, 1886, 
p. 229-230. 

60 Origirral. APL. 
60 Même source. 
"1 Même source. 
62 [Registre paroissial de Trois-Rivièreal, copie, APJTR 



Aussitôt la nouvelie châtelaine vient avec sa mère habiter le manoir de 
la Ririère-du-Loup OU aon mari est seul depuis le départ de ses deux fillettes, 
Marie-Joseplite et Française, pour le pensionnat des Ursuline8 de Trois-Rivières 
où elles r~oursuivent leurs études a. 

Au début de  1716, le père Quintal est reriiplacé i la  Rivière-du.Loup, où 
il reiiendra cependant plus tard, par le père Chérubin Deniau. 

Celui-ci avait toute une histoire, Il était originaire du  diocèse d9.4ngers et 
portait le prénom de Joseph. Tout jeune, il s'était engagé dans la carrière 
eccl13iastique; mais ayant tué accidentellement un homme avec une anue à 
feu. i l  avait gagné furtivenient Paris où i I  s'était enrôlé dans  un détachement 
militaire en partlincc pour le Canada. A Québec, il avai t  été de faction au 

palais d u  Goiiverneur; Frontenac l'avait présenté à l'abbé De Bernières, en 
quete d'un professeur de grammaire et de lecturc pour le Séminaire. Accepté 
eur-le-champ, Joseph Deniau avait vu renaître ses aspirations sacerdotales et 

s'était fait Récollet. Le 3 décembre 1700, j. l'âge de trentetrois ans, il avait 
étE ordonné pretre pa r  Monseigneur de Laval. Deprîis lors, jI s'était dépensé 
coumie niissionnaire en divers lieux, notamnzent B Détroit 0'. 

Pendant sept ans, sauf un bref intermede renlpli par le père Quintal en 
1718, le père Deniau s'occupera de la Riviére-du-Loup où les registres indiquent 
sa présence presque continuelle; car l'on y trouve maintenant iin presbytkre6" 
qui permet de desservir plus coiiiinod(.iiie~~t tout le district. 

C'est probablement en cette même année 1716 que Marie-Joaephte 
Beaubien, qui dépasse à peine les quatorze ans, entre au postulat des Ursulines 
de Trois-Rivières où elle fera profession en 1718 sous le nom de Mère Marie-du- 
SacrE-Cœur GU, devenant ainsi la deusiènie religieuse issue de la Rivière-du-Loup. 

La seigneurie est alors en pleine transformation. Le père Deniau, qui y 
xeuiplit In u charge curiale 9,  lui donne le noni de paroisse 9 et l'on y élit 
mênie i lo marguillier : le sr Antoine de Jcrlais dit St Amand D. 

Le 16 aout 1717, Antoine Trottier  di^ Pombert, veuf depuis un an et demi, 
épouse demoiselle Marie-Anne, fille du  seigneur Jenn Sicard de Caruiel. Le 
25 aoùt de l'année suivante, inadame Michel Beaubien est marraine au baptême 
de Jean-Louis, le premier né dc cette unioncY; c'est là le dernier acte de 
présence posé par la Scign~uresse à la Rivière-du-Loup. 

A l'aiitonine de 1718, le Sicur Michel Trottier dit Beaiihien va en effer 
résider sur l'île Maras: k l'entrée de l a  rivière NicoletBg : il y aniéne donc son 

63 T'oir J.-E. BEL~.RMARE, ptre, Hi~toire  de ~Vicolet, 1669.1924, t.  1, Arrliabaaka, L'Imprimerie 
d'Arthrtiska, 192i. p. 73. 

O.-M. Jouve, o.~. IY~. ,  Les Franciscains el  le Canada. Am Trois.Xiri ires, p. 115. 
65 Recensement de 1716, copie, APC. " Saut indication coniraire, nos renseignements sur les religieux et rr:ligir.ri+cs nés i 

Louise~,ille proi.ir:[irient de leurs comriiuoauiés respeciivee. 
[Regislre paroisial de Louise~iIJel, 13 mai 1717, 13 juin 1717, original, APL. 

E8 Même ~OIUCC. 
69 Voir tHeg5sire paroissial de Trois-Kivièreal, 6 mai 1719, copie, APJTR. 
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épouse, sa fillette Marie-Anne âgée d'un an i peine. et sn belle-mère Marie 
Toupin; le petit Michel, né en 1716, est peut-être déjà décédé 1i cette époque. 

La Rivière-du-Loup, qui compte alors une ~ o ~ u I a t i o n  de quinze familles 'O, 

semble rentrer pour ainsi dire dans l'onibre et  produit bien peu d'événements 
notabIea. 

Cependant, l'on y fête le 22 Iémier 1719 le mariage de Marguerite LeMaître, 
m e  de feu Jean LeMaitreLalongée, avec le Sienr Charles-Françoia Gaillard. 
Ce dernier est as du Saintongeais Guillaume Gaillard qui, vers 1690, s'est f a i t  
marchand à Québec oii ii a prospéré et  a'est créé une réputation; en 1710, i l  est 
devenu membre du Conseil Supérieur el, deux aiie plus tard, il a acheté de 
François Bertlielot, pour la somme fnliuleme de vingt-quatre mille francs, le 
a comté * de I'îie d'Orléans 'l. Les noces d'une demoiselle de  la localité avec 
le noble fils d'un tel personnage, consolent presque les habjtanta de la Rivièrc- 
du-Loup du départ de leiu seigneur. 

Dans une sphère plus humble, un des censitaires remporte des siiccès 
enviables : c'est le maitre charpentier Charles Paillé qui, le 16 décenilire 1719, 
obtient un contrat de Jean-Baptiste Fafard dit Laframboise pour rebatir, en 
pierre cette fois, le iiioulin à vent de la banlieue de Trois-Rivières détruit p3r 
un lncendje 7'. 

Mais voici que l'année 1721 va donner à la petite desserte de Saint-Antoine 
de-Padoue un statut noizveau. 

A mesure que la N o u v c U e F r ~ c e  se développait, que la population se 
dispersait tout le long du fleuve, le problème de la délimitation des paroisses 
se posait d'une façon de plus en plus urgente, particulièrement pour le 
paienient de la dîme, qui relevait du pouvoir civil comme de l'autorité 
ecclésiastique. 

Aussi, l e  Marquis de Vaudreuil décida-t-iI de régler la question d'une 
maniére claire et définitive. li députa le Sieur Benoit-Mathieu Collet, procu- 
reur général du Conseil Supérieur, pour enquêter là-dessus. Accompagné d'lm 
gxeGer, Nicolas-Gaspard Boucaule, Maitre Collet parcourut toute la  contrée, 
entre le 4 fév r ie r  et le 3 juin 1721. 

Il tient une assemblée à la Rivièredu-Loup au matin du 13 février, en 
présence des notables locaux et  de rcprésentanb venu de Yamachiclie et 
de Maskinongé. 

D'après Ie procès-verlia1 de  la séance, les assistants dirent a ... qu'ib sont 
actueuement desservie par le P. Chérubin, religieux récouet, eh qualité de 
missionnaire, lequel est présenteruent aux Trois-Ri~ières, que le dit miasion- 
naire dit la messe, et  fait le servicc deux dimanches de suitte en l'église de 

70 Receosemcnt de 1719, copie, APC. 
7 1  L. LEJEUN& o.m.i., article . Gailiard dans Dic t ionm're  général du Corcoda. 
7"onuat Faierd.PaillC, 16 décc.iiilire 1719, preffc Poulin, original, APJTR. 



S a i n t h t o i n e  scituée en la présente seigneurie d e  la Rivière-du-Loup, que le 
dimanche d'enauitte il di t  la messe, et fai t  le service en l'église de St-Josepli 
scituée en l a  dite seigneurie de Maskinongé, et lc quatrième dimanclie en l'église 
de Ste-Anne scituée dans le dit fief de Grosbois, et qu'à I'csgard des f e s t ~ s  
particdières, le d i t  missionnaire choisit l'une des trois églises ainsy que bon 
luy semble pour y dire la nzesse et y faire l e  senice, et qu'à l'esgard des festes 
annuelles i l  fait le  service, et dit la messe dans l'église de Saint-Antoine 1. 

Le territoire appartenant à la clzapelIe de la Rivière-du-Loup coinprend : 
à l'est, le fief de Grandpré où il n'y a nucun résident: i l'oucst, celui des 
Ursulines également inliabité; et au  centre, celui dir seigneur Beaubien, où Re 

trouvent a des concessions tant  au nord est qu'air sud ouest de la ditte rir-iére 
qui montent jusqu'à environ une  lieue a,  et où il y a N qninzc chefs de Irin~illes 
y tenants fen et lieu, et trois autres qui ne sont point habitails d u  dit fief mais 
qui y font valloir leurs terresT3 n. 

Par siiite des investigations d e  Collet, quatre-vingt.dewr districts parois- 
siaivc sont délimités dans la province. 

Le territoire de l'églisc Saint-Antoine-de-Padoue est décrit cuniiiie suit : 
son étendue a sera de deux lieues et trois quarts, savoir : une lieue d e  front 
que contient le fiel du feu Sieur Boucher de Grandpré, à prendre du côté d'en 
bas, depuis GrosJiois, en reiiiontant jusqii'au ficf de l a  Rivjère du  Loup; ime 
lieue de front qiie conticnt aussi l e  dit fief d e  la Rivière d u  Loup depuis le d i t  
fief de Grandpré, en reüioniant jusqu'au fief des Ursulines des Trois-Rivières. 
et trois quai-ts dc lieue de  Iront que contient le dit fief des Ursulines, depiiis 
celui de la Rivière du Loup, en remontant jusqii'au 6ef de Maskinongé, 
ensemlile des profondeurs rcnfcriliées dans ces Iiornes; et sera In dite paroisse 
desservie par voie de mission jusqii'à ce qu'il y ait un nombre suffisant 
d'haliitants pour fournir à la subsistancc ct  entretien d'un curé ?4 B. 

D'après le texte légal,  la  nouvelle circonscription mesure donc deux lieues 
et trois quarts de  Iront et s'étend siir une profondeur illimitée. Mais concréte- 
ment, toute ln population se répartit uniquenient dans les trois petits rangs 
de la Seigneurie Beaubien situés, les deux premiers, de  chaque côté de la 
grand-riviére et le dernier, a u  siid-oitest de  la petite riviére où les defriclie- 
nienta viennent de  coiiiinencex. 

La paroisse et ses deuiis. 

Le docuiiient juridique concernant le tr district des paroisses n est s i p é  a 
QriGliec le 20 septemtire 1721, par le goiivernour De Vaudreuil, Monseigneur 
de Saint-Vallier et l'intendant Bégon. 

13 ProcCs-verbeux du Procirreur Général  colle^ sur le district des paroisses de  Io Nouuefle- 
Frunce, annotés par M .  l'abbé Xvanloë CARON, dans RAPQ, 1921-1922, p. 2U-285. " Subdivisions du Bas.Canada en Prrroisses et Townships, en réponse Q radresse ci,jointe 
de l'Assemblée Iégislarive, 1853, Québec, Précliciie. 1853, p. 16. 
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C'est dc ce jour que date l'érection officielle de la  paroisse Saint-Antoine- 
dela-Rivière-du-Loup 

Le père Chérubin Deniaii, récollet, jusqu'dors r missionnaire m, devient 
par le fait même premier curé au sens canonique du mot. 

L'incorporation civile de la Fabrique n'entre cependant en vigueur que le 
3 mars 1722, date de Ici confirmation royale 

O n  peut ~'iniaginer la joie de l a  population à cette nouvelle qui laisse 
eapérer la construction procllaine d'une église plus convenable et m e  organi- 
sation religieuse plus parfaite, 

Mais voic i  que, le 20 décembre 1722, disparait le principal pionnier de  l a  
localj té : Jean Jacquet de Gerlaise dit Saint-Amant. Depuis cinquante-sept ans, 
il avait résidé presque continuellement sur sa petite fe rme du Bas-de-la-Rivière. 
Tandis crue plusieurs des premiers colons s'ndonnaimt surtout A la  traite des 
fourrures, lui s'était toujoure attaché à la culture de sa terre. Mëme durant la 
guerre iroquoise, il ne semble pas avoir qu i t t é  son doniaine d'une faton quelque 
peu durable. Parmi les tout prem.iers fondateurs, il ost le seul qui ait laissé 
dans la paroisse rine descendance ininterrompue : celle des Desjarlais, par son 
fils Jenn-François, et celle aussi des familles De Lainirnnde, Ctievalier et 
Lesage, par SC8 6Ues Marguerite et Joseptite. 

Dans l'acte de sa sépulture, le  père Chérubin Deniau abandonne le style 
stér60typé des regis~res, pour  déclarer que le vieux patriarche est décédé u après 
nous avoir donné des marques d'un bon et veritable clres~icn, et après uvoir 
receu tous les sacremens necessaires en bon et sain jugement et avec une 
exemplaire 7? m. 

A cette date, un autre hpo r t an t  personnage disparaît de  la scène locaIe. 
Michel Trottier dit Beaubien vient, en effet, de céder son fief de la Rivière-du- 
Loup aux Ursulines de Trois-Rivières. 

Vers la fin de l'été 1722, la fille cadette du Seigneur, Française, qui cst 

alors âgée de quinze ans et demi, entre au monastère des Ursulioes tnfluviennes 
où elle prend le nom de mur Saint-Michel. Le 31 octobre suivant, p a r  un 
contrat r soiis seing privé w, le père vend sa seigneurie aux religieuses, dans le 
but sana doute de pourvoir eans trop d'erribarras à la dot e t  i l'héritage de 
l n  postulante. 

Vcra la fin de février 1723, le Sieur Beaubien est pris du mal inconnu qui 
emporte, en quineo jours, trois membrea de sa maisonnée. Se voyant dangereu- 
eement attaqué, il se rend auprès de Ees deux filles à I'HÔpital des Ursulines 
de Trois-Rivières, 

76 Règlement des Districb des Paraisser de la n'ouvelle Fronce, Qucbec. le 20eme Sep 
tembre xviic vingt on, p. 39, copie, APC. 

7"ubdivi.rions du Bas.Cnmda en P a r o i s ~ i : ~  et  Townships, en réponse d I'adresse c i - jo in te  
de  PAssemblée Iégislnzice, 1853. p. 16. 

77 [Regisire paroissini de Louiseville), orisirial, APL 
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Le 6 mars, il y ratifie devant le notaire Pierre Petit l e  contrat privé par 
lequel il s'était défait de son fief; il s'en réserve toutefois l'usufruit j ~ q u ' à  l a  
profession de Françoise et retient le droit d'y faire paître ses clievaux à 
l a  commune. 

Le prix de la traasaction est de huit mille livres : là-dessiis, quatre mille 
serviront à la  dot de denioiselle Beaubien dont eues éteindront anssi 1- droits 
de  succession nraternelle ï 8 ;  les quatre autrcs mille seront versées au vendeur 
par les Ursnlines au moment de la profession de Mére Saint-MiclieI. Enfin, 
les mille livres qui manquent à la sonime exigée par les ordonnances du roi 
pour une dot de  religie~ise seront donnécs au Monastère également à l'époque 
des vœux 79m 

Ayant mis ses aiTaires en Lion ordre, le Sieur Beaubien décède le 
7 mare 1723, à l'âge d'environ ciuquante ans SO, et reçoit les hommages funéraires 
dans l a  chapelle des Ursiilines. 

EvIicIiel Trottier d i t  Beaubicn avait été seigneur de la Rivière-du-Loup 
pendant vingt-deux ans; il y avait résidé pendant dix-sept ana; il I ' s~a i t  
ressuscitée au lendemain des guerres iroquoises; il l'avait fait défriclier 
progressivement; il y avait attiré des parenls qui a'y miiltiplieront; il avait 
veillé magnanimenient à son organisation religieuse. 

Avec lui, c'est l 'ép~q-i~e des origines qui s'achève : tout est prêt pour 
la floraison. 

7% Conuat Beaubien.Ursuiines, 6 mars 1723, grefle Petit, original, APJTR. 
7s Cooirat Beaubiea.Urs~iliaes, 22 décembre 1723, greffe Poulin, origioal, APJTR: quit- 

tance B ~ u b i e a . U r a u l i n e  2 juin 1725? p d e  Petil, original, APJTR, 
80 Voir J.-E. BEUEJIARE, H i ~ w t r e  da Nicolel, 1669-1924, t. 1, p. 74. 





Les premiers curés résidents 

Dèt qu'eues preniient possession de l eu r  Seigneurie de l a  Rivière-du-Loup, 
les religieuses Ursiilincs s'empressent de parfaire son organisation : quelques 
années leur suEront pour y constniire une grande église, pour y ouvrir des 
roiitw, pour la doter d'un moulin banal. 

Eues seront puissamment aidées dans leur œuvre par le  père Augustin 
Quintal. En septembre 1723, ce dernier remplace en effet le père Chérubin 
Deniau, polir devenir le dewième curé de la paroisse Saint-Antoine. 

Le nouveau pasteiir arrive avec l'intention précise de constmire des édifices 
du culte proportionnés aux besoins d 'un  aveuir qui s'avkre encourageant '. 
Et pour assurer tout d'abord à la Falirique une source utile de reveniis, i l  
concerte avec Ics Ursulin~s la concession d'une terre. 

La donation, s i p ë e  le 2 mai 1724, est un événement d'iniportance. E h  
a lieu, en présence d u  notaire Poulin, dans la maison de la Dame Lalongée B, 
à l a  Rivière-dii-Loup n~êmc oh se sont rendues les trois dirigeaiites du 
monastire trifluvien : les Mères Sainte-Thérèse, suptrieure, Saint-Jojepli, 
assistante, et Saint-François, écononie. 

t e s  Seigncuresses profitent de l'occasion pour promouvoir le noru qu'elles 
désirent octroyer à leur  fief : celui de Snint-Jean, plus chrétien pour sûr que 
celui de Riviére-du-Loup. 

En venu de ce contrat, les Ursulines donnent K i l a  fabrique de l'église de 
St Antoine de la dite Rivière S i  Jcan, a ce présent et acceptant pour l a  di te  
fabrique le reverend frère Augustin Quintal RecoUet frisant les fouc~iona 
curiales en l a  dite eglise de St Antoine, et Antoine Gerlaise St Amand et Pierre 
Lefebvre Decoteau ronrgiiillers en charge de l'œuvre et fabrique de la dite 
eglise a cc présent et acceptant, preneurs et retenant8 nu dit titre pour l a  dite 
fabrique : uae terre et concession de quatre arpents de terre de front sur la 
profondeur jusqu'à la petite Riviére du Loup, tenant d'un côté à la concession 
dii nomuié Louis Grolos, du coté du sud-est, d'autre au nord-ouest attu terres 
non concedées des dites dames, d'un bout au nord-est à l a  Riviêrc St-Jean, 
d'autre au sud-ouest à Ia dite petite Rivière du Loup, avec rlroit de conimune 
comme ]ES autres tenanciers; Pour les dits trois [sic] arpents de terre ci-dessus 

1 Voir O.-hl. JOUVE. o.f.m., Lez Frnnciscains ez le Canado. Aux Troib-Rivières, Paris, 
Missions Franciscaines, 1934, p. 295. 



specifiés circonstances et dépendances d'icelle jouir faire et  disposer nu dit 
titre par les dits preneurs au dit nom, leurs successeurs rnarguillers ayant cause, 
comme dc chose appartenant à la dite fabrique a vrai et juste titre aux chaxga, 
clauses et conditions suivantes. C'est à savoir : que les dits p r enem 3u dit 
nom, leure successeurs et ayant caiise, seront tenus pour toutes rede~ances de 
In dite terre; de faire dire daas la dite église de Saint-Antoine de Padoue autant 
que faire se pourra et a perpetuité par chaque nnnée, trok messes basa- poiw 
le repos des âmes des religieuses décédées dans leur monastère et celles qui 
decederont par la suite et ce dans tout le mois de novembre si cela se peut 2... a 

Une organisation progressive. 

Le père Quintal ne doit pas tarder à entreprendre la construction de l'église. 
Celle-ci est bâtie en pierre des champs et en forme de croix latine; elle porte 
un clocher sur son frontispice et  se termine par une abside .arrondie. Elle 
mesure environ quatrevingt-dix pieds dans sa plus grande longueur et quarante 
pieds de largeur aux transepts. Les murs, haut .  de vingt-quatre pieds, sont en 
maçonnerie et surmontes d'un toit aigu. Les fenêtres sont cintrées et encadrées 
de pierre de taille; irn œil-debceuf dkcore le haut de la façade 3. 

Situé du côté ouest d e  la grand-rivière, vers laqiielle il s'oriente, le noiiïeau 
tempIe est à environ un mille en anion t de l'ancienne diapelle, près des iernies 
de la dame LaIongée et de  Jean-Baptiste Lesage; il se trouve pratiquement au 
centre des territoires concédés. 

Pour l'heure, l a  seigneurie ne compte qu'une vingtsine de faniilles. Un 
Aveu et dénombrement fait  en 1724, par Ie notaire Pierre Petit, permet dc- 
localiser avec probablement beaucoup d'exactitude cliaciin des censitaires. 

Dans le premier rang, à l'est de la grand-rivière, s'échelonnent en reiuon- 
tant le courant onze propriétaires : 

1 - Antoine Trottier dit Ponitert, qui posséde l'ancjen domaine seigoeu- 
rial, soit vingt arpents de  front sur la profondeur qi i i  va depuis le bord de la 
rivière jusqu'au lac Saint-Pierre; d s'y trouve une maison, grange, étaiile, 
quarante arpents de terre labourable avec cles prairies naturelles ait liord 
du fleuve. 

A pIus d'une lieue au nord, du même côt6 de l a  rivière, Poml-iert exploite 
encore sa terre de l a  a Belle-Pointe q u i  a douze arpenta de lwge et  sur 
laquelle il y n aussi une niaison, une grtinge, et vingt-cinq arpents de terre 
defricbée. 

2 - Jean-François dc Gerlais, maintenant marié à Catherine Aubé, qui 
possède une lioiite de cinq arpents, avec niaison, grange, étable et *ente. 
arpents en culture. 

2 Co~irai Ursulines-Fabrique, 2 n a i  1724, greffe Poulin. copie notariée. APL. 
8 A .  DF-s~osims, dans Collirction rlfichel C&é. M. Desrosiers 6t ses olservsiions lorsqu'il 

démolit, en 1872, la maçonnerie de l'i.glise M i e  par le père Quinial. Cetle d e r ~ % r e  se trouvait 
sur la f e m e  gossédCe, en 1960. par hl. Pierre Béland. 
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L1 détient entre les deux rivieres une autre propriété d e  cinq arpents de 
front, un peu au siid de la terre de la Fabrique et sur laquelle jI n'y a ni 
hitirnent n i  défriclicnicnt. 

3 - Chades Lemaitre-Auger, capitaine de milice, qui occupe cinq arpents 
de largeur, avec maison, grange, étable e t  trcnte arpent$ cn valcur. 

4 - Le domaine a des Ursulines, qui renferme quatre arpents de front 
sur quarante-deux de p r o f o n d e ~ r ;  on y trouve le u manoir a, construit de pièces 
EUr pieces, une grange de pieux longue de quarante pieds et large de vingt; 
une étable de vingt pieds corrés construite de la niêtil~ façon, et quinze arpents 
de prairie naturelle sur la grève. 

5 - Pierre Bergeron, époux de  R'ladeleine Gjgmére-Despins, qui a irne 
propriété de  quatre arpents dc  large avec les bâtisses usuelles. Il garde 
vraiaemblableuient auprès de lu i  son père Franqois, l'un des pionniers de la  
seigneurie, qui décédera ii la Rivière-du-Loup même et y sera inhumé le 
12 mai 1726. 

Quelqiies cents pieds pIus Iiaut, Bergeron possède une autre terre de  
quatre arpenb de  front, où il n'y a aucune coribtruction, mais quinze arpcnts 
d'éclaircit. 

6 - Marin Marais dit  Laliarre, qui détient quatre  arpents de  large, sur  
une profondeur allant jusqir'au fief dc Grandpré. Il y a une maison, iaue 
grange, une étable et cinq arpents de terre labourable. 

7 - Charles PaiHé, le maître charpent.ier, qui occupe une concession de 
neuf arpents. avec maison, grange, étable et cinq arpents en valcur. 

8 - Jenn Gaiassin d i t  Saint-Germain, l e  maître cordonnier, qui a quatre 
arpents le long de la rivière, avec seulement une maison et dix arpents d e  
terre laliourable. 

9 - Pierre Leiebvre di t  Descoteaux, époux de Madeleine Lemaitre-Auger, 
qui est propriétaire d'un bien de  quatre arpents de large, suc lequel se trouvent 
une maison, une grange, une étable et dix arpents d e  sol defriclié. Tout en 
exploitant son doniaine, il continue à voyager dans les pays d'en haut, 
s'engageant, en 1724, pour aUer juaqu'à Détroit4. 

10 - Charles LemaîtreAuger, fils du capitaine de milice, qui détient 
cinq arpents de façade siir l a  rivière, avec une maison e t  dix arpents de terre 
1abouraliiIe. 

II possède, un peu plus en aniont, deux autres proprietés de quatre arpenta 
chocune, sur le3quclles il ne se trouve aucune dépendailcc mais onze arpents 
cdtivahles. 

E . 2 .  MASSICOTTE, Répertoire des cngagemmta pour eOuesl coruerués dans les Archives 
j d i ~ r e s  d e  iMoncréal (1670-17781, dans U P Q ,  19.29-1930, p. 240. 



Ce CIiarlea Lemaitre-Auger, né à Montréal le 8 juin 1694 " est un 11 nbitizé 
de* expéditions de t r a i t e .  Nous l'avons déjà vu faire lin voyage chez les 
Outaouais;  en 1723 e t  en 1724, 11 s'engage envers Chades Nolsn dc l a  Marque 
pour se rendre it Michilirnakiaac G .  

I l  - François Lemaitre-Auger dit Bellenoix, cadet du précédent, nC: en 
1705, q u i  est également un voyageur de l'Ouest 7. Il possède quatre arpents dc 

large sans a u c m  bâtiment et  avec cinq arpents de défricliés. 

Au-delà d e  la  rivière, il dEtient iine seconde concession de quatre arpcots, 
sans aucun édifice, o ù  trois arpents sont cultivables. 

Le deiurième rang de la seigneurie se situe a u  sud-ouest de la grand-risière. 
En commençant aia lac, I'on y trouve, après la commune : 

1 - Pierre Didignon de Lamirande, qu i  possède une limite d'environ cinq 
arpents; il a une maison, grange, étable et trente arpents cultivés. 

2 - Antoine de Gerlais, époux de Marie-Angélique Pelletier, veuve de 
Fran~ois  Baniiiac dit Lamontagne, laquelle jouit d'une maison, grange, étable, 
et de vingt-cinq arpenb de terrc en valeur, s u r  iiiie largeur de cinq arpeak  

3 - Pierre Guinard, qiii détient trois arpents e t  demi de front, avec 
maison, grange, étable et trente arpents cn exploitation. 

4 - Madame veuve Jean LemaîtreL3longée, qui possède douze arpents 
donnant sur In rivière, avec maison, grange, étable et trente arpent3 labourables. 

5 - Jean-Baptiste Lesage qui  est propriétaire de quatre arpents de front, 
avec maison, grange, étable et dix arpents en valeur. 

6 - Pierre Trottier dit Valcourt, qui a quatre arpents de rivage, avec 
u n e  rnaiaon seulement et dix arpents en culture. 

7 - Jean-Baptiste Beaiipré, ua inconnu, qui possède cinq arpents de 
froot sans bâtiment et avec quatre arpents défricliés. 

8 - Maurice Bergeron, fils de  François, né le 8 mai 3694, qui a iuie 
concession de quatre arpents de large sans dépendances et arec dix arpents 
cultivables. 

Ce Maurice Bergeron est un g r u d  voyageur de l'Ouest; demeuré 
vraisemblablement célibataire, il sera inhumé à Trois-Rivières le 5 niai 1728 8 .  

Vient ensuite la deuxième propriété de François Len1aît.i-e-Auger dit 
Bellenoix. 

9 - Michel Lemaitre-Auger dit Genon, frère du précédent, né en 1701 et 

cncore célibataire, qui épousera le 20 novenitre 1727 Marie-Cliarlotte Trottier 

5 Illegisme paroissial de Monir6al], copie, APJi\i. * K..%. b f ~ s s ~ c o r r ~ ,  ouvragc cilé, p. 236, 244. 
Même source, p. 241. 
Voir F. L.-DUAULNT~,  La Riviire-du-Loup en 1725, dans Le Trifluuien, 2 mai 1907, p. 4. 
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dit ValcourtB. U possède un bien de quatre arpents sans aucun édifice ni 
défrichement. 

10 - Claude-Philibert Bergeron, fils de  François, un autre voyageur, que 
l'on trouve à Détroit en 1724 '0. El a quatre arpente le long de la rivière, sana 
aucun bâtiment, avec envïrori six. arpenta de terre cultivable. 

11 - Pierre Lafontaine. qui s'est fait concéder quatre arpents de front, 
sans bâtisses ni terrain délrichk. Il s'identifie peut-Gtre avec Pierre Dubord 
dit Lafontaine, 6la d'un troupier de la  compagnie De la  Fouille, dont une mur 
est alliée à la famille Trottier d e  Batiscsn. 

Vient alors 1a scconde concession de Jean-François de Gerlais. 

12 - Jcan Groleau, un inconnu, qui possède quatre arpents de large sans 
constructions ni écIaircies. 

La terre de la Fabrique, où i l  n'y a aucun travail de fait, se trouve à 
I'extréznité des espaces concédés. 

Le troisième rang d e  l a  paroisse eat situé au sud-oumt de la petite rivière. 
A partir de l a  communc, il compte quatre propriétés : 

1 - Charles Lamontagne, qui est fils de François Banhiac d i t  Lamontape 
et de Marie-Angélique Pelletier. Grand voyageur de l'ouest, jI épousera, le 
30 octobre 1729, Madeleine Leoiaitre-Lalongéo. I l  détient une terre de deux 
arpenu et demi de front, depuis la petite rivière du Loup jusqu'au fief Saint- 
Jean; l'on n'y trouve aucun bâtimcnt et seulement quatre arpents de terre 
défrichée. 

2 - Pierre Bellegarde, qui est fils de Christophe G r b a u d  dit Bellegarde 
et époux de MarisAnne Lamontagne. 11 possède quatre arpents de  front avec 
maison, grange, étable e t  dix arpents en culture. 

3 - Jean Chrétien, qui époueera Marper i te  Lamontape, l a  future veuve 
de François Dupuis ". 11 possède cinq arpente donnant sur la petite rivière, 
sans bâtiment, avec trois arpents Iabourables. 

4 - Françoja Dupuis dit Jolicoeur qui hahite Rfaskinongé c t  décédera 
bientôt. Ré Saint-Astier, diocèse de Pédguew, en 1673, i l  a mari6 Marguerite 
Lamontagne en 1698. Il possède ici quatre arpents de front sans biitisriea 
aucunes et seulement trois arpents défrichés 12. 

D'après le document dia Sieur Petit la, la paroisse comprend donc trente- 
quatre terres concédées, vingt-hujt propriétaires et  dix-huit maisow, sans 
compter la petite église et le presbjqère, situés aIors près d u  domaine Pombert, 

9 Même endroit, 21 mai 1907, p. 4. 
10 E.-Z. M~ssrcorr~?, oumage cité, p. 2AO. 
11 F. L.-DESAULNIERS, endroit cité, 21 mai 1907, p. 4. 
12 MEme cridroit. 
18 Aveu et dénombrement de la Seigneura'e de la Riuière.d~k.Loup-en.Hai~t. 1725, copie, APQ. 



LES PAEMlERS CURËS H~SIDENTS 85 

Le rang nord-est de la  grand-rivière compte onze maisons : h t o i n e  Trottier 
dit Pombert, Jean-François de Gerlais, Charles Lemaitre-Auger, le manoir des 
Ursulines, Pierre Bergeron, Marin Marais dit Labane, Cliarles Paillé, Jean 
Gaussin dit Saint-Germain, Pierre Lefebvre dit Descoteaux, Charles Lemaitre- 
Auger fils, plus une seconde Iiabitation d'Antoine Pombert. 

Le rang sud-ouest de la grand-rivière a six maisons : Pierre de Laoiirande, 
Antoine d e  Gerlais, Pierrc Guirinrd, la veuve Lemaitre-Lalongée, Jean-Baptiste 
Lesage et  Pierre Trott iw dit Valcoiirt. 

Le rang sud-ouest de la peti~e rivière n'a qu'une sede  maison, celle de 
Pierre Gerlsaud dit  Bellegarde. 

Sans être très nombreux, les paroissiens du  père Augustin Quintal aont 
remplis de L o u e  volonté puisqu'en peii de  tempa ils érigent leur nouvelle 
église de pierre q-ui aurait été terminée dés 1725. 

Le 10 aoiit de cette niErne année, une mesure progressive est prise par les 
autorités : la verbalisation d'un cllerilia reliant entre eues les maisons dos deux 
principaux rangs. L'acte de  Pierre Robineau de Bécancour renferme une 
précieuse description de  la localité dont la voirie est tout à fai t  primitive. 

Le sentier q.uYiitilisent les hnbitailts polir leurs déplaceiiients d'une habita- 
tion à une autre n'est pas clôturé dc  cliaqiie coté; mais i la frontière de 
certaines propriétés, uiie ouveriure est faite dans les enclos et l'on y installe 
des perches qiie les passants doivent enlever une  une, puis soigneusement 
replacer après l a  traversée ! Le règlenient du Grand Voyer ne change pas le 
système général, mnis i l  oblige à niiinix les passages do barrières u roiilantes n, 
plus rapidement maniables, e t  stipule que a ceux qui les laisseront ouvertes 
après avoir passé paieront un escu d'amande et le domage qui poucroient faire 
les bestiaux P. 

Le chemin 06ciel débute  au lac qui, à cette date, constitue l'unique 
issue poiu se rendre à Trois-Rivières et ailleurs. A partir du rivage, vers le 
sud-est cle l a  propxié~é du Sieur Pomlicrt, la  voie publique traverse un fossé, 
longe un ruisseau, puis atteint la grand-rivière qu'eue suit vers l e  nord, passant 
au sud-oiiest des bâtiments de Pombert et contiuiiant de 1P jusque chez Jean- 
François de Gerlais où se rencontrent deux dépressions de terrain qu'il 
comblera lui-même; toutefois, les voisins l'aideront s i  les inondations et Ja 
débtcle causent trop d e  dégâtz.  Le chemin monte alors en aniont, toujours 
auprès de  la rive, jusque chez Cliarles LemaiirbAugcr fils, e t  nu bout  du rang. 

Entre les deux rivières: la  route commence dana la commune, passe devant 
les maisons d'Antoine de Gerlais et de Pierre de Lamirande, atteint la terre 
de ce dernier et s'y buts  à une décharge creusée pour l'égouttement des terres; 
il y faudra un pont que les voisins devraient aider à constriiire et  mettre en 
estat dc porter les cliarois 9 ;  le cbemin traverse ensuite un ruisseau naturel 
13Ur un pont p u e  tom les résidenw du rang devront mettre en estat a ;  il sui t  
alors le bord de la rivière, passe entre celle-ci et le pignon de la  niaison de 
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Pierre Guinard, au  sud-ouest des n hastiments rn de la veuve Lalongée et au 
siid-ouest aussi de l a  maison et  des dependances de Jean-Baptiste Lesage, pour 
aboutir tou joura auprès du rivage chez Michel Lemaitre-Geaon. 

La construction e t  l'entretien de la voie publique sont imposés aux praprié- 
taires eux-mêmes et sous peine d'amende : u Chacun en droy soy rendra son 
chemin praticable abattant les buttes, esouchant, efredochant, remplissant lm 
trous, pavant les mouilleres s'iI s'en rencontrent. Les chemina auront au moins 

dix pieds et Ies ponts douze de large. En sorte que les dits chemins puissent 
estre praticables et civih. Enjoipons au Sr Auger Capitaine dc Milice [...] d e  
faire faire les dite ponts et  chernias. Et que ceux qui embarrasseront les dits 
cliemins seront condannés à vingt livres d'amande appLicabIe à la Fabrique du 
dit lieu, que  le marguillier en charge sera tenu de faire payer, sauf à luy d'en 
repondre en son propre et privé nom, fautte de  faire le  recouvremant des 
deniers 14. n 

Pendant que s'effectuent, avec ~1us ou moina d'enthousiasme, les travaux 
de  voirie, le père Quintal termine ses constructions. A I'été de 1727, oyant 
vraisemlilablement achevé l'aménagement des propriétés paroissiales : église, 
prmbytére et cimetière, il quitte le district de la Rivière-dix-Loup, où il s'est 
tant dépensé et  oii ii est remplacé temporairement par de- confrkres récollets : 
les pères François Brekenmaker et Emmanuel Crespel. 

Le père Chérubin Deniau reprend ensuite son ancien poste, depuis le 
19 octobre 1727 jusqu'au 21 octobre 1728. 

Le 7 novembre 1728, le troisième curé de la paroisse Saint-Antoine entre 
en fonction : c'est le père Salvien Boucher, récollet. Il se décIare a desservant 
par voie de misaion 'hi, mais il est bel et bien curé. Le nouveau pasteur, né 
en France vers 1700 et ordonné prêtre à Québec le 1" octobre 1725, demeurera 
pendant cinq ans à l a  Rivière-du-Loup 1°. 

En dépit du d&fricliement rapide de la seigneurie, les r Paye d'En hauts 
continuent d'edammer l'esprit aventurier des colons. Chaque année, plusieurs 
s'engagent pour  voyager au service des compagnies de triLite; la plupart sont 
des célibataires cherchant à s'amasser quelque bien pour pouvoir s'établir 
confortabiement et faire vivre une famillc. 

Cependant. sons la gouverne des UrsuIines, la population locale s'accroit 
vite. En prévision des développements futurs, elles obtiennent en 1727 que 
leur fief Saint-Jean soit augmenté d'une de trois lieues. Elles ne 

tardent pas à faire bâtir un moulin banal prés de I'emboucl~ure de  la rivière 
Chacoura 17. 

14 Procès.verbal dc Pierre Rnhinrnri de Bécancour, 10 aout 172-5, original, cahier 1, 
p. 54, APQ. 

15 [Rr.gi';iro paroissial de Louisevülel, 7 novembre 1728. original, APL. 
16 Voir O.-M. JOUVE. o.fm.. Les Franti~cnins e i  le Canada, AILX Trois-Rivières, p. 297. 
17 Le nom Chcoura.  vient d'un mot abénaquis : chacowrrris, qui signi6e grenouillère. 

Voir Dictionnaire Abnaquis-/runçois pcr le Pere Aubry, Jesuite, Missionnaire a S'. François, 
p. 760, manuscrit original, ASN. 
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Tandis que la  Rivière-du.Loup se transforme de  la sorte et progresse i u 
rythme accéléré, le dernier siirvivant des troupiers du Sieur De Manereuil, 
Marin Marais dit Labarre, fai t  €es adieux à la terre. Il est ialzum6 le 
4 mara 1732, à ltlge p; d'environ quatre-via@-douze ans, aprks avoir reçu wec 
édification les sacremens de penitence, Eucliaristie e t  extreme onction j 8  3 .  

Avant do d k é d e r ,  Marin Marais a vu la Mzthigan-sipiy des Algooquins se 
transformer, de bivouac indien occssionnel, e n  rine paroisse florissante, qu'iiae 
route tracée cet été même ti travers la forét va  bientôt relier aiix aulres 
agglomérations d e  1s rive nord du fleuve. 

Le 6 juin 1732, le  grand Voyer Jean.Eustache Eanouillier d e  Boisclerc vient 
en effet designer les endroits oh passera le iiitlir a Cleruiii du  Roy . qu'il a 
entrcpns de construire entre Québec et Montréal. 

La grande route devra iiicsiixer vingt-qiistre pieds de large et s'étendra, 
entre YaniacLiche et Rlnskinnngé, s u r  une longueair de ileitx lieues et demie. 
Presque partout elle traversera a le Lois deliout et cotoiern une élévation 
naturelle, i l'abri des débordenienta printaniers du  lac Saint-Pierre. 

En quittant la Seigneurie de Grandpré, 1~ cdieuiin royal franchit la 
propriété d'Antoine Trottier d i t  Poinbert dans l e  Bois brûlé d e  la Catinerie n, 
contourne la c Belle-Poinie u, longe la grande rivière d u  Loiip p a r  les terres 
non concédées, passe vis-&-vis l'eiizbouchiire de la rivière C l i a c o ~ ~ r a ~  non loin 
du moulin seigneurial, puis dcscend cn si:ivant toiijours le rivage jusqu'aux 
premières habitations : celle d e  Pcriisse, a qui fera un pont sur  le fossée d e  
lignance a ,  ccUes anssi de Michel Leriiaître-Genon et de François Eemaître- 
Auger di t  Bel lenoi~.  

De là, le tracé de Boisclerc se poursuit VCIY le sud et  passe 1ü rivikre avant  
d'arriver chez Jean-François dc Gerlais, le procureur des Urslilines; de l'autre 
côté, i l  se dirige vers la petite riviére et  la traverse vis-i-vis le jardin de Pierre 
Gerbeau B oii il faudrait  faire iin pont, pour ahoutir enfin ii une savane ou 
avec une perclie de cinq pieds nous n'avons fias trouvé l e  fond cc qui n'a pas 
d'eçgoiït 1" .. 

Xmmobiljsé par cette impasse, le Grand Voyer décide d'examiner plus à 
fond l a  configuration du terrai11 environnant et de se reprendre l'année 
suivante. 

Les 12 et  13 juin 1733 i l  poursuit le jalonnement. Sur l a  reqnéte des 
l iabitan~s de Maskjnongé, qiii ont .: besoin d 'un  cliernin tant pour vacquer 
à leiira affaires que pour avoir leur missionnaire qu i  demeure ordiasirciiient à 
l a  Rivière du Loup a,  il améliore le u a c t  aniérjeur. 

Le parcours de la voie royale reste le mSme depiiis Yarnachiclie jusque 
chez François Lemaître-Auger; mais l à ,  * un  canot avec une corde (le chaque 

' s  [Registre paroissial de Louisci~illel, 4 mars 1732. original, APL. 
'O Pr0ci.s-verbal du 6 juin 1732, dans Procà.verboux des Crands Yoyers, originui, cahier 5. 

p. 34, APQ. 





costé de la Riviere r permet de traverser sur la terre de ClaudePhilibert 
Bergeron; le chemin longe l a  limite de cette propriété puis trav~rse en biais la  
terre de Lemaitre-Lalongée ail se trotive le ruisseau a Castor v qu'il franchit 
avant d'atteindre la  petite rivière du Lo~ip;  il traverse celle-ci vis-&-vis l a  
sépaxation des propriktk d e  Jean-Francois Saint-Louia et Je Louis Brûlé; il 
suit alors cette frontière jusqu'au s pays brûlé w ,  sur une petite élévation qui 
le mène a la paroisse de Maskinongé 20. 

Entre les Jeux rivières dii Loup, ce nouveau tracé abandonne celui de 
l'année précédente et passe doux milles plus nu nord, 1 peu prèa exactement à 
l'endroit de la  rue Saint-Laurent actuelle. 

Tandis que le Grand Voyer dresse ses plans et  que le Capitaine de milice 
s'évertue à les faire exécuter, Ir: pére Salvien Boucber quitte la localité : son 
dernier acte y date en effet d u  26 octobre 1733. 

Son reniplaqant, qui devient le quatriénie curé et se dit desservant de la  
paroisse St Jean de la Riviere dia Loup 2' est le père Jean-Baptiste Lajus. 
h'k en France et entré chez les Récollets, il avait été ordonné prêtre le 
24 août 1727. Tl avait été prkcéderu~iient curé de Lotbinière et chapelain du 
fort Frédéric. Le përe Lajus est le dernier curé franciscain de la paroisse 
Saint-Antoine où i l  restera moins d'un an. 

A cette date, l a  route de terre menant de Québec à Montréal est en pleine 
construction. Si l'on en croit une lettre de Hocquart, IF 14 octobre 1733, il ne 
reste plus que d'arracher qiieiques soudies daris l'estendue d'envjron deux 
lieues depuis la Riviere du Loup jusqu'à celle de Maskinongé à d ix  Lieues des 
Trois-Rivières oh le lac finit. L'ouvrage aurait esté entierement f a i t  cette année 
si une  partie des bal i tmts  de ccs quartiers n'eussent esté oliligez de le quitter 
pour aller ailleurs chercher à siibsister, n'ayant pm recueilli eu 1732 de  quoi 
vivre jusqu'à la  nouvelle récolte. 3 Il reste cependant & construire un pont sur 
la petite rivière et u n  bac pour l n  grande rivière du Loup 22. 

A u  ténioipage de l'Intendant, l'ouverture du cheuiiri accélère incroyable- 
ment la colonisation : urie doiizaine de nouveaux censitajres sont dé,jà établie, 
selon lui, dans les ficfs des Ursulines. 

Mais le Sieur Hocquart est plutôt optimiste et le = Chemin du Roy 2 est 
loin d'être terminé. C'est que les travaux de voirie déplaisent on ne peut plns 
aux habitants dont il5 contrarient l'esprit d'indépcndance. Les conrées 
publiques leur sont aussi odieuses que  le senrice militaire. Les Seigneuressq 
ont elles-memes fa i r  c tracer les c1iemiris Ei leurs frais, dersciner et arracher lea 
arbres et  fredoches, ce qui leur comtat pres de deux cent livres 3. La su+ 
ricure du monastère trifluviea, Mère du Sacré-Cœur, la me &née de l'ancien 
seigneur Beaubien, doit deinander à l'Intendant de faire achever la construc- 
Eion par les propriétaires qui sont maintenant au n o d r e  de quarante 25. 

20 Procés-verbal des 12 et 13 juin 1733, même source. p. 56. 
2 1  1Hegisire paroissial de L o u i s c d e l ,  original, APL 
22 Lettre de hl.  Hocquart. Quétec. 14 octobre 1733, copie, APC. 
23 Requête du 30 juin 1734, original, Archives judiciaires de Québec, no 2641, APQ. 



Le l 1  septembre 1734, Lanouillier de Boisclerc, plus au fait que Hocquart. 
conatate qu'il reste beaucoup i cxécuter : l a  route est impassable depuis l a  
frontière de Yamachiche, sur la terre d'Antoine Trottier dit Pombert, d m s  Ia 

Catinerie 1, à la a Be&-Pointe *, le Ioug de la grande rivière du Loup. Le 
bac qui doit assurer la traversée de cette dernière, entre Françoie Grnaître- 
Auger et Claude-Philibert Bergeron, n'est pas encore terminé, quoique l a  
habitants assurent a qu'il seroit fait et parfoit citost et après les presentes 
rccoltes m. Ce sera Philibert B e r ~ o n  qui se chargera du passage des voyageurs, 
avec privilège et salaire a y attribuée 24 m. 

Le 13 novembre 1734, le registre paroissial nous apprend l'arrivée d'un 
cinquième curé de l a  Rivièredu-Loup, venu remplacer le père Lajus dont la 
dernière signature est datée d u  14 août précédent. Les Franciscains ont 
maintenant quitté définitivement Xa paroisse Saint-Antoine qui  leur doit toute 
son organisation première. Le nouveau pasteru est l'abbé Jean-Marie Matis, 
sulpicien. Né au diocèse de Reims le 30 mai 1701 et ordonné prëtre en 1726, 
monsieur Matis &ait aussitôt venu au Canada. Il avai t  été curé de SainteAnne 
de Bellevue et de Saint-Laurent, prés Montréal. Lui aussi restera moins d'un 
an dam la localité. 

L'un de ses premiers actes est l a  sépulture de Jeanne Trudelle qui a lieu 
le 30 novembre. L'épouse de feu Jean Jacquet de Gedaise dit Saint-Amant est 
décédée à l'âge de soixante-dix-huit a s .  Dernier témoin des débuta de la 
paroisse où elle était arrivée au printemps de 1669, clle avait courageusement 
subi les travaux et les dangers du défrichement en pleine forêt, sous l a  menace 
iroquoise, dans les privations inouïes, EUe avait élevé, en dépit de tout, une 
famiLle de nombreux enfants qui comptaient maintenant parmi les notables les 
plus respectés de la Seigneurie. 

Les premiem curés séculiers. 

Le 9 octobre 1735, l'abbé CharIes Pocqueleau, a prêtre faisant les fonctions 
curialev dans cette dite paroisse n remplace monsieiir ollatis dont le dernier acte 
apptirapt au regiatre le 24 juin.  Sixiéme curé de la Rivière-du-Loup, l'abbé 
Pocqueleau est le premier prêtre aéculier à prendre ce titre e t  à pouvoir s'y 
considérer comme a officiellement 3 résident 25. Depuis l'érection canonique 
en 1721, Ies desservants ~uccessi Es, Récollets ou Sulpiciens, avaient la plupart 
du temps demeuré au presbytère, mais leur statut de religieux ne leur permet- 
tant pas d'y établir leur domicile juridique, ils s'étaient contentés du titre de 
u dessenixats . ou do a missionnajres r .  

Né en France vers 1710. l'abbé Pocqudeau avait été ordonné prêtre l e  
18 octobre 1734. LI commence pour ainsi dire son ministére. Pendant six ans, 
il eera en charge de la  paroisse elle-même et  de la desserte de Maskinongé 26. 

24 Procès-verbal du 11 sepkmbre 1734. dans Procès-verbaux des Gralcds Yoyers, cahier 5, 
p. 116, 117, origioal, APQ. 

Voir Les Ursd ines  des Trok.Riuières, i .  1, TroirRinères, Ayotle, 1888. p. 260. 
26 CertiGcar de C. Pocqueleau, Ptre. original (Aurographes, p. 4211, AF Q. 



E n  ces années, l a  Seigneurie des Ursulines se developpe considérnlilement 
grâce à l'ouvertiice des grands chemins : c Ila sont roulants de Quebec à 
Montréal " a ,  écrira fié rem en^ Hocquart le II octol-irc 1737. 

Le progrès de la colonisation est, de f a i ~  lc plus grand airantage de la  voie 
royale qui n'accélère gucre 1- coinmunica~ions. La iiieille~uc rouk:  l'été et 
même I'hiver, reste encore Ic fleiive Saint-Laurent; l'on y voyage pliis conforta- 
blement que gur la terre fernic où les londrières, les souches, les Lacs, secouent 
généreusenient les passaiits ! 

Malgré la commoditi: relative q u i  résulte de la route pour défricter de  
noiirelles concessions, le  iloc dcs départs pour les Pays d'En Iiaut augmente 
sans cesse, soit à cause de l'attrait in& des Canndiena pour les aventures, soit i 
cause du manque de ressoiirces dans les familles toujoircs s i  fécondea. 

Entre 1735 et 1741, on txoiive parmi les engagés des compagnies de traite : 
Claude et Michel Chevalier de Lamirande, Jacques Duliguoo de Lamirande, 
Cliarlcs LemaitreAnger, Pierre Bergeron, tous pour le voyagg de Michiliuia- 
kinac; Loiiis Trotticr dit Pomhert e t  Pierre Lesage pour une expédition dans 
les u pays d'en hault  '9 m. 

En octobrc 1741, u n  septiéme curé vient remplacer I'aliLé Pocqiieleau dont 
la  signature disparaît après le 29 septembre : c'est monsieur Jacques-Maxime 
Cliefdeville. 11 était n é  & Qiiébec, l e  28 mare 1714, de Jacques Chefdeville de 
la Garenne et de Marie-Anne Cayer. Ordonné prètre le 23 septembre 1741, il 
fait donc scs premières srnies à la Riviérc-du-Loup; il y demeiirera deux ans 
et passera ensuite à Yamacliicbe oh il sera curé j i isqu'à sa mort qui surviendra 
en 1778. 

Le Iiiiitième curé sera l'abbé Jean-Aiiguste Mercier dont le premier acte 
canonique est  daté du 19 di?cemlire 1743. Né i~ Qiiébcc le 20 mars 1704, il 
avait été dessenrant de Terrebonne, pilis cnré au Cap-de-la-Madeleine, à 
Lavaltrie e t  à Saint-Michel de Bcllechasse. Son stage à la Rivière-du-Loup 
durera cinq années. 

Duraxt toute cette période, l'liistoire de la localité n e  révèle que les 
incessants voyages de traite. Les noms de jeunes paroissiens fipirent chaque 
sniiée snr les listes des trafiquants de fourrures : en 1742, Claude de Lamirande 
va à hIicliiiimakinac; en 1743, Jacques Clievalier, Claude et Joseph de Lami- 
rande vont à la Baie des Puants; en 1744, Claude de Lamirancle s'engage pour 
Michilimakinac; en 1745, on trouve à la Baie : Antoine Auger, Pierre et Joseph 
Desjarlais, Pierre et Josepli Pombert, Jean-Baptiste de Lamirande; et ji 

Micbilimakinac : Jean-Baptiste et Michel Auger, Jacques de Lamirande e t  
Pierre Bergeron 29. 

27 Leure de M. Rocquan. Cansdg 11 octobre 1737, copie, APC. 
28 E.-Z. MASSICOTTE, Réperloire de.$ engagements pour Fouest conservés dons Les Archiues 

judiciaire3 d e  Moncrial  (1670.17781, dan: RAPQ, 1929.1930, p. 296-399, passim. 
-9 E.-Z. fvfAsstco~~e, mèmc cndruii, p. 4 2 1 4 3 ,  pnsscm; aussi ***Les congés de  Traite sous 

le régime Jronçais au Cana&, dans RAPQ, 1922~1923, p. 2iX-217. puw'm. 
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A cette époque, un personnage complexe passe quelque temps daus la 
paroisse : c'est le meunier itinérant Pierre Giheau, auquel les Ursulines louent 
leur moulia, le 2 mai 1746; mais effrayé par les réparatiam à effectuer, le 
farinier rGsilie son bail dès le 20 août suivant ". 

Lors de son séjour a la Rivière-du-Loup, maître Gibeau a avec lui son 
fils ainé, Pierre, baptisé C Montréal l e  7 avril 1737, qui manifeste déjà de 
grands talents. Près de vingt ans plus tard, ce dernier embrassera la carriero 
ecclésiastique sous la protection paternelle de filonseigneur Briand. Ordonné 
prêtre à Québec le 19 mars 1768, après deux ans et demi de grand séminaire, il 
partira aussith pour le pays des IUinois oY il avait déjà demeuré avec aa 
famille. Là-Las, monsieur Gibeau favorisera la  guerre de  l'indépendance 
américaine et s'attirera les foudres de l'autorité anglaise. Vers 1780, interdit 
par u n  visiteur canoniqrie et refusé au Canada par le gouvernement, il ira ae 

b e r  RVeC un groupe de Canadiens au-delà du Miasissipi, dans les territoires 
espagnols; il y décédera cn 1804, après u.ne carrière qui  n'aura pas répondu 
a m  beaux espoirs qu'il avait donnés dans sa jeunesse 

Mais nous sommes encore en 1746, dans la Seigneurie de la Riviére-dii- 
Loup, i laquelle les Ursulines renoncent maintenant de donner l e  noni dc 
Rivière-Saint-Jean, qu i  ne s'impose pas èi l'usage et qui s'en va rejoindre aux 
oubliettes celui de Sainte-Suzanne et de ilianereiiil. 

Tandis q u e  le Petit.Bois et Ic Haut-de-la-Riviére se peuplent presqiic en 
entier e t  que les concesaions plus éloignées s'ouvrent aux colons, le Chemin 
do Roy, sans être parfaitement carrossable, est fréquenté de plus en plus. 
En août 1747, LanouiUier de Boisclerc peut se rendre en calèclle de Québec à 
Montréal. LFB voitlues de  poste circulent aussi tant bien que mal. Cependant, 
le fleuve reste l a  voie  de communication la plus aisée et l'on continiie de s'en 
servir quitte à prendre la voie terrestre dans les cas les plus urgents 32. 

Le passage des cavaliers et des voitures ne koiileverse pas la  vie du petit 
village q u i  s'établit peu à peii entre les d e ~ u  rivière38 Ie capitaine de milice 
Lemaitre-LalongéeaS n'a guère de peine à maintenir l'ordre dans la paiçible 
popdation. 

A l'autonine de 174,8, l'&lié Mcrcier, dont le dernier acte date du 12 août, 
eat remplacé par messire Joseph-François Yoiinlle, dont la signature apparait 
le 31 octobre. Le neuvième curé dc la Rivière-da-Loup était né à Montréal Io 
22 septembre 1724, du mariage de François-Madeleine Youville, Sieur D c  la 
Découverte et de Margzierite Dufrost de la Jeminerais. Il avait été ordonné 
prétre le 23 septembre 1747 par Monseigneur de  Pondriand, au moment où 

30 Les Ursulines der Trois-Rivières, i .  4, Quéhcc, L'Action sociale, 1911, p. 28. 
$1 Voir A. GOSSELIN, L'Egi i~e  du Canada. AprGr la Coaquêle, L 1, Québec, LaHamme, 

1916, p. 330-341. 
82 Lsnouillier de Boiwlcre, leitre, Qii6bec. 4 novembre 1747, copie, APC Voir Y. CAROH, 

Le Chemin d e  la rive nord du  Saint.Lnurcnt : QuébecA#ontréa?, dans BRH, L 31, 1925, p. 289.290. 
3s Voir Complément des Ordonnances er jugements des Gorccerruurs et Inlendants du 

Canada, Québec, Fréchette, 1856, p. 369. 



sa mère ae préparait I fonder la communauté des Sœurs Grises. Lc fils de la 
bienbeureuse Mère d'YouviUe. a donc vingt-quatre ans B peine lorsqu'il vient 
prendre charge de la paroisse Saint-Antoine-de-Padme. 

Il est un pasteur soigneux, ei l'on en juge par le soin qu'il met ti dresser 
le procès-verbal d'une élection d e  marguillier : le seul qui ait été rédigé au 
cours du siècle : a v a n  mil sept cent quarante neuf, écrit-il, le cinq janvier, 
aprés la messe paroissiale daos laquclle les Labitaoe de l a  riviere du loiip 
furcnt convocqué par moy soussigné missionnaire de la dite paroisse poiir 
l'élection d'un nouveau niarguillcr, ct étrint assemblés a u  presbitajre vingt 
sept habitaas, après avoir recité le Veoi Sanc~e, j'ai recueilli les voix d'un 
cliaciiu et la pluralité des \voix a été poiir losepli Socier habitant de cette 
paroise riviere du loup, à ce présent et acceptant l a  charge de marguiiler et 
promettant de  s'en acquiter en honneur et conscience 3t... 2 

Le 2 aoct 2749, le natursli~tc Pierre Kalm fait lialtc dans la seigneurie, 
après être parti le matiu niéme de Moiitréal, en compagnie du major de  
SermoaviUe. a Tard dans la soirée, écrit le célèbre Suédois, nous laissâmes l e  
l ac  S t .  Pierre pour entrer dans une petite rivière appelée Is Rivière du Loup, & 
la redierche d'un gîte pour la nuit. Parvenus 4 environ un mille anglais dc 
son entrée. nous avons trouvé un pays habité de chaque côté d e  1a rivière, qui 
est profondément encaissée, bien que la contrée en général soit unie. Kous 
passâmes la nuit cliez un fermier. [...] Kous nous remliarpuâmcs cles cinq 
lieures du  matin. Xedescendre le cours de la petite rivière fu t  l'affaire d'un 
instant, et hientôt nous nous retrouvâmes SUT le lac St. Pierre, suivant une 
direction inclinée vers le  Las. Après avoir ramé quelqiie KCmpS, nous 
aperçûmes une haute chaine de montagnes dans le nord-ouest, dominant tout 
Ie pays d'alentour, qui  est plat et uni "5.  rn 

Peut-être est-ce la calme monotonie de  ce paysage, si frappante pour les 
ëtraogers, qui incite les natifs de la place à chercher ru loin les aventures ! 
Il ne se passe guére d'année en effet sans que des jeunes gens partent pour la  
traite dea fourrures. 

En 1749. Louis Desjarlais s'engage nu Sieur Raymond Qiiesnel pour aUcr 
cllez les Illinois"; Joseph et Pierre Bergeron, Antoine, Cliarlos et Jean- 
Baptiste Augcr partent avec une flottille dc quatre canots pour se rendre aiix 
forts Daupllin et Bourbon, dans le Manitoba septentrional d'aujourd'hui 37. 

Après ilne année de sejour à la Riviérc-du-Loup, I'aLLk d'Yotiville est 
transféré à Lanoraie. 11 est remplacé par monsieur Louis-Michel Guay, dont 
l'acte ini t ia l  est du 3 novembre 1749. Le dixième cure de Ia paroisse était né 
à Saint-Joseph de Lévis le  20 octobre 1722. Son père c'appelait Micbel et sa 

34 [Registre paroissial de Louisevillel, 5 janvier 1749, original, APL. 
36 Pierre KALM, Voyage dails ('Amérique du Nord, dans rkfémoires de Io Sociéré historique 

de Monrrenl. t .  8, hlonirial, Berihiauiiie, 1880, p. 6564. 
36 E.-Z. h t ~ s s r c o ~ ~ ~ .  ouvrage cité, dans RAPQ, 1930-11131, p. 39û. 
37 *'*Les congés de Traite sous le  réginte /rufipis aou Canada, dans RAPP, 192-1923, 

p. 239. 



mère, Marguerite Grenet. Après avoir fait ses étudcs à Québec, il venait d'être 
ordonné prêtre, le 20 septembre précédent. Il en est donc P son premier poste; 
i l  le conservera cinq ans. 

Durant ce temps, la localité n'est témoin que de menus faits &vers. 

Le 14 mars 1751, les Ursulines concèdent le mouLin seigneurial et les terres 
attenantes au meunier Jean Duguay, venu tout jeune de la France 

Le 3 mai suivant, c'est leur ferme de l'Ange-Gardien, située entre les deux 
rivières, que les Seigneuresses louent au i-olontairc Augustin Carpentier; pour 
l e  prix annuel de trente minots de blé, le tenancier obtient une terre qui 
produit, Lon an mal an, neuf cenu bottes de Eoin, en plus des céréales, des 
légumes et des l~ituroges 39m 

Vers la fin de l'hiver 1753, Ie voyageur Louis Fraiiquet passe par le village 
en allant de Montréal à Qiiéliec. 11 cst en voiture et suit d'abord le fleuve puia 
le Chemin du Roy, tortueux, raboteux et scrre D. Rendu a la rivière 
Maskinonge, il co remontc le cours pendant une demi-heure et s'arrête pour 
changer de  cl ievau.  a Il commençait à se laire tard, écrit-il, le mauvais tenips 
continuait : ces inconvénients prësentaient qu'il aurait été prudent de rester en 
cet endroit, inais on y aurait étk par trop mal logé, d'autant que cettc inaison 
n'est point sur la route qu'on tient d'ordinaire eu hiver. de sorte que les 
chevaiix attelés, renibarqués en carriole, remontés encore la dite riviére assez 
longtemps, puis ensuitte suivis lea terres de la gauche pendant un lion quart 
d'heure, entrés dans un bois plus o u  moins épais et traversés de  distances à 
autre quelques campagnes 5 ,  celles de la Riviére-du-Loup, pour aller liéberger 
chez Lesieur, à Yamachiche 'O. 

Ce récit, pour laconique qu'il soit, nous apprend tout au moins qu'il y a 
un bois entre Maskinongé et la petite rivière, que la route suit des rangs déjà 
habités et qu'elle cst pratical~le même par les pires saisotis. 

A cettc époque, ce sont encore les voyageurs des Pays d'En haut @ 
tiennent le premier plan dans l'histoire locnle. 

En 1750, vont 3. Micliilimakinac : Joseph De~jarlais,  Jean-Baptiste Auger 
et Pierre Pombert; au poste de Détroit : Jean-Baptiste et Pierre Bergeron; jr 

la Baie des Puants et aiw Sioux : Joseph Paillé. 

En 1751, Jacques Lesage, Jean-Baptiste Auger et Pierre PomIiert partent 
poux Micliiljmakinac et les Xllinois. 

En 1752, s'engagent pour la a Baie des Puants et aiLu Scioux 3 : François 
Bergeron et CliarIes Lcmoi~re-Auger; pour Micliilimakinac et les Illinois : 
Pierre Pombert, Pierre Bergeron et Jean-Baptiste Leeage. 

3s Conirat Ursulinei.Dugua~*, 14 mars 1751, p e @ e  Pillard, originel, APJTR. 
39 Les Ursulines des Trois-Rii:iè.res, t. 4, Quéliec, L'Aciion sociale, 1911, p. 29; conirat 

Ursulines-Carpeniior, 3 mai 1751, greffe Pillard, original APJTR. 
40 L. Fnaayur~, Voyages et ~llérnolres sur le Canada, Québec, Côté, 1889, p. 158. 



E n  1753, Louis et Josepli Desjarlais, Jean-Baptiste Lesage et Jacques 
Chevalier de Lamirrnde vont B Micliilimakinac; Jean-Baptiste Auger s'engage 
pour le Grand Portage. 

En 1754, Louis Desjarlais, Jean-Baptiste Lesage et François Lamontagne 
se rendent I Micliilimakioac ". 

On peut imaginer l'intérêt que suscitaient ces voyageun au retour de leurs 
rudes expéditions. Leurs récits occupaient les soirées, enflammaient l'imagina- 
tion des auditeurs et créaient un  csprit d'aventure et de  rêves. Aussi, se 
trouvait-il toujours des jeunes gens, las du  travail n~onotone de la ferme ou 
sana espoir immédiat de syétolilir, pour se décider à courir les riaques d u  
lointain mais séduisant inconnu. 

Au début de l'hiver 1754, l'abhé Loiiis-Michel Guriy, dont le nom disparaît 
du registre après le 21. octobre, est remplacé par messire Médard Pétrimoulx, 
qui devient ainsi l e  onzième curé de la Rivière-du-Loiip. Fils de Pierre-Michel 
Pétrimou.lx et de Louise Mailloux, le nouveau pasteur asajt fait scs études à 
Quéliec où i l  venait d'êtrc ordonné prëtre, le  13 octobre 1754, i l'âge dc  vingt- 
trois ans et  dix jours. Sa signature commence à figurer au bas des actes le 
27 janvier 1755 g2. 

Le territoire défriché de la seigneurie continue ii s'agrandir : les rangs 
de la Carrière, de Beauséjour et d e  Cbacoiira s'ouvrent et se peuplent. 

t a  paroisse Saint-Antoine devient l'une des plus iinportantes de tolite l a  
région. LYÉvëwe de Qiiéhec, qui lui porte u n  intérêt marque, fa i t  reviser, le 
3 juillet 1755, le contrat du bien-fonds fabricien qui datais de 1724. a Ayant 
reconnu que les terrains appartenant aux fabricpies étaient toujours trèa 
dificilement administré à cause du changenient annuel des niarguillers e t  des 
despenses pour les découvert et focéc m, Monseigneizr Briand décide a que la 
ditte terre appartiendrait au Curé a. La ~iaroisse rcjte tenue i la célébration 
des trois iiiesses prévues par le contrat original, inais c'est le curé qiii est obligé 
a de bailler et donner du decouvert a *es voisins a fiir et a mesure que reqiiis 
sera; de  fournir et entretenir sur la dite terre tous les chemins et ponts qiii 
seront juges necessaires pour l'utilité p u l l i q ~ i e  et siiirnnt les réglements de 
police et voirie B. Le curé joiiit ainsi de l'usulruit de la propriété, mais M sans 
pouvoir rejeter siir les successeurs aucune impense cn façon qtielcongue J3 W .  

Ce nourel arrangement suscite ccrtev des commentaires dans le village 
oh les gratids événements sont rarca ! Depuis que la guerre gronde les person- 
nages les plus divers circulent fréquemment sur la route, mais heaucoiili ne  
laissent aucune trace: tel le Chcvnlier de la Pause qui décrit brièvement son 
étape du 18 juillet 1755 : a ... après avoir traversé le bois de  Machiclze, écrit-il, 

41 E.-2. hlrsstcon~,  ouvrage ciié, dans RAPQ, 1930.1931, p. 391-445. passim; RAPQ, 
1931-1932, p. 2rZId294. passim; aussi *'*Les congés de  Troice sous le régime français au Canada, 
dans RAPQ, 1922.1923, p. 2%-X2, parsii,i. 

42 Voir Charles D ~ r s ~ a o ,  Les deux Abbés Pérrirnodz. dans ESI,  sepiernbre 1931, p. 16. 
4s Contrat Ursulines.Fabriquc, 3 juillet 1755, greae Pillard, copic ceriiriée, APL. 
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1 l ieue  1/3 nous trouvames la paroisse de la Rivière du Loup, nous paeaames 
Ia rivière qui est fort étroite et fort  profonde, et à un q-uard de lieue nous 
entrames dans le bois de  Maskinongé '' r. 

Si le9 paroissicna de l'abbé Pétrimoulx étaient avides de sensation, iIs 
furent senis  i souhait ail printemps de 1757. 

Un vol f u t  alors commis dans le coffre-fort de la sacristie. Les gens ne 
tardèrent pas à soupçonner un nommé Domjnique Ducos, originaire de la 
Gascogne, qni était venu de France com*rie soldat c~uelques m é e s  plus t6t e t  
n'avait que  vingt-trois ans. 

L'on découvrit que  Ducos avait f a i t  des dettes chex le marcband Joseph 
Grenet et n'avait pas payé sa pensiou chez Louis Pombert jusqu'au moment 
du larcin, alors qu'il avait soldé tout son du. 

Pombert, qui Était un lioinme justc et pieux, fit voeu de faire chanter ime 
messe au Saint-Esprit si ce  vol était éclairci. Puis il confia ses soupçons au 
militaire qui avoua sou méfait et parut se laisscr convaincre d'aller remettre 
l'argent a u  presbytère. 

Mis aii courant des rumeurs, le procureur royal de  Trois-Rivières fit 
arrêter Ducos dont  le procès f u t  instruit par René-Ovide Hertel de Rouville. 
Devant le tribunal, l'accusé nia toutc culpabilité et rkusa l a  confession que 
lui attribuait Pombert. 

Comme l'on manquait de preuves décisives l'enquête traîna cn longueiir. 
Le prisonnier commença à trouver son régime trop pénible et voulut obtenir 
certains adoucissements; ayant besoin d'argent pour cela, il pria son procureur, 
le notaire Rigaiid, d'aller I la Rivière-du-Loup ctiercber une eomme d'environ 
quatre cents livres, qii'il avait cacliée dans la grange de Pombert, et une autre 
d'environ cent cinqiiante livres, qu'il avait enfouie à côté de la laiterie. Mais 
Rigaud mit 1.e jyeffier du tribunal au courant dc la conGdence et  la cause 
fut rouverte. 

Interrogé par le juge sur l a  provenance de cct argent, Ducos répondit 
qu'il en avait apporté de  France, qu'il en avait reçu de son oncle, Guillaume 
Loleau, quand ce dernier avait quitté Chacoura, et qu'il avait gaga6 le reste 
en vendant de l'eau-de-vie. On lui  demanda alors pourquoi i l  avait caché cet 
argent s'il lui appartenait légitimament; i l  répondit cyu'il avait voulu le mettre 
en sûreté lorsqu'il s'était senti soupçonné du vol de la fabrique. 

Les déclarations de I'aecusé furent partiellement corroborées par Loiiis 
Pombcrt et dame Thérèse Guinard qui afirmèrent qiie l'oncle Loleau avait, 
de fait, donné de l'argent à Dominique avant de partir de l n  paroisse. 

Quant au curé Pétrimoulx, qui u était incapable de dire du mal du 
prochain r, il na voulut pas témoigner. 

.Id M. DE LA PAUSE, Mémoire et observatkru sur mon voyage en Canado, dans MPQ, 
3931.1932, p. 12. 
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Eu raison sans doiite de circonstnnces qui nous échappent, Ducos f u t  
trouvé coupable et l'affaire fut référée au Conseil Supérieur dc Québec qui  
ordonna un procès extraordinaire. 

Le 1" octobre 1757, le magistrat Jacques Imljert interrogea l'inculpé qui 
nia avoir commis délit que ce soit depuis son arrivée au pays, sauf 
une peccadille : n Je n'ai fait qu'une seule friponnerie. La première année 
que j ' e ta is  au Canada, la boisson nie fit prendre, à la place des miens qui 
&aient mautbais; une Bonne paire de  souliers; mais la boisson passée, je l'ai 
rendue. r 

Et comine jl refueait d'avouer son ciime, l'on recourut h la  torture. Le 
bourreau dépouilla Ducos de ses vêtements, Ic lia par lee bras à la selle du 
supplice e t  le déchaussa. Puis il lu i  mit les Lrodep ins  : espèce de boîte 
formée de quatre ~Ianches serrées sur les jambes par  des cordes; en enfonçant 
des coim enire les sections d u  milieu, l'on produisait une pression qui broyai t  
les os et forçait les aveux. 

Et la a question a commcnça, décrite miniitieiisement par le grefXer : 

(< Au premier coin, l e  corps de l'accusé se crispe, ses nerfs se dézendent, 
ses denb se serrent, mais il n e  dit  rien. 

Au deuxième coin, l'acclisé dit : Ah ! mon Dieu, un coup d'eau, je me 
trouve mal. 

a A u  troisième coin l'accusé gémit : A h  ! al1 ! a11 ! mon Dieu ! mon Dieu ! 
mon Dieu ! 

a Au quatriéme coin, l'accusé dit qu'il avoue que c'est lui  qui a fait le 
crinie et s'écrie : Ôtez-moi, Messieurs, j e  VOUS en prie. 3 

Interrogé par le juge, Ducos admit qu'il avait ouvert l e  coffre de la 
fabrique avec un casse-tkte, qii'il avait aclieté de  la I-ioisson avec l'argent dérobé, 
qu'il avait réellement fait à Louis Pombert les aveux que celui-ci avait révélés. 
II demanda ensuite que l'on ajourne le procès jusqu'au lendemain pour  qu'il  
pilisse se confesser d u  vol et de  ses autres pkchés. 

Mais siir le réquirtitoire du procureur royal, le magistrat condamna le 
voleur à u être pendu et étranglé a à une potence dressée à cet effet sur la place 
publique de l n  basse ville, tandis q u e  ses biens seraient confisqués a u  profit 
du Roi. 

Et la sentence fut exécutée 4 3 .  

Les l-isbitants de la Rivière-dir-Loup furent sans doute atterrés par cet 
événement nuque1 s'njontaient Ica bruits menaçants de la guerre contre les 
Anglais. 

45 '*'Les Cames célèbrw, dans La Potrie, 6 t h r i e t  1926, p. 9. L'original du procCs se 
iruuve aux Atch ivcs  judiciaires de Québec, n-875, APQ. 



Maia l'année suivante leur apporte une diversion. C'est l'arrivée du père 
Dominiqiie Péttimoulx, frère cadet d u  curé. Né P Québec le 20 juillet 1735, 
et baptisé sous le nom de Jean-Baptiste, i l  avait fait profession cli= les 
Récollets en 1755. Ordoriné prêtre le 23 septcml-ire 17584G, il vient aussitôt 
prèter main-forte à l'abbé Médard. Pendant longtemps, lcs deux frère; : a le 
prêtre a ct u le père n, comme on les appelle, s'occuperont non seulement de la 
Ri~ière-du-Loup, mais aussi de i'vlaskinongé. Lelus registres embrouillés 
susciteront des commentaires acerbes sur leur jugement si droit et s i  
jntéress6 *' !... n 

La menace d'une invasion plane alors sur la colonie entière. Depuis la 
chute de l'Acadie en 1755 on est continueileinent aux abois. 

Cependant, Ic trafic des fourrures se poursuit malgré tout et continue à 
attirer les jeunes gens. 

En 1755, Josepb Desjarlais, Jacques et Charles Auger partent pour l'ouest. 

En 1756, Clinrlea et Pierre Auger, Francois Brancliaud, Eustache Laml~ert, 
Jean Desjarlais, Pierre Pornhert, Jean-Baptiste et Joseph Bergeron font  Ic 
vo),agc de Michilimakinac. 

Probablement B cause des nécessités militaires, les engagements cesscnt 
alors presque cornplètenieot et l'on ne trouvera plus qiie celui de Louia 
Desjarlais qui, en 1758, se rend à blichilitnakiriac*~. 

Pour subvenir ailx besoins des troupes et réduire la péniuie de vivres, les 
fermiers qui ne sont pas conscrits dans les milices doivent s'attnclier à leiirs 
travaux. Et l'on peut croire que les aiitorités exigent plus de rendement d'une 
soipeurie où, selon Bougainville, les terrea a sont bonnes, fertiles et point 
di&cjles à défriclier 4". 

Mais c'est ln fin de  la Nouvelle-France. 

Les habitants de la  Rivière-du-Loup peuvent assiater au dernier acte de 
la défaite. 

Les 11 et  12 soiït 1760' les quarantesix vaisseaux de la flotte ennemie 
maneuvrent sur le lac Saint-Pierre avant de passer, presqiie sana coiip fërir, 
devant les fortifications de Sorel. 

On ne tarde pas j. apprendre que Montréal a capitulé. 

Et à partir du 14 septembre. l'on voit descendre sur le lac les b a t e a u  
britanniques transportant à Québec l ts  troupes du Chevalier de Lévis qiii sont 
irrémédiablement vaiucues 80... 

4fi O..M. J o u a ,  o.fm., Les Franciscains e t  le  Canada. Auz Trois-Rivières, p. 212; aussi 
Qv~siton, Les deux abbés Pitrirnodx. dans ESI, 30 mars 1933, p. I .  

4 7  J..F. BEL.+HD, ptre, dans [Registre psroissirl de MsskinongBJ, t. 3, 101.176.117, oriGnai, 
APRI. 

48 E..Z. M~îsrcome, ouvrngc cité, dans RAPQ, 1931 1932, p. 303-363, pessim; et WQ, 
1932.1933, p. 252.293, passim. 

aB L..A. DE B o u c ~ r r i v i ~ ~ q  M é m n k e  de BongairivilEe sur rérctt de la 7VouueEle.Froncc à 
I'épogrce de la guerre de sept ans (1757),  dans R a u c  ninrrtime, Paris, 1861, p. 565. 

50 M. DE u PAUSE, Journul dc reri:rie de lu campagne 1760, dans RAPQ, 19321933, 
p. 388, 391. 



Le peuplement définitif 

La conquête anglaise ne paraît pas avoir changé beaucoup les 11s et 
coutumes de la Rivière-du-Loup. 

Cependant, les nouveaux maîtres réquisitionnent du Loia de chauffage 
pour les casernes dc Trois-Rivigres : à l'automne de 1761, l'on en réclame six 
cordes par mois; et en novembre 1762, l'on en demande trente cordes pour 
toute la saison l. 

Lee conquérants raflent aussi les arnies à feu PPX crninte d'une rébellion : 
en octobre 1760, on compte cent onze fusils clans la localité et l'année suivante 
on n'en trouve pliis que  sept. Cette incsurc apparemment drastique impose 
peu de  privations aux geas : la chasse, qui au début de  la coIonisation était 
un moyen de subsistance, est en effet devenue un simple sport. 

Le 5 juin 1762, Hnlrlimand instaure iin sj-sterne élaboré d'adrniniatration 
judiciaire. t e  gouvernement de Trois-Hivières comprend quatre districts dont 
l'un s polir chef-lieu la Kiviére-du-Loup; ruais cet agencement ne diirera 
guère '. 

Aux débuts du régime mglais. 

Un recensenient plus ou moins exact effectiié au début d u  régime anglais, 
donne quelque idée de la population et  de ses éléments sociologiqiies. 

Aiatour de 1760-1762, il y a 414 habitants Jans la localité; l'on y coiiipte 
116 niaisons e t  88 censitaire. En cctte rnénie période, la population d e  Trois- 
Riviéres est de 586 âmes, avec 110 Iiahitations; celle de Yamacbiclie se chiffre 
à 566 personnes et  à 103 inaisons; Sainte-Anne de la Pérade compte 528 habi- 
t a n t s  répartis dans 101 résidences; Yamaska, sur la rive sud, a 483 imes et 
117 maisons. 

L'agriculture est prospèra : su r  6,200 acrcs de terre concédé.$, 1,200 sont 
mis en valeur; les cultivateurs n'ont par ailleurs que 160 bê~ee à cornes, 
20 moiitous e t  90 chevaux, car leurs troupeaux ont été dkcirnés par les réquisi- 
tions de guerre et les dkprédationu de Bigot; ruais ces chiffres sont sujets à 
caution parce que les fermiers, iastniils par  l'expérience et craignant les 

1 M. Tnuns~,, Le Bégirne militaire dans le Goucernement des Trois.Rioières. 1760-1764, 
TroisRi\ières. Edi~ions du Rien Public, 1952, p. 45-46. 

MÊme source, p. 37. 
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razzias du gouvernement, préfèrent sans doute paraître plutôt pauvres que 

rjches. 

La paroisse compte 88 liommes aptes au  semice militaire; l'on y troirve 
les artisans les plus divers; il y a meme un chirurgien : François-Joseph 
Raiiubault. 

La popi~lation locale  accroit de multiples maniëres. L'Acadie liii 
fournit un contingent d'exilés parmi lesquels on clistinpc Anselme et Amable 
Bastaraclie, Joseph Corneau, Pierre Doucet, Joseph Laure, Simon Savoie, Jean- 
Baptiste Pitre et Josepti Kicbard. 

Le recensement britannique donne les noms de 129 diefs de foyers dont la 
liste constitue un document Iiistorjque précieux, même si l'incurie des énumé- 
rateiirs, le défaut d'ins~niction des habitants au 1'0rthogra~Iie difficile des 
manuscrits peuvent causer des erreurs. Ces résidents se repartissent en 

82 familles : 

Auger, 
Basiicn, 
Beaodet, 
Beaunoyer. 
Béland. 
Bellcgarde, 
Belleno& 
Bellisle, 
Bergeron, 
Billi* dit Saint.Lonis, 
Boisvert, 
Braochrud. 
Brindamour. 
BrulB, 
Caron, 
Ca rpenlier, 
Chourct, 

Cheralier, 
Chréiie- 
Clermont, 

Denommé, 
Desnulniers, 
D ~ s c o t ~ a u x ,  
Desjarlais. 
Desrosicrs, 
Drouin, 
Ducliéne, 
Duclos, 
Dnguag. 
Duliaime, 
nupais, 
Fa fard, 
Gaudin. 
Gnoihier, 
Gladn, 
Grenet. 
Grenier, 
Guionrd, 
Harnois, 
Jacques, 
Juneau. 

T,a fontaine, 
L~mbert, 
J,amirnnde (de) ,  
hmontagne, 

La rose. 
Lefebvre, 
Lernay, 
Lewge, 
Marioeau, 
hXicbel, 
hligneron, 
Minot. 

Morin, 
NoLeUe, 
Oridan [?l. 
Paillé, 
P~rent, 
Parentean, 
Perros, 
Pétrirnouix, 

Pichel, 
Plante, 
Poitraa, 
Pombert, 
Pratie, 
Raimbault, 
Rolet, 
Ronchiak [?l. 
Roy. 
Snint-Amant, 
Sai~i-Ou gc. 
Sairit.Picrre, 
Saint-Yvcs, 
Saunier, 
Saucier, 
Saucy. 
Sicard, 
Vnnassc, 
Voisard 8. 

La populatioii est alors en mouvement continiiel; les contrats du tenips 
nous apprennent presqiie claqiie semaine des noms nouveaux; la colonjsntioo 
pénétrc profondément dans les trois fiefs de L Rivièredu-Loup, d e  Saint-Jeau 
et d e  Grandpré : les futures paroisses de  Saint-Léon et de Sainte-Ursule 
commencent i se développer. 

A cette époque, le moulin hnnal part d e  la rivière Chacouca; le centre 
démographique du territoire des Ursulines a'étant déplacé vers le nord-oiiest, 

Même source, p. 17. 27, 28; aussi Recensement des habitants de la ville et gouvernement 
des TreM.Riuières tel qdil a éfé pris au mois d e  sepcernbre mil sept cens soixante, dans RAPQ, 
11146.1547, p. 1s S.. 53. 



les Seigneuresses en font  construire uo autre au rang de la  Carrière oiî on le 
trouve dès 1762 : il est le  seul en opération à cette date, si l'on en croit la  
* Carte de  Murray a dressée au  toiit déliiit du rCgime anglais ! Les premiers 
maniera y auraient été les frères Pierre et Louis AneneauG. 

L'année 1762 nous fait assister k une transaction importante. L'eglise 
paroissiale n'était pas construite sur la terre qiie les Ursulines avaient donnée 
en 1724 pour  le soutien h a n c i e r  de la paroisse, mais plus d'un mille en aval, 
sur une concession acquise par François Lemaître-Duhaiue. &lessire Péki- 
moulu, qui avait depuis 1755 la jouissance de la terre de  la Fabrique, * plus 
onéreuse que lucrative t ,  décide de faire un éclîange : Duhaime prend la 
propriété fahricienne et le Curé, celle ar où maintenant sont Ijatis 1'Eglise et le 
presbitère B. Ceci  ne comporte que dcs ar~autagea pour lcs deux pai-tics : 
l'abbé Pétrimoulx sera maiotcnant logé sur son proprc 'terrain et  pourra s'en 
occuper plus activement, tandis que l'autre contractarit trouvera une rcrre 
commodément arrosée par u n  ruisseau oii l'on rêvera plus tard de coastriiire 

En mars 1764, le  gouv-ernement l a i t  une campagne intensive de recriite- 
ment pour les milices volontaires. La région d c  Trois-Rivières dorrnc en tout 
une seule compagnie de soixante hommes dont les cadres ne pelnrent se 
compléter que le 6 avril. 

Les Canadiens, habitués à 1s conscription oliligu~aire et à l'acliat de leur 
propre équipement sans recevoir aucime solde, voyaient d'un ceil soopçoiinetrx 
les offres de l'état-major britannique qu i  les armait, logeait, vêtait, nourrijsait 
et payait. 11s 8e méfiaient de  tout cela, croyant q u e  d e  si belles conditions 
couvraient iin iraquenard et qu'unc lois enrôlés on les garderait lion gré iiial 
gré pour toute l a  vie; ils n'étaient point enchantés d'aiileura de marcher soiis 
le drapeau qui les avait vaincus $. 

Il n'y a donc que peu de jeunes gens disposés à s'enrégimenter. Pourtant, 
un nombre de plus en plus considérable d'entre eux rcsce dans I1iiiacti\~ité. par 
suite de la cessation quasi totale, pendant une vingtaine d'arui6es, des eBgoge- 
ments pour  lea voyages de traite. Quelqiics-uns se dirigent quand même vers 
IYOumt : l'on trouve, i c i  et la ,  certains signes montrant la ténacité. de l'e3prit 
aventureux de  nos aacêtrw. Ainsi, verrons-nous un nommé Xiste du  Trciiible 
de Haiit-de-la-Rivière partir, en dépit des circonstances, pour les Pays 
d'En liaut a. 

4 Concesion Ursulines-Rabouïsr, 30 déccmbrc 1762, grefle Pillard, résuiné, iiUTR: aussi 
concessions Ursulines-Duliaime, 10 fl.irier 1762. greffe Pillard, rksumé, AUTR; 5 juiller 1756, 
greffe Leproust, résumé, AUTR. 

The i l lwruy Map, Legends, daas H. El. AOLMDEK, Carcllogrie der, Caries, p!ans cc carles 
murines coweniés nu dépot  des carres des Archives canadiennes, Ottawa, lrnprimeric Na~ionale, 
1912, p. 607;  aussi original de la Carte de Murray, APC. 

Voir Cliarlcs DRISARD, Le rno~din d e  /a Carrière ù S~e.Urs i l le ,  dans ESJ, 1" Jécem. 
bre 1923, p. 5. 

7 Contrat Péi.rimodx~Duliainie, 3 mai 1762, peKe Pillard, original, APJTR. 
8 M. TRUDEL, Le Régime miliraire dons l e  Goirverriemeri~ des Trow-Riviires, 1760-1764, 

p. 1W185. 
9 Voir Procél-verbal du Grand Voyer, 27 aoct 1774, cahier no 1. folio 99, original, APITR. 



A cette époque, les moyens de  communication s'améliorent considérahle- 
ment. Dès 1763: un service postal est organisé par Benjamin Franklin, le 
maître général dans les colonies anglaises. ~ 'Êcossais Rugh Fjnlap est charg6 
du  systeme polir tout le Canada; gardant lui-même Ie bureau local de Québec 
il nonime John Tl~ompson à Montréal et Aaron Bart à Trois-Rivières. IJ 
établit aussitôt de3 facteurs i cIievaI qiii vont d e  Québec à Montréal en trente 
heures, soit à une vitesse moycnne de sLu milles à l'heure; un courrier mensuel 
relie Montréal i New-York, polir y faire le raccordement avec les Lateaux 
transatlantiques 10. L'organisation, sommaire a u  début, prend peu à peu de la  
consistance; les cavaliers sont remplacés par  dm calèclies ou  carrioles 
voyageant régdiérenient, avec conducteurs et chevaux de relais; les voitures 
n'apportent pas seulement les lettres mais eues prennent aussi, selon un tarif 
6x6 par 1ç gouvernement, tous les voyageiirs qui se présentent. 

Dans cbaque localité importante l'on designe un maître de poste qui doit 
avoir i inc  Ilonne condiiite et observer les règlements oficiels "; i l  a le droit 
exclusif de transporter les passants qui nc circulent pas dana leur propre 
véhicule. Saris ce monopole, disait-on, le piillic aurait grandement soziffmt : 
dur an^ lcs mor~es-saisons et par les Leamu tenips, les fenniers auraient fait 
concurrence aux maîtres de poste, les forçant à abandomer  leur service; et 
alors, à la reprise des travaux agricoles ou  quand les routes seraient mauvaises, 
i l  n e  SC troiiverait plus persome pour transporter les voyageurs 12. 

Chaqiie = postiUon n doit avoir à sa disposition plusieurs voitures et de 
nombreux chcvnux toujours prêts à partir, pour ne pas retarder le trajet rendu 
long et fatigi~aot par la precarité des cliemins et la traversée des grands c o u s  
d'eau, tclle la rivière du LoiiIi, où  i l  n'y a pas encore de pont 

L'influence anglaise se fait alors scntir dans la region, non seulen~ent par 
les mesures administratives, mais aussi par  l'arrivée de persormages marquants. 

Ainsi, l c  16 mai 1764. la Seigneurie de Grandpré, située au sud-est ct nu 
noid de celle des Ursulines, passe aux mains de  Conrad Gugy ". Le nouveau 
venu était n é  à La Haye, d'un officier suisse au service d e  la Hollande. Tout 
jeune, il s'était enriil6 dans un régiment anglais qui avait pris par t  à Ia conquête 
du Canada. Après la guerre de  sept ans, sur Ies instances des aiitorités britan- 
niques, i l  était resté au pays. Parlant à la fois Ic français ct l'anglais, i l  
pouvait quoique protestant etce d'im grand secoiirs dans les temps difficiles du 
changement d'allégeance. 11 était d'ailleurs u im gentilhomme dans la force 
du  ternie, franc ct sans dol, très fort  su r  le point d'honneur [...] e t  très respecté 
par la population. Les Anglais l'estimaient beaucoup à cause des senices qu'il 
leur rendait tous les jours, et surtout i cause de ea fidélité au  drapeau britan- 

10 R. COURC,IESNE, La poste ri fracers les &es, dans La Presse, 7 novembre 1923, p. 32, 
H. Frwr.ny, Plan H i ~ r n b l y  prupose tl..., 29 Auguat 1765, original, APC, 

fi Cornpla~nfs jroni the Post .lien, 2 mu 1769, original, Al'C, 
33 F.-L. C r r m e ~ ,  :Vonrs des d i f l é r e ras  kiblères sur lesquelles il fout des bacs ou der 

baierrux. ., h décembre L7G5, original, APC. 
14 Cliarles DRTSARD, Fiel er Seigneurie de Caruje!, dans ES], j d l e t  1931, p. 16. 



nique. U professait, eu effet, un  vrai culte pour les institutions d'Angleterre, 
et i l  ne désirait rien tant  que de les voir s'introduire dans notre pays 15. XI 
achète donc le fief de Grandpré et s'etalilit à Yauiachiclie. 

Le Sieur Gugy a laissé à la  Rivière-du-Loup des souvenirs moins e~cellents 
en raison des démêlés qu'il y eut  avec la plupart des notables. 

U n  noii-veau chirurgies, Jean Carles, ~ i e n t  qrieIque temps pliis tard s'ins- 
taller dans la localité. Fils de Jean Carles e t  de Française Davignon, originaires 
de la Gascogne, il avait épousé à Cliamlily le  2 janvier 176l demoiselle Marie- 
Anne Poirier. Le 29 mara 1766: il obtient une concession dcs Ursulines "; il 
demeurera à divers endroits dans la place ct  décédera en 1800. 

Le a docteur m Carles est une des figures prédominantes de la paroisse OB 
1'011 ne trouve pas, comme presque partoiit ailleurs, un seigneur résident dont 
IF prebtige et  l'autorité a'iniposeut à tous; il n'y a pas non pliis d'aristocratie 
militaire ou de  liaiite lignée; la seule famille jouissant d'un certain titre de  
noblesse reste celle des De Lamirande 17. 

La popidatioo composée surtout de cultivateurs, mais aussi d'artisans 
divers, augmente sans cesse. En 1768, l'on doit construire un jubé polir 
accommoder plus de fidèles dans la petite église. Le margiiillier en charge, 
Ricola8 Vanasse, rapporte qu'il a coLité cent cinquante-sept livres hu i t  801s 

pour les matériaux, et six cent cinquante livres pour la a façon P qui fut 
effectuée par lc menuisier r Berio = 1s. 

Le 6 aoû t  de  cette m b e  année, Monseigneur Jean-Olivier Briaud vient 
faire sa tournie  pastorale. Depuis la confirmation conférée par Monseigneur 
de  Laval en 1676, c'est la  première lois que l'on est témoiii d'une visite 
kpiecopale. Il se peut q u e  les évêques de Québec aient passé q-uelqiies fois à 
la Rivibre-Ju-Loup durant cette longue période, mais aucun docirment n'en fait 
mention. Cette fois, Monaeigrieiir Briand rédige un acte oficiel et ordonne : 

l o  - Une sacristie de pierre d'environ vingt pieds en quarté. 20  - u n  soleil 
d'argent avec son croissant doré. 30 - un bénitier. 4-0 - un drap mortuaire. 
50 - que la coupe du ciboire 80it dorée intérieurement La.-] de plus une clodie 
convenable au clocher de I'Eglise B 

L'été de 1769 amène le départ du  brave Messire Médrird Pétrinioulu. 
Deux ans auparavant, l'gvêque lu i  avait offert la paroisse de l'Isle:; mais 

le Curé n'était pas pressé de changer de place. A u  cours de l'hiver, l e  Prélat 
était revenu à la charge, présentant cette fois  sain^-Joseph-de-Chambly. 
L'abbé Pétrimouix était disposé at accepter p o u m  que son euccesseur soit son 
frère Dominique; mais Monseigneur Briand, impressionné eane doute par  des 
rapports défavorables, n e  consentait pas à l'arrangement. 

16 N. CMON, pire, HMroire de lu Paroisse d'Yamachiche, Trois-Rivières, Ayotie, 1892, p. 26. 
16 Conuat Ursdines.Cades, 29 mars 1766, résume, AUTR. 
27 Etat général da h A70biessc canadienne, dans Rupport sur les Archives du Conada, 1888. 

Ottawa. Chamberlin, 1889, p. 34. 
'8 Livre de comptes de I r r  Fabrique, origirial, APL. 
'9 hlêtne endroit. 



Le 26 juilIet 1769, l'abbé Médard écrit à 1'Évêquc de Québec une lettre 
pressante en faveur de son cadet : w ...j e sais qu'il y a eu à Maskinongé 
quelqiies plaintes contre luy mais elles n'étaient pas fondés, qu'il y a essuyé 
quelque contradictions mais q u i  sont ceux qui nen éprouvent pas surtout 
Iorsqu'ils veulent faire leur devoir ? a u  reste je ne  connais pas en cette 
Parroisse u n  honneste iiomnie qui ne Luy rende justice et ne Je regrette. Pour 
moy, I\Ionseigneur, vous devez etre bien persuadé que j'aurois été au desespoir 
de vous le proposer pour desseMr en quelquc lieu que ce Eut si j'eu connu en 
luy quelque deflaut qui put le rendre incapable de travailler au salut des ames; 
d'ailleiirs voila dix a doiizc ans qu'il sert le dioccse. Et dans les plus tristes 
cures ou avec bien d'autres secours que la dixme. Les predecesseurs s'endet- 
toient et mouraient de faim. Seroit-ce ilne injustice de luy en donner une un 
peu plus gracieuse et ou il puisse avoir la consolation de soulager une famille 
affligée. Car c'est bien la  aussi en partie la raison qui m'engage a voue 
inipor~iiner la dessizs; je ne voirdrais cependant pas le faire d'une façon qui 
put voiis deplaire; ainsi vous en ordonnerez ce qu'il vous plaira; pour moy 
qui sans cela vois un tres-petit avantage A changer, je resteray ou je suis 20... 

Le Prélat se rendit à cette demande et l'abbé filédard partit pour 
Chamlily oh il  restera de  1769 à 1777 ioiit en desserirant Saint-Matliins; il sera 
ensuite chargé de L'Assomlitiou où il déccdera le 11 avril 1799. 

Quant au a petit pEre PéhinioIZL~ B il devient titulaire de  la Rivière-du- 
Loup, apri.6 avoir desservi Rlaskinongé de 1758 à 1769, la Pointe-du-Lac de 
1760 à 1763. et Bécancour dc 1767 à 1769 2'. 

Le père Dominique, qui était a d'me affabilité naïve et de mmurs 
patriarcales 2' a, ne manquait pas de savoir-faire. L'une de ses premières 
mesures est d e  s'engager un sacristain. Le 3 décembre 1769, il convoque une 
assemblée d e  Fabrique a polir delibcrer et prendre ensemble les arrangement 
necessaire pour avoir un Iietleau, lesquels sont tous convenus d'une voia una- 
nime de donner j. Alexis Caliier 10 deniers par feux et une paire de soulier 
françois que  la fabrique fournira tous les aris 5 .  

Le 22 avril 1770, une autre séance des francs-teaanciers décide cette fois 
dlex&cuter la principale ordonnaace d e  la visite épiscopale antérieure : l'on 
octroie à trois associés le contrat de construction d'une sacristie de ving pieds 
caré eur trois pands; comme ce batimand n'aurait point de liéson ils s'engagent 
de faire les arrachic necessaire de tel îaçon que l n  maesonne doit etre lié des 
deus coste depuis le bas jiisqu'and Iiaud. De plus ils promettent de monter 
l a  dite massonne de douze pieds de haud, prie auras de chausé, dans laquelle 
doit etre deux fenestre ct une porte, si on le juge convenable deux armoire 

20 M. Pétrimoulx, pire, leitre A Monseigneur Briand, La Rivière.du-Loup, 26 juillet 1769, 
original, AETR. 

-1 Charlcs D~~SARD,  Les den* Abbés Péirimoir!~. dans E S f ,  sepiembrc 1932, p. 16; aussi 
Quxsrron, Les deirx abbés Péirirnoulx, dans E S ] ,  30 mars 1933, p. 1. 

2 2  N. CARON, plre, Histoire de la Paroisse d'Yarnachiche, p. 49. 
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prisea a meme le mure et une cbeminé. Le tout pour prie et  somme de 
cinquante ecus, vjng livres de  lard et trois minot de bled ... D L'entreprise est 

menée à bonne fin : dans sa reddition de compte, le marguillier en charge 
pour 1770, Grvais Lambert, entre sous la rubrique des dépenses extraordinaires 
une somme de cent cinquante l ivres  pour les maçons et une autre de  cent limes 
pour la  meniiiserie : couverture en planches, plancher, plafond, armoire, 
autel a-rec gradim 28. 

En cette m ê m ~  année, les Ursulines ont de nouvelles difficultés avec 1e11r 
fermier qui résilie son engagement. Le 7 février 1770, Jean-Baptiste Pichet, 
forgeron, prend charge dc leur terre de l'Ange-Gardien en retour d'un loyer 
annuel de trente-cinq niinotç de blé froment, bon, sec, loyal  et marchand ?'. 

En 1770 égalemeut, un notable de Trois-Rivières vient établir son com- 
merce à la Rivièr&du-Loup. C'est Jean-Baptiste Pemeault, né a Qriéliec le 
3 juillet 1727, du mariage dc Francois Perreault, marchand, et de Siizanne 
Pagé. 11 avait terminé de tonnes études à I'ige de 4ngt  ans et obtenu de 
l'Intendant un permis de négociant aux Forges Saint-Maurice oii on Je troiivait 
en 1748. 11 y pratiquait la mime profession et détenait un monopole des 
vivres, hoissooe et marchandises, lorsqiie Francyuet y était passé en 1752. Le 
1 2  septcml~re 1757, il avait époiisé Marie Lemaître et en 1760 il en avait eu un 
fils, égalemerit nommé Jean-Baptiste, qui sera plus tard explorateur et commer- 
y n t  dans le Nord-Oiicst. Après la conquéte, le général Haldimand avait confié 
a Perreaiilt la charge d'iaspectciir à Trois-Rivières; en 1764, il y avait été élu 
marguillier. Six ans plus tard, i l  rient s'établir ir la Rivière-du-Loup, où 
l'avenir s'annonce prometteur 2". 

Un autre personnage remarquable s'établit dans la localité à cette époque : 
c'est Daniel Fotbes, qui  y est nommé maître de poste. Né en Écosse, i 
Glengarq- comte d'Inverness, vers 1735, il s'était enrôlé en 1757 avec deux de  
ees frkrcs, dans le régiment des Higblanders di1 colonel Fraser. Tous trois 
prirent par t  a u  siège de Louisbourg en 1758 et à celiii de Qrrébec en 1759. 
Catholiqitea et parlant français. Irs f r è r e  William, Daniel et John Forlies se 
trouvèrent pour ainsi dire cliez ei1.x a u  Canada et décidèrent de  s'y fixer. 

Pour sa part, Daniel obtient le relais de la poste à la Rivière-du-Loup. 
L'an ne saurait dire quand il y arrive exactement. Mais ce doit être tout au 
moins vers 1770. Il ne tarde pas à s'éprendre d'une demoiselle de la localité 
aTec laquelle il contracte inariage le 10 février 1772. L a  cérémonie a lieu b 
Qiiébec avec permission spéciale de 1*Évëque. L'acte du registre décrit l'kpoux 
comme le a Sr  Daoiel Forbes originaire Décosse actuellement residant a la 

2a Livre d e  cornples de la Fabrique, oridnal. APL. " Les Ursdines dcs Trois Rivières, t. 4, Québec, L'Action sociale, 1911. p. 29. 
25 B. SULTE, Les Forgcs Saint-.llaurice, dans ,+lélan@rr~ his~oriqircs, t. 6. hiontréal, Du. 

charme, 1920, p. 93 126, passim: aussi Jolin Bspiisie PERKAULT, Indion in thc ,North-Wcst 
in 1783, dans H. K. S C H ~ O L C R A F T ,  In/ormmtion respecting the Hkrory ,  Condilion nnd Prospects 
O) iAe Indian Tnbes of the Unired S~o:es ,  Phart III, Philadelpliis, Lippi~icorr, Crrinibo S. Co., 
1853, p. 353. 





Riviere Du Ionp fils de  feu Daniel Forbes e t  de Dle Marie Forbes 8 ;  l'aulre 
conjoint est a marie.loWse Pichet fiLle de Jean Pichet et de marie-niagdclenc 
Pailliez habitanta a la Riviere Du loup a .  L'union ne durera pas lon@emps 
car l'épouse mourra dès l e  11 février 3773, quelques joiirs après avoir donné 
naissance à uae fillette. Daniel Forlies se remariera avec Margaret h5c(lillivra~. 
le 26 mai 1789 27. 

Le 19 octobre 1771, l e  Sieur Conrad G u 3  obtient des Vrsulines triflu- 
viennes les droita seigneuriaux su.r c tout le terrein qui pcut lcur appai-tenir 
dans le haut de la  grande Rivière-du-Loup nu dessus des limites du fief 
Grosbois D; i l  donne en échange: une prolirikté de cent quarante-sept aïpeuts 
située a u  nord-est du fief S a i r ~ t - J e a a ~ ~ .  Cette transaction clarifie une partie 
dcs problèmes pratiques qui se posaient aux frontiércs des Seigneuries de la 
Rivière-du-Lotip et de  Grandpré, en raison d ~ i  mode particrilier dont avait été 
concédée Ia première. 

Taodis que  tous ics autrw fiefs de la région s'orientaient perpctidic~ilaire- 
ment au cours d u  fleiive, celui des Ursulines tel que concédé au Vicomte de 
Manereuil était ~ a r a l l è l e  à la grandc riviére du Loup. 11 en résultait qiie son 
territoire, en se courbant comme la rivikre, laissait libre une grande région 
d u  ciité nord, tandis cIiie du côté est il élimjnait presque entièrcnient l a  
seigneurie de Gugy. Ce dernier n'était pas homme ii accepter de bon cmur cet 
état de choses ; auesi obtint-il des Ursulines ilne rectification. 

Cette mesure s'imposait alors; car Beauséjoilr, le  rang des Gravel et celui 
dcs Noël achevaient d'être concédSs et la colonisation s'étendait toujours. Tl 
fallait des titres seigoeuriaus sûrs POLK garantir les droits des censitaires déjà 
établis oii désireux de s'étalilir plus loin. 

Le rang des Gravel et  une partie d c  celui des Noël ainsi qu'un petit 
triangle situé au sud.est de la gnnd.rivièrç, dans le u pays brûlé a ,  étaient les 
seiiles poriiotis d e  l n  Seignetirie Grandpré comprises dnns ce qui constitite 
aiijourd'hui la paroisse Saint-Antoine-dela-RiviEre-du-Loup; tout  le reste eta i t  
sitiié dans les deux fiefs relwaot des Ursulines. 

Comme le nombre des habitants s'accroit sans arrêt, la Falirique peut 
maintenant se permettre diverses améliorations. Ainsi, dam sa reddition d e  
comptes pour l'année 1773, lc marguillier en cliarge Antoine Pétrimoi~lx, frère 
du Curé, mentioune iioe dépcose de  neuf cent dix livres pour l'achat d'un 
cruci6x et aussi d'un retable dcstiné sans doiitc à rehausser l'aspect du maître 
aittel ?o. 

En cette année 1773 fiionseigneur Briand fa i t  sa visite pastorale. Son acte 
oficiel. en date du 22 mai est rédigB comme suit : 

26 i 3 e . J .  Auc~nrri, Vie de Al9' John Forbes, [s.l., 19283, p. 311; aussi ***La Famille 
Forbes, dans BRM, t. 44, 1938, p. 368-370. 

27 IRcgjsme paroissial de Louiscvillel, ori&ml, APL. 
2s Contrat Ursulines-Gugy, 19 octobre 1771, gretle Badeaux, résumé, AUTR. 

Livre de conlpics de la Fabrique, original, APL. 



Nous avons gémis nos Très chers enlants, lorsquç nous srons Y U  que TOUS 
aviés négligé l'exécution des ordres de notre derniere visite; nous disons néglig&. 
car nous ne pouvons croire que vous les ayés méprisés. Nous réiterons donc rioire 
ordonnance avec m e  douce confisnce que  vous l 'aécuterés avec plua de fidélité; 
d'auiant mieux qu'il n e  s'agit qnc de l'tionoeur et de la gloire que vous derés 
rendre à votre créateur. votre Sauveur et votre juge qui doit decider d e  Voire 
bonheur on de votre mallieur ékornels. 

A ces causes DOUS avons ordonne et ordonnons : 10 - qu'svsnt toutes choses 
on ait se fournir d'un soleil d'argeni dont la lunelle ou le croissant soit doré. 
20 - d e  faire dorer la coupe ititéricure du ciboire. 30 - d'acheter ua drap morluaire 
décent. 40 - d'avoir une lampe qui brûle coniinucLlemont ailtant que faire se 
ponrrn devant le St. Sscremeot. 50 . comme il en1 de noire devoir de  veiller j. 
tout ce qui a rapport à la rcligiuri, i:t que noire afiection pour vous nous rend 
sensible ei attentif mime i 70s inierost iemporels, nous vous cxhorrons et néan- 
moins DOUS enjoignons d e  prendre ail plutAt les mesures les plus propres pour 
r6parer solidement la couverture du  presliitère; chirgeont nos bien a imés fils en 
notre Sr, le3 mnreiiilliers anciens et nonveaus de poursiiivre I'esécution da cet 
ouvrage pnr les voix ordinaires. 60 - Vous avés  nos  [rés chers enfants facilement 
eane donte déconvert la douteur dont notre Ime a cié pénéirée en coosid6rant la 
clorare de votre cimeiière; nous vous avons fait scntir qu'une pareille n4:gli;encc 
ou iti~lifference pour un lien mint s i  respectable pour  vons. pour milis raisons quc 
vove religion doit vons faire considérer, était crixniuelle; et qu'clle choquait et 
blesaait également les eentimcns de Io raison et Se la religion; c'est pourquoi pour 
rsprimer un pareil abus bumiliani pnor des chrétiens qui scai-cnt qiic les restcs 
des morts on1 été des temples d u  Si. Esprii; nous avons ordonne et or<lomons qu'i 
l a  réqniaiiion du Revercnd père de voire paroisse, i l  soit convoqué MC 

assemi~lba des marguilliers anciens et nouieau'r et principaux pères de tomille d e  
le parojsse, dans laquelle on t r n i ~ c  ou delilicre er on nrréte l a  manicrp la  pllis jusie 
de reparer cet inconvenient 30 ... 

Lee livres de la Fabriquc ne nous disent pas si les très chers e n f a n t s  rn 

de Monseigneur Briand délil~érent longtemps avant d'exécuter les ordres de 
leur évêqne ! 

Lc 3 mars 1774, François Leniaître-Duhaime fils a c q u i e r t ,  d'un nommé 
Larose, les droits d'un bail em~iIi~-théotique a sur le moulin à farine et le 
moulin à scie q i i i  se trouvent scies et situés à l ' e n d r o i t  nommé La Carrière avec 
une terre de trois arpente ou environ 31... n Le nouveau meunier était né à Ja 
R i v i è r e - d i i - L o u p  le 13 novembre 1734, du mariage de François L e m a î t r e -  

Duhaime et de Charlotte Guinard. Duhaime fut un grand brasseur d'affaires : 
ses t r a n s a c t i o n s  d e  m o u l i n s ,  de terres et de seigneuries furent f o r t  nombreuses. 
D'après la légende il mesurait plus de six pieds : on l ' ava i t  donc surnommé le 
a grand D S a i m e  B .  Quand ses affaires le c o n d u i s a i e n t  à Québec oii a blontréal, 
ce qui é t a i t  fréquent, les parents, voisins et amis l u i  c o n f i a i e n t  leurs aclîats : 
si on lui  donnait l'argent a v a n t  le départ, il disait : e Votre commission est 
faite n, et il l a  f a i s a i t ;  m a i s  quand on négligeait ceLte formalité, il insinuait en 
homme pratique : a Votre commission se fera r ,  et il n e  Ia faisait pas 82 ! 

$0 Mème endroit. 
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La guerre de 1775 et ses effets. 

En 1775, lee paisibles Jiahitants de  la Rivièredu-Loup sont violemment 
eaulevés par l'invasion ambricaine. 

hhlgré les avis de lYl?vêque de Québec qui  recommandait l a  soumjssion 
a u .  autorités du pays, beaucoup de Canadiens se montraient sympathiques à 
l a  ca i~se  des rebelles et refusaient de se battre contre eux. Les gens de la 
region du Richelieu, qui s'étaient mis dii chté dee envahisseurs, faisaient 
proclamer partout que ceux-ci venaient abolir l'oppression anglaise. Le 
peuple Canadien, crédule quand il ne le fau t  point, écrit un contemporain des 
événements, d o m a  dans le sentiment des paroisacs de Chambly, et presque 
t o u t  le  gouvernement des Trois-Rivières refusa de marclier, i l'exception de 
quelques volontaircs des paroisses de la Rivière di1 Loiip, Machiche et 
M a ~ q u i n o n g é ~ ~  s, qui s'enrôlèrent dans les milicea du Canada. 

Le danger se précipitant, le Maître général des Postes adresse à tous ses 
subordonnés une requête, datée du 9 octobre et écrite en français, les priant 
de s'engager pour la défense d u  psy8. Daniel Forbes s'offre alors comme 
volontaire a4, mais ses services ne semblent pas avoir été requis. 

Les iiostilités débutent par  un siiccés des Américains : le 2 novembre. 1775, 
iL font au fort Saint-Jean un grand nombre de prisonniers parmi lesquels on 
trouve des soldats de la  Rivière-du-Loup : Jean-Marie Mousset, Jean-Marie 
Pnqujn, Charles Auclau, François de  Lamirande, Antoine Desjarlais, Pierre 
Plante, Joseph Grenier, Antoine Leseard, Charles Auger, Antoine Foucher, 
Joseph Gauclier, Augustin Boiide et Pierre de  Sicard Sieur de R i v a  3j. 

Pendant ce temps les esprits s'écllaiiffent dans la  localité. Le 4 décembre, 
le seigneur Gu= de Yamacliicbe est arrEté à la suite de plaintes portées par 
François Larose de  la Rivière-du-Loup. Le procés a lieu le lendemain devant 
le magistrat Levingaton siÉgeant à Trois-HiviEres. Au dire de  maître Badeaux, 
Lerose déploie a un paquet de papiers rempli des sottises les plus atroces, 
disant que Mr Gugy avait forcé les Canadien8 à marcher contre les Bastonnais, 
qu'il avait menacé de les foire fouetter s'ila n e  voulaient marcher ... y ,  etc. Le 
juge fait taire l'accusateur et donne h Gugy a un écrit pour faire à la 
porte de 1'Eglise et domer à connaitrc au  public le caractére. de Larose. 

Ainsi, M. Gugy fut  déchargé des fausses imputations faites contre lui $8. r 

Lc Seigneur de Yamachiche n'en a pas fini, car les partisans des a congres- 
:sistes. de Boston demeurent actifs dans la paroisse Saint-Antoine oii le 
capitaine de milice n'est autre que Larose lui-même. 

Ce François Guillot dit Larose É t a i t  originaire d'Anel, diocèse de Bayelu: 
.en Normandie. Venu cn NouvcUe-France comme soldat en 1740, il était reste 

88 I..B. BADEAUX, Joorrsal des opér&o'ons de ?Armée am.éricbine lors d e  Piniimion du 
-Conad0 en 1775-1776, Montréal, Sénécsl, 1871, p. 3. 
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à Québec après la conquête et y avait pris un  nagoce. II  était bientôt appanl  
A la Rivière-du-Loup ou le premier recensement anglais signale sa présence. 
Le 25 juillet 1763, il avait époirsé Marie Raton, i.eii1.e de Jacques Lézourneau. 
Le 11 juin 1770, l e  moulin de la Carrière liii avait été ~ f f e r m é  par  les Ursulines; 
depuis qu'il l'avait cédé a u  x grnad Diihaime m, il était redevenu commerçant ". 

François Larosc s'efforce de contrecarrer partoiit l'influence de G u g .  Le 
Seigneur de Grandpré ayant chassé son meunier, celui-ci vient demander 
conseil au c~p i t a ine  de milicc qui lui dit  d ç  rester ail  moulin; parce que les 
Américains prcodraicnt bientôt le pays et l i i i  laisseraient sa place. Mais 
Conrad Gugy n'en poursilit pas moins son dessein et obtient du  commandant 
dc Trois-Rivières l'éviction d u  récalcitrant. 

Une grande activité militaire règne alors dans la région. Le 27 mars 1776, 
quatre-vingt-cinq Américains passcnt à Trois-Rivières cn se rendant à Québec 8S. 

Vers la fin de mai Larose, décidé de ne pliis seulerncnt parler mais d'agir, 
re jo i r i~  l'armée répulilicaine qui vient cl'atteiiidre Sorel. 

Dans la soirée du 7 juin, croyant pouvoir attaquer Troiç-Kivièrcs avant 
l'arrivée des secoiirs attendus de Québec, lc général Thompsrin traverse le lac 
Saint-Pierre avec dix-liuit cents Iiomrnes et aborde à la Pointe-du-Lac. Il est 
guidé par  François Guillot lui-même et un ccrtain Paul Dupaul qiii forcent un 
fermier, Antoine Gaudiier; à les conduire vers la ville par une voie sûre. 

Gautllier leur  explique alors l c  danger qu'il y a de suivre la grande route, 
à cause des canons ~iostés sur l a  rive, et propose de se rendre à travers bois 
jusqu'ii Sainte-Marguerite. 11 fait un si long détour que la garnison trifluvienne 
a le tenips do cremer unc tranchée dans les t e r r ~ i n s  communaux ei d'instaliec 
une batterie sur une liauteur avoisinante. 

Le lendemain, 8 juin 1776, é l i u i t  lietires du matin, lcs Aiii6ricains 
attaquent sur tout  le front dc la  tranchée où sont postés les volootnires de 
Joseph Boiicber de Niverville. La bataille dure assez longteinps pour permet- 
tre aux renfort3 du gouirerneur Carleton de parvenir au Lieu du combat et de 
mettre en déroute les eovabisseiirs. Ceux-ci ont prZs de cinq cents h o m e s  
tués ou bleasés tandis q u e  deux cents autres, dont le général Thompaon lui- 
m h e ,  sont faits prisonniers. Les milices canadimnes p3r contre n'ont que 
douze blessés et s'emparent d'im butin considérable : v i n s  bateaiix, huit  E iieces " 

de csnoa, vingt barils de lard, etc. 

Poiirsuivis par Ics Abhaqu i s  jusque prés de Yarnachiclie, à travers des 
terrains markcageux, les vaincus s'échappent avec peine pour se rendre à Sorel. 

Larose q u i  a survécii suit les Républicains et, vers la fin d'octobre, il passe 
aux  fitate-Unis. Li, il obtient le commandement d'une compagnie de a bravea 
Canadiens français s qui comptera jusqii'ii cinq cents hommes. Mais i l  meurt  

37 Iirn~s, François Guiilof dit Larose, p. 1. 
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peu de temps après, car le 20 janvier 1785 sa veuve convole avec Augustin 
Sjcard de Rives 30. 

A la Rivière-du-Loup, la guerre de l'Indépendance a des effets plus 
considéraliles q i e  ces escarmouclies ou ces discussions : el.le y amène en &et 
un certain nombre d'étrangers qui contribueront de  diverses manières ii son 
développement. Cependant, l'acclimatation nc va pas sans quelque heurt, 
comme le montre un petit incident survenu au  début de 1777. 

A u  mois d'octobre précédeiit, un  régiment ds quatre mille Iiommes 
commandé par le major général Frederick von Riedsel, était arrivé à Trois- 
Rivières. C'étaient des ALlernands venus aider 1ea Anglais à défendre les 
Canadiens contre les Américains. 

Un peloton de ces niilitaires, commandé par le lieutenant-coloncl Pretorius, 
est cantonné durant l'hiver 1776-1777 aux casernes qui se trouvent à 
nlaskinonpé do- 

C'est aIors que se produit une scëne dont l e  principal acteur est Pierre d e  
Sales Laterrière. Né en 1747, ce dernier avait étudié quelque peu la médecine 
à La Rochelle puis était passé en Angleterre et de là au Canada où il était 
arrivé en 1766. D'abord teneur de livres et commissionnaire à Québec pour 
les Forges Saint-Maurice, il était venu en 1775 résider aux Forges mêmes avec 
le titre d'inspecteur. Issu d'une EamiUe uoble, il était d'un caractète aventii- 
reux et proiixpt. Les Anglais l'avaient surnommé the French Dog. On le verra 
plus tard faire d'infructiieuic essais de commerce. Ll reprendra finalement Ia 
médecine et s'établira ii Ia Baie-du-Febvre d'oir il viendra, à travers le lac, 
soigner les malades de la Riviére-dii-J,oup ". 

Au conuncncemcnt de 1777 Laterrière demeure donc encore aux Forges, 
quand il passe par l a  Rivière-d~i-Loup en compagnie du Comte de Saint-Aulaire. 
11 raconte son aventure : 

Nous arions 61.4 invités par M. le curé Pcirimoulx, de la Rivière.du-Loap, b 
aller passer qnelquea j o o r s  avec l u i ;  nous accepthmea et huit jours apriis, un samedi 
soir des jours gras, nous nous rcndimes au logis, o h  nous rencontrimes ss belle. 
smw, son Irére. er une demoisclle Falaise. Le régiment du colonel Pretorios, 
corps auxiliaire à la solde de l'Angleterre, était en quartier d'hiver dans ceiie 
paroisse; un capiioine daos cc corps avait fsit connaissaoce de  Melle FaLiisc. et ne 
la quitta pas u n e  minute, c'&nit son cavalier, cl il était si jalous qu'elle n c  pouvait 
k i r e  la partie Je caries qu'avec lui. 1...1 

De Sain~.Aulaire ei ce cnpirnine allemand se prirenr doucement de paroles. 
Ce dernier semblait Stre persuadé de noua épouvanter ions et n e  cherchait c p ' i  

ravaler le nom et l'honneur français. J'cns beau m'efforcer de tout cnlmcr, le 
m o m e n t  criïiqne arriva. et l'insnlie nons fut jctée à tous Ics deux. 

S@ RICLES, Francois Guillet dit Lorose, p. 1. 
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- F1 est temps, dit le comte, fnieons-le sortir par la feneire, sana le frapper. 

Ausdtôt, non5 le saisissons ji nous deux, et sa tête fit, daas la fenêtre, un trou 
net. Un tas de neige, en dehors, le reçut mollement. Pas de mal; rien que de 
la bonte.- 

Nous noiis disions que dcs gentilsliommes na doivent ni veulent jnmais prendre 
parti poru no polisson et cpe d'ailleurs, il était haï de tout le rÉgiment. B canse 
de son bumeur insociable. 

L'épouvante ttait grande dans la msison. Le puawe cure et su famille s'aucn- 
daient i nous ~ o i r ,  tous morneais, ossaillie per ion[ le corps dcs officiers. 
Personne ne se couchr, excepté le comte et moi, dans la même cbnmbre pou;iant. 
iiyiint à portGe nos épées et chacun m e  paire de  pistolets, et bien résolos à ne pas 
nous éloigner l'un de l'autre, en cas  d'aitaqne. 

- N'importe, dit l e  comte, le vjn est versé, il faudra Ie boire bonnétemeni, 
à la française ! 

Et do paroles à sommeil, de ce dernier n u  jour, d u  jour au  déjeûner. il n'arriva 
rien de  oouveaq jnsqu'au moment de nous mettre à table, que deux aides-dôramp 
du colonel Pretorios enirércnt, se présenièrtnr i nous et nous firent, de 13 pari de 
ce colonel, cette cornmiasion : 

- Le colonel Pretorius tait ses complimenis à monsieur le comte de Ssini- 
Aulaira et  à monsieur Laterriére, et les prie de vouloir fnire connaître le= prrticu- 
lariiiis des Laits q d  ont donné lieu à la sortie prompte et  poliment f0rci.r du 
capitaine un tel. par les fenêlreg d e  monsieur Péirimoulir. 

Le comtc raconta les choses en détail à ces deux messimra et en appela au  
témoignage dn curé, de la belle-sœur et de mademoiselle Falaise, qui dirent et 
asôurérenl ions quo c'était C la pure vérité adoucie et rscconrcie. 

- A ces traits. répondirent les aides-de-camp, nous reconnaissons I'liomnie ! 

Et à l'instant mëme, ils sllèreni taire leur rapport. Xous étions encore à table 
lorsque le colonel Prcioriua rerivoya les deux: mêmes personnages, avec one Invita- 
tion à diner. Nous accegdmes avec plaisir ainsi qne l'aimable famille Pétrimoulx. 
Nous nous amusâmes de notre mieux d ce diner. où se trouvait tout I'éwimajor, à 
l'exception dc notre ion, qui était SUT arréts pour h4it jours4? ... 
A cette époque, la guerre est terminée et déjà de noilveaux résidents se 

préscntent dans la région. Un bon nombre de royalistes américains s'étaient 
rendus auprès de l'armée anglaise du Canada plutôt que de se soumettre à la 
république. Il fallait  les placer quelque part. Plusieurs furent dirigés vers le 
seigneur Gizgy de Yamnchiche qui devait voir à les Ctahlir 53. Quelqiies-uns 
de ceux-là s'eu viennent à la Rivièredu-Loup dès 1'179. 

Parmi ces xéiugjés se trouve tout d'abord Georges Dame. Lieutenant dans 
le régiment Royal Emigrant et époux de Mary Chase, i l  pratique le culte 
anglican; il sers l'ancêtre d'une lignée de médecins qui joiieront un g a a d  rôle 
dana la  paroisse ". 

42 f i lémoires d e  Pierre de Sdcs Laserrierg et  de ses Lrauerscs, Québec, L1Evéneincni, 1873, 
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II4 HISTOIRE DE LOW~SEWLLE 

Henry Tisdale, un loyaliste d e  la Nouvell+Aogleterre lui aussi, vient dans 
la localité probablcnient vers la méme année; il donnera naissance à la grande 
famille des Teasdale oii ' ï l ~ i s d d  

Le personnage le plus considérablc de la  RiviÈrodu-Loup est alors George 
Davidson. I7 doit y arriver autour de 1779; cliose certaine, il y est déjà 
fermcmcnt installé le 9 janvier 1781 Jorsqu'il demande au Grand Voyer de 
faire redresser rm cl-icni.iu. En 1783, il est nommé coaseiller législatif, devenant 
le premier résident de la région Ei porter le titre d'Honorable. Cependant i.1 
demissionrie le 6 septembre 1787 pour &ire adjoint de Sir Thomas MiUs, 
receveur général de la province. 11 restera tout de même dana l a  paroisse 
pendant quelqiies ann&es encore; et  jusqu'à sa mort, survenue eo 1800, il 
exercera uue activité in9ueiite tout à l'entour, possédant des terres et des 
niouiiris, participant à la société d'ngriculture régionale et remplissant les 
fonctions dc jiige de paix "O. 

Quelques soldats de Frodcrick Adolphus von Ricdsel ne tardent pas ii 
suivre lcs brisées des loyalistes et à s'ëtablir nii village. 

C'est ainsi qu'une figure tout à fait niarquante, Heiniuann Pbineas, d'ori- 
gine  allemand^ et juive, vient dès son Licenciement ouvrir un magasin. L'un 
de ses enfants, Isaac, sera militaire, industriel et grand commerqant de 
propriétés immobilières '7. 

Un auire Alletiiand, Johan-Benjamin Schiller, assistant-diirurgien dans l e  
régiment de von Riedsel, vient pratiq-iier sa profession à 1,s Rivière-du-Loap. 
11 épouse, vers 1786, hfarguecit~ Hébert qui l u i  donne ilne fille baptiséc le 
21 juin 1787 sous le nom de Marie-Louise *'. Le docte~zr Sclilllec se convertira 
ail cntholicisnie. Soli acte de foi, s i 9 6  le 29 mars 1801 par l'abbé Bertrand, 
porte ces détails : ... nous avons reçu la profession de foi du Sieur Benjamin 
Schiller aIlemand d e  nation ct cliiriirgien, âgé d'environ quarante ans, leqticl, 
&tant au lit Lien maladc, avons abaous dc l'excommunication qu'il a encourue 
par l'hérésie Lutherienne, qu'il a specialement ahjuré, pour embrasser et 
professer la religion Catholique, apostoliqiie et  Romnine, dans laquelle i l  a 

vouloir vivre et mourir  r .  Le 9 juin, reruie de sa maladie, ScliiUer 
fera sa première communioo à l'église et signera de si1 propre main l'acte 
d'abjiiratioo 'O. 

Paul Chevel, (( alleniand de nation, cordorinier de profession r ,  apparaît 
dans la localitk à peu près vers le même temps. Plus tard, il épousers Louise 
Desjarlais et se convertira à la foi catholiquem. 

La Seigneurie de  la Ri6.ère-du-Loup est donc cn pleine croissance. Sa 
situation sur la route allant de Québec ii Montréal lui assure une constante 
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activité. Il faut cependaut admettre qiie le r Chemin di1 Roy 3 ne ressemble 
pnç cncore à un grand boiilevard moderne. Le 10 mai 1780, le  Maitre ~ é n é r a l  
des Postes en lai t  l'inspection, Partant  du relais de Yaniacliiche, tenu par 
Charles Lesieiir, Hugli Finlay vicrit à celiii de Daniel Forbes à l a  Rivière-du- 
Loiip. Là, il troirve cinq chevaux et quatre caleches, taodis que l'assistant d e  
Fotbes, Baptiste Saucier, garde deux chevaiuc ct deicw calèclzee. Toute la route 
de Yaniachiclie à Ia Rii-ière-du-Loup, rapportet-il,  est faite selon les exigences 
de la loi, l e  fossé es t  entretenu de chaque coté e t  le bon effet en est vil e t  senti 
par  tous les voyageurs. Entre la Rivièrc-dii-Loup et le poste de Maskinongé 
tenu par E. BClaire l e  chemin est rempli dc troiis 51. 

Comme il n'y a pas de pont sur la  g a n d c  rivière du Loup et qiie le liesoin 
s'en fait de pliis en ~ l i i s  sentir, les ingénieiirs d e  l'armée se mettent à l'œuvre 
pour en construire un. Le 11 janvier 1781, William T\i,iss vient examiner 1s 
sitriation et: le  15 suivant, il écrit à Naldimand qiie les piliers de pierres seront 
terniinés avant ln  fin d e  l'hiver. Le 19 niars, il demande. ait Gouvorueur de 
donner au capitaine de milice Jean Desjarlais, l'ordre de  faire coizper, équarrir 
e t  transporter sur p'iace tout Ie bois nécessaire pour que la striicture puisse 
être érigge au mois dc juilIet suivznt 52. 

La construction de ce  pont, qmi se trouvait situé quelques centaines dc 
pieds au sud Je la voie aciuelle d u  Paci6qiic Çanadicn, n'est pas le seid p r o g é s  
fait  alors par Ic village. Lc 6 avril 1781, le marguillier en charge adjugc à 
Claude rLlinot le contrat de menuiserie pour la maison di1 a bedeau s; la 
Fabrique doit fournir les mat&riaiix e t  l'entrepreneur s'oblige, pour le prix de 
ceut qiiarantc-so~it livres, à 6nir  l'ouvl-age dans l e  cours d e  juin ". 

Cependant, le plus grnnd i?i,&nement dc l'aiinée a lieu le 7 octobre. Urie 
assemblée sxtraordioaire des paroissiens est convoqoée ce joiir-là a à la maison 
presliiteriale 2 ,  a u s  fins d'y elire dei= sindic pour la hatisse d'une ecole 
pulliqiie. En consequence, le Sr J .  Bte Perraiilt ct le Sr  Franqois Paillé pere 
ont été nommé syndic de la dite batisse 3 L  M. L'orthographe. de l'acte Izu-même 
et ssiirtout le grand nombre de croix tenant lieii de signatures a u  bas d u  texte, 
démontrent que le besoin d'une école se fait réellement sentir ! 

La Rivièredu-Loup est donc en train de devenir une  a ville n ;  déjà même 
on l'appelle ainsi. La circiilation augmentc sans cesse sur  le dieruin royal, et 
auprés d u  noiiveau poot les résidences et les kchoppes se multiplient. 

En 1782, Hugli Finlay donne coiiinie assistant a u  Maître de poste le 
capilaine Desjarlais, auquel le s e i g e u r  Gugy veut fa i re  accorder la prépondé- 
rance siir Daniel Fortes m. Maia le Maître général ae porte à In  défense de  cc 

5 1  H. FINLAY, Repor t  O )  rhe sroie o j  1h.e Posi Houses a i ~ i i  Pas! Ruad, Québec, 19 ol 
May 1780. copie. APC. 

62 W. Twiss. 1e11rt.s à H:ildimand, h,lachichc, Janr !Ilh 1781, copie, AFC; Sorrell, Jan I5tk 
1781. même cndroii ; Eilernuranduni. hlnrch 19111 1781. mC:iic endroii. 

- .  - ' 
"4 Même source. - - .':' H. Finlay, lettre à Daniel Forlica, Québec, 8th 3dy 1782, copie, APC; Conrad G u g ,  

leti-re à H. Finlay, Machicbe, 121h nor. 1782. copie, APC. 
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dernier : i l  n'a jamais retarde les courriers, assure-t-il, i1 garde le nombre Iégal 
de chevaux, de caléches et de carrioles; il a servi l e  Roi plusieure années en 
bon soldat; il a des certificats de bonne conduite et s'est toujours montré sobre, 
attentif e t  obgigeant depuis qu'il est nu service dcs PosteamB. 

La même année, Jean-Baptiste Perreadt, Ie fils du syndic scolaire, termine 
s a  études à Québec e.t vient aider son père dans le commerce. En mars 1783, 
s'étant rendu à Montréal poiir régler des affaires, i l  y assiste aux 
de voyage que fa i t  M. Marcheaseau, un habitué dos Pays d'En Iiaiit : et le voilà 
tenté de se lancer lui-niême dans la grande aventure ! U revient ji la Rivière- 
du-loup avertir les siens et part aussitôt. Le 16 mai, il s'embnrque p o u  les 
Illinois à titre de clerc libre de  tout travail maniieIm. Après quelques années 
dans cet emploi, i l  fera la traite des fourrures pour son propre compte près du 
lac Supérieur, aux environs d70ntonag~n. Il reviendra quelques fois à la 
Rivière-du-Loup où iI fera baptiser lin fils, le 27 septembre 1798, e t  trois autres 
enfants, le 12 octobre 1803. Après avoir amassé une fortune considérable, i l  
se retirera au Sault-Sainte-Marie, où l'historien américain Schoolcraft le 
rencontrera vem 1828. En 1834, à Mackinaw, il fera bénir son mariage avec 
Marianne Gendron. Lors d e  son décès, en 1M4, aucun Iieritier ne se présentera 
pour réclamer sea biens 

A cette époque, les voyages de  traite sont repris de plus belle. En 1783, 
Pierre Auger s'engage pour Michilimakinac et Joseph Saucier, pour le Grand 
Portage. E u  1784, Claiide Desjarlais, Loriis et Pierre Lesage vont avec Joseph 
Frobisher au Grand Portage, tandis qiie Charles Navers, Hyppolite e t  Paul: 
Chevalier se rendent au Détroit. En 1785, François Bélaad, Jean-Baptiste 
Desrosiers, Pierre et Jean Saucier, s'engagent pour le Mississipi, et  Pierre 
Lesage va à Michilimakinac 6'. 

Le prestige des voyageurs n'est pas di.minué dans la paroisse. L'on 
e'extasie devant les trophées et les peaux de bétes qu'ils rapportent de  l'Ouest; 
et l'on écoute avec avidité Ieura récits d'aventures. 

Telio l'histoire de Desjarlais dit Saint-Amant, qui f u t  pris un jour par lm 
Comanclies avec un de ses camarades : 

Les sauvages avaient perdu des hommes pendant one escarmoache avec les 
biancs et 6renr des préparatiis pour b d e r  l e m  prisonniers en représaüies. 
Solidement attachés à deri poteaux, avec des lanières de peau verte, les prisonniers 
ailendrient la mort pour le lendemain. St-Amant, qui parlait la langue. implora 
qu'on loi apporte de l'ean, et une Sauvagesse  vin^ lui donner à boire; remarquant 
m e  petite médaille aitachée an cou dm prisonnier. eue lui dit qu'eiio avait éré 
&levée près d'me mission en Californie. Quelques heures après. i l  entendit na 

66 H. Finlay, lettre à Conrad Cu@, Québec. 16th novr 1782. copie, APC. 
07 John Bapïiste PEIIRAWLT, I d i o n  Cije in the Norlh-Vesr in 1783, p. 353. 
6s T. SAIXT.PIEHRE, Histoire des Canadiens du Michigan el  da Comté BEssex, Onuirio, 

iifontréd, . La Gazette 9 ,  1895, p. 196-197. 
89 J.-J. LEFER\.RE, Répertoire des engagements pour L'Ou.est, 1778.1788, dans KAPQ, 1946- 

1947, p. 319, 354, passim. 



bmit derrière lui et sentit se desserrer ses liens. 131213cllcr les lanières qui le r i l ient  

sea pieds ne prit m'un iostani, et comme i l  rampai1 dane l'obscurirë, la squaiv se 
dresse tlevan~ lai. 

- Vea-.tu sauver mon camarade s ? lui demaildo SI-Ammi; 

- Non, lui dit-elle; la riiriére est là,  sauve-loi ! 

Après p a i r e  jours de mrirclia, mourant de Isim, il parvint à aiieindre un poste 
militairo américain. Longtemps nprL.5. i l  apprit que son camarade avait éii. mas- 
sacré m a  heure après sa fuire(jD. 

Dana la  paroisse, 11 semhle q-ue tout ne va pas l a  perfection, car le bon 
père Pétrimoulx juge à pxopos de faire nommer des coustallos pour assurer 
le maintien de l'ordre dans le lieu saint : K L'an inil sept cent q~iatre-vingt 
trois, rapporte le registre, le vingt six janvier, les habitans de la paroiese St 
Antoine de la rivière du Loup se sons assemblés a u  preabitaire y ayant été 
convoqué a m  prones de  la grande messe et au son Je la  cloclie, poix y elire 
quatre personnes qui occuperons la chaise d'en Las de 1'Eglise at  qui serons 
autorisé a faire payer l'amande a toiis cetu  qui  porteront scandale. Les Sr 
Capitaines Antoine Aug& et Jean Gerlais, et les Sr Antoine Petrimoiilx et Le 
Clair ons été choisi à ces causes e'. r 

Aucun événement notable no survient daos la place au cour8 des années 
qui snivent. La grande noirceur de 1785 elle-mëme ne  laisse pas de traces. 
Mais cette année-lii, l'arpent dc terre de la Fahriqiie où se trouvait sitiiéc la 
première chapelle est  louée pour trois ans à Joseph Desjarlais, moyennant l e  
prix annuel de huit livres dix sols"'. 

L'an 1786 voit disparaître deiix importants personnages. 

Le premier est le  seigneur Conrad Gug-,  pi décéde le 10 avril Iégiiant le 
fief de Grandpré à demoiselle Elisalric~li Wilkinson. 

Le second est le s lion petit Père P Dominique Pétrimoiilx, qui cst trans- 
féré à Yamacbiciie. 

Au cours de ses vingt-liriit années de ministEre a la Rivière-du-Loup, 
comme assisbnt de son frére ou cornme curé en titre, il avait rencontré diverses 
difficultés, même des oppositions. On l'avait violemment dénoncé auprès dea 
autorités du diocèse. 

Ba décemlire 1785, toiis les notables et la g n n d e  majorité des paroissiens 
é ~ a i e n t  venus à sa  rescousse, écrivant au Graud Vicaire : a ... nous assiirons Sa 
Grandcur, sans déguiser la véritk, que noils avons un très digiie et respectable 
pasteur; en qui nous avons mis notre confiance; et (pie rien ne nous seroit 
plus sensible, s i  Sa Grandeur le  retirojt; mais noiis no115 jettons ii ses genoux, 

00 L. Cvuon, E d e  ginGalogique sur Jean Guyon et  ses desoendan~s, Moniréal, Mercaniile 
Priniing, 1927, p. 162. 

6' Livre d e  comptes de la Fabrique, original, APL 
02 Même source. 26 mai 1785. 
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et aux vostree, vous s u p p l i a n t  de n o u s  la isser  ce Pasteur dont Ie mérite e s t  

connu de to iw les Superieurs spirituels, et t e m p o r e l s  O3 m. 

Huit joiirs p l u s  brd, d'autres avaient adressé Zi 1 '~vêqi ie  lui-meme une 
v io l en te  diatribe, r c p r o c l i a n t  au Curé de trop s 'occuper  de sa famille et de s e  

laisser in f luence r  par une clique. Bref, la s i t u a t i o n  é h i t  t r a g i q u e  : K ... les 
vieillards ont p e r d u  lee p r e m i e r s  principe de leur Religion, la jenesee ne 
reconnoit d'autre auteur de la Vie quc le  Lihertinage O4 m. 

Dans irne lettre subséquen te ,  le pére Dominique avait expliqué que Ics 
s igna t iues  r e l a t i vemen t  peu nombre i i s e s  d e  ce r équ i s i t o i r e  avaient été extor- 
quées et que plusieurs é t a i e n t  celles de s imp les  en fan t s .  Puis il s 'était  disculpé 
avec irne é l o q u e n c e  que ne trouldait pas le souci de l'ortlograplie : 

... on m'acuse de ne point instruire ma paroisse ... Il est mi que je n'ay point le 
don de la chaire, mais que je lent lise ia parole de Dieu, ou  que je la preche, ils 
y doivent la mème ntïenlinn : d'aiUeurs, si je nt: In8 preche point cn chaire, je le 
fait  dans les tribunaux de la penitcnce; je pri!che d'exemple autant qu'il m'est 
possible (ou du moins je le crois); je preche enfin dans le parliculjer; lorsqae 
j'apprend quelque scandale dans ma paroisse, je fois venir les coupables en riia 

grasence. je les presse de  rentrer en eew méme, leur r~mantrand leurs devoirs, et  
leiirs obligaiions, et en un mot tout ce q u e  Dieu m'inspire En ouite, BIonseigneur, 
vous n'ignorez point que l'instruction d'une paroisse depend principalement do 
I'insimciion de  la jeunesse; or je ne crois point qoe ma paroisse ait aiicuos 

reproches a m o  fnire la dessus; leri prerraliooa que j'ai pris doivent vous le prouver. 
Premierement m'etant npperqu qu'il n'y avoit au caiécbisme I'après midy qne mes 
peu d e  jemes gene, js l'ni fait faire regolierernent Ir rnatin au premier coup de 
la grande messe, festo et dimanches, ou j'ai l n  consolaiinii d ' ~  voir ass i~t t r  qnsniirS 
de  mes habitanis qui ô i  rendes avec rin vrai plesir; l'apres midy eu premier ioiip 
des vepres l'insirnction si fait ainsi que devaut In messe. Quand a la premier0 
c o m m ~ i o n ,  j'y prete toute nion aitenlion, le? faisrot passer par l 'exarnen dans 
lems jours de reiraites et n'en admettant point qu'ils ne soieot biiRis:imrnent 
instruits 

Les opposants ne d é s a r m a n t  pas, le père P b r i r n o u l x  avait é c r i t  & lafivëque, 
le 27 février 1786 : a Seroit-il possible, que cinq à six persounes, à qui iI n'est 
point p e r m i s  de lier la langue et les ma ins ,  pu i s sen t  exciter une pareille 
tempete ; et faire succomber l'innocent contrc le témoignage d'une paroisse 
aussi nombreuse, de  laquelle je possède la confiance depuis d i x  sept ans Bc... 3 

Q u u i d  même, le brave Curé doit h a l e m e n t  p a r t i r ,  soit en r a i s o n  dn 
mdaiee répandu c h e z  ses paroissiens, soit parce qu'un changement s ' impoae à 
Yamachiclie et que le père D o n i i n i q u e  y sera peut-être Iliomme de la s i t ua t ion .  

Son dernier acte dans le reg i s t r e  de la Rivière-du-Loup eat daté du 
9 jnin 1786. Nommé curé de la pa ro i s se  vois ine  il n'y demeurera que quelques 
mois et sera remplacé ,  dès novembre, p a r  l'abbé Jean -Bap t i s t e  Grinult. Il aura 
alors des  difficultés avec l'autorité épiscopale et se r e t i r e r a  pendant l o n g t e m p s  

63 Requéte au Grand vicaire Saint-Onge. 11 dkcembre 1785, culiic crrtifiée. AETR. 
64 Requête à PEvPque de Québec, 19 dkernbre 1785, oriFiiinl, AETR. 

D. Pctrimoalx, Récollet, letire i I 'E~êque de Québec, Kiri+rc du Loup, 26 janiier 1786, 
original, AETR. 

60 Le mênie, lettre au même, Birikdri-Loup. 27 février 1786, original, AETR. 



du ministère actif. Il passera les dernières années de sa v ie  i T,'Assomption, 
auprès de son hère  Médard aiiquel il survivra quelques semaines pour décéder 
le 3 juin 1799 O ï .  

A la paroiase Saint-Antoine-de-Padouc, le père Pétrinioulx est remplacé 
par l'abbé Joseph-Laurent Bertrand, dont la première signature apparait dans 
les livres fabriciens le 15 jiiillet 1786. 

Petit-61s de Jean Bcrtrand et de CliarIotte Bérard dit Laverdia, l c  nouvcaii 
pasteur était ué a Mootréal le  8 novembre 1741, dn mariage de Jacques 
Bertrand ct de Louise I3uuioucbel. A l'âge de vingt-cinq ans, i l  avait époi-isé 
Marie-Tl~érèse Dulignon, fille de Jean Dulignon de Lamirando. Ayant perdu 
Bon épouse aprés quclqiies ai:inées seuleiiient de mariage; il était entré ari 
séminaire et avaik été ordonné prétre à Qiiéliec, l e  8 août 1776, par  Monsei- 
p e i i r  Briaiid. 

L'abbé Bertrand avait débuté comrnc vicaire à Saintloaçliirn Je Mont- 
morency, puis était devenu curé de Yanincliiclie cn 1778 Ge.  

En cet endroit, la reconstruction de l'&lise à la suite rl'iin iriceodie lui  
avait caiise u n e  infinit& d e  tracas. Les ~iüroissien~> s'étaient violenirncnt divis& 
sur le clioix d'un site, nyunt uicrilc recours à 3a force 1 3 0 1 ~  faire valoir leurs 
préteniions. Tandis que  I'ablié Bcrtrand préférait garder I'anciennc place, 
c'étaieot les partisans d'un nouvel endroit qui  avaient gagoé lciir point. m La 
position du pauvre prktre n76t.ait plus tenallc, et  dalis le mois d e  jiiiu suivant 
i 1 Eut transféré ". . 

~ ' É v ~ ~ u e  de Québec l'eni.oie alors, provisoirenieut seulement, à la Rivibre- 
du-Loup; mais constatant qii'il y réussit à iucmci~le,  il décide an cours de 
I'aiitomne de l'y laisser défiiiitivcu~eo t 'O. 

Le treiziéme curé de la  paroi~se  Saint-Antoine-de-Padoue possède une forte 
personnalité; c'est un parsounagc attacliant dont le  peintre Louis Diiloagpré 
nous a laissé le portrait : bçllc tete bien proporiionnée, quoique la bouclic et 
le nez soient un peu forts; le teint est olivâtre et les yeux bleus; il porte un 
faux-col et un rabot à liséré Llanc ' L  La toile, mime après avoir siilij les 
dommages du temps, produit encore oujourd'liui rine impression synipathiqzie. 

En prenant possession de sa cliargç, messire Laurcnt Bertrand fait iin 
jnvcn~airc: avec le marguillier cri charge Joseph Lesage, dc toiia les objets 
appartenant à la Fabrique7'; et il ae nier résolument à I'ouvrage: rêvant déjà 
de doter sa paroisse d'iliie 6glise qui sera l'oeuvre marquante de son long 
règue curial. 

fi QUZ~ITOR, Les dciix ohbés PéoimouIx. dans ES], 30 mars 1933, p. I. 
O V . . B . . A .  A L L A I ~ E ,  D~choniieire biogropliirfue du Clergé canadien-lrai!çois, Les Anciens. 

Montréal, Iniprimeric des Sour&~Mutis,  1910, p. 50.51. 
69 N .  C A R ~ S .  plri:, Hllrroire d e  la i'uroisse d'Yamachicke. p. 49. 
70 Mg' L..P. DqEsgIY, l e i ~ r c  à ?VI. Deruand, Ioctobre 17861, copie, AAQ. 
7 1  J. BAZIN, JYOLP.~ p r i s e s  en septembrc 19M, IO.4hfP. Le taMe~u liii.rninie demeure la 
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L'église e t  le village 

Lorsque l'abbé Laurcnt Bertrand devient curé de la Rivière-du-Loup, la 
paroisse est en plein esor .  

En 1789, il y a dans la localité 316 familles constituant une population 
totale d'environ 1,700 personnes, parmi lesquelles il  se trouve 960 communiants. 

Les dimes rapportent 700 minotJ de blé, 450 d'avoine, 60 d'orge et 15 de 
pois. La Fabrique a en réserve deux mille cent quarante-cinq livres et 
douze sols 1. 

11 ne faut pas croire cependant que l'on est au paradis : car au  dire dii 
Curé 3 1  fo),crs sont véxitalilement pauvres 2. 

Une petite coloriic dissidente den~eurc dans la paroisse. Le réyérend 
Cllaries Znglis, qui y passe en juin 1789, écrit : c Ici, j'ai fait une visite à 
M. Davieon qui  m'a envoyé conduire n Maskinongé dans sa voiture à quat re  
roues. Aiitour de fil. Davison se trouvent 15 familles protestantes veniies 
surtout d'Ecosse. Elles ont exprime. le desir que je leur prêche maintenant ou 
à mon retour. J'ai promis de les recommander aii soin de  M. Doty de SoreI, 
à 27 milles de la  Riuièrodu-Loup 3. 1 

La localité et ses personnages. 

Vers la fin d u  siècle, le centre des terres habitées se situe à environ lin 

mille en miont de l'église, là oh le Chemin du Roi passe entre les deux rivières, 
quelques arpents au sud du grand pont. 

Ce dernier, quoique datarit de moins de vingt nus, menace mine. Bea~icoup 
voudraient le rebâtir précisénient nu bout de  la route de  Maskinongé, vis-à-vis 
la teme d'Augustin Harnois à l'ouest, et vis-à-vis celle de  Joseph Duliaime à 
l'est. Mais le grand Voyer Jolin Antrobus s'y oppose. Une soixantaine de 
propriétaires ea appellent à la Cour du Banc du Roi et proposent le nouvcau 
site, allégiiant a que le terrain y est meiJleur des deux ciités et plus solide et 
d'autant plua commode au public qu'une des deux extrémités du pont se 

: Visites du District dc ~Cloniréal, 11i.q- Ifuben. Coadjuteur, en 1789, 1790. orifioal, AAQ. - Dénombremenr d c  la pnroi~se  d e  Sar'ni.An~oirie de la RiviPredu-Loup, 23 janvier 1789, 
copiç. APC. 

3 C. Isct ls ,  [Souraall, June 29, 1789, Chrcrch and Smie Papers for I A ~  years 1787 ro 1791, 
dans RAPQ, 1953-1955, p. 93. Nous iraduinons. 
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trouvera en Ligne directe avec le Chernia du Roi r. Le 14 mars 1799, 1s 
Tribunal se prononce en leur favei~r et ordonne que la construction se fasse 
en cet endroit 4. 

Mais nonobstant cette sentence solennelle rien ne bouge, ni au nouveau 
site, ni  même à l'ancien. Le passage devenant de plus en plus dangerciu; l e  
Curé décide d'intervenir lui-même auprès d u  lieutenant-gouverneur du Bas- 
Canada, Sir Robert Shore Milnes O. Le grand voyer Gabriel-Eleéar Tascbcrcau 
est député pour examiner la situation et rapporte que l e  pont a menace de 
s'écrouler ; quoique le danger ne soit pas imminent, l'on a peur de s'y engager, 
ce giii nuit beaucoup au commerce de la localité8. John Antrobiis entre de 
nouveau en scène, eoutenant que l'opinion des haliitaots ne  vaut rien à cause 
de leur ignorance des mad~ématiquea et de la géométrie7 r ;  et il ordonne 
simplement de  réparer l'ancienne structu.re 8. 

Vers la même époque, il faut aussi s'occuper d e  Ia petite rivièrc du Loup 
que traverse la grande route. A l'automne de 1796, Aatrolius y fait construire 
m pont, vis-à-vis l a  l i p e  de séparation des terres de Josepli Mathieu et du 
capitaine de  milice Joseph Lesage Q. En 1807, il deplacera 1Cgèrement ce tracé 
et un nouveau pont sera érigé non loin d'un ancien moulin démoli I l .  

En 1804, le village se trouve sirtout entre les deux rivibres, sur le grand 
chemin qui  prend le  n o m  de rue Saint-Laurent, en l'l~onneur di1 patron céleste 
de messire Bertrand. Isaac Phinéas, qui posskde l a  tcrre située immédiatement 
au sud, la divise en lots et y ouvre la rue Saint-Georges; ceUe-ci est parallèle 
it la voie principale et communique avec elle par la rue Phinsas, située à 
l'endroit exact de la rue Saint-Antoine actuelle. 

Le 16 septembre 1805, la terre de Phinéas est vendue par le shérif et 
acqiziae par les frères Benjamin et Alexander Hart, ûIs de Aaron Hart, de 
Troia-Rivières. Ceux-ci se hâtent de  vendre dcs emplacements. Dés l e  19, 
l'abbé Bertrand prend deux sections à l'endroit où se trouve, cn 1960, le 
couvent des Smma de  1'Gssomption. Le 30 septenilrire, Josepli Frigon, maître 
menuisier, acliEte un terrain donnant e u  la  rue Saint-Georges, en arrière de 
celui de messire Bertrand et  entre les propriétés d'dugistin floude l'est et 
de Joseph Vnnesee à l'ouest 12, 

Bientôt, la rue Saint-Georges prend le nom de Sainte-Elisabeth, en l'bon- 
neur d'une des murs des Hart; me rue paralléle est tracée plus au sud et 

4 Jugernent de La Cocr du Banr rIrr Roi, 14 mors 1199. copie certifiée, SMRL. 
6 L. 13eruant1, ptre, requate à Su Robert Shore MiInes, 27 juin 1801; vair  P.G. ROY, 

lnven~mrc des procës.tierboux des Grands Vnyers, t. 4 p. S02. 
6 G..E. Ta~chercau, rapport du 9 juillet 1801, mFme source, p. 203. 
7 J. Anirobus, Ir~tre à H. RyIand, 8 juillet 1801, oi6me source, p. 203. 
a Le &me, procd~verbal des 13 e l  14 juillet 1801, mi-me source, p. 203.2û4. 
0 I.a mônre. procbsverbai du 6 octobre 1796. copie, cahier no 3, p. 1, APJTR. 
10 Le N S I U ~ ,  pr0ci.s-verbal du 26 juin 1807, oripinal, SMRL. 
11 Le meme, procEs.verbs1 du 1" octobre 1803, original, SMRL. 
12 Contrat Hart-Beruand, 19 sepiembre 1805, greffe Badeaux, copie ceriifde, APL; contrat 

Hari-Frigon, 30 septembre 1805, greffe Badeaitw, copie ceriibée, APL. 



reqoit le nom de Sainte-Dorothée, en s o u ~ e n i r  cette fois de leur mÈre, madame 
Aaron Hart 13. 

La Rivièredu-Loup n'est donc plus une bourgade de colons perduc en 
pleine forêt; elle est deveniic une petite ,ille dcssenrie par une route, escel- 
lente dans les belles saisoiis, qui la relie aux grands centres de  la province. 

Isaac Weld qui visite le pays critre 1795 et 1797 kcrit daas ses mémoires : 
a On l ie  trouve poiiit, dans toiitc I'Ai\inériqiie septentrionale de route aiissi 
cornniode et  aussi bien servie que ccllc qui conduit de Québec à Montréal. 
Des postes sont ktabliea ii des distarices réglkcr. 121, des clevnux, des calècize~ 
ou des carioles, suivant la saison, parois sen^ attendre le voyageur. * La halte 
à cl iaque relais ne diire gu'iiii qiiart d'heure le jour et iine demi-heure l a  niiit. 
u Qizoique les caléclies de poste soient lourdes et  grossièrement construites, clles 
ne cahotent pas Xe voyageur, et clles Sont en toiit point préîéraliles aux 
diligences américaines, daris lesqiielle~, si l'on n'a pas eii la précaution de se 
pourvoir de cousaios, on est sûr  d'avoir lcs côtes et  les bras meurtris avant 
d'arriver au  terme de  son voyage. Lcs clievaiis dii Canada sont pctite et lourds, 
mais ils sont infatigables, si I'oo en jiige par  ceux qiic l'on emploie pour la 
poateu,  et qui ss rendent ~ 1 1  q u a t r e  jours de QuéI,ec à Montréal. * D e  nom- 
brcux villages, remarque Wcld, coiivrent la route, e t  Je pays cst partoiit cultivé 
et cn ]>on état, mais aucune pcrspectice, aiiciin o l ~ j e t  n'attire particuliirement 
l'attention du voyageur ". r 

Hugli Gray, qiii parcoiirt la province en 1807 et  1808: juge qua les routes 
n'y sont pas aussi plaisantes gii'cii Angleterre; niais il déclare qiis  les aiiberges 
et les moyens de transport sont 1)eaucoiip préférables à ce qu'on troiivc en 
Espagne, au Portugal e t  même en Frauce; l'on y est partout traité avec la plus 
grande courtoisie, ce qilj rachète des milliers d'inconvénients. Les Canadiens, 
poiirsuit-il, semblent avoir apporté avec eus dans ce pays la vieilic politesse 
française et l'avoir transmise i cette génération. P Pour passer de Quéliec à 
Montréal. E< vous poiivez soit louer iine calèciie pour y aller directement, soit 
prendrc une  csléclie de postç en poste. Si vol13 allez directement, elles font 
génkralement 24 relais; et vous arrivez ji bfontréal le matin du  troisikme jour 
saDs voyager Jurant  I n  nuit. r Le tarif de l a  poste y est moins élevé qu'en 
Angleterre, mais les ieoitures sont moins I~onaes,  n'étant tirées que par UR seiil 
cLeval. 

Gray remarque encore : Le chemin diffère de tous ceux que j'ui v u s ,  en 
ceci qu'on peut le dire iute rue presque continue; iine maison succkde ji une 
aut re  si rapidement, que je crois sfir de dire qii'il n'y a pas SU mille sans 
qu'il s'en trouve une '? n Poiir un européen, liabitué à de longues campagnes 

1% Voir requête de H..F. Clément. 20 octobre 1860, original. ShlRL; aussi Réponse à u n  
lecteur, dans EL, 15 novembre 1956, p. 10. Isaac Phinéas avait aussi deux filles ponant les 
noms d'Elisabeih et de Doroihée. 

' H s a a c  WELO, Voyage au C a n o d q  pendant l e s  années 17525, 1796 et 1797, i. 2, Paris, 
Munier. t17971, p. 155156, 163, 174, 175. 

15 Hugh GFAY, L e ~ t e r ~  110m C o n d u ,  London, b n g m a n .  1809, p. 125,129, prssim, 
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déaertes oh les fermiers, résidant dans les viilsges fortifiés, ne se readent que 
durant le jour, le spectacle des habitations ainsi placées i de brefa intervalles 
est tout à fait inédit. 

Si I'on en croit Ha& Gray. l'on continue encore ?J se s e M r  di1 Saint- 
Laurent pour les voyages d'hiver. Lui-même se rend de Québec ii Montréal 
par l a  voie du fleuve, mais il doit monter sur le chemin d'été près de la ricer 
du Z O I L ~  p i  lui offre, pendant plusieurs lieues, un chemin agréable, libre 
de cahote l0. 

Le grand Voyer AntroLius ne se satisfait pas aussi aisément que les étran- 
gers. Xl écrit une  lettre sévère aux marguilliers, demandant leur concours 
pour amener les habitrrnts it réparer les chemins. Sans cela, dit-il, les comrnu- 
nications vont s'arrêter. a Je le sais par ma propre expérience; lc  prjntemps 
dernier, quand je fus obligé, comme tous ceux qiti voyageaient, de plonger à 
pied à travers la boue, poiu  soulager de mon poids le cheval q u i  pouvait à 
peine t i rer  la calèche 15. a 

Le même esprit d'indépendance qui fa i t  détester aux Canadiens les corvées 
de voirie, incite encore les jeunes gens de la Rivikre-du-Loup h entreprendre 
les excursions de traite, Entre 1788 et 1813; plus de cent soixantsqiiinze 
engagements nous sont connus, et pour tous lcs coi.ns d u  continent : pour aller 
là où leurs patrons a jugeront 1i propos D, a dans tout endroit qui ... sera indi- 
qué m ;  au Détroit, au Nipigon, au Sau1~-Sainte-Marie, à I\.licliilimakinac, au 
Grand Portage, a dans le Nord m. - dans le Nord-Ouest a ,  a dans les pays d'en 
Haut 1, aux a. Missisipi et Missouri s, a au fort des Prairies ou à la Rivière- 
Rouge *, 4 pour al ler  dans le sud et passer par les Lacs ., u dans l a  Riviere du 
Lièvre P, dans a. la Grande Rivière =, au Lac de la PIuie b, dans la Rivière 
Athabaska r ,  c dans la Rivière du Pas a,  4 à Rabaska a ,  4 à Temiscaming et 
Abittiby l8 b... 

Plusieurs de ces voyageurs demeurent dans le Nord-Ouest, f y allient avec 
des femmes indigénea et y font souclie. Qiielquts-uns ramènent des enfants 
illégitimes. La plupart reviennent, après avoir gngné quelqiio argent, polir 
s'acheter de8 terres ou partir un commerce. 

Le plus çé1Ebre peut-être des paroissiens de la Rivière-du-Loup vivant 
dans l'Ouest a cette époque est Benjtimin Gervais. Ne le 15 juillet 1786, il 
part pour la Rivière-Rouge vers 1803 et travaille plusieurs années pour la 
Compagnie de la Baie d'Hudson. Le 29 septemlire 1823, il épouse à Saint- 

18 M b e  source, p. 265. 
17 J. Anuobus, lettre aux marguilliers de la Riiicrc-du.Loup, Tllree Rivers, 17'" Octo- 

ber 1810, copie manuacriie, APL. 
18 Voir E.-2. &ssrcoï~r, Répertoire des engagemen.& pour l'&est c o n s ~ r v i s  dans les 

Archives judiciuirar d e  Montréal (178%-18211, dans RAPQ, 1943, p. 2Ch5-391, pnsiirn; RAPQ, 1944, 
p. 335-438, passim; le mêmc, Réperroire des engagements pour l'Ouest conserçés dons les Archives 
judiciaires de Montréal (1802, 18041, d m s  RAPQ, 1945, p. 311.433, passim; Ic m?me, Héjierioire 
des engagements pour I'Oaest conservés dans les Archives judiciaires de MoniriaL (18115-18211, 
dans RAPQ, 1944, p. 227-331, passim. 



Boniface Geneviève Larent originaire de Berthier. Chassé du Manitoha par 
les inondations et les sauterelles, il s'établit en 1337 près du fort Snellirig- 
De la, il émigre à Saint-Paul ail Rlinncsota où, le 4 septembre 1839, son fils 
Basile est Ie premier Blanc à naître. Aidé de ses deux fils, Gervais défriche la 
partie la plus élevée de la ville d'aiijourd'tiiii. Plusieurs années après, i l  vend 
sa propriété et fonde à huit milles plus a u  nord, siir le bord d'lin lac, iine 
colonie alors connue comme le a petit Canada u et qui porte maintenant le 
nom de sun fondateur. D é p o u m  d'instruction, mais doiié d'un rare lion sens 
et d'un jugement sûr, Benjamin Cernais exercera une gnnde iufliience dans le 
cornt6 de Ramsay ou il demeurera jusq-u'à sa mort en janvier 1876 ". 

Un autre voyageur légendaire est Antoine Desjarlais. Baptisb le 
9 aoiit 1778, il gagne très jeune encore les territoires de  I'Oucst. I l  épouse 
succeasivement à Florissant, Montana, les demoiselles Thérèse Gagne et Tbériae 
Pellcticr. Entre 1800 et 1805, il est commis pour la Couipapje du Rorcl-Ouest 
au  lac Manitoba. En 1805, il devient traiteur et chasseur pour son propre 
compte près du lac La Biclie, dans I'All~eaa d'aiijourd'hui. En juin 1814, i l  
s'y trouve encore, avec ses nombreux enfants niétis, quand Gabriel Francl~Dre 
le rencontrc ct lui lit des lettres vieilles de deux ans que Desjarlais, totalement 
sane iostruction, n'avait pas en l'occasion dc se faire déchiffrer plus t6t2'. 

Jean-Baptiste Desmarais, né vers 1770, se troiive à Pembinn, comme 
employé de la Compagnie du Nord-Ouest en 1793. 11 passe ensiiite au bas de 
la rivière Roiige. En 1800 et 1801, i l  sert d'interpréte au jeune Alexander 
Reriry dans son voyage du fort  Garry ii 1ü Rivière au Parc; d'aprks le traiteur 
anglais, i l  est un vétéran des explorations, l'un des premiers à remonter ce 
cours d'eaii; il est un arniuricr de grande liabileté méme avec les outils les 
plus rizdimentsices. U doit être le nonimé Desmarais qui réside en 18-1.7 parmi 
les pionniers de Saint-Paul nu Minnesota ?l. 

Cliarla Bellegarde, engagé le 23 septembre 1793 à D. P. Grant, p. pour 
aller dans Ic Nord L., se trouve au Manitoba Ie 19 juin 1816 lors de l'incident 
de la Greno~i l l é re '~ ;  c'est daiis sa maison que  1cs Métis insurges incarcèrent 
teniporairerneat les trois prisonniers qu'ils font parmi les colons 23. 

Un autre  voyageur notoire des pays d'cn haut  est Jean-Baptiste Lafrenière 
qiii eo ramène trois petits enfants baptisés le 23 octobrc 1826. 

Il en est de même de Toussaint Lesieur, natif de Xamachiclic, qui apparait 
à 12 Rivière-du-Loup avec une esclave de race Panis baptisée lc 19 niars 1799 

' 9  J. TA&, Les Canodienr de r0ueu. 4'' édit.. 1. 2, Monhéal, Seriliiaumc & SaLourin, 
1882, p. 9-11. 

? O  A . G .  FuIonrct. o.mi.,  Dictionnaire historique des C a d i e n s  e l  des iI-létis /ranqais de  
l'ouest, 2" édir., Québec, Garneau. 1912, p. 65; aussi Mme Louis.Joscph DOUCET, Généalogie de 
Cerlaise-Desjarfrcis, dans  mémoires de la Société g inldogique canadienne-,trançoise, 1. 7 ,  
avrii 1956, p. 81. 

2l  A.-G. MORICE, o.rn.i., ouvrage ciré, p. 89. 
22 E.-Z. ALis~icomq Réperioirs des engugenwn i s  pour I*Ouest conservés dans les Archives 

jdictoires de Monlréel (I78a-18211, dans RAPQ. 1943. p. 329. 
A.-G. MORICE, o.m.i., ouvrage ciré, p. 23. 
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et décédée le 7 août suivant; lesieur retourne au Nord-Ouest et revient 
finalement dans la paroisse avec une petite fortune; il devient capitaine de 
milice et meurt le 14 avril 1811, à l'iige d'environ cinquante-six ans et sa- 
laisser aucun descendant 2'. 

La Rivière-du-Loup compte alors plusieurs personnages influents : com- 
merçants, professionnels ou autres. 

Le citoyen le plus marquant de l'époque est l?tienne Mayrand, né à 
Montréal. le 3 septembre 1776, d'un père auvergnat et d'une mère canadienne : 
Agathe Roy. Ii s'était engage pour I n  Compagnie du Nord-Ouest et avait 
acquis là-bas une  grande expérience et pclques biens. Soit par choix, soit 
peut-être par crainte des Indiens, il était revenu dans la province avec ses dei= 
fillettes. Le 3 mai 1808, il achète l'ancienne propriété de Daniel Forbes, située 
a au devant du pont ., I l'ouest de  la r iv ière  et au nord du village. 

Étienne Mayrand ne tarde pas à acquérir iine forte influence grâce à son 
esprit d'initiaïire et it son éducation. 11 prospère dans le commerce, surtout 
celui des grains. Méme des marchands éloignés s'approvisionnent cllez lui. 
D achète les produits agricoles de Ia région, principalement le foin, le b16 ct 
les pois. C'est lui spectacle peu banal que de voir eu luver, après le battage, 
des processions de vingt-cinq à cjnquantc voitures lourdement chargées qui se 
pressent auprèe de ses Iiangars, coostruits presque en face de s r  demeure, au 
bord do la rivière. C h a p e  été sn pcoprc flottille de trois bergea fait la navette 
entre Québec et cet entrepôt, apportant des ravitaillements divers et remportant 
les céréales. 

Avec Ies années, Mayrand amasse iule fortune considérable; il acliéte des 
propriétés dans tout  le district et se bâtit ime maison spacieuse, semblable aux 
manoirs seipeiiriaux de l'époque, qui mesure environ soixante pieds par 
quarante et qui  durera, après être passée en d'antres mains, jiisqri'au joiir de  
Pâques 1905 alors qu'elle sera détruite par un incendie. Dans cette résidence 
se trouvent particulierement deux salles de grand style : le salon familial et 
le bureau d'affaires, où l'on n'est admis que sur  invitation. Si par hasard 
quelque jntriis y pénètre sans le placet du  martre, i l  ne tarde pas Zi être 
foudroyé d'km regard q u i  s ip i f i e  cIairement et sans paroles : monsieiir ne 
reçoit pas en ce moment ! 

Étienne Mayrand s'est marié quatre fois. Après une première union dans 
le Nord-Oiiest, i l  épouse Sophie H é ~ e a u  à Berthier le 20 août 1806; puis 
Thérèse Heney B Montréal le 30 septembre 1811; cdle-ci lui donne plilsieurs 
enfants qui continueront sa lignée et meurt dans la fleur de l'âge en 1825. 
Le veld convole alors, u n e  qiiatrième fois, avec Félicité Lemaître-Bellenoix 
veuve de Louis Gauvreau 26. 

24 [Registre paroissial de Louiaedlel, original, APL; aussi Coliecuon Michel Côié. 
2s E.-2. h h s s i c o ~ ~ ~ ,  Lu lumÜIe de rhonorubïe Eh'enne Mayrand, dans ESJ, 15 iévrier 1928, 

p. 1; Charles D~rsmn, L'honorable Esienne Moyrand, dans E S ] .  1"' aoiii 19N, p. 16; voir conlrst 
Magrand.Brousseau, 5 mai 1838, gre5e D~umoulin. copie certifiée, APQ;  aussi CoIkeciioa Michel 
Côté. 



Un autre personnage local des plus rcmarqiiablea est l e  docteur Daniel 
Arnoldi issu d'une vieille famille allemande de médecins. Son grand-père 
Johann-Daniel, damciirait à Zarsbach siir la Moselle : c'est la qu'était n é  Petcr 
venu au Canada dès le début di1 régime anglais. Danicl, fils de celui-ci, arrive 
à la Rivière-du-Loup i7ers 1794. 11 y épousc Élisabctli Franchère et pratique 
sa profession de nod,reuses années. Quoique protestant, le docteur Arnoldi 
fait étudier sa fillette Élisal-iet1.i chex les Ursiilioes de Trois-RiviEres OG elle 
entre comme pensionnaire en 1803. Une m u r  du docteur, Phébé A.moldi, 
devient d'ailleurs religieuse au niona+tère trifluvien après le décès de son mari  
Iolin Justus Diehl; elle y fait profession. sous l e  nom de Mère Sainte-Angèle. 

Après plusieurs années, le docteur Amoldi  se transporte it Montréal. En 
1847. à l'âge dc soixante-treize ans, il sera doyen de sa profeseion e t  Lord 
Dorcliester le nommera président d u  Collège des Médecins du Canada. Sans 
avoir fréquenté auciine école médicale, coiiime beaucoiip de praticiens d'alors, 
i l  possède une grande maîtrise de son art. L'Université 3lcGill lui  conférera 
le titre de docteur eu médecine honoris caüsn. Peu après, il sera victime d'une 
épidkmie de choléra sévissant dans la métropole 26. 

En 1796, on trouve à ln Rivière-du-Loup unc des pcrsonnaIités les pliis 
fortcs de  la région : Nicolas-Gorge de Saint-Martin. Né R Trois-Rivières le 
10 août 1753, i l  s'&ait fait soldat en 1773 dans l e  corps des volontaires de  Louis 
de Salaherry et avait servi sotis les ordres de  Dorcliester pnjs du général 
Bargoyne. A la  pais de 1783, De Saint-Martin avait étk mis ii la  retraite. Le 
12 aokt 17E4 il avait épousé, à la  Rivière-du-Loup, probablement po-ur éviter 
les commErages trifluviens, dçmoiselle Marie-Loiiise Godcfroy de  Tonuancour. 
D'après i'annaliste des Ursulines, cette union était un véritable roman à la 
Roméo et  Juliette. Marie-Louise, en visite dans sa famille tout jiiste à ln veille 
de sa profession déf id t i re  dans l'Ordre de  Sainte-Ursirle, avait décidé, à l a  
dernière minute, de convoler avec le galant Dc Saint-Martin; et  les noces 
n'avaient pas tardé. Nicolas-Gorge ne  manqiiait pas de ressources. II avait été 
députe de Trois-RitriCres entre 1792 et  1796, mais diirant cette période il n'avait 
pris la parole qu'une seule fois eri Cliamhre. Le 4 janvier 1796, il s'était 
déclaré malade c t  incapable de se rendre au Parlement. Le 10 juin suivant, 
il devenait membre de l a  commission pour la cons t ruc t i o~  des églises dans le 
district de  Trois-Rivières2' et, dés la  fin de  l'été, il est à la  Riviére-du-Loup 
avec avsex de santé et de voix polir s'y mêler de toutes les questions h d a n t e s .  

Maître Louis Loiseau di t  Châlons est egalement un citoyen caractéristique 
d e  cette époque. Né à Bouclierville en 1735, d u  notaire Antoine Loiseau et 
de Marie-Anne Taillandier, il appartenait à irne famille distingiée; sa sœur 
Marie; épouse d'Antoine Ménard, sera l'aïeule. de Sir Louis-Bippolyte Lafon- 
taine. En 1760, Louis reçoit sa conunission notariale et succède à son père; 
mais en 1788, il délaisse son étude pour s'établir comme cultivateur à la Riviére- 

2 6  Les Ursdines des Trois.Rivières, t. 1. Trois-Riviére~, Ayoite. 1888, p. 347. 
27 Voir FT~I~IC~S-J.  AUDET, LES DéPutés des Trois.Rivières (1792.1808), Trois.Rivièrm, Le 

Bien Public, 1933. p. 15-21, passim. 



du-Lup; vraiaemblabIement il  n'y exerce pas sa profession mais se souscrit 
toujous a notaire r .  L'endroit où i l  demeure, en montant vers l e  moulin de 
la Carrière, portera pendant des générations le nom de a Cote-à-Chitons P. U 
décédera le 14 janvier 1805 28. 

Un autre notaire, pratiquant celui-là, den vient ausai dans la paroisse vers 
1794 : c'est Antoine Gagnon qui était né à Québec le 1"' janvier 1768; iI y 
avait fait ses études classiques et obtenu sa commission légale. Le 16 fé- 
vrier 1795 il épouse MaricReine Raimbault, fille du chirurgien François 
Raimbault et de Madeleine Sicard de Rives. Durant ses premières années, i l  
habite auprès de sea beaux-parents au Bas-dala-Rivière, du côté est. 

Maitre Gagnon se tran~porte ensuite près du viilagc, dam une résidence 
qui existe encore rue Notre-Dame aud et qui a toute une histoire ! Etle est, 
en effet, un ancien presbytére de Yaniachiche abandonné après la u grande 
cliicane B. En décidant le transport de l'église, l'J?irêque avait  ordonné Qu'il 
ne soit plue célébré aucun ofice public dans le presbytère de la Grande-Rivière, 
qui désormais ne sera plus censée maison cu r i~ l e  B .  Plus tard, la Fabrique de 
Yaniachiche mit la maison en vente et le notaire l'acheta, la  démolit, Ia 
transporta puis la rebâtit identiquement à la Riviere-du-Loup. 

Le Sieur Antoine Gagnon était d'une piété exceptionnelle. Ayant appar- 
tenu P la Congrégation de la Sainte Vierge an petit Séminaire de  Québec, il 
continuait à réciter l'ofice marial tous les jours; les dimanches et les jours de 
fêtes, il le solennisait en chantant l'hymne O Gloriosm. On peut croire qu'il 
était un virtuose, puisque ses enfants seront des artistes répiités 20. 

Parmi les nouvelles familles établies dans la localité i I  s'en trouve encore 
quelques-unes de langue anglaise. C'est ainsi qu'apparaît James Burke, 
meunier, fils de Jnmes et de Margaret Donahue; le ln' juin 1785, $ la Baie 
des Chaleurs, i l  avait épousé Sara Monin en présence d'un simple oficier civil: 
vu l'absence de tout prêtre, le 14 février 1795, il fait bénir ce mariage par 
l'ribbé Bertrand. 

Un peu plus tard, le  village accueille un aulicrgiste d'extraction juive : 
Bernard Lyon, époux de Française Davis. Leur fille MarieSophie se conver- 
tira au catholicisme le 30 septembre 1809 et épousera aussjtbt Antoine 
FranchÈre, fils de Jacques Franclière et de Marie Carrière. 

Par ailleurs, im vieiur citoyen écossais disparaît bientôt : le 17 juin 1805, 
Daniel Forhes décède à l'âge d'environ qu"e-vin* ans; puisque l'acte 
officiel lui attribue la profession d'agriculteur il semble qu'il n'était plus 
rnaîtrc de poste. 

28 Collection Michel Cûié. 
20 Les Ursulines des Trois-Riuièrei, 1. 4, Quélirc, L'Aciion sociale, 1911, p. 30: N. CAROH, 

pur, Hisroire de In paroirse d'Yamachiche. Trois-Rivikes, Ayotte, 1832, p. 41; J. HERTEL, Les 
Cogn.on, dans ESJ. 1" mars 1924, p. 1. L'ancienne maison Gagnon est aujourd'hui possédée 
par madame h'.~poléon de Lamirande. 

30 [ReSjs~re paroissial de Louiaeiillef, 14 février 1795, 30 septembre 1809, 3 octobre 1809, 
18 juin 1805, original, APL 



Parmi les notables Je la paroisse, les Sicard de Rives sont  au premier 
rang en leur qualité de chantres liturgiqites. L'un d'eux, Louis, déchde au 
printemps de 1794 aprks avoir rempli c pendant  plus de vingt-cinq ans, sans 
avoir reçu la moindre rétributioii a ,  la cliarge d e  premier chantre m. Aussi 
les marguilliers condescendent-ils à nc pas exiger de  paiement pour ses 
funérailles : il en avait clianté tant, et gratriitement, drirant sa carrière ! Un 
mois plus tard, jugeant sans doute que les vivants méritent aussi quelque 
gratitude, les faliriciens décident de laisser à deux autres piliers de  13 chorale, 
les Sieiirs Augustin e t  Pierre de Rives a ... pour erir seuls, leur vie durant, le 
banc qu'ils occupent dans la nef de la dite Eglise, a raison d'un écu de  rente, 
et  ce par recon~aissance des services pu'jls ont rendus et de ceux qu'on cspere 
qu'ils rendront à l'avenir ... P. 

Eu  1799, c'est un bedeau qui monte srir la sckne. Le 21  juillet, les Sieurs 
marguilliers se réunissent a ... aux fins d'établir u n  bedeau pour Ie servicc de 
la ditte paroisse; à ces causes Jean-Baptiste Rivard dit  Diifrêne s'est offert et a 
été accepté de l'assemblée pour servir la dite paroisse en qualité de  bedeau et 
de sacristain, lequel rlit Jean-Baptiste Rivard s'est obligé et  s'oblige a s'acquiter 
fidelement de  toutes les ofiligations q u e  renferment les deus  qualités de bedeau 
et de sacriatai~i, à condition qiie la fabrique lui donnera par chaque année 
vingt piastres d'Espagne, uae paire de  souIliers français; et une robc neiive 
tous les trois ans, la vieille lui  restant polir son usage particulier; en ouLre, 
ilne ferrée, Linc pcllc de bois, iine Iiachr: ct une pioclie; le tout sans préjiiclicc 
de son casuel3' ... a qui consiste en iin pourboire à l'occasion de chaque senrice 
fiinébrc. 

La vie politique commence à poindre dans la localité qrii est englobée, 
avec toiis les villages de la région, dans le comté de Saint-Maurice. Chaque 
circonscription a alora deux représentants; l'on troiive ainsi comme rnaoda- 
taircs dii peuple entre 1792 c t  1814 : Thonins Coffin, Ai ips t in  Riilard, Nicolas 
Moutoiir, Matthelv Bell, David kfunro, Micliel Caron, Loiiis Gugy et  François 
Caron 32. 

Celui-ci est Ic premier réaidcnt de la paroisse à devenir dépiité. Fils d e  
Mictlel Caron e t  de Marie-Josel~litc Parerit, il était né à Saint-Roch-des-Ailhies 
en 1766. En 1783 il s'était établi à Yamacliiche avec son père, sur une immense 
ferme que ce dernier avait payée lin gros prix et argent comptant. Le 
21 ntivamlire 1791 il avait épousé Catl~erine Lamy et, vers 1799, il s3ët.ait 
transporté, encore sr-cc son pire, à I'est de  l n  grand-rivière, vis-à-vis le v i i l a g e  
de 13 Rivière-du-Loup. C'est là qu'il demeure lorsq-uc, le 21 avril 1810: i l  
succède conime député au seigneur de Grnndjiré, Louis G u g .  François Caron 
siégera à 1'Assembl&e, de concert avec son frère Michel résident de Yamachiclie, 

" Livre de compres de Io Fabriqae, original, APL. 
5" J. D L S J A R D I ~ S ,  Guide Parlerncn.iaire historique de la Province de Québec, 1792 u 1902. 
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jusqu'au 22 mars 1814. U sera I'ancStre de I'ime des plus grandes familles d u  
comté et décédera à l'âge de quatre-vingt-deux ans, le 12 novembre 284833. 

Mais pIus que l'activité politique, c'est la vie religieuse qui domine alors 
dans 1% place. 

Messire Bertrand devient archiprêtre - ou vicaire forain - en 1790 34. 

L'année suivante, alléguant qu'il est prudent, discret, etc. r,  Monseigneiir 
Jean-François Rubcrt le nomme confeseeux extraordinaire des Ursulines de 
Trois-Rivières 35. 

Cependant, le Curé de  la Rivière-du-Loup a une entreprise plus considécn- 
ble encore à conduire : celle de la nouvelle église. Pendant plus de treize ans, 
cette construction dominera la scène paroissiale et causera m e  foule de 
demarchea, requêtes, contre-requêtes, lettres, voyages, procès? etc., dont la seule 
description exigerait un volume. C'est que Iea paroissiens se div-iscnt ~ i i r  le 
choix d'un site : gardera-t-on l'ancien, ou en prendra-t-on u n  nouveau ? 

J,c 13 août 1792, une douzaine de signataires adressent à l'Évêque de  
Québec cette pétition impressionnante : a ... notre vieille Eglise eat tout a fa i t  
a l'autre bou t  de la paroisse. Et ci petite quelle ne pcut contenir l a  quantité 
de paroiscient qui  aime mieux rester chez eux que d e  venir entendre la messe 
dehors. Et cest bien de nrleiir pour une pnroiass comme la  notre, qiu avont 
tout pour batir une Eglise sant sortir de notre paroisse SB. » 

Moneeigneur Hubert déjà reçu une requête d'un ton différent. Aussi 
écrit-il à messire Bertrand : K ... j'exige en bonnes formes une requête présentée 
pm la majorité des paroissiens. Sans cela, point de réponse % leurs différents 
écrits. [...] Je voudrais avoir bien plus de temps p0u.r voirs prier de Lien 
veiUer sur  cctte batisse, et de f a i r e  en sorte p u e  les tracaseeries d'Yamachiciie 
ne pas~ent pas jusqu'à la Rivière du Loup. Mais il n'en sera pas ainsi, je m'en 
fie sur voite prudence a7. a 

Déji les démelés eont en cours. Co-e l'Évêque avait émis, aii cours de 
sa visite pastorale, l'idée de rebgtir I'eglise s u r  l e  même einplacement et d'ériger 
éventueUcment ime autre paroi~se plus au nord, l e p  partisans du cllangeniexit 
accusent l'alibé Bertraud de leur être défavorable et d'avoir suggéré ce plan 
an prélat 38. 

Cependant, le 3 novembre 1793, cent vingt-deux paroissiens, auxquels 
beaucoup d'autres se joindront le 4 août 1794, présentent I'Ordinaire cette 

as Voir meme endroit; aussi [Registre paroissial de Yamacliichel, 21 novembre 1791, 
original; F. L . - D ~ s ~ l l ~ n n ~ s ,  Les Vieil!es jamill~s GYarnarhiche, t. 1, Montré;il, BeiiucIiernin, 
1898, p. 153, S.: [Registre peroiod~i de Louisevillel, 14 novembre 1848, onpinal, APL. 
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requête officielle : u ... aprks avoir invoqué les lumieres du St. Esprit, ct aprés 
une mure déliberation - Convaincu que  le temple que nous occupons mainte- 
nant est de  beaucoup t rop petit pour contenir le grand nombre de  prrojssiens, 
ce q11i occasionne eouvent des indécences contraires au respect du à nos 
St hlistères, Rous 8ommes tous demciirés d'accord d'adresser la  présente roquete 
à Votre Grandeur pour la  sripplier avec  toute la  soumission possible d'ordonner 
ce qui sera le plus acantageux pour l'honneur de  notre Dieu et le bien général 
de  notre paroisse. L'intéret F e  nous prenons pour l'honneiir de notre sainte 
religion, et le bien public, sonr les deux principaux motifs qui noiis font agir.  
Et  dans la persuasion ou nous sommes que la volonté de Dieu se man i fa t e  par 
celle de nos supérieurs légitimes auxqiiels l e  St Esptit donne des graces d'état 
pour conduire les peuples; acachant d'ailleurs qu'a Votre Grandeur seule 
appartient de  prononcer dans l e  cas où nous nolis trouvons : nous protestons 
i c i  que nous nous soumettons sous peine de  droit, d'en passer aveiîglement par 
tout ce cyu'il plaira i votre Grandeur d'ordonner, persuadé qii'eUe n e  décidera 
rien, qu'en suivant cet esprit de  sagesse et  de prudence qui caractérisent si bien 
votre augusle personne .. 

Cette sainte indifiérance des pieux et  oliéissants paroissiens na les enipèche 
pas de  se pourvoir de munitions pour gapier la bataille. Les villageois, soils 
14 condui~e de Joseph Lenisitre-Duliaime, lieutenant de  milice, font faire un 
arpentage favorable à leur tlièse et  adressent Ic rapport à l'Évêque : a ... pour 
lui  faire conno i~rc  l'endroit l e  plus central d u  dit fief St  Antoine : lequel par 
computation laite selon Ir: Erout des terres dcs tenanciers, s'est trouve étre 
environs ail cliemin de  ligne qiii conduit de la grande rikierc d u  loup à la 
petite riviere de même oorn, auquel point les dits requerants se proposent de 
supplier s3 grandeur, de placer iine Eglise 40... 

Appuyés sur cette expertise, cent huit paroissiens, dont la signature ou la 
croix sont autlientiquées par le notaire Gagnon, demandent à Monseigneur 
Hubert de fixer l'église sur le grand chemin : « Tous résolue que nous sommes, 
disent-ils, de nous confornier enLieremcnt à la décision qu'il plaira à votre 
Grandeur de donner à ce sujet, nous espCrons néanmoins qu'elle ne trouvera 
pas mauvais la demarche que nous faisons en ce moment. Et les arguments 
p leuven~ en fareur de leur proposition : site plu3 central e t  plus commode 
poirr l e  ministcre; proximité des matériaux de constniction; état pitoyable de 
l'emplacemcat actuel où I'cau endommage les murs et  submerge les cadavrcs 
du cimetière; coût minime d'un noiiveau cinietiere et  d'un noiiveau terraiil. 
a Mais quoiqu'il puisse arriver, concluent Ics pétitionnaires, nous protestons de 
nouveaii que nous nous soumettons à tou t  cc qu'il plaira à Votre Grandeur 
d'ortlomer ". . 

~ ' G v ê ~ u e  teniporise le plus possible; mais le  16 mars 1796, il écrit cette 
1eti.re circulaire qui est lue ea chaire le 27 suivant : 

" Requête à IM" l . . F .  H u b e r ~ ,  Riviiredu-Loup, 3 novembre 1793.4 aoûi 1794. original, APL. 
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132 HISTOIRE D E  LOUISEYILLE 

Voyant n.t. ch. f. : que les divisions an sujet de votre Eglise loin de diminuer 
ne font que  s'sccroitre, nous nous sommes déterminés à r épondre  aux differens 
écrits q a i  nous ont é ~ é  adresaés. Après les avoir compar6s les ma avec les anires; 
n o a s  avons trouvé la paroisse partagée é peu près en deux parties égales. 

Une partie qui demande que i'cglisc reue  oii eUe est actuellement, en 
l'augmentant soit par le portail, soit par deux chapcUes en forme de croix, donne 
porrr raison : 

I O  - Que ce sont les habiünts dc cet endroit qui ont autrefois bali 1'6güse; 
et que ce sont de nouveaux venus  qui la désirent aillenrs. 

20 Que de la  iranaporter i 25 erpeois plria loin esi nn objet bien peu 
important en comparaison de la perte inévitable des pierres, dea boih & d'une 
Eglisc, d'un presbitère, des auires batimenia qu'il kadroit  transporter. 

30 - Qu'il faudroit dans quelqnes amées exbnmer tous les corps du cimetière. 

40 - Que la paroisse étant déjà trop grande pour un sen1 p d t r e  qui a 1400 
cornmunianis, il sera nécessaire bientôt de  diviser cetie puroisse, surtout depuis que 
le fief Graodpré s'etablit avec succès, ayant déji 84 liabikns qui demandent une 
Eglise particulière. 

Vu ces raisons & autres, notre avis cst que I'Eglise ei presbitère de Sr Antoine 
Rivjsre du Loup s o i t  reparée ou augmcntée an lieu où elle est acincllemoni 42.. . 

Ce mandement, on peut Ie croire: ne règle pas l a  situation ! Da = gens 
d'en hauts  calomnient la conduite publique et privée d u  Curé qu'ils accusent 
d'influencer l'Évêque; ils font même imprimer des affiches anonpmes contre le 
d k r e t  épiscopal 4s et écrivent au  ~ r é l a t  qu'ils sont u déterminés à ne a'y point 
conformer 4 4  8 .  

D e  fait les hostilités s'accroissent. Les partisans du changement font faire 
un examen des murailles de  l'église : trois maçons décIarent sous serment 
qu'elle8 sont trop faibles pour l'agrandissement projeté. Le a gens d'en bas 
en font autant de  l e u r  côte et trois autres maçons y trouvent la solidité requise. 
Tout cela, avec des meuaces de procès, prend le chemin de Québec 45 1 

Mais voici que le 20 août 1796 les = gens du nord achètent une partie 
de la terre d'Augustin Harnois, à l'extrémité est du village, u ...p our y bntir 
une église; en supposant que Sa grand eu^ Monseigneur 1'Evêque de Québec 
consente n; l'emplacement mesure t r o i s  arpents de front sur le cbernjn du roi 
par deux arpents de profondeur; du  côté est i l  touche au a terrain de Monsieur 
Davison où se trouve b8ti son moulin46 n. 

Cette transaction, par-dessus tout Ie reste, rie plait guère à Monseigneur 
Hubert. Le 12 septembre, il semonce les mécontente : ... le Démon d e  1a 
discorde qui a semé parmi vous la zizanie, ne permet ni que vos assemblées 

42 hlrr  J.-F. i i m i ~ n i .  Mademeni à M. Bertrand.. Québec, 16 mars 1796, original, APL. 
*3 Affiches UnprirnCes, original, AETR. 
44 M g r  J:F. Hubcrt, leitro ù M. Ucruand, Québec, 28 d 1796, original. AAQ. 
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original. APL; aussi P. DULAC. Miettes d'hisuire locaie. dans YPL. mars 1949. p. 6.  
'G Contrai Harnois-Si.Manin, 20 août 1796, g e B e  Gsgnoo, original, APL. 



soient décentes, ni que vos actions soient modérées; vous ne VOUS réunissez qiie 
pour vous accablcr d'injures, vous ne vous séparez que pour tra~aiUer à irous 
n i ~ r e ;  et c'est avec des cceurs pleins de fiel que vous voiilez élever un tcmple 
au  Dieu de charité 47 :) o Un peu plus tard, Ic Prélat écrit nu Sieur De Saint- 
Martin : a Je gémis des désordres passés et de ceux que je AU 
début d'octobre, il s'adresse au capitaine Desmarais : Que ne vous épargnez- 
vous, mes très chers frères, ces volumes d'écrits tout pleins de  récriniinationa 
déplacées ? Examinez mes démarclieg de honue foi : voiis verrez qu'elles ne 
tendent qu'à vous épargner d a  frais et des contestations 40. w ~'l?,vê~ue décide 
pourtant de reprendre toute l'affaire & neuf. 

Le 10 octobre 1796, Monseigneur Hubert délègiie l'abbé François Noi~ciix, 
@and vicaire à Trois-Riviitres, pour régler définitivement le litige5? 11 
annonce cette nomination à niessire Bertrand et lui déclarc que son 

... intention est que les raisons de chacpe côté soient mûrenient pesées, et 
que la justice et la paix ne soient point séparées " n. 

Le Grand Vicaire se met à l'œii\rre avec son doigté coutumier. Dbs le 
29 décenibre i l  peut Lcrire : a J1espère terminer l'afiaire de la Rivière d u  Loup 
lc 15 janvier. l e  dois m'y transporter polir ce jour là. Celui q u i  mc chagrine 
davantage c'est Mr de St Martin, mais je le pousse par ma patience et nia 
tr,uiqiiilité h faire tant d'extravagances qu'elles affaiblissent son crédit dans son 
parti. Je  me suis attiré la confiance d u  Capitaine Desmarais qui pe.ut benucoiip 
l a  et qui a uti grand ascendant daos son parti.  j'aurois bientôt eu tranché le 
ncetid Gordien en fixant l a  place de l a  nouvelle église, mais j'ai joint à mon 
projet celui de réunir les differens partis; ou au moins de n'agir que sur la 
grande majorité de Icurs suffrages. De rétablir la paix est une si belle 
chose 6?.. w 

Le 1" janvier 1797, monsieur Noiseus convoque donc une assernlil&e des 
fabriciens pour le 15 suivant : a Noiis esperons par la, dit-il, terminer et 
anéantir les longiies querelles qiii divisent depilis pliieieurs années cetle helle 
paroisse s 

Sentant leur cause perdue, les gens d'en bas n expriment leurs griefs à 
l1Gveque dans une requête datéc du 14 janvier et portant cent dix-sept noins : 
. q u i  nous soit permis de Tons exposer trcs respectueusement qu'etant 

imniedintement interesséa daos cette conjoncture comme antiens de 1û paroisse 
fondateurs dii temple actuellement situé dans l n  Riviere du Loup que nous et 
nos Peres ao avons erigé lYEdi6ce tel qu'il subsiste a gros frais et aiur dcpens 
de nos Sueurs. Nous croyons par consepuent cyuc nous avons droit de noiis 

47 M"' J.-F. Huberi, lettre ù A. Denmarais, Québec, 12 sep1er:ibre 1796, original, AAQ. 
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recriminer contre tous attentats a noa privileges Sacrés" 4.. La pièce est 
entièrement de ce ton et porte à sc demander s i  beaucoup des constructeure 
de  1725 siirvivent encore en 1797 et combien d'entre eux n'ont pas encore eii 
Ic temps de  sécher leurs a Sueurs s ! 

Cornnic l'emplacement d'bugt~stin Harnois avantage plus des neiif dixièmes 
de la population, l'abbé Foiseta le clioisit et parvient E maintenir l'assemblée 
du 15 janvier dans unc atmosphère Le 19 suivant il &rit à Monsei- 
p e u r  Hubert : a J e  crois avoir terminé les dissensions de la rivierc du loup 
au  sujet de la  pIace de  leur église. ElIe est déterminée à Ia satisfaction de la 
très grande majorité des habitaos ". 

Pour parvenir à son but, messire Noisee?; n'avait pas ménagé sa peine. 11 
avait rencontré séparément chez eut les habitants de chaque rang, leur 
expliquant la situation et les engageant au calme. Tt avait anssi étudié la 
possibilité d'une future église pour les résidents du haut de  Chacoura, dans 
le fief Grandpré. 

Pourtant les derniers spasmes d e  l a  crise n'ont paa encore eu lieri. Les 
gens d'en bas r,  dont les chefs sont J a c q u a  Franclière, Charles Lemaîep 

Augcr et François Lamontagne, ne peuvent laisser dore I'affaire sans protesta- 
tions. Le 27 janvier ils écrivent au Grand Vicaire : 

... nous declarons que le procede de la  Foule dii  dimanche du quinze Janvier t-*r 
illepal ù'autnnt qu'il a qiianti!;r* de pereonnecr qui  ont donné des suffrages eo 
cpaliié de tatcurs dont leurs chi1rg6s ne posskdent aucun bieos fonds et qui sont 
mSme a b mendicilé ainsi, peu leur importe ou 1'Eglisc se baiisse; qu'il y en a 
d'ziutres qui ont donné des sdïragee porir des lnnoceiits. Et de plus forte raison 
parce que le  discours que vous avez tenu publiquement dans le  presbiiaire lorsque 
voua etes venu pour la prcmiere assemblé disani que vous desiriez qoe lout le 
monde donneroit leur voix que I'Eglice changeai*+ de place, nous a donné lien de 
soupçonner qne vous eve? imbibé des sentinients conire nous [...1 Enfiri nous 
sommes Saliguis des demarches inutiles qui nous sont ordonné, nous croyons que 
la Gloire de Dicii seru beaucoup mieu reconnu en nous tenants ~tanquils. Noos 
sommes cooienta de notre Temple qua nous a i  rina bari a gros iraix ct au depens 
de nos Sueurs. Tl est bon, nous a servi jusqu'a cei Iieure, i l  nous servira encore, 
none ne vouions plos le  demolir si noue defendona s qui que ee soi1 d'y loucher. 
Nous nous renfermons d m s  le Mondernent de Monseigneur du Seiz de Mars 1796, 
parce que le peu do distance qni n'es1 que di\ huit a vingt arpeiis n'est pas un 
objet d'asacz grande impormnce poor ôter l'Eglise d'un beau cnrcau de ssble pour 
la mettre à d o d e  fraix dans un trou de vase 

C'est le chant du  cygne ! 

Le 21 février 1797, messire Noiseux rédige son ordonnance definitive : 

Nous nous sommes iranaportés à la dite Ririére dii Loup poor examiner 1s 

place d e  l'église actuelle et sur Ise représtntatioue d'une grande partie des hahitans 

6" Requéte A Mrr J..F. 1-Iubert, Rivière.du-Loup, 14 janvier 1797, copie, APL. 
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qui se plaionoient que I'Eglioe n'éioii pa, s u  niilien de In paroisse, ce qui allonpeïik 
a presque tous l e  chemio cju'il talloit faire pour y aller et que de plus ne ponvant 
a Ia sortie d e  1'E:lise déboucher que par  un seul chemin. cela causait beauctiup 
d'ineonreniens er d'accjdeos. Nous avons examiné d'autres places et nous en avur!s 

trouvé 6UTtOUt une qui subvieril aux incorivcniens Gaoncés ci-dessus e t  ce FUI. ia 

terre du  sieur Harnois l...] Toul bien esaminé, nous ovons consenti e t  consenions 
qu'on fasse I'acquisiiion de la susdile plnce d'au moins six arpens en superficie pour 
y couarnire une Eglise qui a leur requisitioo sera de ceni uingi cinq pieds de  long 
sur cinqilante deux de large, avec deux chapelles romrne elles sont marquées ciir 

un plan a nous présenré, presliiière de i renie  pieds quarrés, un cirnetisre 2' ... 

Par le méme acte, messire n'oiseux exempte de  toute contrib~ition poiir la 
nouvelle église les habitants du fief Grandpré qu i  auront bientôt une 
paroisae propre. 

Le lendemain, 22 féuricr, l e  Grand Vicaire donne son mandement à 
n i o n s i e i i r  Bertrand et lui indique la procédure à s u i v r e  en conformité avec la 
loi civile 53. 

Comme iVlonseiqeiir Hubert avait parié avec liii qu'une solution pacifique 
était irupo~sible, l'abbé Boiseux lui écrit, le 17 mars : a Notre affaire d e  la 
r i6ère  du Loup s'achemine grand train. Quand j'ai &té retourné de Quebec, 
j'ai rendu une ordonnance motivéc suc l e  changenicut de  que je voiilais 
faire, ek ai Gxi Ia noiivelle place. B Le Grand Vicaire informe llfivêqiie qu'il 
a averti l'abbé Bertrand de faire execiiter sa décision avec prudence, en 6.vitant 
de laisser croire a i i x  gena qu'il y était opposé. Conséqueuirnent, le docurnent 
fut publie, ... les hatiitans se sont assemllés pour deluaader la  permission de 
nommer des sindics, les jtiges ont donné la permission aisec toute la précaiition 
posaible pour éviter que qttelq~ies pcrsonries niai intentionné puisses cliican- 
ncr a .  Et monsieiir Koiseiw de conclure triomplialement : Voils voyez par 
tout cela, que j'espére réussir et que \ r ~ ~ ~ p  perdrez votre gageure 3. D 

Ne reccvant pas de réponsc Ic vainqieiir revient à la charge une seniaine 
plus tard : 

-l'affaire Sc la rivière du  loup est euiierenienl finie. Ln plnce que j 'ai  aiarque 
est accepiée i la saiisfaciion générale des hobitsns. Tls oni frit une  crois que j e  

voib aljcr faire planter lundi prochain et la  bénir. Ce n'est plus qu'emulaiion a 
qui fourairn davanrages pour le8 nouveaux édifices. Les plus miitins soni parlai 
tement revenus. Lc curé, pour raire voir à ioute la paroisse qu'il était content de 
cet accord général a oncrt de payer de ses deniers la nouvelle place q u i  csr ache!& 
1500 1. Lcs iaetiians vedci i t  l'sclieler eux memes a n s  préjudice dc lerirs conir i t iç  
tions cooimunes et Mr le Curé consent i remcttre ses 1500 1. aux sindice pour 1 1  
bonne muvre. On a procédé suivant les ordonnances et  7 sindicb ont bt& élus 
dimaoche dernier parmi lesqnels il  y en a dçux des anciens opposons qui aceeg- 
tèrent de tous leur  cœur. Enfiri l'union ei la paix sont rétaLilics~0. 

67 F. Noiseu ,  g.v., procès-verbal du 21 février 1797, original, APL. 
as LR même, lettre à M. Bertrand, Trois-Rivières, 2"iévrier 1797, original, APL. 
60 F. Noisew, g.~.' l e m e  à JI'' J . 3 .  I iuber~ ,  Trois-RiiiGres, 17 mnrd 1797. original, AAQ. 

t e  méme au  même, Trois-Rivières, 30 mars 1797, original, A A Q .  



Ces bonnes dispositions persévèrent. Dès le 3 avril, par un nouveau 
contrat résiliant celui de l'année précédente, Augustin Harnoia et  son épouse 
cèdent 0. la  Fabrique un emplacement 4 d 'un  arpent e t  demi de front a sur le 

chemin de  detour r, le Iong de la rivière, par a quatre arpents de haut r, sur 
le chemin de roy a : Icelle portion de  terre pour y bâtir mie Eglise, presbi- 
tere e t  autres batimentri à l'usage du curé ainsi que pour un cimetiere, ot les 
commodités des habitants et d u  curé desservant la  paroisse. Cèdent et donnent 
en outre les dits vendeurs Ia dite fabrique pour servir tant 5 l'iisapr: du curé 
desservant qu'à tout  le pi&iic u n  cliemin pour allcr et descendre à l a  Grande 
Rivière du Loup, de dix-huit pieds de large, l e  long de  II terre des liéritiers 
ou représentants Mr Rlonin. rn 

La somme de a quinze cent livres ou clieljns de vingt sols demandée en 
retour est versée sur-le-cliamp 6'. 

Comme bouquet de toutes ses démarches messire Noisew reçoit enfin un 
message du  secrétaire de Mons~igneiir Hubert c ~ i i i  est malade k l'hôpital : 
a ... Sa Grandeur se réjouit du succès que roiis avez eu dans l'affaire [...] dc 
la Riviére du Loup, et vous prie de témoigner à 3 l r  Bertrand combien i l  
applodit ii la conduite noble et généreuse qu'il y a gardée 62 n. 

Les gens (l'en haut a, ayant gagné leur point, laissent alors tomber une 
poursuite intentée contre le curé Bertrand au sujet d e  la terre de la F a l ~ r i q ~ ~ e  
dont la mutation d'usufru.it décrétée en 1755 et l'échange fait en 1762 étaient 
présumés invalides. Mais ce point de vue n'est pas admis par l'abbé Bertrand : 
*Depuis ce temps, écrit-il, le curé a joui paisiblement de la terre;  pendant 
une espace d e  41 aunées; ce qui fait, je crois une présoinption en faveur de 
ma cause". * Quoi qu'il en soit des fondements Iégaux, le litige ue va pas 
plus loin. 

Un antre procès met alora aux prises les Seigneuressos et  François Lernaître- 
Duhaime. 11 s'agit d'un moulin que ce dernier voulait construire, précisément 
k l'ancienne terre de la Fabrique. En 1790 la première ronde de la lutte 
s'était terminée par un résultat nul : les deux parties se tenant réciproquement 
quittes de toute demande ou prétention quelconques. Mais les hostilités 
avaient repris et, le 2 janvier 1798, les Ursulines font signifier à leur censitaire 
trop entreprenant l'ordre de cesser les trnvniru commencés. Cette fois elles 
ont le dernier mot : François Lemaitre-Duliaime décède le 14 mars 1800 sans 
avoir pu réaliser son rêve 

Vers le mime teiiips les Danies de la Rivière-du-Loup subissent Ics assauts 
du seigneur Louis Gugy au sujet de la section de son fief sit~iEe dans Tc rang 
du Brûlé. 

01 Contrat Harnois-Fabrique, 3 avril 1797, greffe Gagnon. original. APL. 
62 hIKr J.-F. HuLcrt, lcurc à F. Noiseux, Quéhec, 6 avril 1797, dictée, AAQ. 
83 L. Beriraiid, ptrc, lritre A M. Faucher, Riv iérc  du Loup, ti mars 1797, original, APL. 
64 Contrat Ursulinc~.Duhaime, 5 juillet 1790, greffe Radeilux, risumé, AUTR; ausai  Les 

Urxulines des Trois.Riuièrcs, t. 4, p. 29; t. 1, p. 415; Colleciion Michei CGté. 
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Le propriétaire d e  la Seigneurie de Grandpré est alon  l e  neveu du  défunt 
Conrad et le fils de BarthQlemy Gugy, militaire suisse au service du roi de  
France. Né à Paris e n  1770, il avait épousé à Londres en 1795 Juliaoa 
O'Connor, puis était venu s'établir l'anuée suivante au nianoir de  Yamacliiche. 
Le débonnaire Monseigneur Caron assure qu'il a asnit toute l ' equiae  politesse 
française r .  11 par~icipera à la guerre de  1812 et obtiendra siège ii la 
Chambre d'Assemblée, puis a u  Conseil Législatif. Il deviendra finalement 
sliérif de Montréal où il décédera or1 1840, laissant d'lieiireux souvenirs parmi 
SRS censitaires, mais n'ayant pas réiissi à se faire par les Canadiens 
francais de Montréal ses fortw attaches à 1'-Angleterres5. 

Le Seigneur dc Grandpré qiii est tenace en affaires fai t  fixer, le  2 selitem- 
brc 1799, les limites dit triangle de terre qui lui appartient au  sud-est du 
territoire des Ursulines. r< Comme le fief da la Rivière du loup est le plIl8 
anciennement concédé r ,  il faut  a qu'il remplisse son titre avant celui de 
Graridpré x ;  conlorniément donc 1i la cliarte du Sjeiu De Manereuil une  
frontière paralléle à In grand-rivière sera fixée à ime distance d'un oiille et 
deuzi, d'après u n e  ligne toiijours tirée perpendiculairement au centre du cours 
d'eniim. Qiielques années plus tard un arpentage en bonne et due  forme 
terminera 1s qucstion sur le terrain m&me C7. 

A cette époque la colonisation a tellemcrit élargi les cadres de la paroisse 
qii'uii seul prctre n e  suffit pIus nu ministère. Le 38 septembre 1797: h'lonsei- 
gneur Pierre Denaiit écrit a 1'alil)é Hertraud : rr J'ai trou&, qiioiqu'avcc d i  fi- 
cultC. le nioyen de i*ous doniier un vicaire, Monsr Bélair. Il a droit en cette 
qualité i l a  somme de  $200 par année, et votre tahle. La rétribution de  ses 
messes lui appartie~it .  Si vous faite3 davantage, i l  vous en devra des remer- 
ciemens. Il n'a de pouvoirs que dans votre paroisse68. B 

Le premier vicaire dc Saint-Antoine-de-la-'Rivière-du-loiip était nk ii 

Montréal le 16 janvier 1770, de François Plessis ct de  Josephte Beaudry. 11 
venait d'ê.tre ordonné prêtre le  13 aoïît précédent. 11 demeurera quatre ans à 
son poste l i i i i s  deviendra premier curé de Varennes. 'En 1807 monsieur 
François Plcssis-Bélair sçra transféré à Sainte-Rose-de-Laval où i l  décédera le 
31. octolire 1830. 

En 1801 l'abbé Chsrles Bezeau, originaire de Québec, devient vicaire de 
n i e s ~ i i e  Bertrand, Des l'année sulirantc il est reinplacé par l'abbé Louis 
Delaunay. Celui-ci était né à Montréal le 19 août 1'761. Ordonné prêtre le 
24 aofit 1793, il avait été: vicaire clc la Jeune-Lorette avant de venir 9 la Rivière- 
du-loup. A partir de 1805 il sera en même LeIups curé de Saint-Léon; cn 1813 
i l  délaissera la charge vicariale et résidera dans sa psroisse où la mort 
I'eniportern Je 7 mai 1837. 

63 Charles D ~ r s ~ r i n .  Fie /  el Seigneurie d e  Cwuje l ,  dans ES], juillet 1931, p. 16; aussi 
h'. C ~ n o x ,  ptre, Histoire dc /a Paroi~se d'Yamcichtche, p. 28. 

66 Accord Noiseux.Gugy, 2 sep~embre 1799, copie, APQ. 
CT F. I . w E N ~ ~ F . ,  Procès serba.l et rapport d'fine opéraclon {aire entre le  fief CmndprP: e l  

!CS rsrres de ia couronne, du 12 el 13 mars 1805, original, APQ. 
6s [Mg' P. Denauil. letue à kl. Bertrand, Longueuil, 28 sepkmbre 1797, origiiial, AAQ. 
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Psrmi les événements qui marquent les premières années du IXIX" siècle 
l'on remarque une tragédie : le 10 mai 1803 trois jeunes gens, Charles Navers, 
Jean-Baptiste Baribeau et Pierre Deveadt se noient dans In  grand-rivière; 
c'est l'un des  pires désastres causés par ce cours d'eau qui, dans l'espace de 
deux siëcIes, a emporté la vie d 'me trentaine de personnes OO. 

A cette date une magnifique église est en construction sur la rue Saint- 
Laurent. Ses plans ont été dessinés par Alexis MiUette, ancien disciple de 
Quevillon et directeur, à Yriruacliiche, d'une maîtrise d'architecture et de 
sculpture 1°. Le constructeur est François Daveluy-Larose, maître maçon '', 
qui est aussi chargé de l'érection di1 presbytère. 

L'entreprise ne va pas sans accrocs. Le 27 avril  1803, à l'instigation du 
Sieur De Saint-Martin, la commission pour la constmction des églises ordonne 
la suspension du syndic Joseph Pichette qui a la garde des fonds 12. Maie cette 
sentence est désapprouvée en haut Lieu et le travail se poursuit. Le 25 juillet 
suivant, messire Bertrand informe l'Évêque de Québec : * ... on ri bénie et 
posée l a  première pierre de  l'église le 20 du courant; l a  maçone du preebitére 
est rendue aux  poudres et sera finie avant 15 jours, et les fondations de l'église 
hors de terre dans trois semaines, ai les pluies ne nous retardent point. Les 
matériaux sont aliondans. Davelui La rose est notre entrepreneiir, voue 
connaisses sa diligence, c'est ce me semble en dire asses. Le syndic Picliet, 
d'acord avec ses confrères, se met peu en peine de l'interdit qiu n'a point été 
publié; il exerce sa cliarge avec ime activité remarquable : ceux de BOU district 
le regardent toujours comme leur Syndic, et lui olikisaent avec joie 75. * 

L'église, en forme de croix latjne, a une longueur de quatre-vingt-dix-liuit 
pieds et une largeur de soixante vis-à-vis les transepts; les murs ont vingt-huit 
~ i e d s  de haut et les deux clochers s'élèvent à quatre-vingt-dix ~ i e d s .  La 
maconnerie, aolide et massivc dans le style du temps, est faite de pierres des 
champs que les paroissiens ont transportées par  wnées 74. 

A Yét6 de 1805 l e  corps de  l'édifice est terminé. Le 23 juin les marguilliers 
décident de faire faire des bancs neufs par François Lamontagne et  François 
Bourret, d e m  meni~isiers locaux 75. 

La bénédiction aolennclle de lYé&se a lieu le 15 n o v c d r e  1805; elle est 
r par Messire Noiseux, Vicaire gbnéral de  ce diocése, accompagné de 

Mcssieurs Pouget, Lamotte, Vinet, Ecuyer, Delaunay, Desforgm, prêtres m, et 
en présence de l'abbé Bertrand. 

89 [Registre paroissial de LouiseviI1~1, original, APL; aussi ColIociion Michel Côté. 
70 E. VAILLANCOURT, Une nlailri~e d'al en C a d a ,  Moniréd, Ducharme, 1920. p. 91. 
7' Liure de comptes de  In Fabrique, original. APL. 
72 Arréi de la Commission pour hirisse d'église, Z ï  avril 1803, copie, AETR. 
'a L. Bertrand, ptre, lettre i 1'Evique de Québec, Rivière-du-Loup, 25 juiller 1803, 

original, AETR. 
74  Voir CoUection Michel Côté. 
76 Livre de comptes de Ia Fabrique, original, APL. 
78 [Registre paroissial de LauiseiiUel, 14 novembre 1805. original, APL. 



Le Curé profite de la visite de  tout ce clergé poux l e  conei~lter sur une 
puestion capitale : o l  mettra-t-on dans la nouvelle église qui n'a pas de jubé 
les bancs qui se trouvaient dans celiii de l'ancienne ? Le Grand Vicaire opine 
qu'ils devraient venir a à la suite des autres en bas parce que, dit-il, s'ils 
étoient auparavant dans le jubé, c'est p ' i l  n'y avoit pas d e  place en bas où ;le 
auroient été mis si l'église avait été longiie a. Son avis est adopté i la 
satisfaction des propriétaires intéressés, mais non pas à celle des marguilliers 
ni de tout le monde comme il lallait s'y attendre 

Mais ce n'est là  qu'une anicroche qu i  va disparaître. Ida Fabrique a 
d'ailleus d'autres soucis. Car elle est à faire bâtir une maisoa de pierre, 
mesurant soixante pieds par trente-cinq, q u i  servira de résidence ail sacristain 
et comprenclra une * salle des haliitrnta D où les paroissiens éloignés pourront 
se retirer avant ou après les offices. C'est là aiissi qu'auront lieu les assemb1ée.s 
de la Fabrique 78. 

En 1806 le curé Bertrand fait édifier sur ses terrains, situés en face dii 
preshytkre, une école meaurant cinquante pieds par vingt-3ix et contenant deus 
clas~ea '9. C'est une amélioration des plus nécessaires, car il semble que  l'essai 
scolaire de 1781 n'avait pas été f r u c t u c ~ ~ x .  Les paroissiens désireux d e  faire 
instruire qrielque peu leurs enfants devaient les euvoyer a u  Petit Séminaire de 
Québec ou chez les Ursulines de  Trois-Rivières. 'En 1803 l'inauguration du  
Séminaire de Nicolet avait ouvert de nouveamx Iiorizons; mais pour une raison 
ou pour une autre peu de  garçonnets de  la localité s'y etaient dirigés : la  
preniière année, Joseph Giguère p avait commencé un séjonr de cinq ans; c'est 

en 1809 seulement qu'il sera suivi par Michel Ringpet, un  fiitur prêtre, et en 
1810 par François Caron, l e  fils du déplité, qui y demeurera deux annéesso. 
Si l'on considère qu'aucune vocation, soit sacerdotale soit religieuse, n'a germé 
dans la paroisse depiiis prés d'un siéclc il est grand tempa qu'on y possède 
une école convenable. 

Lors de sa visite pastorale de  1807 Eloriseigneiir Joseph-Octave Plessis fait 
diverses reeommandations : il ordonne qu'on utilise l a  pierre de l'ancienne 
église pour clore Ia devantiire d u  nouveau cimetière; qu'un haptistere soit 
disposé a u  bas de la nef;  que des confessionnaux soient placés dans la sncristie 
pendant h i v e r ;  que I'on mette aussi des confessionnaux ou a u  moins des 
grilles dans les cliapelles latérales oii s'entendent d'ordinaire les coolessions; 
que  l'on achète un second ciboire; que l'on prenne des mesures immédiates 
pour garder coutinuellement de la lumiere devant l e  Saint-Sacrement; que  l'on 
fasse une clôture décente à l'ancien cimetiire. 

La Fabrique n e  s'empresse guère d e  donner siiitc ii ces d5crets. Elle est 
dors en procès. Au début de janvier 1807 le marguillier en charge Jean 

'7 L. Bmrand, ptre, lettre à 1'Ei.L'quc de Québec, Rivièredu-Loup, 9 janvier 18M, origi- . .--- 
o a l ,  A L I - K .  

' 8  * * ' U n e  rmison hisrorigue disparaît, dans ES], 2 novembre 1923, p. Sa .  " Ecolcs de la Paroisse de  la Rivière-du-Loup (cm huil~) ,  19 décembre 1838, original. APC. 
go J.-A.-1. Douvi~r ,~ ,  ptre. Histoire du Collège-Siminuire de Nicole,, 1803-1903. i. 2, 

Monlréal, Beauchemin, 1W3, p. ln*-132*. 
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Chabrier avait vend11 ?t l'enclière, sans les précautious légales requises, Ie banc 
de madame veurre HyppoIite Paillé; or le dimanche suivant celle-ci, accompa- 
gnée de son gendre Jean  Descoteaux, avait refusé de quitter sa place. Les 
marguilliers anciens et  nouveaux avaient décidé le 25 janvier de recourir aux 
tribunaux afin d'empêclier à l'aveoir un pareil scandale L. l\lallieureusement 
pour eux les fnbriciens pertlront letu cause et madame Paillé gardera son banc. 

Mais le paraclièvemcnt de l'église est encore en marche. Le 2 septem- 
bre 1808 l'on décide a de fa i re  venir de Londres une cloche pesante sept cent 
livres en métal, avec la monture et la corde convenable ... S. Le 29 avril 1810, 
* pour le profit et l'honneur n de 1s paroisse, on fait faire =une corniche de 
l'ordre ionique, un  j u t é  arec des bancs, une boisure et retable dans le 
sanctuaire, e t  une autre dans la sacristie et autres ornements convenables m. 

En 1811 la Fabrique doit subvenir am besoins du a trés grand nombre a 

d'indigents de la localité Y" $Monseigneur Plessis permet que la qu2t.e de 
l'Enfant-Jésus r soit distriluéo aux pauvres cultivateurs qu i  n'ont rien à semer 

ni peut-être à mauger r. Puis i l  recommande au Curé : a Dana les entreprises 
que vous faites pour la décoration de votre église, tachez de ne pas perdre de 
vue l 7~écu t ion  des ordonuances de  la dernière visite. Un beau retable est 
moins urgent qu'un baptistère décent, des griUm pour confesser, et de l'hiiile 
pour entretenir la Iampe m 

A cette époqiie, probablement a cniise de I'accroissemeut de la circulation, 
le Ministère des Postes u'a l e  monopole des transports. Uu service privé 
de diligences s'établit entre Québec et Montréal. C'est Jacques de Lamirailde 
qui ohtient le relais de Ja Rivière-du-Loup. Le 18 mars il s'engage par contrat 
à prendre lcs voyageurs, trois fois par semaine, chez Lupien maître de poste 
ù Rilaskinongé s et ii les mener dans des voituree couvertes et avec la pltis 
grande rapidit; possible jusqu'à Yaniacbicbe, M chez Frédéric Bettez l. Le 
lendemain, à quat re  heures di1 matin, il prendra Ik les voyageurs veniis de 
Trois-Riviéreo poiir les meuer à Maskinongé. JI devra mettre au moins deux 
chcvaux siir chaque voitiire legère et quatre sur la diligence si nécessaire; ce 
slage, comme on l'appelle alors, doit comporter une malle h e  et fermant à 
clef pour servir au courrier. Les voyageurs pajent six deniers par mille; quant 
au tarif des lettres, il relève du Maître général des Postes 84. 

Mais voici qus la menace d'une invasion américaine plane sur la province 
entière. En 1812 et 1813 plusieiws paroissiens s'enrôlent dans lc Deuxiérne 
Bataaon  de Trois-Rivières sous le commandement d u  colonel Thomas ColIin; 
ce sont : le lieutenant-colonel Nicolas Je Saint-Martin, commandant; le major 
Fruncojs Boucher; l'adjudant Gtienne Maycand; les capitaines Emmanuel 
Desmarais, Augustin Harnois, Jean-Baptiste Lemaitre-Auger et Michel Doucet ; 

81 Livre d e  comptes d e  Iu Fabrique. original, APL. 
L. Berirand, pue, le t~re  à I1Evêque de QuEbec. Rivière du Loup, 12 février 1811, ori- 

gjnd. AETR. 
sa ME' J.-O. Plessis, lettre à M. Bertrand. Québcc, IR février 1811, oriGnal, -4PL. 
34 Conveniion Bwenu.De Ltimiraridc, 18 mars 1811, original, greffe Doucet, APJM. 



les lieutenants François Caron, Jean-Baptiste Lafrenière, Amable Lapierre, 
Gonzague Heneau et Louis Lebrun; les enseignes Alexis Eesieur-Desauluiers, 
Pierre Ringuet, David Grant, 1.ouis Voligny, Chevalier Sicard, huis-André 
Ducliesnay, Pierre Fortier; le quartier-maître Tsanc Pliineas ". 

Plusieiwe autres s'engagent ~ l i i a  tard : Augustin Baribeau, Joseph Carles, 
Jean-Baptiste Loranger, Régis Paillé, François Pratte, François Roy et François 
Voisard Le doctcur Scliiller entre dans le Troisième Bataillon de Trois- 
Rivières, sous le commandement de James Cuthliert; i l  prendra part à quelques 
engagenienb, sera décoré d e  la a médaille de Châteaiiguay * et recevra eI3 
récompense des concessions de terres ". 

Une airtre épreuve frappe alors la paroisse. 

A la mi-juin 1813, messire Laiirent Bertrand tombe très sérieuseruent = 
maladeS8. Il souffre d'une enflure des jambes et de douleurs d'estomac dont 
il ne pciit se remettre. 

11 décède, vers l'heure de minuit, entre les 28 et  29 octobre suivaub, après 
avoir chargé le graud vicaire Noiscax de veiller à la distribution de ses legs 
et  avoir désigné pour ses exécuteiirs testamentaires les abbés Ecuyer et Vinet 
et le Sieur De Saint-Martiri. 

La paroisse passe soiis la direction de l'abbé FrançoieXavier Marcow, un 
vicaire c tout nouveau D mais a plein de zèle88 a ,  en attendant la nomination 
d'un pasteur. 

L. H. IR~INC, Oflcrr.~ of the B B t i ~ h  Forces in Canado d u r h g  ihe Far O/ 1812.15, 
Welland, Tribune Print, 1938. p. 159. 

S B  h'os vétércna de 181.2, dana ESI ,  1" septembre 1924, p. 16. 
g7 G.  M i ~ ~ c i i ~ ~ o ~ s a ,  Schiller, dsiia ES] ,  18 octobre 19% p. 5. 
88 F. Moiscux, g.v., letve à 1'E~êque de Quebec, Trois-Rivières, 17 juin 1813, original, MQ. 
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Les cadres kclatent 

L'ablrie Laurent Bertrand laissait dans la paroisse un souvenir des pliis 
estimalles; il y avait créé des œuvres. L'église lui était due. Il avait réorga- 
nisé l'écale. Saiif durant la crise du transport des lieux de culte il ne parait 
guère avoir eu de  critiques : cliose vraiment extraordinaire pour un ciiré qui 
avait été pendant ringt-sept ans en cliarge d'une population considérable et 

remuante. Son successeur n'aura pas iine mince tâciie à entreprendre pour se 
hausser ?I son niveau. 

Le 6 novembre 1813: une semaine apres le décès de mmsirc Bertrand, 
Monseigoeur Joseph-Octave Plessis envoie à l'abbé Jacques Lebourdais dit  
Lapierre la lettre que voici : .x Par  la présente vous êtes chargé jiisqu'à nouvel 
ordre de notre part ou de cellc de nos successeiirs évêques, de la desserte de 
la cure et paroisse de St Antoine d e  la Riviere di1 Loup, district des Trois- 
Rivières, où voiis exercerez les p ~ u v o i r s  qiie l e  droit commun du diocèse 
accorde aux autres curés. i L e  prélat donne ensuite des directivoç pour la 
prise de possession du nouveau poste ct termine par ce soiihait : a Beaucoup 
de ierveur et de régularité'. r 

Le qiratorzièrna curé dc la  Rivière-du-Loup était né ii L'lslet le 12 octo- 
bre 1783, de Joseph Lehourdais di t  Lapierre, marchand, et  de Gcnwièvs  
Victoire Panet, m u r  de hIonscigoeur Bernard-Claude Panet. Ordonne prêtre 
à la  Kiviére-Oiielle, le 22 février 1809, par son oncle le Coadjuteur de  Québec, 
l'abbé Leboiirdais avait suivi celui-ci à Varennes, à titre de vicaire ei. de secré- 
taire. Le  6 octobre 1812 Moiiseipeur Plessis l'avait charge d e  ln  cure de 
Sainte-Geneviève de Batiscan ct de l a  desserte de Saint-Stanislas. C'est de là 
qu'il vient à la Riviére-du-Loup ". 

D'après le portrait peint par Jean-Baptiste, Roy-Andy, messire Lebourdais 
avait la figure grosse et ronde, les yeux petits et hleiis, l e  front liaut et le  teint 
ileiiri. Comme les prêtre4 de  l'époque il p o m i t  le faux-col et  le rabat  blanca 3. 
T r k  spirituel et jovial, i l  était pieux mais il y a l l a i t  rondement avec le 
bon Dieu. 

Son passe-temps favor i  était l a  chasse à laquelle i l  consacrait ses loisirs. 
Lorsqu'il était curé de  SainteGeneiiëve i l  ne dédaignait pae de pousser une 

l Mg' J.-O. Plessis. leiire à M. Lebourdais, Québec. 6 novembre 1813, origind, APL. 
Charles DRTSARD, L'obbé facque~ Lebourdai~ di! Lapierre. dens E S ] ,  décembre 1931, p. 1, 

8 Jules BUIN, /Voie5 finkes en sepremdre 1940, IOAhlPQ. 
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pointe jusqu'à Saint-Tite, où le ruisseau Lebourdais gardera la  mémoire de  ses 
expIoits cynégétipties. Monseigneur Plessis voulant un jour l'engager à 
modérer ses ardeurs de nemrod lui  dira, parait-il : 

- Monsieur Lebourdnis, a i  vous voulez renoricer à la cllasse, je voirs fais 
évêque. 

- Merci, Monseigneur, de répondre le Curé, j'nime mieux la crosse de  
mon fusil que la vôtre ! 

Le nouveaii pasteur de la Rivière-du-Loup arrive à son poste avant même 
l'encan de9 biens de l'abbé Bertrand. Le 15 novembre il écrit à l'Évêque de 
Québec : * Je me nuis rendu ii ma destination j eud i  dernier, et assez tôt pour 
accperir plusieurs articles qui m'étaient nécessaires. J'ai trouvé force ouvrage 
tout taillé : cinq marguilliers p i  n'ont pas rendu leurs coniptes, et des comptes 
très embrouillés, les Sindics dc 1'Eglise qui ne sont pas encore déchargés et qui 
ont plirs de 150 louia ù retirer. J e  passe sous silence beaucoup d'autres affaires 
difficiles à démêler. Quant Ii l'école des fiiles, dont Votre Grandeur m'a parlé, 
je crois qu'elle recommencera l'été prochain, $est-b-dire quand les affaires de 
la succession de Mr Bertrand ser0n.t arrangées5. s 

Pour  maintenir cette école il fallait une institutrice; mais mademoiselIe 
Carpentier, l'ancienne maîtresse, exigeait de recevoir aa pension au presby tére 
ce p u e  monsieur 1,ebourdais n'admettait Pa:; mais l'on trouva une solution et 
les classes reprirent. 

Quant au prolilème financier de la paroisse il se ramenait à une mauvaise 
tenue des livres et à la lenteur des francs-tenanciers pour le paiement de lcura 
dûs. Monseigneur Pleasjs écrit là-dessiis au Curé : I. Dans I'ol~scurité étrange 
où vous avez trouvé les aifaires de l'église dont vous êtes chargé, le conseil q u e  
je vous donne est de tenir un cowpte exact de recette et de dépense de tout Ic 
temps correspo~dant à votrc desserte et de faire votre possible d'ici au 
printemps pour Stabljr les comptes des marguilJiem arriérés Mon3cigneiit 
Panet, dans son acte de visite pastorale dix 2 juin 1814, ne note rien de 
répréliensiMe au sujet de l'administration de son neveu 7 .  

Les principaux personnages. 

Monsieur Lebourdais a fort à faire car la Rivière-du-Loup est devenue 
l'une des plua grosses et des plus belles paroisses de la province. La vEe y 
Lovillo.uoe de toutes parts. Durant la période qui va de 1813 à 1836 I'on y 
rencontre plusieurs personnalités transcendantes. Beaucoup de natifs vont 
jouer sur d'autres scènes des rôles de premier plan. L'augmentation de la 
population, dans le village et dans le nord du  fief Saint-Jean, amène la 
fondation d'une nouvelle paroisse. 

Voir Les Ursdines des Trois-Rivières, t .  3, hiooi.rta1. Pigeon, 1898, p. 274-275. 
5 J. Lcbourdais, pirc, let~re à MK' J.-0. Plossis, Rivière du Loup, 15 novenibre 1813, 

original, AETR. 
0 h i g r  J.-O. Piessis, letire à hl. Leboiirdais. Québec, 14 janvier 1814, original, APL. 
7 Livre de comptes de la Fabriqu.e, original, APL. 



Vers ceLte époque arrive dans la localité l'ancêtre d'une famille distinguée : 
le notaire Pierre Bazin. 11 était né vers 1775, vxaisembl&lement à Saint- 
Francois-du-Lac, du  mariage de Pierre Bazin et de Catherine Hus dit Latra- 
verse. 11 avait requ sa conunission notariale le 1'* a n i l  1809 et s'était Grcé 
dans son viUage natal. Le 9 février 1810 i l  avait épousé à la Xivière-du-Loup 
Tliérèse Méthot, fille de Charles Méthot et de Marie Marchand. Tl avait fait 
la campagne dc 1812 avec le Deuxième Bataillon de  Buckinghamshire, comme 
enseigne aide-major aux côtés de son père et SOUE le commandement de Joaeph- 
Marie de Tonnaocour. Le notaire Bazin ouvrc son étude à la Rivière-du-Loup 
en  1814. U fait partie de Ja  milice de réserve et à la  révolte des Patriotes il 
manifestera dc forts sentiments nationalistes. Maître Bazin a u a  une grande 
influence et comptera parmi ses descendants Monseigneur Arthur Béliveau, 
arclievêque de Saint-Boniface, et Monseigneur Georges Courchesne, archevêque 
de Rimouski 8. 

A sa mort, le notaire Pierre Bazin laisse sa succession à son fjls Pierre- 
Charles. Ce dernier était né à Saint-François-du-Lac en 1811 et avait fait une 
partie de son cours classique a u  Séminaire de Nicolet avant d'obtenir son 
brevet de notaire le 10 avril 1835. Époux de MarieLouise L a r i 6 r e  dit Delage, 
de Trois-Rivières, maitre Charles Bazin pratiquera dana la paroisse pendant 
cinqliante-cinq ans O. 

Le 25 avril 1815 le Sieur Étienne Mayrand, écuyer, devient député di, 
comté de Saint-Maurice conjointement avec le seigneur Louis Gugy de 
Yamachiche. Son mandat dure quatre ans e t  contribue i accroîue encore son 
prestige dans la région 'O. 

Les autres mandataires du peuple durant la période où nous sommes sont 
fitienne Lelilanc, Vallières de Saint-Réal, Pierre Bureau, Louis Picotte et 

Charles Caron. En 1829 le comté de Champlain est détaché de celiri de  Saint- 
Maurice mais ce dernier retient encore deux députés; les élus sont alors Pierre 
Bureair, Valère Giiillet, François Desaulniers et Alexis Bareil-Lajoie Il. Parmi 
tous ces noms celui de h u i s  Picotte intéresse seul notre histoire; nous Ie 
retrouverons bientôt dane la galerie d a  personnalités locales. 

L'année 1819 voit i'ordiriation du premier prêtre originaire de la paroisse : 
l'abbé Michel Ringiiet. FiL de Pierre Ringuet et de Louise Arvisais, il était 
né le 17 juillet 1789. IJ avait fait ses études classic~~ues à Niçolet de 1809 à 
1815 et son cours de théologie à Qusbec où i l  est ordonné prétre, le 
18 jiiiflet 1819, par Monseigneur Paoet. U est d'abord vicaire i L'Assomption 
de 18i9 à 1821; puis de 1821 a 1826 il dessert l'immense territoire de Saint- 
Basile de Riadaivaska. Ciiré de Rimouski avec la dessertc d u  Bic depuis 
septembre 1826 jusqu'en 1833, il devient aloxs curé de Saint-Francois-du-Lac. 

8 Charles DRISARD, Pierre Bonn, Notaire, 1775-1847, dan? ESJ. octobre 1932, p. 16. " Le même, Pierre-Churles Barin, No inre ,  J8lI-1892, doris E S I ,  noiembre 1932, p. 16. 
10 Le même, L'Honorable Etienne Mayrand, dans KSI, 1"' août 1924, p. II>. 
fl J. D ~ S J A R D ~ ~ J ,  C d e  porlemenrru're hirforipue dc la Pro~ince de Québec. 1792 à 1902, 

QuBbec, 1402, p. 140, 153. 
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L'abbé Rioguet se retire du ministère actif ii l'âge de parante-c inq ans et vient 
demeurer à Beauséjour où il possède une ferme. Au début de 1835 il refuse 
la cure de Grondines, mais quelques mois plus tard i l  s'occupe temporairenient 
de la Rivière-du-Loup. En 1838 ayant a opter entre un poste de ministère et 
l a  perte de  ses pouvoirs i l  choisira ce dernier parti. Cependant on  le trorrvera 
plus tard à Saint-Cutliliert jusgu'à ce qu'une intemelition do Rloziseigneiir 
Bourget l'aniiine à se retirer définitivement dans sa propriété oii il décédera, 
le 6 février 1850, a l'âge de soixante ans et demi 12. 

A cette époque l'esprit d'aireiitiire n'est pas éteint parmi les jeu.nea de la 
paroisse. Le Nord-Ouest en attire un bon nomtire parmi lesqiiels se distinguent 
Laureat Lapolice et 6QYL épouse. 

Fils d e  Joseph Lstpolice et de Marie-Louise Blais, Laurent était né le 
30 décenihre 1789. Le I" niara 1813 il épouse Marguerite Cbaiué, fille de  
Joseph Chainé et de Maric-Kose Bélanger, réaidents de l a  RivièrcduGoup. 
Il part de  Montréal le 5 jiiillet 181Si, sans même avertir sa faniillc, pour aller 
tenter fortune à Ia Rivière-Rouge. La brigade dont il fait partie met soixante- 
huit jours j. parcourir le trajet; 18-desaiis, l'on est vingt-cinq jours sans aut re  
nourriture qiie des tripes de roches 1. et I'on i i en t  tout près de mourir de 
faim. Lapolice passe uu Liver peii le 20 juin 1820 il écrit à son 
épouse, désjxeiise de le rejoindre là-lias : = J'irnis d'un grand cœur te chercher 
si je savais que tu serajs iieurcuse ici. Mais ce pays est trop dûr pour toi, 
aussi bien qi~c pou r  tes enfants. Je rester ici une couple d'années et 
tacher d'acqii9rir quelqire cliose pour t'aller rejoindre. * Cette lettre est 
confiGe avec iine fourr i~re  et des mocassins i~ un compatriote, J. Bélaod, qui  
retoiunc à la Rivihre-rlu-Loup. Quant a Laurent Lapolice il part pou r  Nonvay- 
House où il espère mieux r8ussir; mais au  mois d'août 1822 il se noie acciden- 
tellement au portage des Dcux-Rivières. 

Plus tard sa veiive partira à son tour pour l'Ouest. Sir George Simpson, 
govvenieiir de la Compagnie de la Bsie-d'Hiidson, admirant les étoffes dont 
les Canadiens de la Rivière-Rouge étaient vêtus, priera Moneeigneiir Provenclier 
d'y faire venir deux tisserandes qu'il rémunérerait pendant trois ans si l e  
prélat consentait à les loger et nonrrir. LYÉvëqiie acceptera l'offre et engagera 
la veuve LapoLice ainsi qu'une demoiselle de  Yamacliiche, Ursule Grenier, alors 
âgée de trente-trois ans. Les deux femmes partirout de Lachine en 1839, avec 
Monseigneur Provenclier, d c ~ u  bateliers canadiens et six indigènes. La 
caravane mettra quatre-vingt-hui t jours à h a  nchir la distance de hfontréal 
à Saint-Boniface. 

Les deux expertes enseigneront aux filles de  là-bas I'usago du métier à 
tisser. Ursule Grenier demeurera dans l'Ouest. Quant à Marguerite Cbainé! 
elle reviendra à la Rivière-du-Loup en 1842 après s'être acquittée de sa tâche 

12. VALDIC, L'abbé Michel Ringucrte, 1789-1850. dans ESJ, 31 mars 1939. p. 1; aussi 
Colleciion Michel Côfé. 



w à la satisfaction des gens du Pays b; elle décédcra en 2874 à Saint-Aimksur- 
Richelieu où elic était alléc rejoindre son fiL Joseph lS. 

Un autre voyageur légendaire des débuts du XTX" siécle est Louis Picotte. 
D'origine acadienne, il était né à l a  Riviére-du-Loup le 4 mars 1780, de Jean 
Picotte e t  d'Hélène Desjarlais. 11 acquiert une instruction convenatile et une 
calligraphie exccllcnte. Il part ensuite pour les Pays d'En haut, sans doute 
en qualité de commis au  service d'une compagnie de traite. Grand voyageur, 
grand chasseur aussi, il parcourt le continent de l'Atlantique a u  Rocheuses, 
vivant tour à tour parmi les Algonquins d u  Iiaut Saint-Maurice, les Esqtiirnaiix 
du Labrador et les Cris de l'Ouest, apprenant partout les dialectes locaux. 

Après iin certain nombre d'années il possède une foxtirne satisfaisante et  
revient à la  Rivière-du-Loup où il épouse, le 25 septembre 1810, mademoiselle 
Archange Desjarlais. Doué de beaucoup d'esprit il compte parmi les notables 
de la localité et, le 11 avril 1820, il est choisi comme député de Saint-Maurice, 
devenant ainsi le premier représentant du  peuple né dans la paroisse. Il siège 
au Parlement juequ'au 6 juillet 1824 et  y est fort  actif. 

Un jour, l'Honorable Joaepli-Rémi VaIlières de Saint-Réal préside Ia 
séance lorsque le député Picotte lai t  une interpeuation sur  laqueue l 'orateur 
doit se prononcer. Ironiste irrésistible et habile polyglotte, Saint-Réal a l'idée 
de ridiculiser l'ancien voyageur ea lui servant une suite de textes espagnols, 
grecs et latins. Mais le représentant de Saint-Maurice n'est nullement déconte- 
nancé par cette sortie : il réplique vivement en esquimau, cn cris et en 
nlgonquin, a u  grand amusement de l'nuditoire peu habitué i une telle 
virtiiosité linguistique ! 

Sa santé s'étant pénihlement détériorée, Louia Picottc doit cesser toute 
activité et meurt bientôt; il est inhumé à la  Rivière-du-Loup le 8 mai 1827 à 
I'Age de quarante-sept ans. 

Au cours des premières décade8 du sitcle plusieurs concitoyens de langue 
anglaise font leur marque dans la région. 

Vers 1820 Miss Burroughs, issue d'une famille distinguée et fervente 
convertie, enseigne ii l'école dea filles du  village. Scs élèves porteront au  loin 
sa réputation, telle une Natbalie Beaudet qui sera institutrice ii Saint- 
Grégoire l5 et  une B m é ~ i e  Caron, CO-fondatrice des Sœurs de la Providence. 
$lademoiselle Burroughs avait dü chérir spécialement la future religieuse car 
eu 1844 elle sera parmi lcs premières dames pensionnaires de l'Asile de la 
Providence à Montréal. Une =tir de Miss Burroughs deviendra Ursuline sous 

13 F, L . - D E B A U L N ~ S ,  Les vin'iies lamilles d'Yarnachichc, 1. 4, .LIontrf al,  Pigeon, 1908, 
p .  108.109, 117-121. 

1.' Charles U R ~ s m ,  Louis Picorie, dans ESI ,  16 janvier 1928, p. 5;  auzsi F..J. AL'DET, Les 
Dépu.tés d e  Saint-Mourice (1808-1838) et de Cbnrpla in t1830.1838), Troi+Rii.ikres, Le Bien 
Puhlic, 1934, p. 51-52. 

'6 G. LESACE. o.m.j., Les Origines des Sleurs d e  I'Assomption de Ira S a n i e  J'ierge, Nicolet, 
Edjtions A.S.Y., 1957, p. 62. 



le nom de Mèi.c Sainte-Claire et sera une éducatrice de marque 'O; iui autre 
membre de la famille, Stephen Burroughs, tiendra aussi à Trois-Rivières nue 
école anglaise rLputée. 

En 1826 RonaId &icDonald, prolcsseur au Séminaire de Quéhec, vient 
diriger la classe des parEonv de la Rivière-du-Loup. L1 reste trois ans à ce poste. 
En 1829 la LégisIature de Québec voularit s'occuper d e  l'éducation des sourd8- 
muets jette les ycux sur lui ct en 1830 Sir James Kempt l'enroie aux États- 
Unis étudier  s u r  place les méttiodes alors célèlires de l'école de Hartford. 11 y 
décroche les certificats voulus et le 15 juin 1831 i l  ouvre l'Institut des Sourds- 
Muets du Canada, dans la maison de l'arpenteur Haliel sur  l'Esplanade. 
Premier essai du genre au  pays l'Institut manque vite de ressources e t  doit 
fermer ses portes en 1836. Ronald McDonald devient alora rédacteur a u  
journal Le Canndien; il y restera pendant quinze m a  e t  décédera à Québec 
le 15 octobre 1854 17. 

C'est également vers 1820 que vient s'établir à la  Rivière-du-Loup le 
docteiir John William Horatio Ferris. avait époueé fimilie Sailly-Maire, une 
Francaise dont les parents avaient émigré aux gtats-unis dans iuie locaLité où 
il n'y avait pas de prêtre. Mais lors dn départ des siens la petite Émilic etait 
demciir6e en France et avait été élevée catholique. Elle avait rejoint sa famille 
à l'ige dc dix-sept ou dix-huit ana et était devenue madame Ferris. Pendant 
son séjoiir à la Rivière-du-Loup l e  Docteur est converti au catholicisme par le 
célèbre abbé de Calonne alora chapelain des Ursulines de  Troie-Rivières. 
Aprés avoir vécu pIusiours années dans le village il ira terminer sa v i e  à 
Détroit, BIichigao lS. 

Le 20 mars 1824, la Riviéredu-Loup plerire le décès du notaire Antoine 
Gagnon, chrétien excellent à la conscience droite et à l'esprit modéré. Citopen 
de devoir et patriote convaincu, le défunt avait été emprisonné pendant 
quelques mois sous lc u regne de la terreur P du goilverneiir Craig. gomme 
d'iine grande charité, il avait adopté une petite orpheline irlandaise, Julie 
WaLker, fiUc postliiime d'un militaire du Vingtième Régiment. 

Le notaire Gagnon ligue ses dossiers à son fils Charles-Édouard. Né le 
3 septembre 1800, ce dernier avait étudié tout d'abord chez Stephen Burroughs 
à Trois-Rivières et avait reçu son diplôme notarial l e  21 novembre 1821. 
Après avoir déhuté avec son père il s'était installé à Yamachiche en juillet 1823. 
En recueillant la succession paternelle il commence à 13 Rivière-du-Loup une 
carrière remarquablement féconde. 

A cette date, le jcunc notaire courtise l ' h e r i c a i n e  Julia-Jane Durand. 
Cette derniére, fille de Bernardine Sailly-Maire et d'un Français huguenot, est 
la nièce de madame docteur Ferris. Sa mère, quoique baptisée catholique, 

1% Wie-J. A u c ~ r m ~  Vie de Mère Caron, Montréal, 1908, p. 17. 
17 L~cmros, Un instituteur d'nui.reloGs. dans ESI, 1"' mars 1926, p. 11. 
18 Jncquea HERTEL. Les Çagri.un, dans ESJ, 1" mars 1924, p. 1 ; ***Farnible Charles. 

Edouord Gagnon, Québec, 164 GrandeMlSe, (s.d.1. p. 28.33, passim. 



avait été éduquée dans le protestantisme et  y avait aussi entraîné se5 enfants. 
Or  en 1823 Julia-Jane vicnt de  Plnttsburg visiter sa tante. Âgée de vingt ans, 
elle ne s'effraie pas dia voyage : ni de la longue forêt entre le lac Champlain 
et le fleuve Saint-Laurent, ni du bois terrifiarit de Lavnltrie ! Arrivée sans 
encombre à la Rivière-du-Loup, la jeune fille est amenée à une profonde 
réflexion, e t  par une épidkmie de \variole qui sévit dans la région; ct par la 
conviction religieuse d e  madame Ferris; elle déclare un jour : 4 Je poirrrais 
bien être atteinte d e  l a  maladie comme beaucoup d'autres; il serait temps de 
nie faire baptiser ... a La cérémonie, présidFe par  l'alihé Lebourdais, a lieu le 
29 juin 1823. 

Rlatlemoisclle Durand qiii a pour parrain le notaire Antoine Gagnon entre 
alors dans l ' intiuité de sa laniille. C'c;t là sans doute le débiit de l'liistoire 
d'aiiiour qiii se dénoue en 1826. Aii début de  l'été, le  notaire ~liarles-gdoiiard 
Gaguon se rend cliez les Durand, à Ciiniberland Ilead, près de Plattsburg 
pour s'y fiancer avec Julia-Jane. Peu après, accompagnés d'un groupe de 
parents et d'amia, les deux futurs se dirigent vcrs l e  Canada pour y faire bénir 
leur ilnion par  un prêtre catlioliqiie : le 20 juin 1826, l'abbé Paqiiin, cure de 
L'Acadie, célklire l e  mariage dans son église. 

Maître Charles-Édouard Gagnon ct  Julia-Jane Durand donneut naissance 
aux célèbres musiciens Ernest et G u s ~ a v e  Gügnon et i l'épouse de Pau l  
Letondal, ar t is tc  moiitréalais de grande classe. Leiu maison, l'ancien presbytère 
de a Io grande cliicane a ,  cst I E  re~idcz-VOUS de  nonibreux niuis, un centre de 
culture et de rayonnement. Madame Gagnon y recueillera ses parents : le 
Normand Marin-François Durand et la Cliampsnoisc Bernardine Sailly-Maire. 

Sa première épousc étant décédée, le notaire Gagnon convolera avec filodie 
Chilons, bile de  Timothée Loiseau-Châlons. La traclition d'lioapitali~é se 

poursuivra dans la demeure. Durant l'hiver de  1857 on y trouvera Henry 
Birks, le joaillier de Montréal, désireux d'aliprendre l e  français 1 ° .  Toute sa 
vie durant Charles-Édouard Gagnon jouira d'une répirtatioo inaltérable ct  scra 
un conseiller sana &ai. Monseibmeur Josepli Signay lui-merne recomniandera 

sa prol.iité et sou intelligence 20 n. 

En 1825 un  mariage mémorable se célèbre dans la paroisse : celui de Rcinc 
Harnois et  de Ludger Diivemay. !V& k Vcrclièrcs le 22 janvier 1799, celiii-ci 
avait couimencé sa cat-riére à Nontréal en juin 1813 comme apprenti typogra- 
phc dans l'établissement de Cliarles P a s ~ e u r  qui imprimait Le Spectatetir. En 
1817 il était passé à Trois-Rivières où il puLlie successivenient La Gazette des 
Trois-Rivières, Le C o n ~ t i t z ~ t i o ~ n e l  e t  J,'Argus. C'est alors qu'il épouse, le 
14 février 1825, la fille du capitaine Augustin Harnois et de Josephte Desjarlais. 
E n  1827 il va demciirer 1i Moniréal où il acliéte La illinervc. En 1828 et cn 
1832 il est arrêté pour ses idées patriotiques. Au cours de l'année 1834 il 

iB ***Famille Charles.Edouurd Çagnon, p. 28 S.; A. GRON-LECRIS, La <rieille maison, daon 
Le Soleil, 19 juin 1937, p. 3. 

20 Les Ursulines d e s  Trois.Riuières, i. 4, QuELicc, L'Aciion sociale. 1911, p. 30-31. 
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fonde, à forcc d'activité et de persévérance, la Société Saint-Jean-Baptiste dont 
i l  a le premier conçu l'idée. DCIW 3ns plus tard il est de nouveau mis aux 
arrêts. Eu 1837, élu par ncclamation députi  de Lachenaie, il est placé sur la 
liste des proscrits et doit se réfugier aux États-Unis. Pendant dem= ana il 
pulllie à Burlington, Lc Patriote canadieii. Revenu à Montréal après cinq 
années d'exil, il reprcnd La Minerve qu'il rédigera jusqii'à son décèa en 1852 ". 
Durant toutes ces péripéties madame D ~ i v e r n a ~  entretient avec sa famille une 
correspoudance assidile qui stimiile sans doute, i I n  RiGère-du-Loup, le fort 
moiivcrnent nationaliste que  l'on y décéle en ces années. 

Parmi les plus ardents patriotes dc l a  paroisse se trouve le docteur Louis- 
Honore Gauvceau. Fils d e  Lowis Gauvreau, marchand de  Québec, et de Marie- 
Félicité Lemaître-Bellenoix, il avait été baptisé à la Riviére-du-Loup le 
27 sepfcmtre 1812, pendant un séjour de madame G a u ~ ~ e a i r  auprès de sr 
parenté. 11 avait fait ses études classiques à Nicolet et venait d'obtenir sa 
licence in&dicale le 27 jujllct 1835 quand i l  se fixe dans sa place natale. En 
1837 i l  prendra pa r t i  pour Papineaîi et s'adjoindra aux principaux 8yrupatlii- 
sants des alentours;   lus tard il représentera dans le district l'Association de 
la  Délivrance, fowéc P hloniréal par É d o u a r d - ~ a ~ r n o n d  Fabre pour le 
rapat?it,ment ctea e.xilés politiques et l e  prélévernent des contributions néces- 
saires h cc projet. Le docteur Gauvreaii épousera vers 1839 Anne-Louise 
Diinioriiin, sœur de l'abbé Sévère Dumoulin, ancien missionnaire d e  la Rivière- 
Roiige et curé de Yaniacliiche. Devenu veuf il s'unira en secondes noces à 
Alnrg!.ierite Bondon-Larivière, veuve de  Léger Lambert 22. 

Un autre médecin, d'une personnalité f o r t  différente mais d'une grande 
largeur d'esprit, exerce alors sa profession dans le viuage : le docteiw Sexton 
Francis Aiigustus Dame. Fils du docteur Alexander Aîigtietus Dame et de 
Morgaret Grant, il épouse Agnes Dunn q u i  ne I ~ i i  d o m e  aucune descendance. 
Le docteur Dame pratiquera toujours la médecine i la Rivière-du-Loup où  i l  
jouira de  I'cstiriie popillaire et d'une grande influence sur les affaires locales. 
Il persévérera jusqu'à sa mort dans l e  protestantisme et  décédera le 
24 avri l  1875 28. 

D'autres citoyens d e  langue anglaise apparaissent encore à cette Cpoque. 
Tel l'instjtiiteiir William 1-Tasty qui est un  protégé de l'Honorable Mattliew 
Bell, homme politique considérable et grand propriétaire d'industries, de 
monlins et de terrains dans toutc la région trifluvienno. A la Rivière-du-Loup, 
Mnttliew Bell posséde aine Ierrtie modèle du  côté est de la grand-rivière, ua 
peu en bas du viUagc; il y ~n t re t i en t  des animaux de race importés d'Angle- 
terre qui font l'aùmiration des fermiers; pendant longtemps le fameux 
N taureau du tionlioniuie Bell s fera parier dc lui dans les cercles agricoles à 
cause de sa taillc géante et de son agressivité ! A la mort de son protecteur 

21 Ariide J . .L .  Di~uernav dans L. LUEUXE. o.m.i.. Dictionrurire général du Cornda., i. 1. 
p. 567. 

22 Cliarlcs Dt is*~o,  Louis.Hon.oré Gau.vreou., dans ESJ. 1" octobre 1926. p. 6. 
23 CoUection Micliel Côté. 



William Hasty héritera de sa terre et sera couraminent appelé du n o m  de Bell. 
Ses enfants seronL tous élovEs ca~holiques e t  il louera toujours un banc pour 
e u s  dans I'eglise; mais il persistera lui-même dans sa croyance et sera inhumé 
dans le cimetière anglican 24. 

Un immigrant &cossais, Henry Adams, marié à une protestante, vient arissi 
s'établir dans la paroisse. Il se f a i t  construire, par le maitre charpentier 
Nicolas Béland,  un  moulin situé à environ deux niilles au nord d u  village, sur 
ln petite rivière du Loup. 

L'entreprise ne prospère point et, à la suite de pertes constantea, Adams 
doit la céder à son principal créancier, Maxime Damyl~oiisse, marchand du 
village, qu i  l'exploitera pendant quelques années puis la vendra à son heau- 
frère Élie Lemire. Plus tard Maxiriie Dampliousse reprendra la propriétC e t  la 
cédera i Louis Pagé q u i  la déiiiolira vers 1901. Le 1" avril 1902, le terrain 
sera acheté par Édouard BclIemare et  ce sera la fin dia moulin. 

Après son insiiccès Heiiry Adanis se retire au village. Il épouse en 
deuxièmes noces Mathilde Lncoursièxe qui lu i  donne quelques enfants, tous 
élevés catholiques. Mais l'ancien meunier gardera sa croyancc et sera inhumé 
avec sa première femme près dii tenilile anglican 2 5 .  

Parmi les fils de Ia localitG, l'un des plila prospères parait bien &tre Leger 
Lambert. Aprés avoir travaillé tout d'abord sur l a  ferme paternelle, i l  se fait 
navigateur ct achète même un8  goé!cttc, transpodant les prndui ts  d e  la rBgion 
aux villes de  Trois-Rivières et de Qiiébec; de là il se rend jiisqu'au bas di1 

fleuve et à Gaspé pour y pêcher la morue et le linre.ng, chasser le loup-msrin 
et s'approvisionner de sel. A son retour il vend sa cargaison aux niarçiiands 
locaux. C'est au cours de  ses voyages qu'il connaît et  épouse mademoiselle 
Marguerite Bondon-Larivière de Québec. Après avoir recueilli d e  bons profits, 
Léger Lambert abandonne son commerce et  se retire au village oir il se bâtit 
une maison presqtze vis-à-vis l'église. Il continuera cependarzt à exploiter une 
ferme s u r  l e  côté oucst du Bas-de-la-Riviérc; c'est la qu'il mourra sul~itenieot 
en 1850 2E. 

La Rivière-du-T,oiip commence vers cette époqiie à devenir une pépinière 
de vocations religieuses. ilepuis cent huit ans aucune fille d e  la paroisse n'était 
entrge en communauté lorsque ÉmiIje Frigon se présente, le 26 aoùt 183 1, chez 
les Hospitalières de Saint-Josepli à MontréaI. Née en 1809 de  Josepll Frigon 
et de JoaepLte Gravelle, sœur Frigon fait sa profession solennelle à l'Hôtel- 
Dieu le 2 septembre 1833. Elle manifestera, avec m e  profonde vertu, une 
grande adresse à toutes sortes d'ounsges spécialement comme pharmacienne, 
et décédera le 29 octobre 1845 h l'âge de trentesix ans. 

2' E. FABRFSURVEYEP - F..J. AUOST, Les Déprriés d e  Suin!~r).louricc e l  d e  Birckinghomshire 
(1792 à 1808), Les Trois-Hiviéres, Le Bien Public, 1934, p. 2 6 3 4 ;  sussi Collection hliclicl C8té.  

2; Colleciion hlichel Côii.. " Colleciion Micbd Cô~é. Ia résidencc de Léger Lamben. l'un des plus intEresants 
moournents historiques de Louiscville. est acruellemeni habilée par le pho~ogrnphe Michel Côté. 



Avec Émilie Frigon se clôt la série cles personnages les plus notables qui 
ont évoluPI sur l a  scène pnroissiale entre 1813 et 1836 : il a'en troirve de toutes 
sortes et dans tous les domaiues ! 

La localité et l'église. 

La localité de-même ne manque pas de charmes si l'on en croit la 
description faite en 1815 par l'arpenteur Joscph Bouchette. 

Le fief Saint-Jean, où se trouve la partie ouest de la paroisse, possède 
une terre bonne et  fertile OU l'on trouve encore u de très-beau bois de 
constriiction B. Quant a IR Seigneurie de la Rivière-du-Loup, elle s surpasse 

peut-être en valeiir toutea les propriétés d ' ~ e  étendue dans la pro- 
vince; son sol est communément une terre légère et rougeltre, un peu 
aahlonneuse, q.iielquelois mêlée d'argile; dans plusieurs endroits c'est iute belic 
marne jaune, très fertile, q u i  produit d'abondantes récoltes de grain, et en 
général de toutes les productions du pays; quelques parties sont extrêmement 
propres à la crue du chanvre et du lia. Le terrain est généralement uni, mais 
vers le bord du lac il est plat et Las, et  composé principalement de prairies et 
de piturages, également ercellens. Vers le front il ne reste point de bois de 
coustnzction d'une crue supérieure, ni même d'aucune autre espèce; mais vers 
le forid il y a plusieiirs pièces de terre où l'on trouve du pin et  du chêne de la 
plus forte taille. La Grande et l a  Petite Rivière du Loup, et qiielqiies courans 
inférieurs arrosent parfaitement bien l a  seigneurie; la première la traverse 
diagonalement et par ses détours ajoizte lieaocoiip aux  autres agrémens de 
l'end~oit. Différentes bonncs routes concliiisent dans toutes les directions. La 
rou tc  de Québec est oruée de cliaque côté d e  ~ilusieurs belles maisons, et de 
fermes très-florissantes. Des étalrilissemens et des routes nombreuses s'étendent 
de chaque côté des deux Rivières du Loiip, dont les bords, pendant l'espace 
de plusieurs milles, sont élevés, e t  agréablement variés de bois e t  de paysages 
qui, joint à la  fertilité des cliamps bien cultivés, laissent peu à désirer pour la 
perspective, Sur la rive occidentale de l a  grande rivière est le village du Loup, 
qui contient sedement 30 ou 40 maisons; mais les étabLissemeiis de cliaq-t~e 
côté de la route sont si t i e n  haliiiés qii'oa peut presque les considérer comme 
une prolongation du village k iine grande distance. Dans le  village, en face 
de l a  routc, est une église neuve, remarqiialsle par sa grandeur, l'élegance de  
sa structure, et le bon gozît d c  sa décoration. Les deux clochers qui sont 
siu le devant sont coiivcrts en fer blanc, ce qu i  fait qn'ils s'aperçoivent à une 

distance considéral-ile. Prés du village, un très beau pont de liois traverse In 
Grande Rivière dii Loup, et il est construit [...] d'une manière ji la fois élégante 
ct solide. La population et la richesse de cet endroit sont considérables; on y 
exerce plusieurs métiers, et il y a plusieurs boutiques pour la vente de toutes 
~or tes  de marchandises nianufacturées et de  productions; on y rassemble: une 
grande quantité de  grain polir l'exportation, lequel est déposé dans des 
magasins construits à cet effet. Touts Ja seigrieurie e t  une  partie de l'augmen- 
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tation sont cultivées. U y a sur les rivièrcs quelques moulins à grain et 
quelques scieries 27. n 

Parmi les événements qui Se succèdent i l'époque o ù  Boirchette écrit ce 
panégyrique, le principal est le  paraclzèvcment intérieur de l'église. Le 
28 mars 1815 une  assemlilte de paroisse confie au sculpteur Urbain Brien dit 
Desrocl-iers, deinelirant I la Pointe-riix-'ïrernLles près d e  Montréal, l'ornemen- 
tation de la voûte, comprenant les moulures, la peinture et dorure. L'entre- 
prise coûte a seize mille livres ou slieliiia de vingr sols *. Le 13 juillet s i~vanr  
les fabriciens chargent le rnênie artiste i t  ... de faire les retables des deux 
cliapelles dans le même ordre que celui du  cœur, de pltis les stales dans le 
cmiir d'asseniblsge et  dans lc mcilleur goût. 'En outre de peinturer convena- 
Iilement avec trois couches d e  peinture toiit le rctable du  cœur  et des deux 
cllnpcllcs ainsi que les stalcs et  les corniches de la nef. En6n dorer convena- 
bleuient ioiiie la sciilytiire des retables du coeur et des dites cliapelles ainsi 
q u e  la corniche s~ismentionnée. S'obligeant en oiitre de changer avant tout les 
ornements des trones ail goût d u  d i t  Sr Cilré et d'ajouter des ornements pllis 
conr;exinl~les aux Trophées qui  se trouvent de chaque chté du Cadxe au fond 
clii retable. P TOUL cela pour la somme de quatorze mille livres de vingt sols 
q u e  les n~arguillicrs rr s'oliligent de bailler et payer ait di t  Sr Entreprcneiir ii 
fure eL à mésure qu'il y aura de  l'argent dans le coffre de la Fabripe2'  a .  

Tsnclis que iiiaitre Desrochers s'affaire a décorer l'église au  goût de lnessirc 
Lcbourdais, celui-ci a u n  petit uioleotendu avec sou évèque. En acceptant son 
poste i l  s'était engagé 1i donner Ie tiers dc la dîme curiale pour la prébende 
de son oncle, Monseigneur Panet, évêque de  Saldea in partibus ct coadjuteiir 
de  Québec 2? C'était là une procédure admise; l'abbé Bertrand avait accepté 
lui aussi un arrangement analogue en faveur de 3i ' lonsei~eur  Pierre Denaut ". 
Mais voici que l'alilji: Lcbourrlais exprimc le  souhait d'être libéré de  son 
obligation. Alors Monseigneur Plessis lui ecrif non sana ironie probahlement : 
a ... le seul nioyen de vous en délivrer serait d'acceF~er une autre cure, 
Cl~âteauguay, par exeiirple, clont tous les revenus seroient polir vous. Si ce 
parti uc i70us convient pas, vous &tes à nilrnie de consemer la Riv. du Loup, 
avec la rusnie charge que ci-devant $'. a Dès qu'il reçoit la lettre le cher 
monsieur Lebourdais se prkcipite sur son écritoire, tellemeut pressé qu'il oublie 
l e  premier verbe dans sa réponse : 4 [est] vrai q u e  j'ai témoigné à votre 
grandcur que je dés i ro is  d'?tre déchargé d e  la pension d e  Monseigneur le 
Coacljiiteur, mais ce n'&tait que  par la selile raison que dans trois années je 
n'étais pas parvenu à payer mes dettes. L'abondante récolte de l'année 
dernière m'a tiré de cette misère; et, puisque votre grandeiir a la bonté de me 
laisser libre, j'ainie beaucoup mieux garder l a  cure d e  la RivGre du Loup, e t  

" J. Boucri~ne, Description topographique de La Province du Bas Canada, Londres, 
Faden, 1815, p. 29&302. 

28 Séances du Ei mats 1815 et du 13 juillet 1815. copie& n o ~ t i é e s ,  APL.  
20 J.  Lebourdais. plre, contrat du 4 novembre 1813, original, AETR. 
30 Voir hl" P. Denaut, lc~ire à hl. Bertrand, Longueuil, 7 mars 18011, origiad. MQ. 
3' Mur J.-0. Plessis, lettre i M. Lebourdais, Québec, 6 eeptcrnbre 1817, original, AAQ. 
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y avoir le pIaisir de payer la pension de &Ionseigneur de Saldes pendant un 
gcaod nombre d'années, si Dieu veut nous accorder la vie a2... * 

Mais le Curé échappe à cet écueil ponr en frapper un nouveau. Les 
fabriques d e  la région ayant refusé de payer la petite gratification exigée pour 
la cote de leurs registres, les grelfiers les ~va ien t  poursuivies en jiistice et  eues 
avaient perdu leur cause. Les curés, monsieur Lebourdais en tête, désirent 
maintenant faire passer rrne loi abolissant ce pourboire. L'Évêque de Québec 
écrit vertement : 4 Interjcttez u n  appel si POUS voulez et si vous pouvez; maja 
n'allez pas occuper Ia législation d'une pareille mesquinerie, tandis que les 
fabriques du District de  Québec payent tolites au greffier sans raisonner et 
plus cher qiie vous. Gardez, Messrs du clergé, gardez votre influence et vos 
réclamations pour des affaires de plus grande conséquence, comme i1 en peut 
arriver tons les jours qui interessent la religion 8? * 

Le gouvernement n'est donc pas sollicité en cette affaire. Mais le 28 j a n -  
vier 1818 il renouvelle les droits seigneuriaux des Ursulines trjfluviennes. Le 
texte solennel dia document, mélange d'anglais et de français, est écrit sur un 

lourd parchemin qui porto le g a n d  sceau du Gouverneur, cercle de circ de 
quatre pouces de diamètre par un tiers de pouce d'épaisseur : i l  garantit aux 
a fidèles e t  bien-aimées Dames D l'intangible possession de 1eu.r~ fiefs 54. 

L'année suivante des ordonnances multiples s'imposent à la conscience du 
Curé et des marguill-iers de la paroisse. Le 13 juin 1819, dans son acte de 
viaitc, h.lonseigieur Plessis stipule en cffet : 

lo - que le ierrein de l'ancienne chapelle, consistant en uri arpent en superficie 
auprès du lac S. Pierre, soit vendu au profit de la fabrique. l a  que le baptistérc 
soit transféré su  bas de I'égliac, confarmi.meni à notre ordonnance de visite d u  
2 juillet 1807, et qu'i cet eRei I'on déplace, s'il l e  faui, le banc des marguilliers 
s u r v e i h u ~ .  30 - qu'en attendant la vacance des bancs des chnpelles mentionnée 
dans notre dite ordomance d e  viaiie du 2 juillei t807  i l  soit placé dans l'une 
d'elles un roolessionnal portaiif, au cas que les grilles du  Lislustre soient insufi. 
sanies, et que désormais l'on ne confesse plus li la sacristie en1r8 le le r  mai ei  le 
ler no" de chaque snnee. 40 - que le nombre des ceintures d'aubes soit porté à 
six et celui des lavabo à deux douzaines. 50 - que le tabernacle do mnitre autel 
soit reculé de  i ro is  pouces ponr élargir l'auiel d'auiaoi. 60 - q n e  l'on fasse faire 
en argent des boîtiers pour les SL'"builes et un petit vaisseaa pour bapiicer ... 
Les braves fakiriciens se montrent passa bleruent insouciants à l'égard des 

règlements épiecopaux; cependant l'emplacement de la première église est 
vendu au Sieim François Caron ", 

Le 1" octohre 1820, a pour le profit et l'honneur de la dite paroisse *, les 
marguilliers achètent u du Sr Remi Audy peintre cinq tableaux pour la somme 
de trois mille sept cent quatre vingt douze livres ancien cours *. 

s2 1. Lebourdais, pire, lctire à MG J..O. Pleesia, Riviére du Loup, 7 sepiembre 1817, 
original, AETR. 

Mg' J..O. Plrpsiia. lettre i M. Lebourdais, Québec, 12 janvier 1918, original, AAQ. 
88 Lettres paienica, 28 janvier 1818, original, AUTR. 
36 Contrat Fabrique-Caron. 28 octobre L W ,  greffe A. Gagnon, dans copie d'un procès- 

verbal de T. Aston, 28 avril 1834 cunservée par Mme Angéline Caron-Legris. 



Ces peintures couronnent la décoration du snnctunire. L'artiste, dont la 
biograpliic est presque inconnue, avait été son propre maître et  n5avait jamais 
meme visité l'Europe. Mais il avait déjà plusieurs œuvres à son crédit, entre 
autres deux tableaux dans l'église de Verchères. Pour la Riviecedu-Loup il 
peint six toiles mesurant environ dix pieds par hiiit. La première, au-dessus 
Je I'auiel du transept gaiiclie, représente l'Assomption. La deiniéme, à gauche 
dana le chrrrur, a pour thème le repos de l a  Sainte Fsmille en Égypte; c'est la 
copie d'une muure attribuée à Vari Loo qui se trouvait au  Séminaire de Quéhec. 
La troisième, encore a gauclie du chmur, est uu SacréCœur  entouré d'anges. 
La quatrième, à droite du cliocur, dépeint le Christ en croix d'apri.5 un tableau 
de  &lonnet possédé par le Séminaire de Québec. La cinquième, contiguë à la 
précédente, est le baptême du Christ, probablement une  copie du  tableau de 
Mignard gravé par Audran. La sisienle, ail-dessus de l'aiitcl latéral de  droite, 
représente 1c martyre de  saint Laurent ' O .  

Le portrait d e  saint -4ntoino, dont I'origiric cst iricontiuc et qui mesure 
dix pieds par dix, se trouve cléji j. l'arrikre di1 iiiaitre-autel. 

Tandis que paroissiale cst en voie de deveriir l'une des plus artisti- 
ques de la province, les protestarits Jc la RiviEre-du-Loup se bâtissent un petit 
temple, ail sud-ouest du village, siir un  t e r ~ a i u  concédé par Moses Ra- 
financier juif de Trois-Kiviàres. L'édifice, toiit enticr en pierre des chanips, 
mesure quarante pieds de longiieiir par trente d e  largeur avec des murs de 
vingt pieds de  hauteur ". 

Quoique desservis seulement par lin niinistrc résidant P Trois-Rivières, les 
Anglicans locaux seml~lent être actif$. Ali déliut de 1820 l'un d'eux, 
A. G. Douglas, fait imprimer à l'atelier de  Duvernay un petit catécliisrne 
protestant : c'est un oiivrage, écrit-il, . que  je crois utile ail pul~lic" 8 .  

Eii cette même année 1820 le temple est inaugré  et dédié à St. Jaines. 
Les registres y débiitent en 1821; le premier signataire est le révérend C. S. 
Witliams 11 est eiiivi par Jolzn Campbell Driscoll, qui est nommé, le 
12 novembre 1822, x ... au soin des $mes dc Ia portion protestante de la Paroisse 
de la Rivikre du L o u p ;  avec eu niênie temps la charge et l'inspection des 
habitants protestants des paroisses de Macliiche et Je Nicolet ... x .  Lc i i l ir i is trc 

Driscoll parnit avoir qiiitté In  place en 1829;  l'on y trouve su1,séquemnient les 
desservants A. .4nslcy, Sail-J. Wood et A. Ealfoiir. Le 7 octobre 1839 Narcisse 
Guéroiit prendra charge du  petit go i ipe  porir une période dé quinze annécs 

SB Livre de  cornpics de la Fabn:que, original. APL; aussi hl. Bisaun, La Bili/ioilzèque 
cartudienne. 1. 9. 15 jarivicr 1830, p. 2W: \'AI-n~c, 1.-Boptisie Roy-Audy, Peinrre, dans ESJ, 

I 19 niai 1939, p. 1 ;  Cirig iablcoux de J e a n - R a p ~ i ~ i e  R o y - A d y .  IOAklPQ; Eifichel CÔTL, Cornmu- 
niclrcion d u  21 aoùt 1936, IOAblPC): L..A. L.-Dusalilon, plre, lcttrc a C. Cagnon, Louiseiille, 
27 sepicmbre 1926, original, APL. 

A. E. LECGE, The Anglican Churcli i n  Thrae Rivers, Quebec, 1768-r956, [s.l.s.d.l, p. 147; 
C . A .  MILOT, La Pelile histoire, dans EL,  29 avril 1949, p. 14: Collec?ction M i c l i ~ l  C61é. Cet 
édifice scra démoli en 1950 et ses pierres senuuni  I élever uri mur de souièiieriieot le long de 
Is grande rivière du Loup 

38 A. C. Douglas, leiire à L. Duvernny. Rivitre du Loup, 25 tSvricr 1820, original, APQ, 
3s R e g h r e  de rEglise proiesbnte de la Rivière du Loup, original, iIPJTR. 
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semble-t-il. Le révérend William Mcrrick sera désigné pour le  remplacer le 
6 ju i l le t  1850, mais il ne  résidera pas longtemps à la Rivière-du-Loup 40; le 
ministère sera ensuite confié a u  pasteur de Sainte-Ursule. 

Vers 1820 un événement d'importance capitale surrient dans la région : 
l'établissement d'une grande industrie. Trueman Kimpton achète une vaste 

etendue de foret dans le canton Himtersto~m et Iiâtit une scierie sur la grand- 
rivière, à quinze milles en amont du village de la Rivière-du-Loup. Kimpton 
améliore les cbemins existants et en ouvre de nouveaux. Ii bâtit sur la  riviére 
Chacoura, entre le rang de l'ilc Laglanderie et celui de Saint-Charles, lin 
raccourci et un pont qui porteront pendant plus d'un siécle le nom de 
a Trémenne r, celui même de l'iadirstriel déformé par des bouches françaisea. 
Une boune partie du parcours est pavée en madriers de pin pour pouvoir porter 
les lourdes charges qui y passent. Cliaque jour en effet une vingtaine de 
voitures à double attelage transportent le bois cle sciage depuis le  moirlin 
jusqu'à la Riviérdu-Loup. Là les planches sont chargées dans les chalands et 
portées au lac Saint-Pierre où on les transborde sur des goélettes qui vopent  
cers les États-unis par la rivière Riclielieu ou par l'Atlantique a. 

Cette entreprise forestière, pourtant considkrahle, est loin d'absorber toute 
la maiii-d'oeuvre disponible. Aussi faut-il que beaucoiip émigrent au deliors. 
Tandis qiie Ie Nord-Ouest canadien et américain continue à attirer les esprits 
audacieux. la colonisation dans ln province même commence à intéresser les 
tempéraments sédentaires. A partir de 3818 plusieurs paroissiens vont s'établir 
au u Ruisseau-des-Chênes dans la paroisse d'yamaska m, y jetant les fondements 
de Saint-Guillalime d'Upton. L'on y trouve dès les débuts Pau l  Gélinas, Jean- 
Baptiste Tessier, Joseph Lesage, venant de  divers rangs; Jean-Marie Deserres et 
Louis Desjarlaje, originaires du Petit-Bois; Michel Lamoilie, de la Baic-des- 
Wiirds. Plus tard d'autres Font les rejoindre là-bas. En 1835 Monseigneur 
S i p a y  confie la petite mission eu nouveau curé de Saint-David, l 'al~bé 
Joachim Boucher 4?. 

La paroisse de Saint-Antoine-de-Padoue prend de plus en plus conscience 
de sa grandeur. 'En 1822 les marguilliers achètent André-Auguste Malard 
e t  Georges Zingraff, facteurs d'orgues monhéalais; un instrument qui est 
installé l'année suivante 43. 

Le premier artiste à la console est ZGphirin Gaumeau, auquel la Fabrique 
verse fi une somme de cinquante livres courrant par  chaque amée polir ses 
peines et trouhles à joiier des orgues les dimancllcs et fêtes 4'... 

40 A. R.  KELLY, Tlte Qeebec D~OCCS~A Arcliives, dans RAPQ, 1846.1947, p. 269, 278, 285; 
aussi p. 208. 

4 1  Charles DREXRD, Le Confan Hunter's Town, Comté de .;Wa.skinongé, dans ES!, 
1"' juillet 1925, p. 5 ;  aussi R~CLB, Le Canton de Nunierstoiun, dans ESJ, 10 juin 1937, 61. 1. 

4"- L. -D~snu~vr~ns ,  Notes his~oriqaes sur la paroisse d e  Saint-Gogiuurne Upron, 
Montréal, Pigeon, 1905, p. 18 S. 

43 Assemblée de Fabrique du 6 octobre 1822: conrrat Fabrique-Malard et ZingraB, 
17 septembre 1823, greffe A. Gagnon' copies notariées, APL. 

4 4  Asemblée de Fabrique du 14 seyiembre 1823, original. APL 



A cette époque, le bon monsieur Lebourdais perd son assistant : I'ahbé 
Jean-Zéphirin Caron, vicaire depuis un an et futur g a n d  vicaire de Montréal "S. 

Le développement constant de la paroisse oblige à construire de nouveaux 
jub6.s dans Ia nef et  les transepts 4a. La Falirique poursuit également Ia 
décoration intérieure. En 1826 elle fait exécuter par Urbain Deerochers, pour 
le prix de dix mille livres, e trois autels, deux petits tabernacles, quelques 
garnitures de cliandelliers et lustres" a .  En 1828 viennent les dernières 
pièccs : Ic banc d'œuvre et la chaire. 

Toutes ces sculptures : voûte, stalles, autels, retables, chaire, banc d'œuvre, 
cliaudelicrs, etc., constituent Lin trésor artistiqiie inappréciable. 

Le principal morceau est le maître-autel. Son tal)ernacle, en bois sculpté 
et entièrement doré, est une oeuvre de François Baillargé. Ti représente une 
façade de basilique romaine traitée à la française : grand portique de style 
corintliien comprenant trois avant-corps; celui d u  centre est dominé par ime 
grosse coupole R imbrications couronnée d'iine lanterne ajoiirée A contrefor~s; 
ceux des côtés, Iienucoup moins saillants, sont surmont& de lanternes de même 
style. Les deux travées médianes sont ornées de glaces en ovale entourées de 
guirlandes de fleurs. Les deux prédelles comportent des imitations de 
maçonnerie coupées pa r  des panneaux de  fleurs et de fruits. Sur des portes 
moulurées se trouvent trois bas-reliefs figuratifs. Au centre, le Bon Pasteur; 
à gai~clie, le Christ à Iz coloune dans un décor nrcliaïque; à droite, saint 
Joscplz tenant un bâton. Les deux trophées de l'avant-corps centra1 contienrient 
des burettes, calices, livres, etc. La sculpture ornementale est tour à tour 
stylisée et naturaliste. L'ensemble est imposant. 

Le corps du maitrc-autel provient de l'atelier d'Urbain Desrocliers. Le 
tomlieaiz est en bois sculpté, peint et orné de  filets de dorure. Aux angles se 
trouvent des anges ailés dont les bras sont repliés sur la poitrine. -4 l a  partie 
supérieure sont trois bas-reliefs : celui de gaiiclie représente un adolescent assis 
au milieu de livres et tenant un llâton; celui de droite représente également 
un adolescent au  d i e u  de livres, les jambes croisées, tenant ime croix dans Ia 
main droite e t  un livre oiiven dans la gauche; celui du centre, inscrit dans un 
ovale, représente deux bras l'lm vgtri et l'autre nu qui se croisent devant une 
croix : c'est l'emblème des Franciscains, principaux- missionnaires puis premiers 
curez et fondateurs d e  la paroisse. Dans le champ dri tombeau le sculpteur a 
placé Io3 trois Maries agenouillées airprès du sépulcre du Christ représenté 
conime un sarcophage romain recouvert d'un linced. L'ange est assis sur le 
voile et tourné vers la gniicle o ù  est la Vierge; la deuxième Marie se trouve à 
droite, elle a échappé son pot d'aromates et cherche à écarter le suaire; la 
troisième, dont la figure est délicieusement naïve, est en arrière et tient précieu- 

'5 J.-B.-A. ALLAIRE, Dictionnaire Biographique du Clergé canadien Irançrris. Les Anciens, 
hloniréal, Imprimerie des Sourds-Muets, 1910, p. 98. 
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sement son vase de parïums su r  sa poitrine. Les personnages sont un peu 
dispersés mais la scène est d'une fraicbeur et d'une simplicité admirables. 

L'ameublement de l'église comprend encore un chandelier pascaI en boie 
sculpté et doré dans le style de la torchère Louis XIV; c'est une muvre 
d ' h d l e  Gautliier. La crédence en bois est une sculpture d'Urbain Desro. 
chers, tout comme les six chandeliers d'autel, oiwrés dans le sqle du 
XVIlX" siècle, dont les bases cornporten t dix-huit motifs différents d'orne- 
mentation *. 

Les deux dernières pièccs sorties de l'atelier Desrochers sont le banc 
d'œuvre et la chaire. Les artisans de cette dernière s'identifient sur une 
planchette dissimulée dans le plaricher. La première inscription est en latin 
et signif ie : u Si V O U S  désirez connaître mon nom, regardez plus bas, il est écrit : 
Étienne Dauphin, âgé de vingt et un ans : 1829, quinze octobre, Priez pour 
moi. i. Les deux autres épigraphes sont en français : Marion qu i  e fait la 
menuiserie de cette chaire : 1829 v ;  u Louis Narbonne, scidpteur, âgé de 20 ans, 
l'an 1829 r 

Les écoles et la population. 

Les paroissiens de la Rivière-du-Loup, justement fiers de leur belle église, 
apprennent progressivement ii mieux apprécier l'instriiction. 

Entre 1823 et 1836 plusieurs jeunes gens fréquentent le Séminaire de 
Nicolet, ce sont : Édouard Boucher, Antoine Deeaulniers, Toussaint Caron, 
Prisque Gravel, François Mineau, le f u h r  notaire Louis Fortier, Georges- 
Ezienne Dauphin, iigé de vingt et  un ans : 1829, quinze octobre, Priez pour 
L.-Lottinville, Thomas et Charles-Olivier Caron; François-Xavier Garceau, 
Jean-Baptiste Mayrand, Norbert Laniliert, Aimé Loranger et Jasepli-lÉdouard 
Pichette 

A la même époque quelques jeunes filles sont pensionnaires chez les 
Ursulines de Trois-Rivières : Édile Bazin, Jane Fortier, Amélie et Léocadie 
Mayrand, fimélie Bourret, Delphine Baker, Mathilde Moussette, Marie Saint- 
Aniant, fille adoptive de madame Slieppard, et Ursule Cloutier "'. 

Dans Ir paroisse même les écoles se déveIoppent avec lenteur. Pendant 
longtemps l'on n'y trouve que celle du village, établie par monsieur Bertrand 
et nlaintenuc p a r  ses legs testamentaires. 

En 1822 une classe élémentaire s'ouvre chez Ignace Lessard pour les 
résidents de Beauséjour: de la Carrière et du Village-des-Noël. C'est une salie 
de vingt-quatre ~iecle par vingt, bâtie sur un terrain de cinquantequatre pieds 
par cinquante-quatre 62. 

4s Dossier Louiseuille, IOAMPQ. 
40 Jacques HERTEL, Choses ex uunes  à Loukeville, dans E S ] ,  1" mai 1925, p. 1. 
60 3. -A.4 .  DOL~TLLB, pue. Histozrc di$ Collège.Séminnire de Nicole;, 1803-1983, t 2, 

Montréal, Bcauchcmin, 1903, p. 134* s. 
61 Les Ursdiner des Trois-RiifEres, t. 2, Trois-Rivières, Ayoite, 1892, p. 530.545. passim. 
62 Ecoles de la Paroisse de la Kioière du Loup (En Haut), 19 décembre lm, original. APC 



Le 6 mars 1826 grice à une loi provinciale passée deux tins plus tô t  pour 
permettre aux parois~eç de fonder des écoles, l'abbé François Noiseux trans- 
porLe j. la Fabrique les rentw, l a  maison et les terrains que le c u é  Bertrand 
avait légués dans un but d'éducation63, Le fonctionnement de l'école requiert 
aussi une contribution des écoliers et un supplément qi ie  le CurQ paie lui-méme 
de ses propres deniers ", 

En 1826 également le Conseil de l'Institution royale nomme un comité de 
cinq membres : l'Honorable M. Bell, D. Grant, E. Mayrand, P. Bazin et 
W. G. Slieppard, pour exécuter ses vues dans la paroisse; l'ou y fondera 
effectivement une école strictement anglaise e t  neutre 55.  

Cepeiidant, g â c e  à l'influence de monsieur Lehourdais, deux nouvelles 
classes riirales commencent en 1826 : l'une ai1 Petit-Bois et l'autre dans le  
nord-oiiest de la localité, cllez Joseph Eamliert. 

E n  1828 deux autres débutent a la Petite-Rivikre et Jans le Haut-dela- 
Rivière 

En 1828-1829 le  maître de l'écolc anglaisc est Patrick Benson; la maîtresse 
y est kriss Barriot Ttiompson qui éduque  une vingtaine de fillettes 57. 

A l'école de la  Fabrique, le professeur est Ronald McDonold qui enseigne, 
a plus de quarante garçons, la lecture, l'écriture, l'arithmétique, l a  tenue des 
livres, les grammaires anglaise, Irançaise et latine, l'algèbre, la géographie et 
l'histoire. En 1829 le Parlement ayant oirert des octrois aiuc écoles faliricierines, 
celle de la Rivière-du-Loup, q u i  engage alors 31. Benson, est en mesiire de l u i  
donner un adjoint poiir le francais : Honoré Lemaître-Lottinville, jeune homme 
de talent qui poursuit en mEme temps des études latines. Et  comme les 
écoliers sont à l'étroit dans leur bâtisse, ou  y fa i t  iine allonge et d'autres 
améliorations ". 

En 1834 deux noiivelles écolcs apparaissent : l'une au Bas-de-la-Rivière et 
l'autre à l'ouest dia Haut-de-la-Rivière, 

Le systéme d'éducation de la paroisse tel qu'il existe alors ne  laiese 
pratiquement rien à désirer. Il est indubitatlcmcat supériciir à l'organisation 
scolaire correspondante des pays les plus avancés de l'époque : Angleterre, 
etais-unis, France. 

Au début de  1836 la localité est divisée en districts dont chacun a sa classe 
avec instituteur compétent. 

33 Conirat Noiseux.Fabriquc, 6 mors 1826, gre f fe  Dumoulin,  copie certifiée, APL; aussi 
assemblée du 15 mars 1846, Liure de compres de lu Fobnque, original, APL. 

Gc Consultation Iégde, 28 octobre 18W, AETR. 
" ~Nomr'narion des Cornmissoires d'Ecoics, Quebec, 29 June 1826, original, APC : aussi 

A R r t r ~ m  E ~ J  the English Schoo( !or the Pan'sh. oj  River du Loup ... for the year 1829. APC. " Eco(es de (a paroisse d e  la Rivière du Loup ( E n  Haur i ,  19 décembre 1838. " i l  rerurn oj 1h.c Enplish School \or the Paris11 O/ River d u  Lou p.. 
5"apport de rico!e paroisside de Riviéredu.Loup, 30 juin 1839. original APC. 



Alexis Lamy est professetir à l'école du district no 1 de la Carrière. 
Éduqué au collège de Nicolet, il est qnalifié pour l'kcriture, la lecture et 
l'arithmétique; il enseigne à vingt-cinq éIèves dans Ia maison d'Ignace Lessard. 

Paul Bélair est instituteur à 1'école du district no 2 pour Grandpré. II 
possède les mêmes qualiGcations et a trente-trois élèves cllez Josepli Lambert. 

Josepli Vadeboncœur enseigne à I'école du district no 3 au Petit-Bois. 
C'est un gradué de l'école élémentaire du village; il a quarante élèvea. 

Rladmoiselle Gélinas, éduquée à une école élémentaire, fait la classe à 
trente écoliers dans le district no 4 de la Petite-Rivière. 

Mademoiselle Bolirret, ancienne élève de  l'école du village, enseipe à 
vingt-cinq enfants du district no 5, i Youesr du Haut-de-la-Rivière. 

Au village, Pierre Brousaeau, ancien du collège de Nicoht, est professeur 
pour trente garçons. Miss Rarkin, qui a étudié drins les écoles élémentaires 
dc Trois-Ri-{ères, enseigne à trente-six filles. 

Dans le district na 7, a u  Bas-de-la-Rivière, l'instituteur est Joseph Gaucher 
qoi a trente écoliers. 

Au district na 8, d-u côté est du Haut-de-la-Rivière, madame Brousseau, 
ancienne de l'école dir village, enseigne à trente élèves. 

Mais voici qu'su printemps de cette année 1836, la Législature supprime 
l'aide gouvernementale aux faliriques. Aussitiit cinq de8 huit kcoles de la 
paroisse ferment leurs portes : il ne reste plus que  celles du Village, de la 
Carrière et du Petit-Bois 

Tmdia pue l'organisation ecolairc connait siicceasivement cette prosperité 
et ces revers, la vje se potusuit dans la paroisse avec divers événements. 

En 1829 Monseigneur Bernard-Claude Panet, maintenant évêque de  
Qnébec, vient faire la visite pastorale chez son neveu : sa principaIe prescrip- 
tion est = que suivant l'ordonnance de feli Monseig' .!.-O. Plesais du 
2 juillet 1807, le haptistere soit placé a u  bas de 1'EgLse et que dès que les 
bancs des deux cliapelles rentreront à la fabrique, il y soit placé deux 
confcssiounaus " w ! 

En cette même aniiée 1829. monsieur Lebourdais reçoit un nouvel assis- 
triut : I'abhé Jean-BaptisteAntoine Ferland. Né à Lngstoa, Ontario, le 
25 décembre 1805, l e  nouveau vicaire avait fait ses études à Nicolet. Ordonné 
prêtre depuis le 14 septembre 1828, i l  arrive i la Rivière-du-Loup après un 
stage à Ia cathédrale d e  Québec. II restera iin an dans la paroisse. Tl sera 
ensuite vicaire et curé en divers lieirx pendant onze ans, préfet ou supérieur 
du séminaire de Nicolet pendant neuf ans, h I'nrclievEclié de Québec quatre 
ans et finalement professeur d'histoire à l'Université Laval depuis 1854 jusqu'à 

60 Ecobes de k Puroisse de la Rivière du Loup (En Hrrut). 19 décembre 1833. 
69 Livre de compres de Eu Fabrique, original, APL. 



sa mort en 1865. Ti publiera plusieurs ouvrages historiques de grande valeur, 
surtout son Cours d'histoire du Cunoda crui est une œuvre impérisaable". 

En plus d'être un travailleur assidu, l'nbbé Ferland était un agréable 
compagnon. Monseigneur Plessis n'avait-il pas écrit un jour, en badinant: au 
directeur d u  collège de Nicolet : u Je vous renvoie Ferland, je n'ai pas pu 
encore réussir à lui faire prendre son sérieux. r Gérin-Lajoie assure de son 
côté : Si M. Ferland n'eût pas été prêtre, ni historien grave, il eût été sans 
doute im écrivain liumoristiquc de premiére force . 

L'abbé Lchourdais ne déteste pas lui non plus lea mots d'esprit de sorte 
que le presbytère en entend fueer des rires ! A son arrivée le vicaire apporte 
une lettre de l'Évêque lui délendrnt d'aller à la chasse avec 3 le Curé. 
hlonsieiir Leliourdais lit le mosaage et sans perdre son crtline déclare : u Eh 
hien ! alors nous n'irons pas l'un . avec . l'autre, nous irons chacun notre tour. s 

Comme le jeune prgtre apporte plusicura caisses de livres, l'abbé Lebour- 
dais s'exclame : s Mais, as-tu envie de  devenir évêque OS ! . 

Voici qu'en prenant posswsion de sa chambre, i- l'étage supérieur du 
presbytère, monsieur Ferland n'y trouve que le plus indispensable mobilier. 
Il demande clonc une Iriibliodiéque pour y placer ses bouquins. A quoi Ie 
Curé de répondre : a Place-les au grenier ! Tu ne les lis pas toiis ensemble, 
quand tu en auras fini un, tir l'y reporteras e t  en   rendras ua autre ! r 

L'appartement ne  possédant même pas de table d e  travail convenable il 
faut en demander une; mais monsieur Lebourdais n encore la riposte prompte : 
4 Tu veux une table dans ta chambre ? Tu n'as pas besoiiz de cela; tu  vaa 
prendre tes repas avec moi, en bas. Le vicaire explique que c'est pour écrire. 
u Comment, pour écrire ! Pas de danger que je t'en donne une, tu  t'en 
servirais pour écrire à Monseigneur et lui frire des rapporta contre ton 
Curé 6" !i 

L'abbé Ferland ne demeure que peu de tempa à la Riviéredit-Loup. Alirés 
lui plusieurs assistants s'y succèdent avec rapidité : les abbés J.-D. Dézid en 
1830, J.  Desrochers en 1831, P. Pouliot e t  J.  Harper en 1834, P. Gariépy en 1835. 

Mais revenons en 1829 au moment ou le futur historien commence son 
ministère dans la localité. Les citoyens sont alors aux priees, comme trente 
ans ariparrvant, avec la question du pont de la grand-rivière. Un groupe tente 
de le faire reliâtir ail bout de la n i e  Saint-Laiirent, a en alignement avec lc 
chemin du roi, entre les terrains d e  madame Vcuve Renvoyé et de Madame 
Phineas ni1 nord-ouest, et sur celui du Sr Josepli LottinviUe au sud-est de la 
Rivière 3 ;  le pont y serait sa place naturelle, se trouveroit à I'affourche de 

01 J..B:h. A I.LAIRF, Dic~ionnoire .biograpl~lque d u  Clergé canadien jronçms. Les Anc iens ,  
p. 207. 

62 Iacques HWTEL, Chases et  ouires ü Louueiiille, dans ESJ, leC mai 1926. p. 16. 
6s Chnr1.e~ DRISARD, L'abbé J.-B. Antoine Ferland, 1805.1865, dans ESJ,  23 fé%rier 1933, . . 

p. 1, 8. 
L A .  L..Dusablon, ptre, dans Colleciion Michel Côté. 



six chemins 3, il u raccourciroit de trent*trois arpents, à cinquantsquatre chefs 
de famille Ic chemin sont obligés de faire pour venir à l'église ou au 
moulin, pour venir chercher le curé ou Ie docteur ou pour envoyer Ieurs 
enfants à l'école w ;  il aboutirait au cllemin du Brulé, abrégant a d'une demie- 
lieue Ia voie publique entre cette paroisse et celle d e  Machichc *; enfin, < le 
pontage y aeroit de trente pieds plus court, la cage de dix pieds moias haute, 
et les quais aussi de si- pieds moins hautss3 B. 

Malgré tant d e  bons arguments le grand voyer PierreLouis Panet rejette 
la requête et décrète que I'itncien pont sera simplement réparéa". D'ailleurs, 
a la paroisse est poiirvu de passages suffisants sur des bacs a trois diffkrents 
endroite .; celui qui  se trouve précisément aii bout du village est parfaitement 
entretenu selon les règlements provinciaux- s7. 

Plus que les routes c'est la grand-rivière qui est le principal moyen de 
communication. C'est par elle que se fait presque tout l e  transport lourd .  
Aussi trouve-t-on dans la a lace plusieurs navigateurs ou armateurs. On y 
ccnstruit même des embarcations considérables : tel l e  Sninl-Antoine, qui est 
un a grand bateau ii lin mat D, dont me moitié est achetée le 21 juin 1833 par 
l'aubergiste Jean-Baptistc Loranger. Le vendeur, Olivier Fortin, se réserve Ic 
droit d'enlever du navire, alors en route pour Québec, une hache, un petit 
saloir et irne poêle 

La mème année Antoine Duval, cultivateur de la localité, achète Eu 
Sophie, berge ouverte * du port d'environ cent cordes d'épinette aèche, ayant 
soixante cinq pieda de longueur dans ses fonds et environ dix-neuf pieds clans 
ses beaux, avec ensemble ses ancres, choine, voile et tous ses autres agrès et 
apparaux, te1 et ainsi v i e  le tout est et se trouve actuellement, excepté les 
meubles et effets de ménage, e t  dont le dit acqtiércur en prendra possession 
aussitôt qr~'e1le sera arrivée de St François et déchargée 6b. 

Toute la paroisse bourrlonne de multiples activités. Le recensement 
go.cn.ernernenta1 fait en 1831 nous donne dcs sta~istiquea convaincantes. 

La population totale est alors de 3,296 âmes dont 3 9 5 3  catholiques et 
43 protestantes. L'on compte 575 maisons habitées, 18 en constn~ctiou et 
15 autres inhabitées. Parmi les chefs de famille 505 sont propriétaires et 
74, locataires. 

L'agriculture occupe 424 familIes. Ellea cultivent 19,331 arpents de tecrc; 
l'on y récolte 32,149 minois de ble, 48,658 d'avoine, 6,994 de pois, 3,295 d'orge, 
1,032 de seigle, 63 de 111.4 d'inde. Les Eerniiers élèvent 2,792 bête9 6 cornes, 
1,138 chevaux, 4,5M moutoas, 2,452 porcs. 

Requéte du 5 acpiembrc 1829. orighl ,  SMRL. 
60 Procès-verlid du 2 octobre 1829. copic, APJTR. 
0' Acte du 3 août 1830, greffe C.-E. Gagnoq original, SMRL. 
68 Contrat Loranger-Fortin, 21 juin 1833, gretTe P. Bazin. original. APJTR. 
69 Contrat Duval-Duval, 23 amil 1833, greffe A. Leblanc, copic notrinée, APL. 



L'on trouve dans la place 16 commerçan~ et négociants, 5 auberges, 
14 magasim où se vendent des liqueurs fortes, 4 moulins à farine, 4 scieries, 
1 moitlin-foulon, 1 moulin à carder, 9 forges ou ateliers polir le fer, 2 fabripum 
de potasse et perlasse. 

11 est intéressant de constater que les artisans les plus divers se trouvent 
répartis dans toute la paroisse et non pas seulement au village. Ainsi, dans le 
Halit-de-la-Rivière I'on s iga l e  Calixte Pratte, cultivateur et marchand, et 
Isidore Béland, cultivateiu et forgeron. Dans la conceasion de la BellePointe, 
du cbté nord-ouest de la riviére : Joseph Boucher est meunier, Jean Lavanée 
est tonnelier, Jean-Baptiste Lamirande est menuisier, Pierre Lavaute est 
menuisier et cultivateur. A la Petite-Rivière, l'on a Daniel Mitchdl, tailleur, 
glie Desrnarais, auliergiste, Picrre Vilienein*e, ferblantier. Au Petit-Bois 
résident Charles Vincent, forgeron, Antoine Gravel, menuisier, Charles Gravel, 
tanneur, François Barolet, meniiisier. A la Côte-à-Châlons et BU Village-des- 
Noël : J.-M. Caron est forgeron, Pierre Chcvcl est cordonnier, Nathanaël Lewis 
est menuisier, Henry Adams est nieunier. Dans la Carrière, I'on a Maxime 
Bélanger, menuisier, Jean-Baptiste Oueliet, orfèvre, Ignace Lessard, marchand, 
Narcisse Marisset, meunier. A Beauséjour, Moïse Lessard est menuisier. 

Mais c'est natureliement au village que se trouve la plus grande concentra- 
tion de  professionnels et d'artisans. 

n s'y trouve deux médecins : William Ferris et A. A. Dame; trois notaires : 
Charles-Edouard Gagnoo, Pierre Bazin et Joseph Bourret. Le maitre de ponte 
est 3. Loiseaii-Ctiâlons; l'l~uissier, Ignace Béland; le bedeau, Henry Dionne. 

L'on n'y manque pas de meouisiers : Régis Paillt et Louis Lamontagne 
s'adonnent exclusivement à ce métier; plusieurs autres pratiquent en même 
temps l'agriculture : Antoine et Genrais Declos, André Saint-Amant, Jean- 
Baptiste Descoteau, Antoine Harnois. 

Jean-Baptiste Loranger, Alexis Monfette et  Pierre Pichette sont auher- 
gistes; le dernier est en même tenips cultivateur. 

Les forgerons sont Olirier Landry, h u i s  Prelié, Joseph Vincent et Calixte 
Beaulieu. 

JI  y a cinq cordonniers : Jose~ib Bellefeuille, P. Costolow, Pierre Dufresne? 
Pranqois Roy, M. Henderson. 

Les deiuc boucliers sont Désiré Maillette et François Pratte; celui-ci est 
également cultivateur. Joseph Saucier e t  tanneur de même que Francois 
Voisard e t  Charles Clermont qui sont simidtitnci.nient agriculteurs. 

LES marchands sont Michel Lamljert, Pierxe 'Fortier, Léandre Auger, 
Antoine Coulombe, Désiré Auger, veuve A. Auger, Aupistin Bariheau, Loiiis 
DariLeau, Jean Tellier, M. Lamy et P. Bélanger. 

L'unique boiilanger, en ces temps où chaqiie ménagère cuit son pain, est 
Pierre Ayotte. Il n'y a aussi qu'un seul tonnelier : Antoine Bellemare. 



Joseph Coulomte a une scierie située sur la  grand-rivière. Au village, 
Jean Tellier poasède une scierie et une fabrique de potasse et de perlasse. 
Pierre Fortier manufacture auasi ces delu derniers produits 70. 

La paroisse poasède quatre meuneries : celle de la Carrière, hors du 
territoire actuel, celle de Joseph Bouclier t Chacoura, celle de Henry Adams 
au sud du Villagedes.Noë1 et ceIle du village. Cette dernière a'appelic le 
a Moulin-Rouge n; c'est une propriété des Ursulines qui date déjà de longtempe. 
En 1813, alors que le blé etait  rare au point de valoir entre trois et  quatre louis 
le boisseau, le  procureur du Séminaire de Nicolet était venu s'y procnrer de la 
farine 71. En 1851 le moulin passera à Matthew BeU puis en 1859 au notaire 
Norbert Doucet. Hercule Gagnon l'acquerra à son tour. Offerte par le shérjf 
en 1884, l'installation sera achetée par David Lemire-Gaucher pi en 1910 la 
vendra à Alfred Bergeron. Lee pr~priétairea successifs subiront divers 
malheurs : la cliaussée sera emportée en 1896, puis en 1911, 1914 et 1919; 
aprés cette date, elle ne sera plus rebâtie. Le moulin sera même partiellement 
démoli et vers 1930 i l  n'en restera plus que des mines qui ne tarderont pas 
à disparaître 72. 

A cette époqiie le moulin de la rivière Chacoura est définitivement 
abandonné. Le concessionnaire Léandre Lamirande cède son bail, lc 
1"' juiUet 1836. à l'Honorable Matthew- Bel l ;  ce dernier consent ii l a  vente par 
le shérif Ogden, le 18 juillet suivant. Les Ursulines doivent racheter elles- 
mêmes leur bien faute d'enchérisseure, mais dés le 19 septembre elles vendent 
à Moïse Legis, marchand de Yamachiche, Iea a trois paires de moulanges et  
tous et chacun des travaillants W .  Legis installera cette machinerie sur la rive 
nord-est de la grand-rivière, à une lieue et demie du village, à l'endroit où 
e'élévera pIus tard le * Moulin de Stantonq3 a .  

Durant l'année 1832 l'épidémie de choléra qui décime le pays c'attaque 
à une trentaine de paroissiens. Dans une seule famille quatre personnes sont 
prises du maL Entre le 9 août et le  28 aeptedrc, dix honimea et deux femmes 
périssent directement de la  maladie 14, 

Le 3 juin 1833, Monseigeur Signay fait une nouvelle érection canonique 
dc la paroisse Saint-Antoine-dela-Rivière-du-hup 75. Cet acte a pour but de 
préparer une c o n h a t i o n  cirile que 1'0s croit nbceseaire on vertu d'une loi 
passée en 1831. En 1841 les fdriciens demanderont même cette r e c o ~ a i s -  
sauce gouvernementale ï \  mais les commissaires spéciaux chargés de l'affaire 
jugeront que la prochmation officieue n'est pas requise et que celle de 1722 
garde sa valeur juridique. 

En 1835 l'arpenteur J.-P. Bureau dresae une carte cadastrale des deux fiefs 
des Ursulines et ].-B. Legendre, celic du fief Grandpré. ];'échelle en est de 

70 Recensement du 1" juillet 1831, original, APL. 
71 1.-A..I. Dorrva~e. pire, Histoire du Collige-Séminaire de Nicolet, 1803.I903, t. 1, 1). 86-87. 
r2 Chnrlea DRBARD, Le ilfoulin des Ursulines. dans ESJ, octobre 1931, p. 1. 
73 LACERTUS, L e  Moulin de Sfomon, dans ESJ, 15 mars 1929, p. 10. 
74 J. Lebourdais, pire, réponse du 10 novembre 1835. orignal. AAQ. 
7 5  ME' J. SICNAY, Décret &ireciion m n i q u e ,  3 juin 1813, oripinsl, APL. 
78 Requéte d Messieurs les ComrrUssaires ..., 17 juillet 1841, original, APL. 



quntre arpents au pouce; les frontières entre les territoires ne concordent pas 
à la perfection. 

En juin de cette même année 1835, hlonscipeur Signay vient faire la 
viaite paatoralc. Ji ordome cpe la nappe du maitre-autel soit al.longéc, qu'un 
second calice et un second missel soient achetés, que le foin dit cimetière soit 
fauche toiis les ans... Et, sans se d&courager, 11 commande que la prescription 
du 2 juillet 1807 a concernant l'érection d'un baptistère au bas de 1'Eglise ct le 
placement d'un confessionnal dans l 'me des chapelles d'icelle r soit enfin mise 
à exécution 77. 

Monsieur Lebourdnis prépare dora son départ pour l'Europe OU il accom- 
pagne Monseigneur Norbert Prorrenclier dont il paie les frais de  voyage ". 

En arrivant à Paris, l'Évêqiie de Saint-Bo~iilace, un colosse de plus de 
six pieds, e t  le Cure  de la Rii~icre-du-Loup, trés grand lui aussi, se présentent 
au consulat d'Angleterre pour y mettre Zeus papiers en règle. Leur magnifique 
prestance frappe un individu qui les accoste et leur demande si tous lea 
Cariadieas sont gros et granda comme eux ! A quoi Monseigneirr Provencber 
ne manque pas de rétorquer : 4 NOUS sonimes les plus petits ail Canada ! 2 

L'abbé Leboiirdais profite de son passage outre-mer pour y fairc dea 
emplettes. n acliète m e  fort jolie horloge, ornée dc sculptures en cuivre de 
style Louis XXV, dont le mécanisme ne se remonte qu'à toutes les trois semaines. 
Ln clef, les aiguilles et les ornements sont ouvrés à la main. D'après les 
spécialistes cette pièce daterait de 1750. Plus tard elle passera ail couveiit des 
Sœurs d e  I'bssoniption, puis chez im lîorlogec local qiri la cédera à un 
antiquaire de Québcc S O .  

Cliez Clioiselat-Gallien à Paris Ic Curé se  prociire Lin ostensoir e t  un calice. 
en vermeil, u n e  paire de burettes avec plateau de vermeil, une clochette en 
bronze doré, un riche ciboire, ime paire de chandeliers d'argent pour acolytes. 
Le tout  coûte deux mille sept cent doiize livres 

Avant do partir pour l'Europe, moosieiir Lebourdais avait demandé la 
division de son territoire. Il lu i  devenait impossible, même avec ut1 vicaire, 
de de-ssenir parfaitement une région dont les frontières septentrionales a'bloi- 
pa i en t  de plus en plus par suite de la colonisation et de l'exploitation 
des forête. 

Le 9 mars 1836, l'Évéque de Québec procéde à l'érection canonique de la 
paroisse de Sainte-Ursule l n  dernière Ii se détaclier de ceUe de Saint-Antoine- 
de-Padoue. 

C'est l'aboutissement d ' u n  constant progres qui fait éclater lcs; anciens 
cadres ! 

77 Livre de comptes de la Fobriqw, original, APL, 
78 MW J. Signay, leime i M. R j n y e i ,  Québec, 10 mars 1836, original, AAQ. 

G. Gagnoa, dans ColIociion Michel Côté. 
80 H. ~IACXAN, Une horloge ceritenuire, duas ES], 2 novembre 1925, p. 7. 
81 Faciure du 26 ami1 1836, original, APL. 

Voir URSULIN, Centenaire de la pnroisse de Sa<:nre.Ursule, dans ESI, 27 fërncr 1936, p. 1. 





Des personnalités marquantes 

Le mouvement patriotique de 1837 a d'excellentes répcrcuasions dans la 
paroisse. Il n'y occasionne aucun excès et suscite un remuement d'idées qui 
marque le point de départ d'activités inteUectuelles, civiques, éducatives et 
religieuses remarquablement intenses; ces entliousiasmes favorisent à leur tolu 
l'éclosion de puissantes personnslitës. 

La plus gande  manifestation do la région se tient à Ysmachiche, le 
26 juillet 1837, sous la  résidence de Francois Caron, ancien représentant de 
Saint-lllaurice à la Législature et résident de la Rivière-du-Loup. Louis-Joseph 
Papineau est invité à venir y parler mais il ne peut accepter. Les princjpau-2 
orateurs sont alors le docteur Kiail,ert de Trois-Rivières et les deici députés du 
comté : Alexis Bareil-Lnjoio et François Lesieur-Desaulniers. Tous les patriotes 
des alentours se donnent rendez-vous à cette démonstration q u i  a beaucoup 
d'éclat; Lord Gosford en parle lui-même dans urie dépêche envoyée à Londrea 
en septembre suivant '. 

Les principn~x fauteurs du mouvement nationaIiste à la Rivihre-du-Loup 
sont lc docteur huis-Honoré Gauvreau, le capi taine Ignace Lessard et Célestjn 
Houde '. Ce dernier est emprisonné en 1838 sous accusation de briutc tralzison; 
détenu dans la prison de Trois-Rivières pendant  quelques mais, i l  en sort à la 
faveur d'un bref d'lucbeas corpis accordé par Ic juge Vallières de Saint-Réal 
qui sera suspendu de sa charge à cause de cette décision, contraire aux ordres 
du Conseil Spécial. Le défenseur de Hoilde en cette occasion est l'avocat 
Joseph-Édouard Turcotte qui plaide d'rinc manière fort habile au point de 
s'attjrer les compliments du magistrat et la gratitude durable de son client, 
personnage que la légende auréolera a. 

L'effervescence dure ~ e n d s n t  annkes. Le 12 janvier 1839, le 
Gouvernement juge à propos d'établir un poste de police dans la place et p 
députe un sergent: deux cavaliers et quatre fantassins4. L'année auivante, le 
détachement y est encore. Blodie hiseau-Chiilons écrit à Ludger Duvernay 

1 C h l a  DRISARD, Alexis Bard-Lajoie ,  dans ES], 2.5 novembre 1927, p. 1; même nuteur, 
François Caron, d m  ESJ, 15 mars 1928, p. 1, 16. 

2 Chnrles DILISARD, Les troubles de JW7, dans ESJ, 1"' juin 19n, p. 9. 
3 Même auteur, Han. 1.-E. T ~ c o i t e .  Premier Député du comté de Mashinongé, dans ES] ,  

3 janvier 19n, p. 1; aussi *4LCorrespondonce, d m  J a u m l  des Trois-Rivières, 23 décembre 1875, 
p. 3. 

4 W. C. Hanson, Montréal, 12 janvier 1839, original, APQ. 



alors exilé à BurLingon : a: ... ici nous avons de la police, s i i r  votre respect, 
c'est Mr St-Antoine qui est sergent pour Maskinongé, St Léon et ici a. 

Jusqu'awc premières &lcctions tenues sous IUaion il .semble que Ies 
patriotes se contentent de penser et de parler. Mais au scrutin du  15 mars 1841 
l'on passe aux actea. Les deux partis en présence sont ceux du colonel Louis 
Gugy, ardent loyaliste, e t  de maître ~ose~h-Edouard Turcotte. 11 est malaisé 
de croire que les amis du seigneur Gugy se condiiisent tous comme des anges, 
mais ce sont eux qui recourent au commandant militaire de Sorel pour faire 
rétablir l'ordre. En effet, I'oficier rapporteur O. Drolet prie ce dernier 
d'envoyer immédiatement une compagnie de soldats pour garantir la paix et 
permettre aux électeurs de voter librement ; les rebelles, assure-t-il, sont 
actuellement à détruire la maison d'un citoyen du village, en dépit de tous Ies 
efforts f a i t s  pour les en empêcher C En niême temps, le  capihine de milice 
Épiphanie Lupien déclare sous sement  qu'après la fermeture d u  poll, il .: a 
entendu des partisans de Joseph Turcotte, Ecnyer, menacer de revenir demain 
en plus grand nomlire % répéter les scenes de violence de ce jour7 n. Deux 
autres citoyens, Pierre Ferron et Fraiiçois Morissette, jurent que * dea partisans 
de Mr Turcotte dans un etat d'ivresse se sont emparé du POU & ont empêché 
lm partisans dii Colonel Gugy de voter *; 5 ce point a que poussé par la violence 
& incapable de procéder, l'officier rapporteur a ajourné le poll à demain à huit 
heures 1. Ces pétitions sont appuyées par  dk-hui t  autree signataires 9. 

Dés qu'il reçoit ces messages, le Conimandant se met en route avec soixante 
~oldats. Parti de Sorcl i trois lieures et  demie di1 matin, le 16 mars, ce 
détachement arrive L la Riviére-du-Loup à ne& heures peu après l'ouverture 
du bureau dc votation et constate que ln paix y règne. Cependant pour 
prévenir une reprise des troubles le Commandant y laisse ses Iiommes jusqu'à 
la fin de Ia journée Io. 

C'est maître .Joseph-gdouard Turcotte qui est élu député, commenqant une 
carrière politique et civique qui sera longue et brillante. 

L'on serait mal venu de croire que les bagarres électorales de la Rivière 
du-Loup donnent une idée adécyuate de l a  valeur de ses habitants. Durant la 
période qui s'étend de 1837 à 1855 la paroissc produit des personnalités remar- 
quables : quatre jeunes gens sont ordonn6s prétres, treize jeunes filles se font 
religieuses, de nombreux laïcs brillent en diverâcs sphhres. 

5 E. L.-Cbâlons, lctve à Ludger Duvemay, RiviEre-du.Ldup, 24 janvier 1840, original, APQ. 
0 O. DROLRT, To the Commanding Oficer ut Sorel. 15 mars 1841, dana itlillmry Aid or 

Rio-, p. 185, origind, APC. 
7 E. Lupicn, Rivibe du h ~ p ,  15 mars Ml, original, même endroit, p. 180. 
8 P. Ferron & F. Morisscite, Ri\ière.du-Loup. 15 man 1841, original, mème endroii, 

p. 181-183. 
0 To the Oficer Comrnanding fier Il.lujescy'r Forces ai Villiam H a r y .  Rivière du Loup, 

15 mars 1841. copie. même endroit, p. 184. 
10 Cornrnanding Oficer 80 The Milirmy Secrerary, Sorel, 17th March 1841, copie, mème 

endtoit, p. 186-188. 



Votritions sacerdotales et religieuses. 

L'abbé Louis-Alexis Bourret reçoit le sacerdoce le 23 septeml~re 1837. 11 
étnit né le 17 juillet 1813, du mariage dc Josepli Bourret, cultivateur, et 
d'Angéliqrre Lemaitre-Belleuoix. Sn famille est l'une des plus distinguées de 
la région et plusieurs de ses mcmhres atteindront des postes élc~és. T.'ai~bi: 
Bourret fait ses études classiques au collège de Nicolet et est ordonné prêtre 
à Québec. Vicaire à Beaiimont puis à la Riviére-Ouclle il cst nommi: ci i ré  de 
la Malhaie en 1840. De 1i il paasc à Sainte-Anne de la Pocatière, où il fondera 
ILU couvent en 1862. Subséquemment curé de Sainte-Anne de Beaupré et de 
Saint-Tsidore de Dorchester, i l  décédera en ce dernier lieu le 25 mars 1881 ". 

C'est au foyer de Joseph Lemaître-Lottinville, ciiltivateur, et de Jiilie 
C o u l o d e  que l'abbé Joseph-Honoré &ait né le 30 octobre 1814. T'ocntion 
tardive, il avait fait de bonnes étiides 21 l'école du village et y avait enseigii6 
avant de se diriger vers le Séminaire de Nicolet. 11 est ordonné prgtre à 
Québec Io 28 septembre 1845. Tout d'abord vicaire dans sa paroisse natale 
piiis à Saint-Léon, il devient cn 1850 premier curé de Saint-paulin. Six ans 
plus tard il quitte ce poste pour celui d'nssietant aumônier de la con~n~uiiauté 
naissante des Sœurs de l'Assomption de la Sainte Vierge à Sairit-Grégoire de 
Nicolet. En 1859 il revient demeurer i Saint-PauLn oh i l  décédera le 
11 avril 1861 12. 

L'un des plus grands lioiunies issus de l a  paroisse est &Ionseigneur Cliorles- 
Olivier Caron, fils de Gabriel Caron, cultivateur, et de  Thérèse Béiand. Ne le 
24 octobre 1816 il est le sixième enfant d'iine famius  qui en comptera quatorze. 

Il fréquente dés l'âge de six ans l'écolc du  village : cliaque matin, muni  
de son dîner, il ftancliit polir s'y rendre iine distance d'une demi-lieue, et cela 
à pied, par toutes les températures. 11 a pour condisciples ses cousins : 
Toussaint. Flavien, Olivier et Henri Béland. L'un de ses professeurs est 
monsieur Brousseau, parfait gcntilhomrnc, cultivé et pieux! dorit les clieveux 
en I~roussaille iiispireot au jeune Dame cette réflexion espiègle : c Notre maitre 
a le bon Dieu dans le cœur, mais Ic diable dans la tête ! :. 

A seize an3 Charles-Olivier termine ses éléments latins et  songe ail  

sacerdoce. Une cousine céliliataire, Angèle Caron, assume le3 frais de son 
cours classic~ue au collège de  Nicolet où il est confrère du futur kvêque Louis- 
Fra~içois Laflèche. 13 y est ordonné prétrc par Monseigneur Pierre-Flavien 
Turgeon le 27 aoiit 1842. Pendant la cérémonie, lorsque l'évêrpe appelle les 
ordinands, Olivier hésite un inst~iot : a Je n'osais avancer, raconte-t-il. Tout à 
coup, je recois un coup de poing dans le dos et j'entends : Avance donc, 
mon f... C'était mon cousin, Thomas Caron, qui a ic  suivait. Cette poussée 
me rendit À moi-rnsme. Lc pas fiit vite franclii. * 

fl P. S. DE CARUPEL, Phdonge sacerdorale, dans VPL, août 1936. p. 6 ;  aussi LUPUS. 
L'abbé Louis-Alexis Bourrer, dans ES/ ,  juin 1932, p. 1; Colleciion illichel Côté. 

1". S. DE CMUFEL, Phalange sacerdotale, dans VPL. aoûi 2936, p. 6. 
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h p s s  son ordination I'abb8 Caron est vicaire à Trois-Rivières, professeiir 
ii h'icolet, puis en 1849 premier curé de  Saint-Prosper de  Champlain. Dèe 
l'année suivante ü retourne à Nicolct comme préfet des étudee. En 1857 
après un voyage en Europe il deviendra chapelain des Ursulines de Trois- 
Rivières en même tempe que vicaire générai du diocèse; deux postes qu'il 
occupera jusp 'à  sa mort et auxquels il joindra, de 3871 à 1880, celui de 
supérieur du Séminaire Saint-Joseph. A I'occasion de son jubilé sacerdotal i l  
sera nommé protonotaire apostolique. Ii décédera le 21 décemhre 1893 et sera 
inhumé dans la chapelle des Ursulines 13. 

L'abbé Thomas Caron, un autre prêtre de grand talent, était né le  
juin 1819 du mariage de Lonia Caron, cultivateur, et #Euphrosine Béland. 
fait son cours classique nu Séminaire de Nicolet où il c s t  ordonné le 

27 août 1842. ll piissera toute sa vie dans cette institution comme professeur 
de rhétorique, assistant directeur des éléves, professeur de théologie, préfet des 
études, supérieur, directeur de8 élèves et directeur des ecclésiastiq-ties, II fera 
deux longs voyages en Europe a u  cours d a  annêes 1855-1856 et 1869-1870. 

Le a Père Thomas *, comme on l'appelle à Nicolet, est un éducateur dans 
toute Ia plénitude du terme. Avec la douceur; la bonté de saint François de 
Salea, il a toutes les qualités qui  charment et gagnent les cœurs. 11 nc se 
trouve pas lin éléve, docile ou revEche, qui ne ressente comme une bénédiction 
le contact de cette âme paternelle et qui n'en garde toujours un souvenir 
attendri. 

En pIus de ses charges pédagogiques, l'abbé Tliomas Caron acceptera en 
1857 celle de vicaire général qu'il gardera jusq-u'à son décès, le 24 septcm- 
bre 1878. Sa mort sera le couronnement d'une vie de quiétude : ni souffrance 
ni terreur n'en troiibleront Ia veniie; il n'y verra qu'un heureux changement 
de domicile; il l'annoncera joyeusement ii ses intime8 : Eh bien ! Noiis suons 
faire le voyage IJ ! s 

Tandis que Ies aptitudes sacerdotales se manifestent brillamment chez des 
lévites de marque, les vocations religieuses foisonnent parmi 'les jeunes filles. 

Le 28 décembre IWO, Mathilde Saucier, fine d'Henri Saucier e t  de Thérèse 
Denia, fait profession chez les Ursulines de Trois-Rivières sous le nom de Mère 
Saint-André. Baptisée le 30 avril 1813, elle a donc alors vingt-sept ans. 

Elle est bientôt suivie d'une doluiaine d'autres compatriotes qui vont 
chercher l n  sanctification et l'apostolat chez lm S œ u r s  de  la Providence, au 
Bon-Pasteur, à l'Hôtel-Dieu, chez les Sœurs Grises de Montréal. 

La Rivièredu-Loup d o ~ e  it l a  communauté de Ia Providence l'une de ses 
fondatrices : Mère Émélie Caron. Celleci était née le 8 mai 1808, dans le rang 

1% Même source. Au& U. T.-R., Moriseignear Charles-Olivier Caron, dans ESJ, 2 jan- 
vier 1926, p. 1, 13. 

1 4  ' * - L e  Pbre Thomas Caron, dans ESJ, 2 mars 1425, p. 1; aussi P. S. DE C u c o ~ ~ ,  
Phaibige sacerdode, dans VPL, aofir 1936, p. 7-8. 
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du Petit-Bois, au foyer d'Ambroise Caron et de Marie-Josephte Langlois. Aprés 
avoir fréquenté l'école du vjlIage eue part vers l'iige de vingt ans, pour aller 
enseigner dans la paroisse de Saint-Esprit où son cousin l'abbé Charles-Fran~ois 
Caron est curé. De là elle passe à Saint-Vincent-dePau1 puis à Saint-Martin 
de Laval. 

Le 16 mars 1843 Émélie Caron dit adieu au monde et se joint à madame 
Gamelin et à cinq autres compagnes pour fonder, selon le désir de Monseigneur 
Ignace Bourget, l'Institut des Saura de la Providence. Elle fait profession le 
29 mars 1844. Douée pour les affaires, k u r  Caron est d'abord nommée 
économe de la communaiité. En 1849 elle devient supérieure à sainte-klisabeth 
de Joliette. Demy ans plirs tard, le 7 octobre 1851, elle est élue par le Chapitre 
pour succéder à 1-lèrc Gamelin récemment décédée. 

Mère Caron donne j. l'œuvre encore jeune une grandc expansion : elle 
fonde des missions au Chili et a Vancoriver et accepte le soin des aourdes- 
muettes à Montréal, Aprés sept ans au poste de supérieure générale elle 
prendra la direction du couvent de Saint-Vincent-de-Paul puis reviendra k 
Montréal où elle sera assistante générale de 1860 à 1872. 

Elle sera alors élue pour iine seconde fois supérieure de I'Xnsti~ut, visitera 
les missions de l'Ouest et entreprendra la fondation d'un hôpital pour les 
malades mentaux. 

Apros &on t e rne  de six années elle prendra charge de la résidence de 
Saint-Janvier et passera la dernière période de sa vie à différents endroits et en 
diverses fonctions. Terrassée par la paralysie, Mère Émélie Caron suceomhcra 
le 13 août 1888 après une carrière exceptionnellement fmctueuse. Elle est 
une des plus grandes gloires de sa paroisse natale 16 .  

Une cousine de Mère Caron, Julie, fille d'Abraham Caron et dc Geneviève 
Gérin-Lajoie, entre aussi clies les Sœurs de la Providence. Née le 13 fé- 
vricr 3835, elle s'y présente le 8 mai 1852 et fait profession le 7 avr i l  1854, 
sous le nom de Sœur Pierre-Baptiste. Cachant sous une humble apparence iiii 
zèle illimité, eue fait des prodiges partout où elle passe. Son apostolat délute 
à lY0rphelinat Saint-Joseph de Burlington puis a la Providence Saint-Pierre de 
Sorel. Les Iiôpi~iuu de  l'Ouest américain, à Spokane, Portland et Wallace, 
celui de Saint-Joseph B 'ITancouver, la verront se dépenser presque 
quarante années; elle y fera un bien incalcirlalile et finira sa vie 5 Spokane 
le 28 novembre 1897. 

Une sœur de Julie Caron, MarieAnne, née le 19 janvier 1839, In suit dans 
l'Institut de la Providence le 20 septembre 1855; mais elle n'y vit que six 
semaines. Après avoir fait profession le 9 octobre, à l'article d e  la niort, elle 
décede le 3 novembre. On l u i  avait donné le nom de  Sœur Abraham, en 
souvenir de son pére. 

'"lie-J. Aucrrm, Vie de Mère Coron, Montréal, 1W, p. 17, 29, 60; aussi R. L.. Mëre 
Caron, Sœw de la Prouidencc, d u s  E S I ,  15 décembre 1927, p. 5. 



Une autre parente de Mère Caron, Philomène. 6ile de Moïse Caron et de 
Louise GéLinas, entre ail noviciat d e  la Providence le 30 mai 1855. Née le 
6 mai 1836, elle fera profession le 2 juiliet 1857, prenant le nom de Smur 
OLivier. Six ans pins tard elle ira rejoindre les premières missionnaires de 
1 ' 0ues~  EUe manifestera une abnégation et un dévouement peu ordinaires; 
d'un courage et d'une générosité à toute épreuve, eue ne craindra aucun 
obstacle. Pendant vingt-quatre ans elie sera eupérieure à Steilacoom, Walla- 
Walla, Colville et Sprngue aux ktats- ni^, ainsi qu'L New-Westminster en 
Colombie canadienne. Elle termine sa carrière à Vancouver, dans l'état d e  
Waehington, le 29 août 1908. 

La Rivièredu-Loup donne aux Sœurs du Bon-Pasteur leur première 
rcligieuae canadienne. Marguerite Saucier, fille de Pierre Saucier et  de Rosnlie 
de Lamirande, née en juillet 1808, entre au noviciat le 21 septembre 1844, 
trois mois et demi après I'installation à Montréal de la communauté angevine. 
Elle fai t  profession le 15 février 1846, sous le nom de Sœur Marie-de-Sainte- 
Céleste, et part aussitôt pour Louisville, États-Unis. Elle décédera le 27 jnn- 

vie* 1871. 

La Congrégation des Sœurs Grises de hTonhéal reçoit plusieurs jeunes filles 
de la Riviére-du-Loup. La première est Éléonore Frigon, née le 20 août 1823, 
de Josepli Frigon et  de Josephte Gravelle. Elle e ~ t r e  au noviciat de la rue 
Guy le 1" octohre 2844.. Chargée tout d'abord des orphelines de Ja Maison 
mére elle y est ensuite Élue conseillère en 1863, elle conservera 
cette fonction jusqu'à son décès y ajoutant de  1864 à 1879 la  charge de siipé. 
rieure à l'Hospice Saint-Joseph. Au moment de sa mort, le 13 février 1880, 
elle répondra à l'infirmière étonnée de aa quiétude : Comment ne serais-je 
pas joyeuse, je pars pour la Patrie ! a 

Ursule Caron, fille d'dbrabam et de GeneviCve Gérin-Lajoie, eat recue 
chee les .%urs Grises le 13 janvier 18415 % l'âge de &-sept ans et  demi et y 
fait profession le 31 janvier 1û48 sous l'appellation de Sœur Caron. sa pre- 
mière obédience est pour les Sheds oh sont installés les immigrants irlandais 
atteints du typhus. Elle y contracte l'épidémie et  passe à un doigt du tombeau. 
Guérie, elle revient à la Maison nière et s'occupe avec iine allégresse toute 
surnaturelle du soin des pauvra à domicile. Eue a d'avance l'intuition de sa 
mort, digne de celle des plus grands saints, qui survient Ie 18 février 1852. 

Adeline Jacques, née le 8 janvier 1832 de Charles Jacques et de Marguerite 
Pépin, se présente chez les Sœurs Grises de Montréal Ie 28 s e p t e d r e  1849. 
Elle y fait profession le 26 novembre 1851. Quoique d'une santé frele, Sœur 
Jacqries f a i t  partie en 1854 du groupe des fondatrices de  l'iiospice de Saint- 
Benoît, comté des Deux-Montagnes. Institutrice puis sacristine à Saint-Patrice 
d e  Montréal elle y sera terrassée par la maladie et reviendra à la Maison mére, 
où eue travaillera dans les divers ateliers jusqu'au jour de son décès le 
17 janvier 1916. 



Marie-Rose Caron, autre fjlle d'Abraham Caron, née le 22 juillet 1833, est 
admise comme postiilante chez lw Sœurs Grises le 13 mare 1850. Elle prononce 
ses vœux le 19 mars 1852 prenant le nom de Sœur A p é s .  Supériei~re fonda- 
trice de  l'école de  l'?le-i-la-crosse en 1860, Sœur A p è s  y conriaitra des 
privations extrêmes. Le3 mémoires du temps nssiirent qu'eue se résenlera les 
tâches les plus pénibles de la mission. Après trente-deux ans dans ce poste 
héroïque elle rmtrerû à Montréal oii, retenue dans sa chaise roulante, elle 
s'occupera I toutes sortes de petits travaux. 'Elle décédera le 21 mars 2920 'O. 

Caroline Jacques, cadette de Sœiir Jacques, née le 6 janvier 1834, se 
présente comme postdante à l a  rue Giiy le 27 août 1852 et y devient Sœur 
Diiliault. Elle prononce ses premiers engagements le 19 septembre 1854. 
Toirte sa vie se passera aux maisons de Saint-Benoit des Deux-Montagnes, do 
Varennes, de Beauharnois, au couvent BethlCem e t  à I'liospice Saint-Joseph 
Rlontréal. Son dér,oiiement auprès des malades et des mourants sera soiivent 
rkcompensé par des converjions éclatantes. Sa mort surviendra à la Maison 
msre le 11. mars 1895. 

Marie est la troisiéme fille de Charles Jacqiies à devenir Smur Grise. Née 
le 21 novembre 1835 et postulante le 23 janvier 1855, eue fera profeesion le 
3 février 1857 sous le nom de &tir Alphonse. EUe partira en 1858 pour la 
Rivière-Rouge et l'fle-à-la-crosse. Mais Monseigaeur Taché changera son 
itioiraire et, l'année suivante, Sœur Alphonse se rendra au Lac-Sainte-Anne où 
elle parviendra après un voyage de cinquante jours it travers les prairies sur 
de massives charrettes traînées par dcs bœufs. Smut Alphonse scra l'ime de 
cette nijssion. Très gaie et active elle voilera sous lin sourire les nzdes sacri- 
fices de la vie du  Nord-Ouest. Elle sera une grande épistolière et quelques-uns 
de ses récits paraitront dans les Rapports de l'Association de la  Propogrction 
de la Foi. %ur Alplionse succombera à la maladie le 7 octobre 1879 à Snint- 
Albert en Alberta. 

Une autre native de la Rivière-du-Loup, Aclèle Coulombe, figure parmi les 
grandes personnalités religieuses dc l'époque. Elle était née le 23 mai 1835 du 
mariage d'Antoine-Albert Coulombe et de  Catherine Caron, sœur de  l'abbé 
Jean-Zéphirin Caron, vicaire général de Monseigneur Bourget. Toute petite, 
elle sui t  sa famille à Montréal où son père meurt bientôt. A l'âge de ~ e i z e  ans, 
Adèle devient postulante chez les Sœurs de l'Hôtel-Dieu OU ea première profes- 
sion a lieu l e  24 octobre 1853. Aprés un stage l'hôpital Saint-Patrice elle 
deviendra première iafimikrc à la Maison mère. Accablée de travail, elle 
verra sa santé dépérir peu à peu et expirera le 13 avril 1862 en prononçant les 
noms de Jésus, Marie, Joseph AT. 

Quelque temps auparavant, au cours d'une visite, son cousin l'abbé Charles- 
Olivier Caron Iiii avait demande si eue restait longtemps sans penser a u  Lon 
Dieu durant la journée : 

16 Voir G. L~SACG om.i., Copiale d'me Solitude, Ottawa, Eiudes Oblates, 1946, passim. 
17 N.-B. Droru~~, Serviteurs Cr senantes de Dieu en Canado. Ariéle Coulombe H o s p i ~ d i è r e ,  

dans EST, 15 norcmbre 1927, p. 8. 
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- Pas plus de cinq minutes, avait-elle répondu. 

- Quel tempa cela vons a-t-il pris pour arriver à pratiquer ainsi la 
présence de Dieu ? 

Sœur Adéle Coulomhe laissera une telle réputation de sainteté que sa 
biographie sera puriliée presque immédiatement après son décès ID. 

Figures laïques remarquabIes. 

La Rivière-du-Loup, si féconde en personnagea d7gglise, fournit alors des 
figures marquantes en divere domaines de  la vie civique. 

Tel est Joseph Bourret, le premier compatriote à porter Ie titre d'Hono- 
rable. Né le X" juin 1802 de Joseph Bourret et d'Angélique Lemaître- 
Bellenoix, il embrasse la profession d'avocat qu'il pratique a Montréal sous la 
raison sociale de PeUetier et Bourret. Choisi cornme maire de la métropole 
en décemhre 1û42 e t  en décembre 1843, il eat remplacé par l'Honorable James 
Ferries mais revient à ce poste en 1847. Le 21 novembre 1848 i I  est nommé a u  
Conseil législatif et, l'année suivante, il fait partie du  ministère Lafontaine- 
Baldwin comme préeident du Conseil exécutif e t  assistant corniasaire, puis 
commissaire en chef des Travaux publics. En octobre 1851 1'Bonorahlo 
Bourret se retire du cabinet pour accepter le poste de recorder à Montréal. 
Ii occupera cette charge pendant sept ans et décédera en avril 1859 ". 

Le manque de travail et d'avenir dans la localitC oblige beaucoup d e  
paroissiens à émigrer, soit dans les villes naissantes ou les nonveaux centres de 
colonisation de la province, soit dans l'ouest canadjen ou aux &tata-unis. 
Ainsi, vers 1840, Michel Moran de Saint-Léon fait un voyage à Chicago et 
r d e n t  avec une description si attrayante de l'Ouest américain qu'il décide 
plneieurs familles à s'y rendre avec lui : celles des Savoie, Caron, Rivard, Saint- 
Jean. Lapolice, Lottinville, Pombert, Beiiegarde, etc. 21. Bref, l'on trouve des 
anciens de la Rivière-du-Loup par tout le continent, tel Honoré Picotte, pros- 
père commerçant à Saint-Louis, Missouri. 

L'océan lui-même n'est pas une barrière pour les hardie paroissiens. Iiavid 
Desjarlais, né le 5 février 1832 de Charles Desjarlais, cultivateur. et d e  
Josephte Saint-Yves, part en 1849 pour les mines d'or de  la Californie. N'y 
réuseissaot pas il va tenter sri chance en Australie ! Là il épouae une Irlandaise, 
Jul ia  A p e s  Sullivan, originaire d u  Devonshire en Angleterre 22. Il ne trouve 
pas une fortune facile; en 1872, i l  écrira à sa mère : r... ce pays est comme 

W. T.-R, ~Monsetgneur Charles-Olivier Coron, dans E S J ,  2 janvier 1926, p. 13. 
'0 ***Vie d'Adèle Coulombe, Religieuse Hospitalière de  rllbtel-Dieu de filontréal cn 

Cm&, Montréal, Hôtel-Dieu, 1863. 267 p. 
20 G. ~ C O T T I T E ,  Le Conaeü Législacil de Québec. 17741933, Beaucwille, L'Eclsireur, 1933, 

p. 149.150. 
21 CoUeztion Michel Qté. 
2" C.-A.  MILO?, Les Desjarlois, manuscrii. chez C.A. Milot 



tous Ies autres pays, il est très pauvre à présent et je crois qu'il y a pliis de 
pauvres ici que dans l'Amérique. Vous me demandez ma profession : je cultive 
un peu, j'ai des animaux e t  je ruine pour de l'or "... 8 .  Cependant, Desjarlais 
réiissit à s'établir avantageiisement et  pourra confier à ses parents son espérance 
de  les u voir personnellement avant de quitter ce a. Mais il ne 
reviendra jamais plus a u  pays et décédera là-bas vers 19.10, laissant une famille 
qiii garde toujours des relations avec les .X coiisins du Canada a .  

Un autre voyagerir, François Boisvert, est peut-être le t y p e  l e  plus extra- 
ordinaire qiii soit sorti de la Rivière-du-Loup. Né le 8 mai 1815 du manage 
de Pierre Boisvert et  d'Angélique Hubert et devcnii veuf prématiirément, il 
part tout jeune pour I'O0iiest américain où il s'inféode i la tribu indieme des 
Serpents. C'est alors qu'il est rencontré en juillet 1849 par deux compatriotes : 
Anselme Degjarlais et gdouard Tellier. 

Ces derniers se dirigent vers In Californie avec ime caravane de Canadiens. 
Lc groupe se prépare A camper pour la niiit dans l'immense plaine lorsqiie 
qrielqii'un, poiniant le bras vers l'ouest, sYEcric : a Voilà d u  monde ! b 

Un point noir paraî t  à l'horizon, grossissant 5 mie d'œil. Ce ne peut ètre 
uo troupeau d e  biiffles, ni même des Blancs. Donc ce sont des Peaux-Rouges 
et il faut s'attendre à une attaque. A peine a'est-on disposé pour la défense 
qii'une cinqiiantaiiie de cavaliers indiens : t o m e s ,  femnies et enfants 
surgissent 1 toute vitesse. Le chef est iine espéce de géant dont la figure est 
peinte d'iine maniére effroyable; il a le buste et les bxaa couverts de sang; lin 
couteau et cinq scalps encore ruisselants pendent ii sa ceinture. i l  porte une 
culotte taillée a l'européenne, ses pieds sont chaussés de mocassins. Une 
coiirroie passée autour du cou soutient iinc carabine, rine corne à poudre, un  
sac à balles et à plomb et une boite de capsules. Sa longue chevelure noire, 
iin peu grisonnante, est retenue au sommet p a r  ilne IaniFre teinte cn verniillon. 
11 est horrible à voir. 11 chwauclie saas selle et guide sa béte avec une simple 
ficelle. S'avanqant vers les voyageurs il leitr demande en anglais d'oh i r a  
viennent et où ils vont. S'apercevant qu'ils sont égarés il poursuit : 

- Vous n'êtes pas Améric3ins ? 

- Non, repond l'un d'cm, avec un accent caractéristique. 

Le clîd reprend alors, s'exprimant cette fois en français : 

- Sçriez-vous des Canadiens par liasard ? 

- Oui, répondent trois ou quatre voix. 

Et le dialogue a'nccélére : 

- De quelle paroisse ? 

- De l a  Rivière-du-Lou p... 

2s D. Desjarlais, lctire A w mère, Mitta Miita River, le' janvier 1872, original, même endroit. 
2J Le même B la  niême, Levingsion Creek, 20 ociobre 1875, original, rnénic endroii. 
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- De la Rivière-du-hup 3 Quels noms ? 

- Tellier et Deejarlais. 

- Tellier du village ! Desjarlaia du Bas-dela-Riviére ! Que jc suia 
content de vous rencontrer 1 Moi aussi, je snia de la Rivikre-du-Loup ! 

François Boievert explique qu'il vient de se battre contre les Tetes-Plates; 
il Fa faire camper see gens puis reviendra causer. 

Le chef arrive i l'heure convenue, ponctuel comme un roi, vetu de pied 
en cap, avec Ia mine ordinaire d'un Canadien de  forte stature. 11 raconte 
brièvement son histoire puis interroge sans se laaeer sur les événements de la 
Rivièredu-Loup, sur les amis, sur les notables du village : le curé Lebourdais, 
lm docteurs Dame et  Gauweau, les notaire8 Gagnon et  Bazin, messieurs 
Mayrand, Auger, Baribeau, Lamy, Timothée Loiseau-Chàlona, le vieux maître 
de poste, et Antoine Hanioie, ce type original, à l'imagination de  feu, associé 
h mutes les fêtes et ii toua les deuils, convive tour à tour joyeux ou morose, 
dilettafite quî avec pIus d'instruction et d'énergie eut pu devenir un artiste ! 

Comme l'on achève de repasser la scène politique du pays natal le silence 
8e fait un moment. La lune qui brille dans le cicl rempli d'étoiles rappellc la 
patrie &sente. Une grosse vojx s'écrie : Marconx, Mirs ton violon ! w 

Hector Marcoux tire d'une des charrettes une petite boite qu'il ouvre avec 
précaution. Il accorde son instrument et l'appuie aur l'épaule. I la façon 
populaire. Quel coup d'archet, et quel rytlune ! 

En entendant la hornpipes et les recls écossais, Boievert ne tient plus en 
place; il se Iève et se met à danser ! Cet homme qui le matin a tué cinq 
guerriere ee livre h des entrechats furieux I U appelle tour à tour les plus 
agiles de la caravane pour lui faire via-&-vis et ne s'arrkte que lorsque le 
violoniste, épuisé, cesae sa musique. Le chef lui serre la main et e'asasit en 
criant : He I hé ! à la façon indicme. 

- Hé ! hé ! répondent aussitôt des voix tout autour du campement. 

Ce sont les Indiens que le violon a attirés et qui rient, montrant leurs  
dents blanches au milieu des tatouages hideux. 

- Maintenant, dit Boisvert, il faut que vous me rendiea ma visite. J e  vais 
voue s d  un feetin puis mes gena exécuteront la danse de  la gueme pour 
celébrer la victoire d'aujourd'hui. 

L'un de8 voyageurs se met alore à fredonner : 

Les Canadiens, boum bonm boum ! 
Sont pas des ions, boum boum boum ! 
Y passeront pas, boum hoam boum ! 
Sans prendre un coup. boum bonm bonm ! 

- Pas de ça ! dit Boisvert avec vivacité. Si mes Sanvagee sentent l e  rhum 
il faudra leur en donner et alors ce serait la hataille. 



Dans l e  camp des Serpenta l'on a allume un fcu de fagots. Des tranches de 
bison fraîchement tué Font distribuées aiur convjves qui les font &tir au Lotit 
de longues baguettes. Gatineau, le Parisien, mange plusieurs morceaux de  
bosse ct lcs déclare dignes du * Palais-Royal ! Pierre Gingras, muni d'un 
chaudron, fait des combinaisons de bison et de lard sa-ramment assaisounées 
qui se révèlent d'une haute inspiration gastronomique ! 

Bientôt le chant aigu des femmes, le bruit des tambours et des clilchi- 
panes,  les exclamations gutturales des pe r r i e r~ ,  arrivent aux oreilles des 
Canadiens installés sous la tente du chef. Tout le monde se rend à la danse, 
à laquelle Tellier veut  rendre part, au grand amiisement de tes compagnons. 

Il est deux heures du matin quand s'éteignent les dernières clameurs de la 
&te. On se dit gaiement adieu. Mais Boisvert a l'air ému. Plus tard il 
reviendra au paya, avec Marguerite La Perche, son épouse. I l  e'acliètera une 
ferme avec u n e  grande maison de pierre aux Pe~ites-Terres de Yamachiche : 
c'est lii que la mort l'emportera, le 4 avril 1881 

La Rivière-du-Loup produit B cette époque un inventeur célèbre : Antoine 
Chrétien le guérisseur. 11 naît le 1" juillet 1833 et épouse le 15 août 1854 
Marie-Arme Bellemare. 11 possède m e  taille de colosse, une belle intelligence 
et une imagination en éveil, C'est à saint-Paulin, où il est étriLli, qu'il 
commence sa carrière. Un jour il y soigne avec iin médicament de son cru 
une personne désespérément malade qui p é r i t  aussitôt. Ce succès et d'aiitres 
semhiables font au remède une telle réclame que Chrétien l e  fait breveter soiis 
le nom de 4 Sauveur du 8 .  Après avoir exploité sa trouvaille pendant 
plusieuxs années il vendra son secret 6t une compagnie de produits phaxmaceu- 
tiques qui abandonnera le nom romantique de * Sauveur du peuple rn mais 
continuera, dit-on, à manufacturer la prometteuse médication. Qunnt à 
l'inventeur il pérégrinera aux fitats-unis puis reviendra demeurer & hiontréal 
jusqu'à sa mort. 

Parmi les résidents de  la paroisse se trouve, vers 1840, uo futur ministre 
protestant : Laurent Rivard, né à Saint-paulin en 1832. A l'âge de dix-sept 
a n s  il part pour le Vermont où il s'engage chez un homme féru dc lecture et 
d'harmonie qui lu i  apprend l a  musique, lui prëte ses livres et l'amène chanter 
& son temple. Le jeune Rivard décide aIom de se faire prédicant e t  vient 
commencer ses études au Collège Évangélique de  la Pointe-am-Trembles. Sa 
mère, désolée de cette orientation, le lait venir à la maison paternelle; mais i l  
n'y reste point. Devenu ministre, il épouse iine demoiselle Philomèue 
Desjardins d e  Sainte-'Thérèse, puis se lance dans l e  pros&lytisrne. 11 publiera 
un recueil d'hymnes religieiur, rédigera une feuille de propagande, L'Aurore, 
et tiendra une librairie d'auteurs protestants et de  phjlosoplîcs du  XVIII' siécle, 
etc. Après le naufrage du Titanic il tradiiira; pour La Presse, le chant Nearer 

2j Voir E. GACNON, Choses Jouirejois.  Feuil les  éparses, Québec, Dussauit 6. Proulx, 19Q5, 
p. 151-168, pussim. 
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My Cod to Thee que les musiciens du navire avaient exécuté pendant la 
catastrophe. Il sera inhumé a u  Mont-Royal le 30 mai 1917 20. 

Un personnage d'un autre genre qui fait aussi parler de  lui  dans l e  district 
est Maxime Lemaitre-Duhaime, né dans le rang de Crête-de-coq cn 1815. 
Comptant parmi les hommes les plus forts d u  pays il exéciitc à l a  Rivière-du- 
Loup quelqiies exploits mémorables. U n  jour il y soulève sur ses épaules u n  
poids de quinze cents livres; et comme on met en doute sa puissance de lutteirr 
i l  offre d'affronter tous les spectateurs tour À tour, cinq pa r  cinq. Mais aucun 
des braves de la place ne risque raventure 2ï... 

L'un des citoyens qui ont Je plus de siiccèa vers cette époque est Raphaël 
Lambert. Né le 22 mars 1822 d'Augustin Lambert et  de Marie-Louise Dcserres, 
il devient orphelin à l'âge de sept ans. Il est encore adolescent quand il ae 
rend à la  Baie-des-Chaleurs pour pzclier la morue. Cette occupation n e  lui  
plaisant pas il entreprend de grands voyages à travers les États-Unis. Ses 
randonnées lui profitent ct h vingt-huit ans il revient dans sa paroisse d'origine 
avec de l'expérience et qiielque capital. Son habileté, son économie et son 
travail persévérant lui permettem t de posséder bientôt l'un des principaux 
magasins locaux. 11 prendra part i toutes les activités du  village et  y passera 
pour u n  crésus 2s. 

Parmi les higrés  en quête d'un meilleiir avenir sous im ciel plua propice 
l'on compte maître Joseph Bourrez. Né Ir: 2 1  août 1802 d e  François Bourrct 
et d'Euphrosinc Lambert, i l  avait suit< lcs cours de l'école paroissiale et fait se 
cléricaturo clioz Pierre Bazin, Admis à l a  pratique dri notariat l e  1" décem- 
bre 1823 il demeure tout d'abord à la Rivière-du-Loup. Le 21  août 1826 il y 
épouse Êmélie Lesieur-Desaulniers et, à l'été de  1839; il va a'ëtablir à Saint- 
h u i s ,  dans le Missoiiri. Il n'y jouira malheureusement pas longtemps du 
succès revé car il y décédera dans l a  feiu de l'âge, l e  24 septembre 1841 29. 

L'un des paroissiens les plus originaux de l'époque est Amable-Ambroise 
Tét readt .  Fils do Jean-Baptiate et  d 'Eu~hroaine  Lnrocpue dit Lafontaine, il 
était originaire de Saint-Mathias d'Iberville. On le découvre P la Rivièrodu- 
L u p  le  25 juin 1853 lors de son mariage arec Joséphine Bourret. Il manifes- 
tcra une personnalité r i p o ~ u e i i s  dans ses trois ~irofessjons successives : celles 
de professeur, d'inspecteur d'écoles et d'avocat. Intelligent, energive et vif, 
on l'aurait cru bardé de fer ! 

Durant son jnspectorat, il voyage même sous le veut e t  la neige debout 
dans sa carriole, Ie fouet à la main et  chantonnant sana cesse. Ses commande 
mcnts : Marclie donc ! marche donc ! sont scandés d'un flic-flac qui résonne 
dans tout le village ! Rendu à I'école il entre sans enlever sa peliasa, ee rend 
à la tnbune et donne aa d i c t k  : Tktreault a le nez long ... * Puis il repart 
pour m e  autre étape ! 

28 Collrntioa Michcl Cô~é. 
27 Charles Duisrio, .lIaxime Lemoi~re-DitAmme, dans ESI, 2 août 1926, p. 8. 
2s ***RuphaCl Lambert, dans CM, 1" jiiinier 1893, p. 4. 
2@ E~~ASKINOHGEOIS ,  joseph Bolirrec, Notaire, dans ESJ, mai 1932, p. 16. 



Après avoir été longtemps secrétaire chez un  avocat local, il passera les 
examens du Barreau et ouvrira une étude légale, tout en ci~ltivant une petite 
ferme et m remplissant la  fonction de secrétaire municipal. 

Une autre figure typiquo immigrée dans la paroisse à cette époque est 
Louis Baribeau. Né en 1796 à Sainte-Anne de la Pérade, i l  rivait été navigateur 
et pilote sur le fleuve pendant un bon nombre d'années. Il vient ensuite 
otivrir un magasin a la Rivière-du-Loup où il épouse Amable Lesieur- 
Desauhiers. Comme marchand général i l  acquiert Leaucoup de popularité 
avec son air de pince-sans-rire et sa riposte vive. Un jour, une cliente qui 
achète des harengi, aalk lui demande s'ila sont fraie ! 

- Ah oui ! de répondre Baribeau, vous voyeE lee yeux leur grouillent 
encore ! 

D'autres, en quête de pétrole, s'informent s i  son a huile à lampe. est 
bonne. il s'exclame alors : 

- Je  vous cré qu'elle eet bonne ! Je m'en sers tous les matins pour faire 
cuire mes crêpes et je VOUS dis qu'elle leur donne un t o n  goût ! 

Vers 1850 Louis Barilieaii remplace comme maître de poste Timothée 
Loiseau-Châlons. 11 décédera le 12 mai 1874. 

C'est vraisembIablenient vers 1845 que l'industriel George Henry Yale 
s'établit dans le village. Fils d'un maître tanneur de Montréal il s'y était marié 
le I6 février 1Ml? alors  qu'il était encore minetir, avec mademoiselle Victoire 
Laurent. A la Rivière-du-Loup i l  construit une grande tannerie qui emploie de 
nombreux corroyeura B l'année longue. Monsieur Yale =ercera une puisaante 
influence dans la place. Son u n i q e  fille, Vic~oire,  épousera le 9 mai 1860 le 
major François-Xavier Lambert ". 

kvénements d'ordre religieux. 

Tandis q u e  tant de personnages : prêtrea, religieuses, politiciens, profes- 
sionnels, commerçants, etc., sortent d e  la Rivière-du-Loup pour réaliser au loin 
leur idéal et que d'autres viennent du dehors pour s'y faire ilne carrière, de 
multiples événements se déroulent dans la paroisse. 

Au cours de 1837 l'abbé Prisque Garibpy est remplacé comme vicaire par 
l'alibé ~ouis-Édouard Bois. Celui-ci était né à Québec le 11 septcmhre 1813. 
11 avait fait SES &tudes classiqiies à Sainte-Anne de la Pocatiére et  venait d'être 
ordonné prêtre. Le nouvel assistant de monsieur Lehourdais est un e~prit  
cultivé, archéologue amateur et compilateur iufatigalile de  documenta liistori- 
qucs. II reste trois ans à l a  Rivièredu-Loup puis passe i Saint-Jean-Port-Joli. 
11 est ensuite n o m é  curé à Saint-Francois de Beauce. En 1848 il est transféré 
à Rlaskiaongé où il demeurera jusqii'à sa rriort, le  9 juillet 1889. 

" Collection Michel Chté. 



En 1838 le fait marquant est la nomination d'Étienne Mayrand comme 
membre du Conseil spkcial avec le titre d'Honorable. Après lunion, Ie 
9 juin 1841, il devient conseiller législatif mais il démissionne aussitôt ". 

Les registres paroissiaux de  cette m h e  année contiennent deux actes de 
sépulture comme il  a'y en trouve rarement : celui de Marguerite Boucher de 
Niverville, épouse de François Kanitché, a sauvage de la nation des Algon- 
quins r et résidant dans la localité; puis celiii d u  veuf qui  ne peut sumivre à 
sa noble moitié et la suit de pré8 outre-tombe 3'. 

En ces lendemains de la révolte des patriotes une certaine inquiétude 
remue toute la proviace. L'sccroissement considérable de l a  population occa- 
sionne du chômage. L'émigration aux États- nia prend des proportions 
alarmantes. Des lois drastiques mécontentent le  peuple. Au point de vue 
religieiu; on sent le beaoin d'un renouveUement. Dans le domaine de 
l'éducation l'on prépare de vigoiireuses réformes. 

A l'&té de 1838 l'brchevèque de Québec, des i reu  de  développer les écoles 
paroissiale3 alors seules acceptables aux fidèles. adresse aux ciiréi un queetion- 
naire sur la situation. Monsieur Lehourdais répond : a ... il y a quatre écoles 
dons la paroisse de la Rivière-du-Loup, 3 de garçons et  une de 6Ues : celle-ci 
est frhgiientée par  12 filles; Ia premiére des garçons est f r é ~ e n t é e  par 
35 garçons; la seconde par 33, et la troisième par 30. Dans ces écoles on 
enseigne l'ocriture, la lectiire et les quatre premières règles de l'arithmétique. 
La fabriqiic ae leur accorde aucune allouance a 3 .  w 

Le goiiverncment prépare lui aussi un long iormdaire qui est rempli par 
l'abbé Lebourdais, le major Étienne Mayrand, Ie notaire Pierre Bazin, Cliarles 
Lemaitre-Auger, le docteur A. A. Dame et le notaire C.-E. Gagnon. Con g 
voit qu'à l'école de la Carrière l'instituteur est David Paquin qui a dix élèvw. 
Au Petit-Bois l a  maitresse, F l a ~ < e  T-Xiidon, édiiquée B l'école du vilIage, enseigne 
à vin$ écoliers. A l'école de IA rue Saint-Laurent, monsieur Lottinvjlle, élève 
du collège de Nicoiet, a quarante écoliers et madanoieelle Harkin fait la classe 
à douze fillettes. 

La situation scolaire n'est donc pas brillante si l'on considère que la 
population totale de la localité est alors de 3,895 âmes dont 3,869 catholiques. 
L'organisation des clasaes a beaucoup décliné depuis 1836, ce qui fait que la 
génération antérieure est mieux instruite que Ia jeunesse actuelle. Parmi lea 
personnes âgées de plus de quinze ane i l  s'en trouve 378, dont 197 hommea, qui 
savent lire et écrire et 441, dont 153 hommes, qui savent lire maia non écrire. 
Sur 1,088 enfanta au-deaaoua de quinze ans, 72 peuvent écrire et 153 ne peuvent 
que lire 34. 

81 Char1es DRISAIW, L'fIonoruble Ecienne Mayrand, dans ESS, 1" août 1924, p. 16. 
82 [Registre paroimial de Louiserillel, original, APL. 
3s J. Lebourdais, pire, Iettre à I'Archev8que de Quebec, Rivière du Loup, 27 aoBt 1838, 
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Cependant plusieurs jeunes fréquentent les grandes institutions au-dehore. 
Il est impossible de les retracer tous mais entre 1837 ct 1855 l'on en découvre 
quatre au Collège de l'Assomption 35 et vingt-six au Séniiiiaire de Nicolet. 
Parmi eux Joseph Grenier sera Jésuite; Thomas Fréchette décédera ecclésiae- 
tique; Agapit Legris sera prctre; Georges et fidouard Caron seront députés; 
A n t o i n e  Desaidniers, Fr~nqnis Bnrolet, Laurent Gipère ,  Henri-Guillaume 
hiayrand, Charles Lemaître-Auger, Hercule Sai-oie ct Denis-Georges Desilulniers 
aeront mhdecins; Antoine Gagnon, Antoine Caron et Ernest Gauilreau seront 
notaires ae, 

Pendant ce temps la Fabrique est en mal d'améliorations ! En l'année 
1839 lea dépeose~ du marguillier en cliarge comportent une somnie de six louis 
quinze deniers * pour deux poëles à cliauffer dans l'égliee37 r. Il est prol-iahle 
qu'auparavant seule l a  sacristie était pournie d'un systknie qi~elconque de 
chauffage, selon la coutume prévalant alors dans le pays. 

A l'automne un ministre proiestnnt de  langre française arrive a u  village. 
C'est Narcisse Guérout né  à Saint-Denis-sur-Richelieu, i i z  foyer de Pierre- 
Guillaume Guérouk marchand, et de Josephte-Marie Wools. Qiioique Iiuguenot 
son père l'avait fait baptiser à l'église catliolique inais l'avait ensuite éduqué 
dans le protestantisme. En 1839 le révérend Giiéroirt est chargé d u  temple de  
la Rivière-du-Loup où il passe quinze ans. De 1û44 A 1847 il. ajoute i ses autres 
tâches la desserte de Saint-Gabriel de Brandon. 

Prédicant zélé i l  se formalise des cl~asses dominicales de monsieur 
Lebourdais. Or précisément un bon dimanclle après-midi, le Ciiré décharge 
accidentcilement son lusil et les plombs lui percent les n i a i u s .  Le Ministre ne 
manque pas de lui faire dire quc n le jour du Seigneur appartient au Seigneur r 
et quc l'accident est une évidente punition dii ciel. 

Narcisse Guérout est remplacé en 1854 par le révérend William Merrick. 
C'est alors vraisemhlablemeiit qu'il fonde à Lanoraie le Séminaire BeHevue où 
il résidera jusque vers 1884. 11 décédera à Québec le 14 janvier 188738. 

Au cours de sa sisite pastorale, le 17 jiiin 1840, Monseigneur Joseph S i p a y  
édicte plusieurs ordonnances a u  sujet de l'administration des marguilliers dont 
les comptes sont en souffrance; il fixe le tarif du casuel et permet une contribu- 
tion pour la nouveIlo église d e  Sainte-Ursule; puis il  passe aux anciens règle. 
ments jamais exkcutés : 4 NOUS ayons renouvelé et renouvelons, et  avec  
injonction spéciale de s'y confornior, les ordonnances réitirées à cl>rrque visite 
épiscopale depuis 1807, de placer un baptistère au bas dc I'Eglise, du cOté de 
1'Evangile et avec un taLleau de  S.J. Bte baptisant 3.5. comme i l  est prescrit 
page 1 de l'Extrait du rituel, et u n  confeesionnal dans cbaciine des deuu 
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chapelles. Enjoignons aux  marguilliers d'aviser au plus tôt à la suppression 
des bancs qui occupent les places où ces t ro is  objets doivent l t re  placée, en 
prenant les arrangemena convenables avec les adjudicataires des dita bancs. 
Recommandons en outre strictement aux dits Sieurs Marguilliers dc ne plus 
Injaser placer de bancs à une moindre distmm des balustrea qu'i celle de 
quatre pieds françaie suivant les ordonnances relatives à cet objet [...] Comme 
la table de l'autel majeur mt trop étroite, noiia renouvellons I'ordomance 5e 
de feu Monseigneur Plessis du 13 mai 1819 qui prescrit de reculer le tabernacle 
de trois poucee. D'autres décreta portent sur la robe du bedeau, 1- missels, 
les parures d'autel, l'exhumation des cadavres de l'ancien cimetière et  les limes 
de chant 39. 

S o u  son style juridique ce document démontre que l ' É v ~ ~ u o  trouve 
quelque négligence dana l'administration de la paroisse. Le brave Cure va 
rencontrer encore d'autres épreuves. L'abbé Bois est remplacé au cours de 1û40 
par monsieur Léandre Tourigny qui, à l'époque, est pris de scrupules au point 
d'aller en pleine nuit ré~eiller les prêtres des paroissa voisines pour faire 
apaiser sa conscience timorée. Certains fidèles critiquent aussi le ministére de 
monsieur Lebourdais, si bien que l'abbé Thomas Cooke, vicaire général ji Trois- 
Rivières, écrit à Monseigneur Signay : Les paroissiens se plaignent du manque 
de sennon et  disent qu'ils n'ont pas eu une seule instruction depuis le départ 
de Mr Bois. Ces pIaintes sont parvenues à mes oreilles par diverses voies; et 
on m'a dit que quelques hraves gens, sentant pour eux memee et surtout pour 
leurs enfants. le besoin d'mis, d'instnictiona, et de sermons, se proposaient de 
se plain[dre] directement à Votre Grandeur. Lls murmurent de ce que dans 
tme ausai grande paroiase, il n'y ait pas eu cette annéc de première communion, 
de ce que Ics parens n'étant pas eoutenus par les inst. du curé ne peuvent 
contenir les jeunea gens qui se démoralisent entièrement. Il faut dire auasi 

que le Vicaire actuel n'est pas en état de remplacer le Curé. II n'a encore 
pêché qu'une fois 40... 

Les contradictions ont un bon eKet et aménent un redressement. En 1841 
monsieur Lehourdnia fait e n h  disposer Ie baptistère et les confeseio~aux 
conformément aux ordres épiscopaux répétés depuis trente-quatre ans "'. 11 
fait  préclier, par Monseigneur de Forbin-Janson, évêque de Nancy, ime retraite 
dont le souvenir ne s'effacera jamaie de la mémoire des auditeurs. L'aHucnce 
est telle qu'on ne peut distinguer i travers IR foule qui se presse ni bancs, ni  
allées, ni balustrade ! La paroisse regorge d'étrangers avides d'entendre 
l'incomparable orateur sacré, Des gens venus de loin passent tout l e  jour dms 
les bancs afin de consemer leur place pour l'exercice du  soir" ! 

3Q Livre de comptes de lo Pubrique, original. APL. 
40 T. Cooke, g.v., lettre à 1'Evaqus de Québec, Trois-Rivières, 17 décembre 1810, origi- 
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En 1841 également, i'abtié Lcliourdais accueille au presbytère monsieiir 
Louis Marcoux qui se retire du  ministère après avoir été cliargé de 3ïaskinongé 
pendant vingt-trois ans;  dépassant de peu la cinquantaine, l'ancien ciire rendra 
maintes foia d'excellents services. 

En 1842 un nouveau vicaire arrive dans 1s paroisse : l'ab1,é Cbarles- 
Edouard Bélanger. Né à Beauport la 19 sçpteiiihre 1813 et ordonné prêtre Ie 
18 dtcembre 1841, il  dernerire un an à Ia Rivière-du-Loup puis wt transféré 
clans les Bois-Francs. Un dimanche de  I N 5  il s'égare dans une  savane entre 
Plessisvill~ et Saint-Pierre-les-Becquets et y passe une nuit glaciale: sans abri  
et sans nourriture; il ne peut survivre à l'aventure et succombc le 
23 novembre 4s. 

L'abbé Lebourdais est alors aiix prises avec diverses di ni cul té^. C'est tout 
d'abord un  procès de la Fabriquc coritre Antoine Houdc, ati s i ~ j e ~  d'une rente 
promise ii l'école du  sillage : la décision rendue par l a  Cotir en 1842 rie règlc 
point le litige e t  en 1846 les marguilliers intervieudront de  notiveaii't. La 
construction d'une sacristie apporte &galemant cles misercs. L'ancienne étant 
trop petite et tombant cn ruine, klonseigneur Signay spproiive privément le 
projet de reEaire en neufG avec murs d e  bois sur des fondations de pierre.IG. 
L'abbé Dumoulin, délégué épiscopal, décrkte que  la Râtisse mesurera a trmte- 
cinq pieds français de longucur intérieiire siir trentc pieds aussi français d e  

- 

largeur aiissi intérieure avec un vestiaire et Lin passagc qui seront construits 
entre la sacristie et 1'Eglise 3 .  Le plan cst sanctionné par l'Évêque '7. Mais 
l'affaire n'en reste pas là : I'RonoraLile Étienne Mayrand et le docteur Louis- 
Honoré Gauvreau sipificnt un protét à la Fabrique pour enipêckier I'exécu~ion 
du contrat 4'. Ils finissent par se dkister et la construction se fait mais quasi 
entièreruelot aux fraia dia Curé. 

L'année 1844 ameue l'institution dans la paroisse d'une ar Cour des Commis 
saires pour la décision sommaire des pctites causes 4Li n, dont I'existcnce est 
kphémère. EUe marquc aussi l'arrivée comiiic vicaire d e  l'abbé N. Bélanger 
dont monsieur Lebourdais deniande le rappel un an plus tard m. Le rempla- 
çant est alors l'abbé Honoré Lemaître-LottinvilIe, un enfant de la paroisse qu i  
vient d'être ordonné prêtre. 

Cette m&me année 184.5 ramène la visi1.e de bIonseipeur Signay qui édicte 
plusieurs ordonnances au sujet des comptes de la Fabrique, de  la venie des 
bancs, dl1 livre des déljbkrationa qui est daris u n  .i état de vétusté et de mauvaise 

4Y LACFATUS, L'abbé Charles-Edouard Belunser. dans ES], 2 janvier 1926, p. 7. " Regislre des dé[lbirutions de  1845 à 1865, origind, APL;  aussi Livre de comptes d e  ik 
Fubriqiie, original, APL. 
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reliure esigeant * gue l'on cesse d'en faire usage 1 ; le prélat commande que 
l'on ajoute au missel le texte des messes récentes, que l'on achète un tapie pour 
décorer le cboeur aux jours solennels, que l'on se procure une étole décente 
pour les baptemes et qu'un tableau de saint  Jean-Baptiate baptisant Notre- 
Seigneur soit placé, tel que demandé en 2840, dans le nouveau baptistère, etc. 
Et ~ ' É v e ~ z e  poursuit : a Nous avone recommandé B MN. lee marguilliers de 
pourvoir, par quelque lëgère palissade air moina, à ce qu'il ne se fassc plu8 
d'indécences sur Ica murs de l'eglise qui font facc au cimetière, et que le 
pasaage qui conduit à h sacristie par le dit cimetière, soit aéparé par une 
clbturc qui empêche les animaux de s'y introduire. 3 Le procès-verbal se 
termine par Ic conseil d'ériger un chemin couvert entre Ia sacristie et Je transept 
droit de l'église. 

Le 14 ao5t 1W5 lYabl.ié Thomas Cooke, ~ c a i r e  général, vient ériger un 
chemin de la croix et bénir rune cloche du poids de 498 livres et nommée 
Jacques, Antoinette, Denis, Julie 9 .  La cérémonie rehauesée par la présence 
de plusieurs prêtres est tout j. fa i t  soIeanelle. 

Le 6 octobre suivant Léon Caron, frère de l'abbé Thomas et marchand d n  

village, est engagé comme organiste avec un salaire de quarante Iouis par 
année. Il a fait une partie de son cours claseique et appris l a  musique du 
professeur Hunt. li est alors âgé de vingt-neuf ans et vient d'épouser. le 
7 janvier précédent, Marie-glisabeth maltzen de nationalité hollandaise. 
Il gardera son poste à l'orgue jusqu'à son décès survenu en 1857 62. 

Pour dore dignement une année féconde en mesures diverses, la  Fahrique 
approuve, le 14 décembre, la construction d e  jubés dans les deux chapelles du 
transept a h  d'accommoder un plus grand nombre de fidhlea 

Rogr'es administratii ef commercial. 

C'est de 1845 que date la réorg~nisation des commissione scolaires sur une 
base paroissiale ainsi que I'érection, pour la première fois au pays, d'un systEme 
municipal qui correspond aux limites des corntk. 

Dans la municipalité de Saint-Maurice Léon Caron est enga,' m e  comme 
secrétaire-trësorier et l'Honorable Éhnne Mayrand devient maire. Le 20 octo- 
bre le  nouveau magistrat cède gratuitement un emplacement destiné à servir 
dc marché et place publique à perpétuité a. Ce terrain mesure qiiatrevingts 
pieds de front sur la rue sainte-Élisabeth et cent vingt de profondeur eur la 
rue Phineas, aujourd'hui Saint-Antoine 6*. Le commerce s'y fera plus commo- 
dément qiie su r  la place de  l'école en face de l'église où il ae tenait auparavant. 

Les troia années suivantes ne nous découvrent rien de notable. Mais 1869 
apporte d e u  faits religieux dignes d'intérêt. Tout d'abord, leç paroissiens 

61 Livre de cornples de la Fabrique, orianal, APL 
62 Même endroit: murrsi Colleciion Michel CÔtC. 
6s Rcgis~re des dGlibérations de 18.15 à 1865, original, APL. 

Conrnit Mayrand-Cuon. 20 octobre 1845, grefle P. E h ,  original, AVL. 



sont appelés à se prononcer sur  leur croyance en l'Immaculée Conception dont 
on prépare ii Rome la d é b i t i o n  cl: cathedra, Monaieur Lebourdais l i t  en 
chaire la lettre encyclique que P i e  IX a dans cc but et il &rit sub~é- 
quemment à l'Archevêque de Qiiébcc : c ... toits les gens m'ont paru très 
djsposés à croire, commc jls l'ont toujours cru, le dogme de J ' h a c i i l é e  
conception de Marie la Sainte Mère de notre Sauveur 'Gr. 

Le second événement de l'année est une retraite de tempérance prêclzëe 
par l'abbé Chiniquy ct terminée Ic 8 juillet. X,e prédicateur enrôle a SOU la  
bannière de la sobriétk a deux mille qiiatre cents personnes. Son succés est 
aussi grand dans les paroiases voisines de sorte que les aubergistes du district 
renvoient B Montréal = les Laissons qu'ils avaient à rendre '16 a. 

Durant son séjour dans la région monsieur Chin ipy  va visiter a St. Leon 
Springss7 a,  nouveau centre de villégiature situé prés de la a Saline a. L'en- 
droit ava i t  été découvert vers 1852. Un nommé George Campbell y avait acheté 
des terrains de Jean-Baptiste Lamy et venait d'ouvrir lin hôtel d'une quinzaine 
de chamhres 68.  

D'après un joiirnaliutc trifluvien d'alors : 

Le site est iin des plus  beau^ qu'il puizse y n ~ o i r ;  l'hôtel CSL biti a u  renire 
d'une forêt vierge. sur les bord* même d'me riviére charmante et profonde, laquelle 
par sa position et ses sinuosiiés, fsit circuler nutour de I'hotel uri fori courant d'air 
raftsichi par Ics grlad$ bois qui lit bordent, Nous éiions nur sources, poursuit Ie 
publiciste, p e ~ d a n t  i i r ie journee excessivement chsudc, et cependant cette clialcur 
ne s'y Iairnit nullenient sentir. * , r i  conséquence d u  cournnt d'air apporté pa r  la 
rivière. De I'lioiel l'on descend par une rinataine de  degrés aux e a w ,  an-dessus 
dcsquelies il y a un joli pnvillon. A sis pus de  1à sont les bains q u i  sont  dans iin 

ordre parfait. Sur l a  c9te  en Ence de I'hotel il J. a un bâtiment spécinlement destiné 
i un msgni6tlue jei l  de billard, et en coi6 de I7iutel. un vaste bgiiment consiruii 
tout exprès pour le jeu de qoillcs qui y est en pleine opéralion. Qnani ii l'lioiel, 
i ses salons ct ses chambres poriiculières, i la propreté exccssjve qui y règiie, à la  
iable, 3 la poliie8se et i l'aciivité avec laquelle l'on y est servi, il serait diEcile  
d'exiger rien de mieux 50. 

ALLV saisons favoraliles, a St. Eeon Springs devicnt le paradis da eliasseurs 
q u i  poursuivent le gibier jusque dans le  canton Hunterstown, parmi les 

l 
innombrables lacs dont regorge l'ancien royaume des Abénaquis de Saint- 
François-du-Lac e*. 

L'exploitatioa de la c Saline 3 est Une aubaine pour la Rivière-du-Loup o i ~  
les touristes arrivent par la diligence ou par les bateaux. 

J. Lebowdais, ptre, l c t ~ r e  8 1'Arclieeêquc dc Québec, Riiiére-du-Loup, 20 juin 1849, 
ori::inal, AAQ. " Voir rtléIanges religieux, Montréal, 13 juillet 18rI9, p. [21, 362; aussi Le J o u r d  des 
Trois-Rivièreî. Samedi, 14 juillet 1849, p. 2. " Le fourno1 des Trois.RiviPres, 14 juillet 1849, p. 3. 

68 Charles DRISARD, tl'ozes hisioriaues sur les Sou.rces Saint-Léon-. dans ES]. 1"' octo. 
.e 1023, p. 16. 

Bo Le Journal d a  Trois-RiviËres. 14 iuillet 1849. P. 2. " LACERTOS, Les camps princiers e t - l e s  povillois' de chasse du rnifltonnaire C. Simpson à 
Saint-Alexis, dsns ESJ, 1" octobre 1926, p. 8. 



L'on est précisément au seuil d'un développement considérable de la 
narigation sur la grand-rivière. Jusqii'alors il n'y venait guère que des petite6 
embarcations à fond plat et à bouts pointus, mcsurant pour la plupart de trente 
à quarantecinq pieda de longueur par six i huit de largeur et portant un 
équipage de deux h o m e s .  Ces barges etaient mues par de  longues rames et 
quand i l  ventait par une voilure rudimentaire; dans l'eau peu ~ r o f o n d e  et les 
courants rapides elles se manœuvraient à Ia perche. Elles semaient aurtoiit a 
exporter Ies produits locaux et à approvjsionner les marchands en farine, 
mélasse, mercerie, quincaillerie et rhum de la Jamaïque. 

Mais voici que les vsieseaux à vapeur font leur apparition. Les dei= 
premiers, s i  l'on en croit de vieux aouvenire, sont le Pucaud et le Saint-Louis. 
Chaufiée an bois et atteignant une vitease maximum de sept à huit miUes à 
l'heure, ces caboteurs viennent tous deux de Nontréal, arrêtent aux mêmes 
endroite et se font concurrence. Ue remontent la rivière jusque via-5-~is la rue 
Saint-Laurent. Cependant puand l'cau est basse ils jettent l'ancre au lac Saint- 
Pierre ii un demi-mille du rivage et l'on doit transborder sur des allèges 
passagers et marchandises. Celles-ci pont déposées dans les *hangars dw 
bateaux 3 érigés entre les deux rivières tandis que les voyngeirrs sont immédia- 
tement amenés au vjlIage en calèche ou on charrette "'. 

Le trafic est alors considérabl~ sur l a  grand-rivière : c'est par 18 que passent 
les madriers de  Hunterstown, lea peaux de la tannerie Yal i  lee produits 
agricoles de tout le district, comme d'aiileure La presque totalité dee marchan- 
diaes importées. 

Une activité incessante règne pendant la saison estivale sur toutes les 
routeq autour des quais, des auberges on du Moulin-Rouge. Même l'hiver les 
affaires marchent rondement. Ainsi le 28 février 1850 l'on tient sur l a  place 
du marché me s exhibition des graina, légumea, viandes grasses, etc. m. Afin 
d'encourager les cultivateurs à amdiorer Icurs méthodes L'on donne des prix 
pour a le bIed de la Mer Noire, bled rouge, pois, orge, avoine, bled d'Inde, 
sarazin, graine de mil, patates, bœuf gaa, porc gras, mouton gras, chouxSiam, 
carottes t% 

En ce même hiver, le 29 janvier, il se passe une anecdote typique. Elle 
met en cause un journalier de Saint-Léon, peu fortuné, mauvais payeur et 
habile ratoureur, que lea gens ont justement surnommé ri Le Rat i .  Comme 
r Le Rat a décidé de convoler en justes noces l e  Curé charge monsieur 
Marcoux de faire le mariage. Après la cérémonie ce dernier fait signer le 
registre et sollicite le tarif habituel qui est de cinq cheline. Mais r Le R a t ,  
demande du crédit. Le prêtre, qui ne connaît pas le compère, lui fait confiance 
et sans se douter que la Fabrique ne sera jamais payée a'en va au presbytére 
l'âme légére. Maie le Curé l'attend : 

61 A. &ROM, Navigation sur la Rivière-ddoup, dans ESJ,  1" mai 1923, p. 4. 
a L e  Joarrsal des Trois-Rivières, 19 jan\+er 1850, p. 1. 



- Avez-vous été payé pour le mariage, monsieur Marcoux ? 

- Non, il m'a dit qu'il paierait plus tard 

- Bien, ça, c'en est une bonne ! s'esclaffe l'abbé Lebourdais. C'est la 
première fois que je rois un N Mnrcoux B se faire attraper par lui a Rat r "L ! 

Mais tout n'est pas dans ln vit de l'abbé Lebourdais. LI eat alors 
aux prises avec un groupe de citoyens cyui, pour quelque raison obscure, veulent 
faire transférer de la  'Fabrique à la Commission scolaire les biens légués par 
messire Bertrand dans un but d'éducation. &lais le Curé e'oppose à cette 
transaction alléguant que la paroisse préte déjà aux commissaires, qui s'en 
servent d'ailleurs à leur gré, le terrain et la maison où se tient l'école du 
village64. Alors los Sieurs Étienne Mayrand et Louis Barjbeau recourent à 
l'Arcliev&que de Québec, l u i  attestant qu'ils veulent étalilir un collège de Frères 
et q u e  les propriétés en question sont indispensables au projet. 

Impressionné par ie mémoire, Monseigneur Turgeon adresse au Curé une 
lettre sévère : a ... il serait à regretter que la dite fabrique se refusât à ime 
cession pi mettrait la paroisse en mesirre de se procurer une maison de  Frères 
des Ecoles Chrétiennes et d'avoir une somme considérable du Gouvernement 
pour l'aider à bâtir [...]. Que s'il n'était pas possible dc se procurer des Frères 
pour  la dite école, la cession se ferait pour l'établissement d'une écols-modèle 
[...] Dans un temps où I'on fait de si grands efforts pour répandre l'éducation 
parmi notre peuple q u i  en a tant de Icsoin, le clerg6 doit se mettre P. l'ceuvre 
avec courage et doit être secondé dans cette cause importante sous tant de 
rapports par les fabriques qui, comme lui, doivent avoir grandement i cœur 
le bien de la religion et de la sociétéG3. 

?vIoneieur Lebourdais ne l'entend pas de  cette fat;on. Sm largesses du passé 
sont garantes de  l'intérêt qu'il manifeste à l'éducation de la jeunesse; mais i l  
ne veut pas déposséder la Fabrique des droits qui lui sont excluaivernent 
attribués. Il  y a d'ailleiirs d'autres moyens pour fonder un collège : a Si Messrs 
Mayrand & Baribeau veulent avoir une école des frères au moyen de souscrip- 
tions, qu'ils aient la bonté de passer chez moi, et je n'aurai aucune object.ion 
à prendre part ii cette bonne oruvre, mais aliéner des biens qui ne doivent 
avoir d'autres administrateurs que les Curé & MarguiUers [...], je  ne crois pas 
pouvoir le faire OB...  

Devant l'insistance des promoteurs et s'appuyant sur le fait que le G-ouver- 
nement doit bientôt modifier la législation scolaire, le Ciiré revient à la charge : 
* ... que veiit-on faire de quelpues loiiis de rente annueile qui ont une destina- 
tion toute particulière (une école élémentaire sous la régie de l a  fabrique) et 

8s Docteur Olivier R.-Laflèche, dans CoUection Michel Côié. 
@ Consulraiion Iégalc, 28 octobre 1850, orignal,  AETR. 
85 M" P..F. Turgeon, lettre h M. Lcbourdais, Québec, 15 novembre 1850, original, AAQ. " F.  Lebourdk, ptre, letlre à Mx' P.-F. Turgeon, RiviBre.du-Lonp, 22 novembre 1850, 

original, AETR. 
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pourquoi ne pae recourir 1i la voie d e  souscription. Je suis pret à y concourir 
et je l'ai déjà dit; mais c'est i l'liomme qu'on en veut e t  non aux deniers 07. 

Ces démelés sont accompagnés de critiques qui vont juaqu'à l'Archevêque. 
Ce dernier écrit à monsieur Lebourdais à l'été do 1851. : a Je sens bien qu'i 
raison de votre âge et des infirmités qui en sont la snite, il ne vous est p & r e  
possible de remplir toutes vos obligations de curé avec la même soUicitude 
qu'autrefois. Mais puisqit'il en eet ainsi, ne vous semble-t-il pas qu'il serait 
important de laisser ce soin à d'autres" ? ?. Lc prélat exhorte donc le Curé 
à donner sa démission. Mais ce dernicr expose que son départ paaserait aux 

yeux de beaucoup comme le résultat d'une a intrigue ourdie par quelques- 
unsa9 w ;  et Monseigneur Turgeon se laisse convaincre de remettre la question 
à plus tard. 

Le 23 juillet 1851 monsieur Lebourdaia perd une fraction de son territoire 
lorsque huit cent cinquante arpents de terre, situés tout près de Maskinongé, 
sont rattachés par l'$vêque à cette dernière paroisse 70. 

Au déhut  de l'automne les fabriciens de l a  Riviére-du-Loup décident de 
réparer leur a salle publique = qui est en a état de ruine 'l m. 

A cette époque la question du grand pont revient suc le tapis. Le 
4 avril 1851 le conseil municipal avait décrété une construction nouvelle. Mais 
voici que l'affaire est portée devant la Co-or Supérieure. Le 25 mai 1852 le 
jnge Dominique Mondelet, u ... considérant que la Rivière du Loup, comme 
rivière navigabIe durant une partie de l'année et flottable pendant l a  eaison de 
la navigation, est comme teUe dans le domaine public et nullement sujet à la 
juridiction du Comeil Municipal de l a  Municipalité d u  Comté de St  Maurice, 
a cassé et annulé et casse et annulle le Proces-verbal ou règlement du d i t  
conseilT2 3. Une fois de plus Ie vieux pont reste où il est ! 

Bientôt un grand changement se dans le gouvernement ccc1és.iasti- 
qne de la région : un nouveau diocèse est érigé à Trois-Rivières englobant la 
Rivière-du-Loup. Le premier titulaire, Monseigneur Thomas Cooke, est sacré 
le 18 octobre 1852. 

Le 8 juin 1853 le Prélat fa i t  sa visite pastorale dans la paroisse. ll 
renouvelle les ordonnances de ses prédécesseurs qui n'ont pas encore &é 
exécutées, approuve le projet de faire un passage couvert de la sacristie à 
l'église, puis décrète, entre autres choees : 

10 - pue l'on fasse an giacis de 4 on 5 pieds avec une peziie palissade lc  long 
de l'éplise du côté du sud-est. jusqu'ari chemin couvert, pour empécher los passants 

6 7  Lc même au même, Rii.iCrr,du-bop, 24 décembre 1850, origind, AETR. 
6s MK' P.-F. Turgeon, le~tre i M. Lcbourdais, Québec. 9 août 1851, original, AAQ. 
60 Le même au.même, QuéLcc, 30 août 1851, original, AAQ. 
70 Mg' P..F. Turgeoo, dicret du 2.3 jiijllct 1S1 ,  original, APL. Pour la ratification cirile, 

voir SELbdivision du B a s - C d n  en Paroisses er Toionships. en réponse à rudresse ci-jointe de 
l'A'~suern blée IigUhdve, 1853, Québec, Frfcbai te, 1853, p. 16. 

7 1  Requête du 31 août 1851. dans tiegisme dcs délibéralions de I&l5 à 1865, original, APL. 
72 Cour de Circuit, sentrrice du 25 niai 1852, original, AYL. 



d'approcher de l'égüse, et aassi un glacis du c6ié du sud-ouest aaos palissade, pour 
préserver les murs des dommages occasionoés par l'eau a par la gelCe; 20 - Que 
Ib perron de la sacristie mil reno~velë; 30 . Que l'on reaouvellc aassi toat le 
perron devant l'église et p ' o n  y merte à la distance de 20 eu 30 pieds une clbiure 
eo palissade avec des portes pour la commodité du monde 73 ... 
Mais voici q u e  par  une loi du 14 juin 1853 la partie ouest du comté de 

Saint-Maurice est érigée en une circonscription distincte sous le nom de 
Maskinongé7". Le 27 jiiillet de l'année suivante l'on y choiait le premier 
deputé : i 'a~ocat  ~ose~h-Édouard  Turcotte de Troie-Rivières qui est élu par 
acclaniation 

En 1855 le Gouvernement crée les conseils de comtés et réorganiee les 
cooeeils municipaux tels qu'ils existent encore actuellement. 

La première séance municipale a lieu le 20 juillet 1855 dans la aalle 
publique de la paroisse. Le président, Léon Caron, explique le but de 
l'assemblée puis l'on désigne comme secrétaire Louis-Josepli Bourret. L'on 
élit ensuite les conseillers s i i i ~ a n t s  : Antoine Boucher, Joseph Gravel, Moïse 
Houde,  Francois Caron, Olivier Béland, Toussaint Caron et Moïse Villeneuve 
qui  représentent équitablement la campagne et le village. Et  comme la loi 
stipule que le maire doit être choisi par les membre8 du conseil, Moïse Houde 
propose Moi'se Villeneuve et Francois Carou suggère Joselih Gravel : le  vote 
est pris et le conseiller Gravel obtient la majorité des voix pour devenir le 
premier maire de la Rivière-du-Lorip-en-haut 

Quant nu conseil de comté, jT tient sa session inaugurale le  31 juillet à 
Ma~kinongé; c'est le maire d e  la place, Alexandre Bareil-Lajoie, qui  eut élu 
préfet. Le 13 août une réunion spéciale e3t convoquée au même endroit pour 
le choix du cbef-lieu. Pierre-Célestin Rivard de Saint-Léon propose, appuyé 
par Josepll Grave], que ce soit l a  Ri\+ère-du-Loup; d'autre part François Lam- 
bert de Sainte-Ursule, appuyé par le maire Bellemare de  Saint-paulin, réclame 
pue ce soit Sainte-Ursule. Les siiffrages se divisant également le préfet donne 
sa voix prépondérante en faveur de  la Riviére-du-Loup 77. 

Voilà donc la localité p o u m e  d'un système administratif efficace et 
deveniie le centre juridique du comté. Sous la direction d'un conseil municipal 
actif eue va vite entrer dans une ère de  progrés ! 

7-M' T. Cooke, 8 juin 1853, dans Registre des délibirations de I N 5  & 1865, origina), APL. 
7.' LACERTUS, Le  passé politique du comté de Maskinongé. Chambre des Communes, dans 

ESJ, 2 novembre 1925, p. 10. 
?"Même endroit. 
78 Reg i s~re  des délibértrtions, 1855.1868, orîginal, ShtRL. 
77 [Registre des délibéraiions du Conseil de Comté], p. 1, original, APJL. 





Une ère de progrès 

du début de septembre 1855 l'abbé Jacques Lehourdais consent à donner 
sa Jéniission comme curé de la Riviére-du-Loup. II  est t ce poste depuis 
quarante-deux ans et va bientôt célébrer son soixante-douzième anniversaire. 
n se retire dans m e  residence achetée dii docteur Dame et située presque en 
face du prcsBytére. 

%Ionseigneur Cooke lui exprime sa satisfaction : q ... aux  noms de nies 
Prédécesseurs et au mien, je vous remercie des senrices que voiis avez rendus à 
1'Eglisc e t  je prie le Souverain Pasteur de vous réconipenser R U  centuple ' P. 

Dkjl  l'Évêque a choisi le successeur: l'abbé Joacliini Bouclier de  Saint- 
David auquel il a écrit le 14 septeilibre: 4 ... voici vacante une ciire qui a paru 
vous plaire, je veux bien vous l'oflrir, mais avec ses cliarges, et sans vous pro- 
mettre que vous y serez heureux; c'est la Rivière du Loup > . Mais il faudra 
veEer un tiers de la dîme i l'ancien pasteur et un dixième pour la  cathédrale2. 

Dés son retour de MontrBal où il est allé faire des a provisions r pour 
recevoir le Prélat en sa tou-niée pastorale3, monsie~ir Bouclier répond avec 

enipliase: ... aujourd'tiui comme toujouw, je suis resté dans la consciencieuse 
cei-titude que je devais quitter Saint-David pour la Rivière-duwLoup. La 
Providence qui veille au bien des pasteurs coniuie à celui des peuplesi, m'appeile 
par votre sage administration au poste qiii me plaît. Je l'accepte avec ses 
chargea, et m'en trouce t r è s  heureux . r 

Le 26 septembre lors de son passage à Saint-David, l'Évêque invite le Cure 
à se rendre à Trois-Rivières dans la semaine du 14 octobre a pour terminer les 
coui~entions projetées D ; il expédierait en3uit.e la lettre de nomination . 

Aussitot l'ahlié Bouclier vend une partie de a s e s  effets de ménage , 
embdle le reste et se prépare i partir. Mais iI oublie la visite promise à 

1 Mg' T. Cooke, lettre à M. Lebourdais, Trois-Rivièrm, 20 septembre 1855, copie, AETII; 
aussi K c g ~ s t r e  des délibéraions de 18-45 a 1861, adresse du 15 septembre 1861; A d l é e  du 1"' 
<lécembre 1861, original, APL. 

A,Ix' T. Cooke. leizre i M. Boucher, Tmis-Rivières, 14 septenilire 1855, originail, ASTR. 
3 J .  Boucher, prre, lettre à hlu' T. Cooke Is.l.1, 25 septembre 1855. nianuscrit aulographc, 

ASTR .- - -.. 
même au même, SL Dgvid. 21 septembre 1853, manuscrit auiogrsphe, ASTR. 

5 Me' T. Cookn. lettre i M. Boucher. Trois Rivières, 12 octobre 1855, original, rlSTR; 
aussi lettre du 10 octobre 1854, original. ASTH. 

6 J. Rouclier, pire, lettre i ?ilY' T. C'ooke. 10 mtobre 1855, rs.l.7, original. ASTR. 
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l'évêché et conséquemment attend en vain son obédience. Le 10 octobre il 
dépeclie Joseph Bergeron poiir d e r  ia qiiérir. Monseigneur Cooke lui rappelle 
l'entente préalable: J'aurais, pour bien des raisons, mieux aimé vous voir 
ici qiie Mr Bergeron; male c'est un coup manqué qu'il faut reprendre; le plus 
tôt sera le mieux. Le Castor laisse notre port pour la Xivièrc du Loup le 
mercredi à 3 hrs Bc. Continuez vos arrangeniens ... n 

Pour une raison inconnue ce message épiscopal retarde en cours de  route 
et  l'abbé Boucher trépigne sur place. XI écrit à nioosicur Leboiudaia qiii lui 
a adressé un mot de bienvenue et l'a louangé auprès de ses futurs paroissiens: 

Les honimes d'esprit ont  de l'esprit toute leur vie: 1'Bge comme les événements 
n e  font jamais faire défaut à leur bon sens et 5 leur sagacité habituelle. Je n e  
vais pas à l a  Rivière du Loup poiir m'asseoir i votre place; non, ni moi n i  
autres n'en rempliraient le vide. J'y vais pour in'asseoir à côté d e  VOUS, lieu- 
r e w  de  m'y tenir et d'y travailler à la  lumière de votre esprit et d'enrichir 
mon âme des trésors de votrc expérience e t  de vos salutaires avia. I fon Dieu ! 
J'ai hGte d'être rendu, et l e~ t r e  de  tuission ou non, je me rends cbez vous pour 
le dinianche du 21 courant a 

Entre tenips la missive d e  hTon6eigneur Cooke parvient i Saint-DaMd et 
monsieur Bouclier part, non sur le Cnstar, mais dans un petit bateau loiié tout 
exprès. 11 prend possession de sa paroisse le 22 octobre 1855 devenant le quin- 
zième curé de  in Rivière-du-Loup. 

Quelques jours plus tard, il va signer ?t Trois-Rivières les conventions 
préalahlement acceptées et  rapporte le texte de sa nominationo.  

Cependant une fois installé à son poste rneasire Bouclier, influcnck peut- 
être par l'abbé Lebourdais, refuse comnie d'ailleurs pIusieurs prêtres du diocèse 
de payer le catliédratique. Monseigneur Cooke le tancera vertement: a J e  
vous ai appelé en septembre 1855 à la desserte d'une de8 belles cures du Diochse, 
à l a  condition rédée par  le Souverain Pontife c t  que vous avez acceptée bien 
volontiers, de payer, en mai ou juin, cbaque année. le 10' de vos revenus ecclé- 
siastirpies I 1'Evêque pour le soutien de lYEv&ché. Mai e t  juin sont passés, 
I'arinée ecclésiastique ouesi e t  vous n'avez rien fait pour reconnaître Ia faveiir 
qui vous a été accordée, ni poiu acquitter une obligation que vous avez prise 
en honneur et  en conscience ' O .  r Une semaine plus tard l e  prélat insiste: 
c Tout le  monde sait que vous avez désiré, deniandé, rederrinndé avec instance 
la cure de la Rivière dix Loup, et qrie pour I'ol-itcoir, votis sous êtes engagé à 
tout ce que l'on exigerait de vous dam l'intérêt du Diocèse, itiêrne à payer 
généreusement le IO", &c . . 

7 Mrr T. Cooke, lettre à M. Boucher, Trois Rivières. 12 ociobrc 1û.55, original, ASTR. 
8 J.  Bouoher, ptre, lettre 1 M. Laliourdsis, Is.l.s.d.1, manuscrit autopraphe. .SSYR. 
9 J. Bouclier, pire, documerit du 1" octobre 1855, origiiial, AETR: aiissi Mrr T. Cooke, 

leiirc 8 M. Boucher, Trois-Rivières, 12 décembre 1856, origiruil, ASTR; J. Bouclier, ptre, brouillon 
d'une letlre à M" T. Cooke, Is.l.s.d.1, copie, fonds Roic, ASN. 

' 0  ,Me' T. Cook~. lettre à M. Boucher, Trois.Riricr~~. 5 décembre 1856. original, ASTR. 
'1 Le même B U  même, Trois-Rivièrw, 12 d é c e d m  1856, original, ASTR. 



Ces démêlés donnent quelque idée du nouveau pasteur de la  Rivière-du- 
Loup dont lea antécédents dénotent une puissante personnalité. 

Messire Joachim Bouchcr était né à Saint-Antoine de l a  Baie-du-Febvre 
le 12 avril 1804. d u  mariage de Joseph Bouchcr, cultivateur, et de Tarsile Auger. 
Il avait fait ses étudcs classiques A Nicolet et sa théologie à Québec. Li il 
s'était montré un caractère à la fois riche et vil. A l'occasion d'une lettre 
pusionnée reçue de l'ecclésiastique, l'un d e  sea oncles lu i  avait écrit: x On te  
prendrait pour une Liarre élecwique su r  laquelle se décharge le tonner de 
La Baie dans ses grosses tempêtes. Ou, s i  t u  n'est pas fâché, nssurémeot, ta 
fièvre a accéléré de beoucoup. Je te conseillerais avec l'avis de quelques bons 
docteurs, de prendre les bains froids avant que  ce feu violent t'ôte entièrement 
l'uaage de tes facultés intellectuclies " ... w 

O r d o m é  prêtre Ic 20 juillet 1830 par Monseigneur Signay, l'abbé Bouclier 
avait été nommé nssistant de messire Louis-Marie Cadiew, curé de Trois- 
Rivières et  vicaire général. Durant l'kpidémie de  clioléra de 1832 l e  jeune 
prêtre s'était montré littéralement héroïque 1 3 .  En 1835 il avait fondé la 
paroisse d e  Saint-Darid de Giiire, où les esprits étaient profondément diviséa. 
Ii avait ramené la paix parnii les fidèles; l'église s'était érigée comme par 
enchantement et on avait bâti aussi un joli preabytkre. En m6me temps 
monsieur Boucher avait fait constmire une chapelle et  une résidence a sa 
desserte de Saint-Guillaume dYUpton li . 

C'est donc un Iiomnie de mérite et d'expérience qui prend l a  direction de 
Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-Loup, T'i y sera curé pendant plils de trente-cinq 
ans et y fera vivre des jours inoubliahl~ de piété e t  de grandeur. 

Personnages d'Église; citoyens de marque. 

Dès le début de ce long r è p e  pastoral une p l ~ d a n g e  d e  jeunes paroie~ieus 
 engagent dans la carrière sacerdotale. 

Le premier de ces clercs est le père Joseph Grenier, jésuite. Il était n é  
au Petit-Bois le 15 novembre 1836 de  Joseph Grenier, cultivateur, et d'Angéli- 
que Vsnnsse-Vertefeuille et  ai-ait fait ses études classiques au Collège de 
L'Assomption. Entré en 1858 a u  noviciat de l a  Couipagnie de Jésus, il sera 
ordonne prêtre l e  24 juin 1874 2 Woodstock, Maryland, par l e  cardinal Gibbons. 
Des obédiences successives l'amèneront au Collège Sainte-Marie de Rlontrénl, 
au SciuJt-au-Récollet, chez les Smurs du Sacré-Cœur comme chapelain, au Sénii- 
naire de Trois-Riiriéres, à Nominingue, au Sault-Sainte-Marie, dans la région de 
Sudliury oa  il bitira plusieurs chapelles, au Collège de Saint-Boniface du 
Manitoba, puis iiltimement a u  noviciat d u  Sault-au-Récollet oh il décédera l e  
4 mai 1923 I G .  

'2 J. B., 1er.ire à J. Boucher, [sJ.~.d.l, origind, ASTR. 
1s Jocqucs HERTEL, itJm' Ioach in~  Boucher, cwé de Louilieville (1804-18971, dans ESJ, 1"' 

juillet 1922. p. 1. 
1' Collcc~ioo Michel Côté. 
16 P. S. rie CARUFE~. ptre, Pholungc sacerdorde, dans VPL, octobre 1936, p. 7. 
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Le père Grenier appartcnait à une trka belle famille. Un de se8 frères 
sera prêtre séculier et un autre, Laurent, pratiquera la médecine i Sainte-Ursule. 
Ce dernier n'était pas du  même parti politique que son abé ,  l'héritier du bien 
paternel. Un bon jour, l'avant-veille d'une Blection, le médecin trouve le  cul- 
tivateur aux prises avec quelque nialaise. Il l'ausculte, déclare que ce ne sera 
pas grave et lui fait prendre un remède. Quand l'heure d u  départ arrive le 
malade demande s'il peut sortir de I n  maison. 

- Ah ! non, fait le Docteur, c'est du calomel que je t'ai donné : il te faut 
rester trois jouru sans mettre les pieds dehors. 

- Mais comment, s'exclame l'autre, je ne pourrai pas J l e r  voter ? 

- Impossilile. car si tu som, c'est la mort l6 ! 

Un autre fils de la paroisse, l'abbé Agapit Legris, 6taj.t né le 21 mai 1842 
du mariage diAntoine Legris, cultivateur, et de Léocadie Beland. 11 fait ses 
études It Nicolet où il. est ordonné prêtre par Monseigneur Thomas Cooke le 
23 septembre 1866. 11 y est d'abord professeur de lielles-lettres, puis devient 
secrétaire de  l9Evêque et vicaire à la  cathédrale de Trois-Rivières. En 1885 
après une année de repos il se fcra nommer curé de  Sl-ielbilrne-Falla, au 
Massachusetts. Transféré à la paroisse du SacréCœur de Webster il y édi6era 
une église, un presbytére et un couvent. 11 sera emporté subitement par la moH 
le 14 février 1909 l7 . 

En ces mêmes années l'abbé Tbonias Fréchette décède prématurément 
nvant d'atteindre le sacerdoce. Fils d'Antoine Fréchette, culti~atciir, e t  de 
Louise Barolet il était né au Petit-Bois le 13 juiUet 1837. Aprk  son cours clas- 
sique à Nicolet et un an de  noviciat cllez les Jésuites, i l  se f a i t  ecclésiastic~ue 
au Séminaire de Trois-Rivières où il e t  professeur de rhétorique pendant deux 
ans. Il doit alors prendre un repos dans sa famil le  et enseigne le latin à l'école 
du village. A l'été dc 1867, comme ses forces le trahissent, on croit que l'air 
marin le tonifiera et il part pour lcs Ples-de-la-$ladeleine. Mais le changement 
lui est fatal e t  il siiccombe le 3 octobre c~uelques semaines après son arrivée 
Ià.btis '8  . 

En 1868 Mxxime-Ephreni Harnois entre chez les Oblats de Marie.Immacu- 
l k .  Il était né le 17 novcmlire 1844 du mariage de Marc-Antoine Harnois avec 
Euplirosine Bourret. Son père, cidtivateur air village, est un philosophe que 
rien n'abat; dans un temps de sécheresse, comme ses amis le taquinent sur la 
belle apparence dc ses clôtures au-dessus du foin ralioirgri, il renchérit: u Vous 
n'avez p w  vu i'autre bout du cliamp, c'est encore mieiix ... ! P Maxime-Ephrem 
est d'abord commis chez un marcLand local; mais il suit des cous  privés qui 
lui permettent d'entrer au noviciat de Lachine; de l i  i1 passe au scolasticat 
doOttawa où iI sera ordonné prêtre par Monaeigncur Eugéne Guigt~es, o.m.i., 

16 Chades Drushnn. Thomas-Lauren~ Grenier, danr ESJ, 1"' sc-p~emLre 1926. p. 10. 
17 P. 5. DE CARUFEI.,  PhuIange sacerdotale, dons V P L ,  n o v d r e  1936, p. 5 .  
1s Co1:eetjon Michel Côié. 



le 1"' décembre 1872. Le père Harnois deviendra tour à tour professeur à 
I'Uni~ersité d'Ottawa, directeur di1 petit Juniorat, vicaire à Notre-Daine de 
Hull, iondateur et supérieur du Juniorat du Sacré-Cmur ouvert dans l a  capitale 
le 5 janvier 1895. sera plus tard transféré au Sanctuaire du Cap-[le-la- 
Madeleine où il se dévouera une quinzaine d'années avant de décéder Je 19 
mars 1919 Io.  

Le 27 s e p t e d r e  1868 l'abbé Ieidore Béland reçoit l'onctioa sacerdotale. 
Fils de Pierre Béland, cultivateur, ct de Marie-Louise Poulin il émir né le 
12 avril 1846. U étudie à Nicolet où  jl est ordonné prétre par Rlomeigneiir 
Louis-Francois Lafléclie. U sera successiveineut vicaire à Saint-Pierre-les- 
Becquets, à Sainte-Anne de la Pérade et & Saint-Grégoire. Nommé curé de 
Saint-Luc-de-Vincemes en 1874 il passera d e  là à Brtiscan où il sera eiiiporté 
par 1s mort le 3 avril 1877. 

Rloneeigneur Napoléon Caron; p-a., iuie des excellentes vocations de I'épo- 
que, était né le 16 août 184,6 du mariage de Nazairc-T7ital Cnron, ciiltii~ateur, 
et de Franqoise Michaud. Après ses études à Trois-Rivières et à Québec, il est 
ordonné prêtre à Trois-Rivières le 14 mars 1869 par Monseigneur Laflèche. 
D'abord vicaire à Sainte-Anne de la Pérade et  à Yamacl~iche, il deviendra en 
1873 curé de Saint-Wenceslas. En 1877 il sera professeur au Séminaire de 
Trois-Rit-ii-ières puis, de 1885 1892, desservant de la catliédrale. 11 passera 
ensirite dix ans à Maskinongi: et sera transféré i Yalilachiclie où i l  parachèvera 
l'orncnientation de l'église et recella les d ip i tés  de chauoine titulairç et de 
protonotaire apostolique. Il prendra sa retraite en 1925 et décédera le. 27 
décembre 1932. Piounier d u  4 1300 parler frmçais et fécond écrivain, il a 
publié un Petit vocabulaire & l'usage des Canadiens frrrnçais, Deiar uoyages sur 
le Saint-Maurice, une Histoire de lo. paroisse de Yumuchich-e et  une V i e  de 
Saint-Jeair-Baptiste; à ces ouvragea, il faut ajouter des pièccs de  vers et de 
nombreux articles de j ou rnau  ou de  revues sur divera tlièiues patriotiques. 

Un antre prêtre originaire de la Rivière-du-Loup inais p i  disparaitra d a n s  
la ilcur de l'âge est l'al~bé 1larie-Édouard-~l~li011~e Gauvreau. 11 étai t  61s d u  
docieiir Loiiis-Honoré Gauvreaii et de Louise Dumoulin. Après ses études 
au Séminaire de  Nicolet il est ordonné prêtre par Monseigocur Laflèche Je 19 
septembre 1869. Son ministére débute par nn stage de cinq ans it la Baie-du- 
Febvre; il sera eusuite nommé p r e d e r  curé de Saintc-Sopliie-de-Le\,rar(I oii 
il sera prématarément ravi par la  mort  le 11 novembre 1874 " ,  

Entre 1855 et 1870 troia jeunes gens et quinze jeiuies filles de l a  paroisse 
eiiihcassent la vie religieuse. 

L'institut des Fréres des Ecolcs clirétiennes accueille en 1865 Georges 
Damplioussc, fils de David et de Sophie Brissette. Né le 1 "  janvier 2845 il 

' 0  Auguste Desrwicrs, dans Colleciion Michel Côté; O.M.K., Le Père Harnois, o.m.i . ,  dans 
Anrides de Notre-Dame da Cap, 1920. p. 15, 55, etc; P. S. DE CARGFEL, Phralange sucerdotaie, 
dans V P L ,  novenihre 1936, p. 6.  

2* P. S. DE GHUFEL, Pkrzlange soccrdokde, dmj YPL, novcmbre 1936, p. 6.7; décembre 
1936, p. 7-8. 
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entre nu postulat de Montréal le 11 septombre 1865 et y devient le frère 
SaIouion-deJésus. U fera ses VEUX perpétuels le 6 aoUt 1874 et sera 
plus de quarante am professoiir. Longtemps chargé des premiers cornunianta  
il sera lui merveilleux catéclijste. 11 enseignera quelques années au Séminaire 
de  Nicolet et y passera pour u n  tliaumaturge. Nonseigneur Elphége Grave1 
d i ra  qu'il est a un paratonnerre i , que a le Bon Dieu ne peut rien refuser à une 
Grne aussi belle n. Le frère Sdomon décédera à Montréal le 6 octobre 1913. 

Calkte Milot fils d'Antoine et de  Lucie Guillemette, né Ic 9 septembre 1843, 
prend l'liabit diez les Frères des Écoles chrétiennes le 8 décembre 1865. 13 
fera sa profession perpétuelle en 1878 sous le nom de Simon-de-Marie. XI 
emeignera ii Sorel, Trois- rivière^, Montr6a1, Longueuil, Saint-Jean d'Iberville, 
l a  Baie-du-Febvre. Anie d'élitc, doué d'un caractére conciliant et hunihle, 
feri-eut du silence, il décédera à Oka le 4 mai 1892. 

Un autre coinpatriote entre dans la même communauté le 19 mars 1866: 
Théophile Chevalier, fils de Désiré Clievdier et de Mathilde Dampliousse, qui 
était né le 7 décembre 1843 et q u i  devient le frère Vitalic. Consacré aux tra- 
vaux manuels à la  maison d e  Saint-Laurent et 5 celle cles Glacis, à Québec, i l  
sera emporté par la mort dès le 7 septembre 1874. 

Lea Saurs Crises de Mon~r&al  reçoivent le 2 octobre 1857 Émilie Frigon, 
fille de Josepb, née le 22 jiiilIet 1837. Sous le nom de Smur Gravelle, elle 
passcra vingt-trois ans à l'atelier dce ornements sacerdotaux de l a  Maison mère; 
elle confectionnera entre autres trois pièces précieuses: le drapeau des Zouavcs 
pontificaiix canadieos, une bannière offerte au Sanctiiaire de Lourdes et une 
mitre destinée au pape Pie IX. Elle décédera le 8 juillet 1919. 

Smur Bibiane Dubé, née le 1" décembre 1839, ét4t fille de Joseph Dubé 
et d e  Marguerite Dancnuse. Elle entre chez les Sœurs Grises le 20 juillet 1860. 
Elle sera sacristine et couturière presque toute sa vie. Sa mort surviendra le 
13 septembre 1917. 

k u r  Lajoie, née ~arie-Érnérie Caron, était fdle d'Abraham Caron et de 
Geneviève Gérin-Lajoie. Née le 24 janvier 1835 elle entre au postulat de la nie 
Guy le  17 mars 1866. Après sa profession elle débute an Refuge Sainte-Brigitte 
à Montréal. En 1872 elle partira pour Toledo, Olijo. Après vingt ans à cet 

endroit elle remplacera sa mur, Soeur Agnès, comme siipérieiire de l'fle-à-la- 
Crosse. Quand cette mission sera abandonnée en 1905 elle passera à l'hôpital 
de Saint-Boniface puis deviendra assistante provinciale pour le Manitoba. 
Revenue à MontréaI en 1909 elIo sera 6naIement terrassée par iuie épidémie 
de grippe le 16 janvier 1916. 

S ~ U T  Saint-Stmisliis, née Marie-Cblestine, est la quatrième fille d'Abraham 
Caron à se faire Sœur Grise tandis que deux autres deviennent Sœurs de Za 
Providence. Née le  9 s ep ted re  1848 elle arrive au postulat le 23 mai 1867. 
Sauf un. bref séjour à Saint-Boniface elle résidera dans divers couvents 8 
Montréa1 et eera emportée elle aussi par l a  grippe, neuf jours après S œ u  
Lajoie. 



Un siécle et demi après l'entrée de  Marie-Josephte Gerbaiid dans l a  Con- 
grégation de Notre-Dame une antre paroissienne s'y prkente: c'est Sophie 
Bourret admise au postulat Ie 20 août 1858. Fille d'Antoine Bourret et de 
Thamile Caron elle était née le 18 février 184.0. Devenue %ur Sainte-Marie- 
de-Jésus elle sera institutrice à Saint-Denis-sur-Richelieu, sous-maitresse a u  
noviciat, directrice k 1 ' 8 ~ 0 1 ~  Notre-Dame, puis supérieure à l'Académie Saint- 
Antoine de Montréal et au Mont Sainte-Marie; elle mourra tout juste avant 
son dgt-cinquième anniversaire de vie  religieuse, le 29 avril 1883. 

Célina Tessier, née le 23 juin 1839 de Charles Tessier et d'gliaabetli 
Lambert, devient Sœur de la Congrégation de Notrc-Dame le 20 aoüt 1861 soue 
le patronage de s a b t  Bartli&lemi. Elle sera institutrice puis supérieure à 
différents endroits et décédera à St. Johnsbury, Vermont, le 10 octobre 1908. 

Caroline Barolet, fille de  Francois Barolet e t  de Sophie Piette, née le 20 
février 1844, est admise dans la Congrégation de Notre-Danie le 25 novenibre 
1863 sous le nom de Sœur Saint-Victoria. Elle enseignera sircceasivement dans 
la Beauce, à Beauport, à Saint-Roch de Québec. En 1912 elle deviendra ~ n p é -  
rieure à l'Académie Saint-Stanislas de Montréal d'où elle sera transférée à 
Joliette. Elle se retirera k l'infir~iierie de la Maiion luère en 1918 e t  son décès 
y surviendra le 8 décembre 1929. 

Dee quatre paroissiennes qui deviennent alors Sœurs de la Providence l a  
premiére eat Caroline-Luce Caron. Fille de Frnn~ois Caron et de Sophie 
Dutremble elle était née le 17 décembre 1834. Entrée en communauté le 30 
septembre 1858 elle y prend le nom de  h u r  Marie-Isidore. Elle sera consacrée 
au soin des rieillards, des orphelines et des malades, B Saint-Vincent-de-Paid, 
à la Maison mkre et à l a  Providence Saint-Alexie de Montréal, à l'Hôpital Saint -  
Josepli de Trois-Rivières et finalement à Mascouche. Une mort prématurée 
l'emportera le 27 juin 1877. 

Marie-Luise Caron, 6lle de Moïse Caron et de Louiae Gélinas, née le 25 
mars 1835, se présente chez les Sœurs de la Providence le 3 janvier 1861 et 
reçoit le nom d e  Smur Marie-de-l'Espérance. A I'euccption de  quelques nnnéea 
sa vie se passera à I'Hôpital Saint-Jean-de-Dieu où, pendant vingt ans, elle aura 
soin du jnrdin e t  de la cuisine. Elie mourra le 8 mai 1912 après une carriére 
tonte d'abnégation. 

b u r  PliiIomène Duguay, née le 1 2  mai 1ü47 de Timothée Duguay et 
d'Émélie Pagé, entre a u  postulat de la Providence le 25 mai 1864. Elle fera 
profession le 1"' juia 1893 comme coadjutrice et sera toute sa v ie  une dévote du 
Rosaire et une a amante d e  la quête r , mettant une ardeur sans Cgale à l'orga- 
nisation de tombolas et de tirages. Elle sera buandière pendant vingt ans a 

l'Asile de  la Providence à Montréal et mourra octogénaire le 6 janvier 1928. 

Marie-Reine Legris, fille d'Antoine et de  Uocadie  Béland, née le 24 janvier 
1843, est reçue au postulat des S e u n  de l n  Providence le 28 septembre 1865 
et prend le nom de Sœur Pacifique: nom prédestiné car elle passera toute Bon 
exiatence dans l'État de Washington et la Colombie canadienne comme institu- 
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trice et supérieure. C'est à Vancouver, Washington, qu'elle décédera le 9 avril 
1900. 

Les Ursulines de  Trois-Rivières adniettent à la profession religieuse, le 
25 octobre 1861, miideinojseiie Félicité-Eugénie Auger qui reçoit Ic nom de 
Mére Saint-Édouard. Fille du  marchand Édouard Lemaitre-Aiiger e t  de Félicité 
Lemaître-Bellenoix elle avait été baptisée le 23 octobre 1MI. Elle exercera au 
cours de sa carrié-re les charges de maîtresse des novices et de conseillère. Son 
décès auniendra le 15 septembre 1925. 

Deux natives de la Rivitrcdu-Loup optent pour Ia comrnmauté de Notre- 
Dame de Clianté du Bon-Pasteur. La première est Léocadie Lambert, fille 
d'Antoine Laniliert et de Josephte Racine, née le 6 octolire 1837. Elle entre au 
noviciat le 16 juillet 1866 et devient Sœiir Marie-de-Sainte-Anastasie. Sa mort 
surviendra à la maison Saintcllarie de Montréal le 26 septembre 1879. 

Mademoiselle Philomène Chrétien, Smur Marie-de-Saint-Léon, était née du 
mariage de François Clirétien ct de Josephte Boucher le 8 avril 1839. Elle est 
reçue dans la congrégation du Bon-Pasteur à Montréal l e  3 octobre 1866; elle 
quittera ce monde le 21  aoiît 1920. 

Marie-Apés Baralet, fille de Francois, se fait r e l i~euse  chez les Petites 
Filles do Saint-Josepli 3 Montréal. Née le 21 septembre 1831 elle a e  présente 
le 12 octobre 1867 dans le jeune institut qui ne recevra son approbation diocé- 
saine qu'en 1897. Mademoisc~e Barolet fera profession après trente-deux ans 
d'attente, le 20 mars 1899, à l'âge respectable de soixante-sept ans et demi. 
Deveniie S e u r  Marie-Agnès elle remplit différentes chargm dont cel le  d ' k  
nome et de  supérieure locale. Elle gardera constamment une bonne Iiurneur 
irrésistible et ses compagnes se rappelleront toujoiirs le a bon temps n où elle 
exerqait II son talent d'économe r 8 la grande joie de toutes, car elle us lésinait 
pas ! Elle décédera i la Maison mère de  l a  rue Sherbrooke le 8 mars 1907. 

Parmi les laïcs qui  Font alors porter au loin le nom de la  Rivière-du-Loup 
on trouve des artistes, des professionnels, des phéoou~ènes de longévité et  que 
d'autres encore 1 

L'un des fls les plus &lèbres de la paroisse est Ernest Gagnon. Cinquième 
enfant d u  notaire Cliarles-Edouard Gagnon, il était né le 7 novembre 1834 ct 

avait fréquenté tout d'abord l'école primaire du village. Le g r n ~ d  événement 
de son enfance paraît avoir été lYacri\.&o d'un piano a u  logis paternel. Un soir 
on l'avait trouvé couché sur le tapis, la tÈte appuyée sur les pédales dc l'instru- 
ment. = Sa vocation artjstiqiie se dessinait déjà r , conclut Thomas Chapais ! 
A douze ans il commence son cours ,à Joliette puis va poursiiivre à Montréal des 
études musicales qui lui permettent de  devenir, à dix-neuf ans, organiste A Saint- 
Jean-Baptiste de Québec et professeiir de miisiqire ii l'École normale Laval. 
Après un stage de  perfectionnenient cn France il se voit c o d e r  1cs orgues de 
la cathédrale de Québec. En 18'73 il fera un second tour  d'Europe après lequel 
ii publiera des Lettres de voyage spirituelka et charmantes. En 1875 il d e ~ e n -  
dra secrétajrc dc Sir Charles-Eugène Boucbcr de  Boucherville, premier ministre 



provincial; l'année suivante, il passera au Ministère des Travaux piiblics où il 
reetera trente am ". 

Ses principaux ouvrages historiques c t  littéraires eont, en plus de Lettres 
de voyage, Le Comte de Paris à Québec, Le Fort et le Châterru St-Louis, Québec, 
Le Palais dégislatif cle Québec, Louis Jolliet, Choses d'ai~tre/ois, Fei~illes volan- 
tes et pages ù'hktoiie; il faudrait ajouter à cette liste des recueils postliumes. 

Ses œuvres musicales sont : Chnnsorrs popr~laires  du Canada, Chants cana- 

diens, Les Soirées de Québec, Cantiqum populaires di& Cunada fraqais ,  Canti- 
ques popuLaira pour la fête de Noël,  Ca.ntiques de Missions; Petite Moitrise 
cles collèges en deux séries et Accompagr~eni.ent  di^ Plain-chant 2'. 

D'après Ca-J. Magnan, Emest Gagnon a été un a Iiomrne de tdent e t  de 
goût, catholique franc et sans dol, patriote de i'ancienue école23 n . Au dire 
de l'abbé Élie-1. Auclair, s En tout, et avec tous, c'était iia gcntiltionioie r ; 
selon Thomas Cliapais, il r fiit l'tionime de goût par exceileuce, goût sûr, éclai- 
ré, j'aliais dire . 

Gustave Gagnon, cadet d'Ernest, sera lui aussi une célébrité rnuoicale. 
Il fera ses études artistiqiies en France aux tenipe somptueux de la fin d u  
Second Enipire; en 3876 il succédera à suri aîné au poste d'organiste d e  la 
basilique qu'il gardera jusqu'en 1915 alors qiz'il le transmettra ii son fils Henri. 

Si l'on en croit Léo-Pol Morin, Gustave Gagnon a été l'iiri des plus illustres 
musiciens de sa génération, celle de son frère Ernest, de son besu-frère Paul 
Letondd, des Lavigne: Dessane, Ducliarme, Panneton, Couture, Roniajn-Octave 
Pdct ie r ,  qui  fwent avec lui les pionniers d e  notre vie musicale. a Ii a été un 
maître dans toute la force du  mot et si l'expression a professeur de musique D a 
aujourd'liui iia s m s  honorable en notre pays, on le doit i I'nrdeim, à I'auiour, 
au respect, à la noblesee et à la dignité avec lesquels Gustave Gagnon a exercé 
son métier de musicien ' 5  n 

C'est à Ernest Gagnon que revient l'idée de l'hymne .I O Canada * .  
Secrétaire du  premier Congrès catholique des Canadiens Irançais convoqué 
Québec en 1880, il perauade Cslixa Lavallée de composer la musique d'un chant 
national. L'artiste prépare trois projets e t  invite les principaux musiciens de la 
ville à faire leiir choix. A l'heure convenue seuls Ics frères Gagnon Ee préscn- 
tent  De concert avec l'auteur ils adoptent l'une des mélodies puia Ernest 
deniande ail  juge A.-B. Routhier d'y adapter des vers. Pour indiquer le ry-thnie, 
il entome I'air avec ces mots qui lui viennent à l a  pensée: a Ô Canada, terre 
de noa aïeux * que le poète a conservés. 

2' T. CAAPA~S dans E. Gncxo~, Pages choiries, Qu6bm. Garneau, 1917, p. 15-18. 
2- Charles DNSIRD. Emest G o g ~ n .  1834.I91.5. dam ESJ. 2 férries 1933, p. 5. 
23 C:J. ~ ~ C N A N ,  M. Emest Gugnon, 1834-1915. dans BRH, Afars 1942, p. 87. en note. 
24 Voir E, GAGNOR, Pages Choisies. Québec, Garneau, 1917, p. 36, 21. 
2a L-P. MORIN, H o m o g e  à Ccwlmie Gagrwn-, dans La Presse, 22 novembre 1930. p. 61. 



C'est donc i un fils de la Rivière-dusLoup que l'on doit l'existence et aussi 
le premier vers de l'hymne national du Canada ! 

Non seulement le monde artistique mais les carrièree les plus diverses 
attirent les jeunes de In paroisse. Onkirne Caron, 61s de Moïse Caron et de 
Marie-huise Gélinas, né en 1841, fait  son cours classique B Nicolet puia devient 
avocat e t  journaliate. Il sera le premier rédacteur de l'hebdomadaire L'Union 

Cantons de rEst publié à Arthabaska. Mais son avenir sera tragiquement 
brisé par une noyade, accidentellement survenue à Saint-François-du-Lac, après 
quelpua aiuiées seulement de pratique professionnelle 27 . 

Le docteur Antoine Lesieur-Dcsaulniers que l'on retrouve à Saint-Guillaume 
d'Uptoa était originaire lui aussi de la  Riviéredu-Loup. Né le 5 mars 1830 il 
fait ses études cleseiques à Nicolet e t  termine son c o r n  profesaionne] à l'École 
de Médecine et de Chirurgie de Montréal en 1855. Il décédera en 189OZ8. 

Édonard Houde également fila de la paroisse sera un habile politicien. 
Né le 19 décembre 1823 d e  Joseph Houde et de  Rose Masse il va demeurer à 
Yamaska, puis à Saint-Célestin d e  Nicolet où il ouvre un magasin général; 
mgr8 de sa localité, préfet du comté, i l  sera député de Nicolet à la Législature 
provinciale du 18 août 1876 au 5 juin 1 8 8 3 9 8 .  

A Saint-Louis de Blandford l'on découvre Lisa Régnière, née à la RiMère- 
du-Loup le 15 mai 1850 de Charles Régnière et de Lucie Gauthicr. Eiie épouse 
tout d'abord son compatriote Herniénégjlde Gilbert; devenue veuve clle con- 
volera avec Édouard H a m e h .  Elle vivra plus d'un siècle. Centenaire, eue 
s'occnpera seule de sa maiaon: du ménage, du blanchissage, de la cuisine et du 
reprisage. Elle jouira encore de toutes ries facultés, entendant trés bien, se 
souvenant des menus détails de sa jeunesse! lisant sans trop de fatigue et e d -  
lant son aiguille avec aisancc. Quoique marchant allégrement elle devra se 
priver d'me assistnnce régulière a m  offices de l'église où il lui faudrait se ren- 
dre à pied: a J'irais bien, dira-t-eue, mais quand Ic vent est f o c  j'ai l'heur de 
vouloir suffoquer ... n Madame Hamelin attribuera sa longévité à ses qualités 
héréditaira, sa  mère ayant atteint les cent un ans, et aussi à sa tempérance: 
jamais elle n'avait pria une goutte de boiason alcoolique: 4 Quand je mc sens 
frileuse, je fais bouillir du gingembre ... r déclara-t-elles0. 

Un aulre centenaire, Josepll Béland, était né à ln Rivière-du-Loup le 3 mai 
1817 du mariage de Jean-Baptiste Béland et de Marguerite Savoie. Ii ne mesiuc 
que cinq pieds et cinq pouces mais il est assez fort poirr passer toute  sa vie dans 
les chantiers, se couchant et se levant tôt, mangeant et fumant beaucoiap ! 
Puis il se retire à L'Île-Calumet. C'est là qu'on le retrouvera à l'âge de cent 

26 B. GAGNON, Notre c h n t  m ' o w l ,  dans ES],  15 juin 1929, p. 11. Voir aussi fi. MAcn~n, 
Notre hymne national, d m  ESJ, décembre 1932, p. 1. 

27 Collection Michel Côté. 
28 ***Antoine L.-Desadniers. Médecin, dans ES], 12 avril 2934, p. 1. 
*B Calleotioo Michel CôtE. 
30 " " A  100 ans, filme E. Kamclin est en exceIIeme safité. i l ans  Lu Prcsse, 21 septembre 

1950, p. 20. 



sept ans se récréant à acier du bois: jusqu'à une corde par jour ! Joiiissant 
d'me prodigieuse mémoire il racontera avec une ven-e intarisaable lee assem- 
blées poLitiques d'antan, la descente des s cageux w sur l'Outaourie, les batail- 
les des forts-8-braa d'autrefois, ses rencontree avec los. Montferrand ! 11 
travaillera presque jusqu'à sa mort  survenue a u  coura de sa cent dixième 
année 

Parmi le8 résidents de l a  paroiese l'on voit émerger entre 1855 et 1870 
plusieurs 6 w e s  remarquaides. 

L'un des plus j e m a  notables est le docteur Augustus Dame. Fils du 
médecin Adolplius Dame et dc Delphine Baker, qui était cntholique, il avait 
perdu sa mére quand iI était encore enfant. Adopté par le curé Bouclier il e ~ t  

plncé, i l'âge de quinze ans, au collège de Nicolet. Trois ans plus tard, en 1866, 
il est au Séminaire de Tro i s -R i~è res  OU il décroclie son baccalauréat ès lettres et 
remporte l a  p h e  au débat oratoire de fin d'année. Devenu médecin il s'établit 
à la Rivière-du-Loup dans une magnifique résidence que  l'abbé Boucher lui a 
fait construire. Lc 5 juillet 1870 il épouse Stéphaaie Pichette, fille de  Joseph- 
fidouard. BabiIe praticien il se créera bientôt ime grande réputation et s'atti- 
rera r a  clientèle de tout le district. Plus tard il épousera en secondes noces 
Kate Celina L a w q  e t  i ra  demeurer au Manitoba puis en Colombie canadienne; 
c'est i New-Westminster qu'il mourra en juillet 1913 =' . 

Frank Hughes est un autre de monsieur Boucber. Fils d'un avocat 
trifluvien d'origine anglaise qui se convertit lors de son mariage, il n'a qtic cinq 
ou s i x  ans Ioraque aon père décède et qu'il est confié p a r  sa mère au Curé de 
la Riviéredu-Loup. L'enfant passe d'un milieu plutôt protestant à Tntnîos- 
phère d'un presliytère; bientôt il se trouve à Nicolet, p m i  des maîtres bien- 
veillants, I'esprit ouvert, a u x  vues larges et élevées; il s'y découvrc une 
vocation eacerdotale en dépit d'un tempérament vif qui lui vaut d'etre expulsé 
d u  collège à la suite de frasques juvéniles. 'IX entre au noviciat dea Jésuites mois 
n'y persévére pas. Cependant i l  garde la soutane et s'attarde dans les ordres 
mineurs, remplissant anprès de l'abbé Boucher les fonctions variées d'organiste, 
de secrétaire, de  mnitre d'hôtel, etc. L'abbé Hu&es s'attachera plus tard à 
Monseigzteur Taché du Manitoba et ,à Monseigneur Labelle, le prêtre coloni- 
sateur. Finalement il quittera l'habit clérical pour devenir journaliste .à Quë- 
bec puis traducteur à Ottawa. Lecteur insatiable, charmant causeur, lettré, 
artiste, dilettante, médiocrement pratique, lin peu bohême, i l  restera toujoura 
célibataire 33 . 

Tout à l'opposé d e  Frank Hughes apparaît le citoyen Moïse Houde: un 

pereonnage unique ! Fils d'Augustin Houde et  d e  Marie Duval il avait fré- 
quenté l'école primaire nivant de s'adonner à I'agr5culture. Le 3 juillet 1843 
i l  avait épousé sa cousine germaine Mathilde Foudier et en 1855 i l  était devenu 

conseiller municipal. Choisi comme maire en 1858 il occupera ce poste 

31 * **L'hon~.me Ie plus h é  dais  le Québec est un bllcherori., dans La Patrie, 6 aout 1923, 
p. 14; ***Jas. B é l d  meurt âgé de 1W ans, dans La Pd&, 12 novembre 1926, p. 1.  " Cdlwtion Michel Côri.. 

3 5  L G ~ N ,  Frank Hughes, d u s  ESJ, le' juillet 1924, p. 16. 
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à diverses reprises et devicndra préfet du comté. On Ie retrouvera finalement 
en possession d u  titre de député 

huis-Josepti  Bourret, né le 2 aoiit 1828, ét.ait fils du notaire Joseph Bourret 
et d'Émé1ie Lesieur-Desadniers. Il possédait une certaine instruction et avait 
épousé le 8 janvier 1850 madeinoiselle Lucie Cloulier. Il avait occupé déjà 
diverses charges avant d'être choisi comuie secrktaire-trésorier de la municipa- 
lité. I l  devient aussi secrétaire-trésorier di1 Conseil de comté e t  greffier de 
la ,Cour de Circuit. I l  terminera BCS jours à Saint-François-du-Lac vers 
1894 ab . 

Eugène Vadebonmur, né le 6 niai 1831 d e  Joseph Vadeboncœur et 
d'Esther Fleury, avait étudié au ri l lage puis residé pendant trois am à Pittsfield, 
Massachusetts. De retour à la Rivière-du-Loup il ouvre un magasin qui a des 
débuts modestes. >lais grâce i ses talents et  & son énergie il obtient avec le 
temps des succès considérables et exerce une influence prt4pondérante sur le 
développement de l a  localité. Il épouse le 3 juin 1856 Mathilde Béland, fille 
de Jean-Baptiste Bélaod, cultivateur. E n  1860 il cuuiule différents secrétariats 
dont celui de la Commission scolaire. Plus tard il sera i'iin des membres les 
plus éminents du  Conseil municipal S e .  

ZR docteur CharIes Lemaitre-Auger, fils du marchand Désiré e t  de Sophie 
Fautewr, était né le 22 juillet 1832. l7 fai t  ses étiides classiques .à Nicolet et 
sa médecine à l'École Victoria de  Montréal. Il est admis à l'exercice de sa 
profesion le 13 mai 1851. Il s'établit aussitôt dans son village natal et lc 21  
octobre de  Ia mêuie année il épouse à Montreal mademoiselle Ada Bourret. 
En plus de pratiquer la médecine le docteur Auger est org.miste de l a  paroisse 
d e  1858 à 1868, secrétaire-trésorier de la  Commission scolaire de 1863 h 1908, 
g re5e r  de la Cour de Circuit 1881 à 1919. II sera aussi maire de la  ville e t  
décèdera à I'âge de 91 ans 37. 

Un citoyen non moins remarquable, mêlé a toutes les questions et  à tous 
les débats, qiii atteindra lui aussi iin âge avancé, est l'avocat Alexis Lesieur- 
Desaulniers. Fils d'Alexis et de Jiilie BéIair il était né le 31 août 1837. Aprés 
son cours classique au Séminaire de Joliette il fait ses études légales à l'Uni- 
versité Laval d e  Québec et à l'Université McGill de Montréd. Reçu avocat 
ea 1861 il vient aiisdtôt s'étallir à la  Rivière-du-Loup où il épouse, le 19 mars 
1862, mademojselle Ernestine-Oliva, fille de Joseph-Édouard Pichette. Sea 

tdenta et son esprit de  travail lui attirent vite une clientèle qui augmente avec 
les années. U a le don de capter la confiance. Orateur talentueux et  popu- 
laire il se lancera dans ln poIitiquc municipale, provinciale et Iédérale. Partout 
il jouera un rôle de premier plan. Il collaborera aussi aux journaux  locaux. 
Il prendra sa retraite en 1909 et décédera à Québec chez sa fille, madame 

$4 Charles DIUSAAD. Moïse Houde, dana ESI, ID' mai 1924, p. 5. 
35 CoPecrion FiIichel Côté. 

***Son Honneur le ,?faire Eug. Yadeboncaur. dans CM. 1" jsnvier 1893, p. 6. 
$7 Cdeciion Michel Côté. 



Hector Caron; maia il sera inbainé dans sa paroisse d'origine Ic 12 juillet 
1918 . 

Premières années de Monsieur Boucher. 

Après asoir fai t  connajssance des principaux acteurs qui évoluent sur l a  
scène paroissiale entre 1855 et 1870 voyons maintenant 1; spectacle qui s'y 
dérode. 

Dès son arrivée monsieur le curé Boiiclier prend fermement les rênes du 
pouvoir. Le 4 novembre 1855 il se fait nommer comptable de la Fabrique 
à la place du marguillier en charge. Le 20 avril 1856 il préside une assemblée 
de  paroisse qui exécute des ordonnances épiscopales en souffrance et déclare 
4 qu'un public aussi civilisé e t  si éminemment catholique qu'est le peuple de 
Ia renomniée et belle paroisse de la Rivière du Loup m devrait prendre les 
moyens dlaméIiorer a la place publique de l'Eglise, dont l'état b o u e u ~  ct trëe 
malsain, donne au site de notre église un aspect hideus et  n u h x ~ e ~ t  en har- 
monie avec la majesté de l a  maison de Dieu rn . 

Le 22 mai suivant les fabriciens passent aux actes: la devanture de l'église 
est e.xhaussée, nivelée et égouttée; une allée parallèle ii l n  rue Saint-Laurent 
esr aménagée sur toute la longueur du terrain de la Fabrique, en face de 
l'église, du cimetière, de la salle publique et du presbytère; les attaches de 
cl-~evaux sont reculées e t  rénovées. Bref, I'on y instaure l a  propret6 qui est 

ai bien appropriée a w :  lieur saintv en ces teais n ~ o d e r n e s ~ ~  s . 

Le Conseil de comté bouge lui aussi, en quê te  d'un bureau d'enregistre- 
meut. Les maires P.-C. Rivard de Saint-Léon et J.  Gravel de la Rivière-du- 
Loiip délégués pour trouver un local approprié déclarent, le 27 mai 1856, 
que ~ose~h-f idouard  Pichette possède une vofite ii 1'épreul.e du feu et une  saLle 
convenable. A la suite d'ime pétition d u  préfct le Goiiverneur général nomme 
le propriétaire en question nii poste de rkgistrnteur * O .  

Le 28 octobre 1856 le grand pont réapparaît à l'agenda du Conseil muni- 
cipal. Lc niaire explique qu'il peut .s'écrouler Ii tout instant et qu'on doit 
prendre cles mes-ures immédiates poar le réparcr. Mais Moïse Hoiide rappelle 
que selon l a  sentence judiciaire d e  1852 IFS conseiUcrs n'y peuvent r ien".  
Et le pont n'est pas rafistolé ! 

C'est vers cette époquc qu'un incendie détruit Ia tannerie Yale située au 
nord de la rue Saint-Laurent. La reconstruction ne tarde pas e t  une bâtisse 
à deux étages, mesurant cent pieds par quarante, s'élève bientôt sur les cendres 
de l a  première 42 . 

3s Charle4 DIUSARD, Atezis Lesieur-Desaulniers, dans KSI, 1" mars 1927, p. 7 .  
39 Assemblées du 4 novembre 1855 et dti 20 avril 1856: assemblée du 22 mai 1856, daas 

Regijlre des délibkrmions de 184.5 à 1865, original, APL 
40  C.A. Alr~ur. La petite histoire, duns EL. 17 décembre 1948. p. 33. 

Séance du 28 ~ t o b r e  1856, Registre des délibérations, 1855.1868, original SMRL. 
'2 Collec~ion Michel Côté. 





= M. le Curé agrée les vœu-  et  les désirs de cette assemblée, prend son 
siège ... 

A u  cours de  l'hiver la localité subit  une grande transformation par suite 
de la construction du 4 iMouII11 des Américains ;r. Les propriétés ct  concessions 
de Trueriian Kimpton à Hunterstown sont aclietéeç par lea frères Taylor qui 
décident d'établir leur scierie sur la rive est de la grand-riviére, vis-à-vis le 
village. Ne pouvant SE procurer le site désiré ils acliètent un eniplacenient à 
un mille en ara1 et y érigent u n  moulin durant l'biver de  1858 à 1859. A 
cette occasion plusieurs familles d e  langue anglaise, les Barber, Brotlier, 
Jackson, Richardson, Parker et autres, viennent s'établir tout à l'entour for- 
niant Ie a village des Américains 'O * . 

La région est donc en voie de  s'industrialiser. Le major Yale batit une 
seconde tannerie qu'il place s u r  l a  ririère Maskinongé À trois rnillcs plus haut 
que  la chute de Sainte-Ursule. Le poste, connu sous le nom de 9 Ya1etow.n , 
aura une population de cenl cinquante ânies. L'on y appretcra annuellement 
vingt mille côtés dc cuir à semelles. L'été toute la production sera descendue 

en voitures la Rivière-du-Loup sur une distance de quinze niilles, pour être 
cliai-gée dans des b a t e a u  ii vapeur; l'biver elle sera portée à &fontréal par des 
cliarretiers " . 

En mars 1859 le Conseil de comté décrète l'établissement d'une Cour de  
Circuit et la construction d'un Palais d e  justice. Uo emplacement d'un arpent 
carré, du  coté oumt de la riie Notre-Danie nord actuelle à queIques cents pieds 
dc l a  rue Saint-Laurent, est acheté de ~ e o r ~ e s - É t i e n n e  Mayrand. On confie 
à cc dernier l'érection de l'édifice qui a deux étages, mesure quarante-huit 
pieds par trente et est revêtu de  brique. L e  Couseil de comté en prend pos- 
session l e  8 octobre 1 8 5 9 " .  

La vie religieuse est en pleine ferveiir d m  la paroisse. Le premier 
diuianclie de mai 1860 une grande manifestation redit l'attachement dm iïdè- 
les au pape Pie IX dont les Etats viennent d'être ~poliés " . Le mois de Marie 
se célèbre avec beaucoup de aolennité. Le  soir de la cIôture des exercices, 
vers onze l-ieures, un violent incendie éclatc a u  milieu du vilIage qu'il menace 
de  détruire. Monsieur Boucher ayant vainement tenté d'organiser l a  lutte 
contre le feu s'adresse à la Sainte Vierge: a .., la  priére monte de toutes les 
boiiclxes et  de tous les m u r s  vers le Trône de Miséricorde. Moi-même, à genoux, 
écrit-il, les mains levées au  ciel, j'appelai dc toutes mes forces Marie à notre 
secours; e t  je lui  jurai que si Elle préservait notre village du feu, je lui érige- 
rais dans l'Église paroissiale une  statue de grandeur naturelle. Cliose uiirncu- 
leme ! le feu changea subitement de direc~ion ... Le village était sauvé ! 

4 U i \ s s e n i b l &  du 26 septembre 1858, dans Registre d e s  délibérarians de 1845 ci 1865. " O i s  BL%ZON, Les n;oialins à scie d e  la RiviEre-du-Loup, dans ES]. 16 janvier 1928, p. 5. 
51 Chsrles DRISAIIII, Le POSIC de Yale (Yaie;oiunl, deus ESJ, 15 novembre 1928. p. 1. 
3' Voir Registre des délibérations, 1855.1868, original, SMRL. 
a Adresse [Mai 18601, copie, ASTR. 
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Le Curé ne manque pas à sa promesse et comme d'habitude fait royale- 
ment les choses. Le 13 décembre suivant Monseigneur Cooke, accompagné 
d'une quinzaine de prêtres, viendra bénir une statue de la Sainte Vierge en 
gage de gratitude et fondera eu même temps la  Confrérie du Très Saint et 
Immaculé Cœur de Marie "'. 

Le 23 septembre 1860 l'abbé Jacques Lebourdais décède dans sa  maison 
après cinq années de retraite et à l'âge de presque soixante-dix-sept ans. 
L'fivêque d e  Trois-Rivières vient le 27 présider ses funkrailles auxquelles 
assistent un grand n o d r e  de prêtres6"éeireus de rendre 1x1 final hommage 
à ce codrére méritant, qui avait été curé de la paroisse plus longtemps que 
tout autre et y avait accompli une mume diirable, surtout pour la  décoration 
de l'église et l'instruction des enfants du village. 

L'ancien cliasseur licgue sa chaloupe et son grand fusil à Olivier Fo r th  
et son petit fusil ii Léandre Saucier: c'est un dernier témoignage de son bon 
cteur aux fidèles compagnons de ses courses au gibier50. 

L'abbé Lebourdais cècle à la Fabrique, pour l'encouragement de l'éducation, 
la plus grande partie de ses biens: son terrain ait16 au coin des rues Saint- 
Laurent et Notre-Dame et contigu à celui de l'école; sa maison avec ses dépen- 
dances sises SIX cette propriété; puis un capital de $3,500.00 comme fondation 
ou a constituts a. Le .Curé de la paroisse est d é r i p é  comme légataire unirersel 
et administrateur exclusif de  ce5 biens " . 

C'est en 1861 que se bâtit le premier grand pont au bout de la  rue Saint- 
Laurent. L'ancien a Pont-Rouge . , qui menace r G e  depuis longteinpa, ne 
peut être réparé p a r  suite d'un conflit juridique. C'est alors qu'&douard 
Caron forme une compagnie q i i i  construit le a Pont-Blanc * vis-à-vis Ie centre 
du village; il est lui-même président de l'organisation; le secrémiretrésorier 
est Eugène Vadcl-ionnirur et les autres directeurs   ont Charles Martin, Léandre 
Enmothe et h u i s  Cloutier. La structure di1 nouveau pont est soutenue par 
quatre cages de bois chargées d e  pierres; celles du milieu portent une travée 
qui se soulève au moyen d'un treuil mû par quatre Iiommes afin de permetlie 
aux vaisseaux de se rendre aux hangars situés en amont". Un prix raison- 
nable mt requis dm usagers. 

Sous l'impulsion de monsieur Boucher la  paroisse devient non sciilement 
l 'me des plus pieuses mais aussi l'une des plus généreuses du district. Ainsi 
nlonseigneur Atexandre-Antonin Taché, o.m.i., de Saint-Boniface, ne mancrue- 
t-il pas d'y solliciter des aumônes. En septembre 1861 il vient passer ime 

64 3. B o i i r k ,  plre. leiire è C.-O. Caron, u.g., 9 dkernbm 1860, &ns Toucl~rtee cérémon.ie 
religieuse 6 Luui~evüie, KSI, 1" août 1924, p. 13. 
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journée au presbytère; la réception y est clialeureuse car le Prélat écrira que 
la Riviére-du-Loup a fait B elle seule pour l a  pauvre R. Rorige, p r e q u e  
au tan t  que tout le reste du  diocèseY3 . 

L'année 1862 se siguale par un décret des niarguilliers obligeant 1- fidèles 
à payer leurs arrérages de bancs avec iutérët de aix pour cent sous peine de  
se faire a poursuivre en déguerpisseinent 3 . Une semaine plus tard, au cours 
de sa visite pastorale, Monseigneur Cooke ordonne qu'on prenne si nécessaire 
des moyens légaux pour faire nieitre en ordre les comptes encore en soutirance 
de onze niarguilliers en charge 6 0 .  

A u  milieu de ces petites huuiiliatioos les fiers citoyens pcuvent se glorifier 
de ce q u e  leur localité sert de cadre au premier de nos grands romans: Jean 
Riunrd le défricheur de Gérin-Lajoie. 

Mais voici que la récolte manque presque totalement à l'automne e t  qii'une 
rude disette SC fait sentir. Cependant la génèrositb des paroissicns ne diminue 
pas; a u  début de 1863 l'l?vêque de Trois-Rivières les félicite de leiir u abon- 
dante collecte n eu faveur de  se3 œuvres. .: I l  serait  a souhaiter, poiirsuit-il, 
que la Riviere du Loup eut beaucoup d'iuiitateurs, noils paurxions espérer de 
sortir un lieu de l'embarras où nous nous t r o u v o ~ s ~ l .  a 

Aux Clections du 20 juin 1863 Moïse Houde fait ses premikrcs arnies dans 
la grande politique et remplace Georgcs Caron coniine député de RIaskinongé. 
Au Purlement il sera l e  dernier représentant du comté 8011s 1Union et  il sotcra 
en faveur  de l'Acte de l'Amérique Britannique du NordGa. 

En cette même année les villageois demandent à pos~kder leur propre 
municipalité scolaire. Le Curé écrit au nou.iFeau député: a ... nous soninies 
tous déterininés à poursuivre l'obtention de cette niesiire par tous les moyens 
en notre poiivoir. Vous êtes donc prié d'user de tolite votre influence auprés 
du gouvernement pour Saire passer cette mesure immédiatement 6 3 .  x Con- 
sëqiiemiiient, l e  28 octobre 1863 un ordre-en-conseil érige pour l e  village la 
a Alunicipalité scolaire de la Rivière-du-Loup 3" 1 * ; le 5 décembre, le Gou-  
vernement désigne d'office les commissaires: l'abbé Joachim Boucher, Moïse 
Villeneuve, Gdouard Lemaitre-Auger, Antoine L e g i s  et Léandre Laniothe. 

Une seule école, celle qui est prêtée par l a  Fabrique, relève de la nouvelle 
comniission. La classe des garçons y est tenue par Ambroise Tétreault qui 
reqoit soixante élèves; pour un salaire inscrit O. $280.00 par année, niais vrai- 
senililableinent plus bas, le maître en~eigne le Syllabaire des Écoles clrré~ion- 
nes, Les devoirs du Chrisien, Les First  Book, Second Book., Third Book pour 
la lecture ; la  Gramninire des Frères, l e  Guida de J'insti~uteur, Msnuscript, l a  

33 hi" A:A. Taché, o.m.i., Iciircr à M. Bouoher, Mooi&al, 13 septembre 1861 et 10 avril 
1862, original, ASTR. 
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Grammaire anglaise de Gosseh, la Grammuire latine de Lhomond, les Di& 
lapa mg&, IYEpitome, l'Histoire sainte et l'Histoire du Canada. La classe 
des fiLles a pour maîtresse mademoiselle Émilie Bourret; moyennant une 
rétribution annuelle que le registre £ixe probablement d'une façon fictive i 
$140.00, elle enseipc à quatre-vingt-quatre écolières le Syllabaire th d c o h  
chrétiennes, Les devoirs du Chrétien, les First Book et Second Book pour la 
lecture, la Grammaire d e  Lhomond, la Grammaire anglaise de Miuray et  la 
Géogru.phie ... 

Le cours compIet dure cinq ans. Les élèvee sont supposés payer un hono- 
raire de $2.50 par année mais quarante d'entre eux sont reçtis gratuitement, 
Grâce à une comptabilité truquée, les commissaires retirent du Département 
de l'Instruction publique un octroi qui courre A peu prés le déficit. 

Cependant l'édifice de cette r École modèle laisse grandement à désirer. 
L'inspecteur Petrus Hubert remarque dam un acte de visite que son a aspect 
est triste à voir dans un beau vjH.age comme celni de la Rivière du h u p ;  le 
perron de devant est tellement délabré qu'on dirait que l'inondation y a passé, 
l'intérieur est froid pour l'hiver e t  presque non logeable b . Monsieur Boucher 
ne prise pas ce rapport et écrit lui-même au bns: a Ce n'est pas I'inondation 
qui est passée, c'est Mr  l'inspecteur Petrus Hubert qui est passé O4 ... r 

Cet inspecteur Hubert est un personnage intéressant. Né à Yamacbiclie en 
1810, il avait fait son cours classique à Nicolet, sa cléricature notariale chez 
Maître V. Guillet de Yamacliiche, et avait été admis à la pratique de sn pro- 
fession le 20 juin 1834. gtabli d'abord dms sa paroisse i l  y avnit été maitre 
de poate, et auasi secrétaire-trésorier du comté dc Saint-Maurice. En 1852 il 
était devenn inspecteur d'écoles. En 1857 ii déménage A Trois-Rivières tout 
en gardant cette charge dont iI se démettra en novembre 1876. L'année 
snivante il publiera un Manuel du Notaire, volume de 387 pages qui sera le  
premier essai du genre au Canada. 11 décédera le 1"' avril 1882 après avoir 
éIcvé une famille de douze enfants 

Le 24 août 1864, ?I l a  demande du Curé, &Ionseigneur Thomas Cooke 
établit dans la paroisse Saint-Antoine-de-Padoue Les neuvaines en l'honneur 
de l'immaculée Conception et de l'Assomption de la Bienheureuse Vierge 
Marie " s . 

Maia voici que l a  question du Pont-Rouge revient, pour la demi& fois, 
devant le Conseil municipal ! Le 23 mars 1864 a commencé une série de pro- 
cés-vcrbaw, d'expertises, de  contre.expertisea, d'avk, de rést>Iutions, de contre- 
résolu-ns, d'injonctiom, de procès, qui aboutissent Ie 7 janvier 1865 à un 
jugement de  la Cour de Circuit accordant ii l a  Municipalité le dro i t  de le ler- 
mer au public. Dix jours pIus tard les conseillers ordonnent i Narcisse Pailié 
et à Maxime Savoie, inspecteurs des ponts pour la paroisse, d'y procéder sans 

44 Voir, Registre N" 1 ,  original, ACSL, p. 1 à 35 passim. 
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retard. Mais la  vétusté des structures peut occasionner des accidents et i l  vaut 
m i e u  détruire complètement: ce qui est fait en mars 1865 devant une foule 
remuante de sympathisants et d'ndversairos. Aux premiem coups de pic le 
tablier vermoulu tombe sur l a  glace, entrainant lm démolisseurs qui cependant 
en sortent indemnes ! 11 n'y a donc plua sur la grand-rivière que le seul 
Pont-Blanc, commodément aitué, mais qui reste privé et à péagea7, 

Ce même printemps, à I'occnsion d'une retraite, le Curé indique aux 
prédicateurs les points faibles de ses ouaiUes: l'orgueil et Ia préeomption d a  
riches cultivateurs, le luse des femmes et des filles, l'usure chez les cornmer 
çants du village, la  détraction, l'ivrognerie et en politique w le rougisme n , qui . domine en cette paroisse OS a . 

Le 25 mai 1865 une invention moderne fait son apparition: c'est le télé- 
gnphe qui est installé en face de l'église an coin sud-ouest des nies Saint- 
Laurent et Saint-Antoine dans un bureau tenu par mademoiselle Caroline Roy. 
L'on rapporte que des gens, laa di1 sifllement que faiaait padois le  fil sous 
l'action du vent, parlèrent de détruire cet instxument diabolique qui avait 
dépouillé le village de sa tranqujllté accoutuméee9 ! 

Le pays est à la veille de  l a  Confédération. Les  luttes politiques repren- 
nent de plus belle. En septembre 1866 Moîse Houde fait à l a  porte de l'église 
un a discours enîlammk . . L'année suivante une double campage  électorale 
bat €on plein. 

L'élection provinciale met a u x  prises le docteur F.-T. Fontaine et l'avocat 

Alexis Lesieur-Desnulniers, âgé de trente ana à peine, qui se présente comme 
conservateur. Le 4 septembre ce dernier est élu par une majorité de cent 
huit voix 'O .  

Au fédéral, Houde se présente contre l e  conservateiir Georges Caron. Les 
auditeurs sont nombreux et vieunent de loin. Les orateum ne se ménagent 
pas. Caron se plaint d'être traité publiquement d'usurier, d e  ver rongeur, 
de 9: sailpue qui suce le sang de nos pauvres canadiena, arrache le pain aux 
pauvres familles et f a i t  vendre leurs terresT1 ... p ! Le 9 septembre, lorsque 
le scrutin est dépouillé, c'est lui  qui l'emporte par cent trente-huit voix 7 2 .  

Les dei~x résultats réjouissent l01.t Monseipeur Laflèche qui confie aussi- 
t6t au curé Boucher: * ... j'ai partagé sincèrement l a  joie de ceux qui Iiirtant 
pour les principes conservateurs, ont vu leurs généreux efforts courornés de 
succès. Il ne faut pas se le dissimuler, la lutte q u i  partage comme en deux 

6 7  Registre des délibérations de 1855 à 1868, original. ShlRL;  aussi Collwtion >Iichd Chié .  
J. Roucher, .pire, [Notes aux missionnaires], 4 mars 1865, original, APL 
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camps enneniis nos compatriotcs, n'est rien moins que la grande lutte entre le 
bien et le maI. Commencée au jardin de l'Eden, elle traverse les sihcles; et 
ne se te~minera  qu'au dernier jour de  l'humanité, par le triomphe absolu et 

définitif du  bien sur le mal. du ciel sur l'enfer; de Dieu sur Satan 3 

La Rivière-du-Loup, qiii vient donc d'écliapper pourrait-on croire à 
l'emprise du  mal dans le doiiinine politique, eubit tientôt un malheur consi- 
dérable: le 31 décembre 1867 son beau Palais de justice est dhtruit par les 
flammes . 

Mais tout n'est pas sombre dans le village ! N'y trotive-t-on pas un inven- 
teur de génie ? Prudent Boulanger annonce en effet une machine de sa 
fabrication, capable de u soulever et transporter toutes birisses en bois GI toute 
distance, sans les détériorer aucunement 1 ; il espère a que Ie public canadien 
saura apprécier à sa juste valeur le mérite et t'utilité de son invention et la 
lui rendre réoiiinératrice '3 r ! 

L'abbé Bouclier caresse ii cette époque le projet de  fonder dans sa paroisse 
un couvent de Religieuses. En dépit de l'oppusitiou d'un goripe de citoyens 
il deniande la permission de 15gvêqiie. Monseigneur Laflaclie donne une 
réponse favorable le 31 jiuivier 1868 mais il ajoute cette sourdine: a La mal- 
heurense division qui s'est produite parmi vos paroissiens, et qui a pris tout 

dernièrement un  caractère si g a v e  de violence, me fait craindre qu'elle ne voils 
suscite des embarras peut-être sérieux " . Mais le Curé reste enthousiaste 
et il écrit au Prélat : u Ce Couvent, Monseigneur, sera un monument que ma 

appréciera, et verra avec une pleine ct entière sntisfaction 7 7 .  B 

Vcrs ces temps-là huit jeunea gens s'enrolent parmi les zouaves pontificamu 
pour ee porter à la défense de Pie TX. Les dociunents locaux mentionnent 
Charles Laniontagne, Hilaire Tlierrien, Ferdinand Beliemare, Denis Lemaître- 
Auger, Gustave Bourret e t  Cliarles-Olivicr Caron; ; l a  tradition en itjoiite deux 
autres : Eiomidas Gauvrenu et  Alfred Saint-Amant. 

Le 21 juin 1868 C. Lamontape et  F. Bellemare quittent l a  Rivière-du- 
Loup pour Montréal oii monsieur Boucher les escorte. Li le détachement en 
partance pour  outre-mer participe à l a  procession de la Saint-Jean-Baptiste, 
est l'hôte d'un concert à la SaUc Bonsecours et parade à une messe dans l'église 
Notre-Dame. Le 28 septembre 1869 Gustave Bourret e t  Denis Lemaitre-Auger 
partiront à leiir tour 

Les paroissiens qui ne peirvent ainsi voler nuprés di1 Souverain Pontife 
offrent d u  moins lerirs aumônes. Une somme de $300.00 est recneiilie pour les 

73 Mer L-L Laflèche, lettre à M. Boucher. Trois-Riviércs, 9 septernbrc 1867, original, ASTR. 
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Zouaves. E n  même temps deux prêtres français reçoivent $60.00 en faveur d a  
orplielins arabes de lJAlgbrie. 

A l'été les cultures sont e~ce~t ioruie l les .  Monsieur Baribeau récolte dans 
un terrain de trentc pieds par viog-i et lu*, cent trente beaux melons allant jus- 
qu'à vingt-quatre livres; un de ses plants de tabac  porte me feuille de trente- 
six polices par dix.hmt. Un melon du docieiir Airger pèse vingt-huit Livrm ! 

Le 5 octobre une bouilloire à vapeur fai t  explosion au  Moulin dea Améri- 
cains et y tue deux ouviers  dont Georges Lacombe dc la  Rivière-du-Loup; 
trois autres hommes sont gravement blessés $ O .  

Vers cette époque, Fxan~ois  Blais de Joliette, ancien employ6 d'Irnbeau et 
Terreau, vient bâtir avec ses q-natre fils une fonderie d'environ cinqriante pieds 
par irente dans la section sud-ouest dia village. L'installation possède un souf- 
ilet de fourneau mû par un nianège à cbev01. Avec un mélange de fer en 
gueuse ct de rebuts les Blnis faIlriquent des charrues, des chaudrons, des orne. 
ment3 de galerie et divers autres objets, surtout des poéles à trois ponts 
connus soim le nom de poéles Saint-Laurent. 

La localité est presque en voie d e  devenir ville ! On y trouve même un 
photographe : ^Édouard-hidore Gariépy "'. 

En 1869 le Conseil de conité achète un terrain du c6té sud de la  rue Süinte- 
alisabetli entre les riies Saint-Antoine et Notre-Daine et y fait construire, par 
Narcisse Paillé, un nouveau Paiaiji dc justice. C ' e t  un édifice à demu étages 
qui ahrite le bureau d'enregistrenient e t  comprend une salle de séances. C'est 
1 ,  que le Conseil municipal viendra siéger plutôt qu'à la  4 salle piibliq-uc des 
habitants n. Quant à la Cour de Circuit elle continiie i tenir ses audiences 
cliez Louis-Joseph Bourret sur la  rue Saint-Laurent M. 

Cette même année voit arriver un nouverin vicaire, l'abbé 3.-Fi. Tbibodeau, 
et un nouvel organiste, le clerc ininoré Frznk Hughes. 

Mais ce qui  fa i t  le plus de  h m i ~  alors, c'est la milice. La gnerre américaine 
des Féniens faisant peser sur le Carinda une nienace d'invasion, le Gouverne- 
meot rétablit les corps de miliciens. Le 4 ruai  1869 la Compagnie d'lnlnn~erie 
It'" de la  Rivihre-du-Loup, organisEc avec les eucouragements d u  Curé, f a i t  
une  grande dénionstration m facc de l a  résidence dit capitaine F.-K. Lan~bert. 
Le lieutenant J.-E. Pichette lit unc magnifique adresse ; le capitaine répond 
en tomes 4 bien appropriés ji la  circonstance ; l'enseigne A. Bazin présente 
un drapeau Saint-Georges de dix-huit pieds d e  longlieur et  n d'une étoffe très 
riche r ; on arbore le mai qui nionte * lentenient a u  bruit cles décliarges rapides 
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et répétées dc la  mousquetterie * ; on hisse le paviUon qui se déploie a dans 
toute sa spIendeut au gré de la brise x soufflant avec violence du nord-ouest; 
a puis l'air retentit d'une immense accIamation poussée avec enthousiaema 
par tous les assistants s . Le héros de la fête sert des a rafraîchissements r . 
L'on fait des diacours. Enfin sous la pluie q u i  commence on vit au presl~ytère 
e t  a u  Palais de jmtice où messire Boucher prononce uuc allocution cltaleureuse 
devant une foule compacte. La fête se termine par a Ie chant national : 

Vive la Canadienne qui ébranle les murs de l'édifice 

La milice locale compte quarantedhuit simples pioupious et dix officiers : 
le capitaine F.-X. Lambert, le lieutenant J.-E. Pichette, l'enseigne A. Bazin, les 
sergents Augustin Gravel, Narcisse Dupuis et S.-R. Lambert, les caporaux 
Eugène Mineau, Napoléon Bazin et edouard Laurent, le clairon Artliur Béland. 

Le 12 avril 1870 l a  Compagnie part pour la défense des frontières; elle 
ne compte plus que vingt-huit soldats; les ofliciers sont maintenant le capitaine 
J.-E. Pichette, l'enseigne Olivier Lafièche, las sergents Augustin Gravel, IrénBe 
Lambert et Hormisdas Legrjs, les caporaux Octave Caron, Louis Fortin et  Phi- 
lippe Lmgloia. Ces braves se rendent au camp de Berthier puis traversent à 
Sorel sur la  glace. Là ils prennent le bateau pour Montréa1 en chantant cet 
sir martial: 

En avant ! Canadiens ! ... 
Fiia de eoldats, 

Allons au combat ! 

Le lendemain qu i  est le vendredi saint il y a une grande parade sur le 
Champ de M a n .  La ruétropole regorge d'habits rouges et de faisceaux d'armes. 
Les volontaires sont déterminés ,à recevoir chaudement les Féniens ! Mais ceux- 
ci ne vicnnent pas et les héros de la Riiiére-du-Loup retournent chez e u  
reprendre leurs labeurs terre à terre ... Après un bref entraînement Berthier 
vers la 6n du printemps et un autre l'année auivante c'en sera fait de l a  u Guerre 
des FCniens 84 . 

A l'automne de 1870 les paroissiens organisent une dcmonstration p o u  
saluer le retour des Zouaves ponti6caw. Le 9 novembre le petit vapeur 
Rivière-du-Loup superbement pavoisé arrive au débarcadère du village avec 
les vaillants défenseurs du pape. a Les cloches de l'église aux volées joyeuses 
luttant de majesté avec la voix terrible du canon , les a hourras * de la foule 
considérable réunie sur le quai a malgré la pluie e t  la neige, malgré l'état 
horrible dca cliernins r , tout souliaite la bienvenue à a ces jeunea croisés du 
XIXm siècle m .  Les cinq eouaves présents montent e dans deux magnifiques 
carrosses, ornés do verdure et surmontés de drapeaux aux couIeura papales, 
trainés par quatre clievaux a .  Escortés par la cavalerie des volontaires et 
suivis d'un grand nombre de voitures, ils font l e  tour du village brillamment 
décoré puis vont au presbytère aaluer monsieur le Curé. 
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cinq heures la réception officielle a lieil dans I'églisc où flottent des ban- 
deroues portant ces inscriptions: u Vive Pie LY infaillible ! a a Honneur aiix 
Zouaves pontificaux ! n a Vive Pie IX Roi ! m a Salut 1 r a Gloire ! * L'Eglise 
vous honore ! r Le capitaine de milice J.-E. Pichette l i ~  une adresse flam- 
boyante: .Vous avez marché sur les traces des Godefroy de  Bouillon, dm 
Robert de Normandie, des Tancrède et des St-Louis ! 3 Un Salut d u  Saint- 
Sacrement, un souper et iine illuruination du viUage avec procession et feu 
d'artifice, complètent la journée. Le lendemain on chante une messe d'action 
de  grâces où monsieur Boucher prononce une bornélie dans son style vibrant 
qu i  soulève les sympathiques auditeurs 

Malheureusement il ne pcut y avoir ici-bas que des jours de Iête ! Le 
22 juiiiet un ouvrier se fait gravement blesser au Moulin des frères Taylor 
e t  le zouave Hilajre Tlierrien, tout juste revenu do Rouie, est déchiré par un 
éclat d'orins en faisant l'essai d 'ua petit canon de fonte. Le surlendemain la 
paroisse est secouée par lin violent orage de  vent et de pluie. De mémoire 
d'bornme, rapporte Le Journal des Trois-Rivières, rien n'a été vu de semblable. 
Nous comptons au moina 10 a 12 granges de renversées et une uzaison en cons- 

truction. Les toits d e  deux outres maisons ont été considérablement endom- 
magés. 11 nous es.t incapable d e  donner le nombre d'arbres abattus par la 
tempête ... B 

Durant ce temps monsieur Bouclier poursiiit son projet de couvent. En 
octobre 1870 le Conseil de Fabrique sc f a i t  autoriser par les francs-tenanciers 
à le bâtir sur le terrain de l'école et à utiliser pour ses fondations la pierre de 
l'ancienne église 67 . 

Un puissant courant favorjse alors l'éducation. Entre 1855 et 1870 
au-delà d'une trentaine de jeunes gens de la localité entreprennent leur cours 
classique i Nicolet, à L'Assomption, à Trois-Rivières et ailleiirs. 

Sous l'impulsion du Curé, toiljonrs avide de beauté et d'éclat, la Fabrique 
fonde le 16 novembre 1870 une fanfare qui portc le uom de r Zoiraveila r . 
L'insuucteur est Napoléon Pichette e t  lee autres musiciens sont : kdouard et  
Georges Ciron, Agapit et Odilon Desrosiers, AiJred Houde, Hormisdas Legris, 
Henri Mineau, Joseph-Édouard Pichctte, Louis-Alfred Saucier, Drunase Vade- 
boncœur et Sévère Voisard ". 

Malgré tous ses progrès le i-jllage n'est pas encore organisé conime une 
cité moderne. 11 n'a ni système d'éclairage, ni égoiits, ni aqueduc. L'eau est 
vendue aux maisons p a r  des a cliarrieux ;a qui l'apportent de la  rivikre dans un 
tonnenu monté sur une cliarrctte que traiue un cheval. 

8 6  Arrwée des Zoumies & Lu Rivière-dittoup, dans Le Journu.! des Trois-Rivières, 
14 novembre 1870, p. 2; allocutibn de hi.  Bouoher, méme endroit. 21 nov~n~bre, p. 3. 

88 Terrible ouragan. dans Le l o i u n a l  des Trois.Riuières. 25 j d e t  1870. a 2;  Triste accidmt. ~. . -  . 
mEme cndroii. 

a7 Kegisire des déiib6rations. 9 ociohrc 1870, 23 oeiobre 1870, dans Collection Miclicl Côté. 
88 C.-A. WT. Lu oehie histoire. dans EL.  22 avril 1949. n. 12: M. B ~ N D .  La ~remière 
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L'on voit aussi de pac les ruea les scieurs de bois a qui, munis d'un 
chevalet portatif et d'une scie, vont offrir aux ménagères d e  débiter leur bois 
de chauffage pour lc prix de cinquante cents la corde. 

Durant les beaux jours d'été Ies gros lavages  se font au  bord de la rivière. 
Les villageoises y chadent  leur eau dans u n  grand chaudron instailé eur la 
grève et se servent de lourds 4 battoirs i de bois pour blancKr le Iinge l e  plus 
revêche 8'5 . 

La Rivière-du-Loup possède alors un excellent seMce de navigation. En 
1855 la Compa@e du Richelieu inaugure le Castor, l'un des p l u  beaux bateaux 
du temps, long d e  cent trente pieds, avec cabines et roues à aubes latérales et 
faieant ses &K miIIes ii l'heure. Quand l'eau est liautc: il remonte l a  riviére 
sur une distance d'un demi-mille, dans les temps de sécheresse il jette l'ancre 
s iu  le  lac Saint-Pierre où i l  Eaut d e r  chercher peEiOMeS et marcbandises. 

Dans la gmd- r iv iè re  même, ce sont le Cygie puis le Riviède-du-Loup qui 
font le trajet et se rendent jusqu'au-del8 du Pont-Blanc. 

Le Moulin des Américains possède ses propres r emorpe im  à vapeur: le 
premier est le Taylor, long de cent pieds, avec roues à aiibes latérales et chaui- 
fant au bois, qui peut touer douze barges juequ?à Burlington. Après lui vien- 
dront le gros BiSmarclz e t  le petit KingbirdeO. 

La grand-rivière est le cenire d e  l a  localité ! Elle a un clianne i nul autre 
égal en plus d'ètre l'artère vitale du commerce, de l'industrie et des voyages. 
Léon Gérin décrit avec nostalgie le pèlerinage qu'il y fai t  autour de 1870 avec 
son père l'auteur de Jean Riuard. 11 prend à Montréal un gros vapeur qui 
accoste en cours de *oute à Varennes, Verclières, Sorel et Berthier. Vers le 
soir, en plein lac Saint-Pierre, il faut passer sur le petit Rivière-du-Loup. 
C'est alors un va-et-vient discordant: coups de sifflet, agitation d e  l'équipage, 
roulement des brouettes transportant les bagages, cris des bites, exclamations 
des passagers. Puis l'on s'engage dans les méandres de la rivière e t  l'on 
accoste nu quai. 

Qiielle niéraniorpliose pour un citadin ! a Comme par ua coup de baguette 
magique, tout changeait autour de noru, poursuit Gérin. Jiisque la, nous avions 
vécu dans l e  h u i t  et la foule, la rumetu des villes, le brouhalia du trafic, le 
grondement des machines, la  précipitation d e  voyageurs en retard, le coudoie- 
ment de gens affairés q u i  noue étaiont indifférents, comme nous I'étions pour 
eux. Voici maintenant que le crépuscule d'un soir d'été è la campagne noup 
enveloppait de son manteau d'ombre ct de  tranquillité. - 

Et l'on prend en voiture le chemin d u  roi qu i  domine le cours encaissé de 
la grand-rivière. a Tout le long, continue l'écrivain, sous lee grands arbres de 
la berge, s'égrenait le chapelet des habitations rurales, de proportions modes- 

8' CoUffiiion Micliel Côté. 
go A. CAROR, ~\'aiiigatian sur In Rivière-dwLoup, dads ES], 1" mai 1923, p. 4. 



tes, pour la  plupart, mais proprettes et respirant l'aisance, chacune avec son 
jardinet. ses massifs d e  fleurs aux couleurs vives, ses quelques arbustes ou 
arbres fruitier6 qui se dégageaient sur le fond rouge et blanc des biirimcnu 
de ferme . r 

Telle est la Rivière-du-Loup de 1870 ! Elle eqt un monde presqiie à part ! 
Lyon y travaille dur, l'on p discute chaudement, I'on y prie et  l'on y chante 
au son de l'orgue ou d e  l'orcliestre, I'on s'y querelie parfois ! Mais toujours 
I'on y respire la  quiétude et le bonheur ! 

9' L. GEUN, Le pays el la / m i l l e  de Gérin-Lojoic, daas BIPH, t. 30, 1924, p. 291-293. 





L'année 1870 avait apporté à moasieur le curé Boucher ies premières 
autorisations en vue de la grande œuvre de 8s cnrriére: un couvent de religieuse 
dans sa jiaroissc. C'est surtout ce projet qui l'occupe désormais. 

En même temps un noiiveau chef accèdc à la direction de 1'figlise trinu- 
neane: Monseigneur Loiiis-FranEois Eaflèchc, auparavant coadjuteur. h 
deuxième évêque de Trois-Rivières possède une personnalité fortement accusée 
et aura une influence considérable à la Rivière-du-Loup. 

La paroisse passe alors par une ~ é r i o d e  d'agitation et de  dk~~eloppemeot: 
luttes politiques, co~structioa du couvent, incorporation civile du village, pro- 
blème des dîmes, développement indiistriel, arrivée du chemin de fer. L'esprit 
chrétien SE renouvelle et l'on voit &clore, su  sein de la jeunesse, plusieurs voca- 
tions sacerdotales et religieuses. 

Personnalités de tout genre ! 

L'un des prédicateurs canadiens-français les plus réputés de l'époque, le 
père Charles-AdFlard Barolet, c.sa.r., revêt en 1871 l'habit clérical. 11 était né 
Ic 28 janvier 1849 du mariage de François Barolet, culti~ateur, e t  de Sopiiie 
Pictte. I l  fait ses études classiques au Collège de L'Assomption, sn théologie 
au  Séminaire de Trojs-Rivières e t  est ordonné prêtre 9 Montréal par Rlonsei- 
p e u r  Fabre k 30 aoiit 1874. 

Il est d'abord vicaire j. Saint-Grégoire de Nicolet, puis curé de Sainte- 
Eulal ie  et de Saint-Paulin. JI entre alora chez les pères Rédemptoristes, à Saint- 
Trond, en Belgique. Admis n u  noviciat en 1887 il prononcera ses vmux le 
25 mars 1888 et reviendra aussitôt a u  Canada, avec pied-à-terre à Sainte-Anne 
de Beaupré de 1888 k 1900, puis à Montréal de 1900 jusqu'au 21 inai 1920 
date de sa mort. 

Durant les trente-deux dernières années de sa vie, il prêchera près de neuf 
cents retraites dans lc Québec et en Nouvelle-Angleterre. E n  chaire, son langage 
sera à l a  fois clair et imagé, parfois incisif, toujours plein d'autorité. On 
l'écoutera de longues heures sans se fatiguer. Apôtre convaincu, au cœur 
chaud, à l'activité dévorante, il n'hésitera pas à mettre le fer dans les plaies. 



11 sera en outre charmant causeur, pétillant d'esprit et grand raconteur de 
menues histoires amusantes . 

Ordonné prêtre par Monseigneur Fabre l e  24 septembre 1876, I'ablié Jean- 
Baptiste Grenier était né au Petit-Bois le 25 octobre 1851 nu foyer de joseph 
Grenier e t  d'Angélique Vanasse. II avait f a i t  ses études à Nicolet et à Trois- 
Rivières. est d'abord vicaire à Mont-Carmel puis curé à Sainte-Thècle, de 
1880 à 1889, et à SaintdTite, de 1889 .ii 1926. ll fondera dans cotte paroisse le 
couvent des Sœurs de la Providence en 1891 et le collège des Frères de Saint- 
Gabriel en 1907. Il sera créé clianoine honoraire par Monseigneur Cloutier. 
Sa mort surviendra le 25 mai 1926 ' , 

Ordonné prêtre un  an après moneieu Grenier, l'abbé Joseph-Désiré Houde 
était né le 12 octobre 1851 du mariage de Louis-Adolphe Houde et d'olivine 
Eéroux. Son père alors instituteur ,à la Rivière-du-Loup f a i t  plus tard sa clérica- 
ture, est rqu notaire et pratique successivement à Maskinongé, a Saint-Barthé- 
lemi, puis  à Montréal à parLir de 1872. C'est 1 i  que l'abbé Eoude reçoit le 
sacerdoce le 22 décembre 1877. Incardiné a u  diocèse de Trois-Riviércs il y est 

assistant-secrétaire à l'évêché pendant deux ans puis vicaire à Saint-Pierre-les- 
Becquets et à la  catliédrale. En 1890 il deviendra curé de Saint-Léon d e  
Maskinongé et, dès 1897, il se retirera à I'Rôpital Saint-Joseph de Trois-Riviéres 
où il décédera le 1"' octobre 1903 

Membre d'me famille qui complera trois prê~res et  trois religieuses, le 
pérc Flormiadas Caron, s.j., était le fils de Thomas Caron, cultivateur, et d'Érnélie 
hieur-Desaulniers. Né le 13 aoGt 1856 il f a i t  ses études classiques au  Collège 
Sainte-Marie à Montréal et entre au noviciat du Sadt-au-Récollet le 30 juillet 
1877. 11 y prononce ses v m u ~  en 1879 et sera ordonné prêtre à Trois-Rivières 
par Monseigneiir Laflëche le 15 avril 1884. 11 sera presque toute sa vie mis- 
aionnaire dans la région de Sudbury, bltissant des égliaes à Sudbury même, à 
Chapleau, B Thessalon et 5 Copper Cîiff. C'est a Sudbury qu'il succombera 
après une longue maladie le 3 novembre 1930 . 

Un autre clerc de la  paroisse nieurt prématurément avant d'atteindre le 
sacerdoce: l'abbé Hercuie Brousacau. Il était né le  6 juillet 1855 du cuitiva- 
tenr Honoré Brousseau et d'hdaaïdc Girard. 11 est ecclésiastique au Séminaire 
de Trois-Rivières Iarsqu'il décède le 5 mai 1879. C'était . un sujet plein 
d'espérance 5 s , écrit alors Monseigneur Laflèche. Aux funérailles céIébréea 
dans sa paroisse natale le  8 suivant, monsieur Boucher prononce une oraison 
fnnèbre qui provoque r les larmes de tons les assistants6 3 .  Le défunt est 
inhumé sous le cheur de l'église. 

1 '** Mort du RQ. C.-A. Bmdet, daw Le B h  Public, 27 msi 19M, p. 1; aussi, P. S. 
De URUFEL, Phdamgr sacerdotale, &os VPL,  janvier 1937, p. 6. 

2 P. S. DE CARUFEL, P h u h g e  sucerdolaie, dam VPL, février 1937. p. 7. 
3 Même eadroi~, p. 6; aus i  Charles Dwum, Zollis-Adolphe Ho&. Notaire, 1825-1899, 

dari6 ES], juillet 1932, p. 16. " La Rédaction, PhaIrrngc aocerdulde, dans V P L ,  avril 1937, p. 5. 
5 Mrr L.-F. Laakbe. lanre B M. Bouclier, Trois-Riviéres, 6 mai 1879. origind, ASTR. 

IRegistrc paroissiai de L o u i s d e l ,  8 mai 1W9, original, APL; aussi Nécrologie, dans 
CM, 15 mai 1879, p. 2 
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Le père Hormisdas Ferron, s.j., était né j. la Riviére-du-Loup le 16 avril 
1859 de I'iinion d'Isaac Ferron: cultivateur, et d'Henriette Gérin-Lajoie. 11 
tai t  son cours classiqiie a u  Séminaire de Nicolet et  clioisit la carrière du droit; 
mais i l  se ravise et entre l e  4 janvier 1880 au noviciat dii Sault-au-Récollet. 
O r d o ~ é  prêtre à Montréal par Monseigneur Fabre Je 7 mai 7893, il sera pro- 
fesseur au Collège Sainte-Marie, prédicateur de retraites, m i s s i o ~ a i r e  dans le 
nord de l'Ontario où il construira les églises dYEspanola, de Naira, de Cutler et 
de Webbswood. Après un stage en Alaska entre 1907 et 1914 i l  reprendra la 
prédication et  terminera sa vie à Montréal le 20 aoiit 1917 '. 

Vers le mênie temps, l'lnstirut des Frères des ficoles dirétiennes reçoit un 
compauiote: Charles Desaulnîcrs, fils de Toussaint Dcsauhiers et dc Félicité 
Lnpien. Né le 14  décembre 1860 il entre a u  noviciat l e  2 octobre 1879 et  y 
devient le frère Marimien. Il sera proiesseiir % Ottawa, Québec, Montréal, 
L'Met, Varennes, puis passera a u  district de  San Francisco et reviendra i~ 
Montréal en 1929. 11 décédera le 28 mai 1932 laissant le souvenix d'une bonté 
extrême e t  d'une piété espansive, féconde cn exclalnations d'amour e t  favorisée 
du don des larmes. 

Au coiirs de. ccs années, six paroissiennes embrassent la vie reli,' oicuse : 
quatre chez les k u r s  de la Providence, une dans l a  Coxigrégation de Notre- 
Dame et une enfin constitue les prémices du cozivent d e  la  Rivière-du-Loiip 
pour les Sœurs dc l'Assomption de la Sainte Vierge. 

Sœur Ainiee-de-la-Providence, née Marie-Ursiile, était fille de  Thomas 
Caron. Elle entre en religion le 8 sepienilre 1871 ii l'âge de  dix-neuf ans et 
trois jours. Elle passera vingt-trois ans à l'Institut des Sourdes-Muettes, sera 
supérieure au coiivent de Saint-Tite, puis demeurera vingt-qualre ans a Saint- 
Jean-deDieu où elle remplira diverses hunibles charges jusqu'à sa mort qui 
siinriendra le 2 décenibre 1935. 

Maric-Léonille Caron, fille de l'organiste Léon Caron et de Marie-Él isa te~b 
WaItzen, était née le 28 février 1850. Reçue cliez les h u r ô  de la Provjdence 
le 7 juillet 1873 aoiis le norn de  Soeiic Éniélie-du-sacré-CEUT, elle enseigne 
d'abord pendant douze aos à l'Institut des Sourdes-Muettes de Montréd.  De 
là elle passera à l'Asile Saint-TTincent-de-Paul, rev-iendra chez lcs sourdes. 
m u e t t a ,  puis résidera à l'Asile de l a  Providence de Montréal et à la Providence 
Saint-Victor de Belæil. Elle décédera le 7 janvier 1929. 

Sœur Ananie, née Marie-Virginie-hzilda Desaulniers, Gtait fille de Ludger 
Desaulniers et d'durélie G i s è r e .  Née le 2 1  févr ier  1856 elle entre en corn. 
munauté le 9 septembre 1877. Après quelques années de labeur à Montréal 
I'aItérntion de sa santé suggère iin changement de climat et elle va à Portland, 
Oregon, puis à Vancouver en Coloubie canadienne. Elle sera ensiiite superieure 
à Walla Wolla, à Everett et à Coifax dans l'état de Washington, à St. Johnsbury 
au Vermont, puis à l'Hôpital du SacréCmur de Hull. Elle terminera le 6 avr i l  

7 h1.L.. PhaImtge sacerdotale, dans YPL. i k i e r  1937, p. 7. 
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1928 une vie exceptionntllement fructueuse, caractérisée par une courtoisie et 
une bienveiliance inépuisables. 

Marie-Anne Caron, autre me de Thomas Caron, née le 20 juin 1858 entre 
chez lee k u r s  de  l a  Providence le 9 s e p t e d r e  1877. Elle y prend le nom de 
sœur  Hormisdas. Tout d'abord institutrice à Coteau-du-Lac, Terrebonne et 
Saint-Thomas de Joliette, elle deviendra en 1887 sous-maîtresse des postulan- 
tes. Elie sera nommée supérieure à Saint-T.homaa en 1900 et se dévouera 
subséquemment à L'Assomption, Montréal, Mancheeter, Valleyfield et Lachine. 
Elle. quiltera cette terre Ie 16 juin 1927 après avoir été un modèle vivant des 
observances régulières de son institut. 

La Congrégation de Notre-Dame accoeille l e  19 novembre 1873 une 

deuxième fille de Charles Tessier, Marie, qui devient Smur Saint-Pierre Nolas- 
que. EUe était née le 16 mai 1û47. Après trois années comncrées à l a  confection 
d'enfants-jésus de cire elle décède de la tuberculose le 23 mars 1879. 

Dès les premières annéea de leur séjour dans Ir paroisse les Sccurs de 
l'Assomption de la  Sainte Vierge y recueillent une vocation: Flore Saucier, 
fiUe de Joseph Saucier et d'Aurélie Dionne. Née le 10 avril 1860 clie se pré- 
sente au postulat de Nicolet le 2 août 1878 et reçoit le nom de  h u r  Saints  
Aurélie. Elle sera institutrice pendant seize ans ainsi que sacristine et infirrniére. 
Son d&ès surviendra à NicoIet le 7 février 1919. 

Parmi les personnalités Igiques les plus mrrquonies sorties de la Rivière- 
du.lloup durant cette décade, il fau t  citer le docteur Louis-Joseph-Alexis 
Lemaître-Aiiger. Né le 24 avril 1854 au foyer du docteur CharTa et  d'Ada 
Bourret, il fait 8on cours classique i Nicolet et ses étudas médicales à l''École 
Victoria de Montréal. En 1881, aprés quelque temps de pratique au Canada, 
il ira se fixer à Great-Falls, New-Hampshire, où il mettra son patriotisme et 
son ~ è l e  au service de toutes les œuvres religieusm et nationales. De 1889 
1892 il se spécidiaera à Paris puis s'établira it Worcester, Massachusetts, où il 
pratiquera sa profession pendant trente ans. II i r a  résider à Montréal en 1922 
et y décédera en 1926; il sera alors inhumé dans sa paroisse natale 

Un autrc jeune compatriote embrasse nusai l a  médecine à cette époque: 
fidouard Lesage, fi d 'h to ine  et de Louise Laroche, né Ie 12 août 1846. ll 
fai t  son cours classiqne à Nicolet et ses études professionnelles i ~ ' E c o ~ e  de 
Médecirie et de Chirurgie de Montréal où il gradue en mars 1873. 11 s'établit 
tout d'abord à Saint-Germain de Grantham et se marie à Côteau Landing, en 
1874, avec Hélène Hérom. En 1878 il se fixe à Saint-Léon de Maskinongé où 
il décédera le 9 novembre 1902 * . 

Un musicien de renom, IROU Riaguet, quitte la paroisse à cette époque. 
Fils d'Isaac Ringuet et de Philomène Vincent il était né le 3 janvier 1858. 
Il f a i t  ees itudea littéraires à Saint-Joacph de  Memramcook, a u  Nouveau- 

8 GUection Michel Côté. 
0 R r c q  Edomrci Lesuge. Médecin, dans ESJ, 9 juillet 1934, p. 1. 



Brunswick. De 1871 à 1879 il étudie l e  piano soiis la direction de  Paul Letondal 
et l'orgue sous celle de Romain-Odave Pelletier. En 1879 il devient professeur 
de iiiusique au collège de Saint-Césaire; l'année suivante il est directeur de la 
Fanfare pbilarmonique de Saint-Hyacinthe, poste qii'il oc.cupera jusqu'a son 
décès survenu l e  21 septembre 1932. Compositeur estimé, Léon Kinguet a 
collaboré à quelques revues musicales. Il a créé un grand nombre de pièces 
pour piano, teUcs : Valse étude, rf akre hiiiiwristiqiis, I'ulse soiwen.ir, Prélude 
en La bémol! Dame dar sorcières, Chant  di^ moulin. 11 a aussi compoaé pour 
1 anf are : VaLw vénitienne, Vulsc vnlenttne, La P~~ilarrnonique,  Gloire au Y uin- 
quettr, Joffre, Le 22" Régiment, Le ]en% Major Olivier, etc. 'O . 

La Rivière-duLoup acquiert enire 1871 et 1879 plasieurs citoyens remar- 
quables : tel le docteur Josepli-Louis-Léandre Hanielin. Ce dernier était né 
à Saint-Barthélemi le 16 septembre 1851. 11 fait €es études classiques é Joliette, 
enilirasse l a  médecine et est adnîie à l'exercice de sa profes~ion le 24 mars 1875. 
11 s'établit tout d'abord à Saint-Gabriel de Brandon e t  le 8 janvier 1876 épouse 
madc~noiselle Amnïs Vadebonmur, fille unique d'Eugène Vadelioncœur. La 
mênie année il se f i e  à la Rivière-du-Loup, au coin sud-est des rues Saint-Laurent 
et Notre-Dame. Médecin cons ci en ci eu^, il se créera iine réputation considérable 
dans le comté; esprit ouvert à toutes lee qiiestions, il c'occupera activement des 
af f  sires publiques. Sa mort surviendra subitement le 2 décembre 1910 . 

Le professeur AIpho~sc Lavigne était né à Gentilly le 8 juin 1854. Entré 
à l'l?colc normale Laval à l'âge de seize ans il y avait oltenii avec grande dis- 
tinction son diplôme modèle. '11 enseigne un an à Carleton, retourne prendre 
son lirevet académique, puis dirige une école 1i Gentilly d'oh i l  passe à la 
Rivière-du-Loup comme instituteur et organiste. Mais en 1874 il va entre- 
prendre ses études classiques au Séminaire d e  Xicolet, nprès quoi il se fixera 
à Trois-Pistoles toujours comme professeur. 

Louis-Frédéric Sanfaçon, né ji Saint-Ambroise de Lorette Fera 1850, vient 
tout jeune encore s'établir i la Rivière-du-Loup coiiirne Sorgexon chez les 
carrossiers Therrien. Le 18 octobre 1874 il épouse une jeune écossaise convertie 
au  catholicisme, Mary-Ann McCutcheon, originaire de  Saint-Sylvestre dc  
MEgtintic. Peu de temps après il se fai t  fracasser un bras par u e  meule À 

affutcr. Incapable de garder son métier, il n e  perd paa courage, abtient une  
bourse d'études et s'instruit ~ ~ s a n i r n e o t  pour devenir maître d e  poste. Son 
bureau sera tout d'abord au coin des rues Saint-Anloine e t  Sainte-Elisabed~, 
piiis du côté sud de l a  rue Saint-Laurent non loin de l'église. Agent du télé- 
galilie pendant plusiem m é e s  il en confiera l e  soin à ses filles. 11 sera 
inhuriié le 3 septembre 1914. 

L'un des principaux notables de la paroissc est alors Louis Saint-Jean, natif 
de Saint-paulin. Etabli très jeune à l a  Rivière-du-Loup il a r ~ a i t  épousé le 27 

10 **. Musicien q~ce Pole a !été à Si-llyacinrhe. dans FSI, noi*crnbre-dkembre 1930. p. 20; 
aussi M. Léon Ringilet de St.Hrncinrhe, meurt ù 74 ans. dans ES], octobre 1932. p. 16; RICLES. 
Léon Ringuet m s i t i c n ,  dans ES] ,  4 novembre 1937, p. 1 .  

1 1  Cliarles DRIS.IRD, J..L.-Léandrc Mani.clwa, dans ESI,  15 Ibvrier 1929, p. I .  
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août 1849 mademoiselle Émélie Leblanc, puis s'était rendu B Chicago pour 
apprendre l'horlogerie, l'orfèvrerie et In  ~hotographie. Six ans plus ta rd  il 
était revenu dans la  localité exercer sa profession. Son expérience lui artire 
rapidement la confiance de ses concitoyens qui Iui confient bientôt lm charges 
les plus importmtee du village 12. 

Un autre personnage considérable de l'époque est Édouard Caron, petit- 
61s de l'ancien député François Caron, né le 23 avrü 1830. Après avoir étudié 
deux ans à Nicolet il s'était fait cultivateur et le 11 janvier 1860 il avait prie 
pour épouse mademoiselle MarieLouise, 6 l i e  de Désiré Lemaître-Auger et de 
Sophie Fauteux. Il devient avec le tempa un grand commerçant en céréales, foin 
et pois. Bien doué po.ur les affaires publiques il se lancera dans l a  politique 
provinciale et municipale et y connaîtra des succès. Cultivateur et citoyen 
modéle, père d'une famille remarquable, il décédera Ie 25 février 1900 l3  . 

L'une des éloiles les plus originales de notre histoire brille dors de tout 
son éclat: c'est Louise Vanasse surnommée la Grand'MenaUe. Née le 18 jan- 
Vi~r 1805 eue n'avait pas t a r d e  ir nianifester une forte masculinité. A dix ans 
clle suirait son père dans ses ex~éditiuns de chasse. Celui-ci étant un joiu 
t o d é  malade en pleine forêt, eile était partie seule pour aller chercher da 
semurs, n'oidliant pas de marquer sa route par des entailles à l a  b a d ~ e  suc 
les arbres. 

Cependant Louise n'était pas restée insensîbIe à L'amour et avait épousé 
en 1825 le cultivateur Alexis Pichetle; elle avait eu deux enfants décédés en 
bas Rge. Pour des motifs aisés à deMner son mari était un jour parti pour les 
Paye d'En haut et n'avait plus donné de nouvelles. 

La Grand'Menaille s'était alors lancée elie aussi dans l'aventure. Engagée 
comme matelot sur un bateau de pêche elIe avait navigué pendant d i x  ans et 
s'était même rendue jusqu'i Liverpool. Mais enfin, lasse de la mer, la voilà 
dans les chantiers de  Bykown bûcliant comme deux hommee et fumant comme 
qnatre. Il faut croire que le métier et 1e costume lui allaient bien puisqu'on 
ne I'auait identifiée qu'aprés vingt-cinq ans. 

Une fois son aexe reconnu elle quitte les Iioie et revient é la Rivière-du- 
Loiip sans soii ni maille. Monsieur Boucher, toujours secourable, l'béberge 
quelque tempn après avoir réussi non sans dificnlté à lui faire porter une courte 
jupe par-dessus son pantalon. Bientôt une Grne charitable, Désiré Caron, lui 
1iPtit u n e  maisonnette dans le rang da  Petit-Bois. 

Un daguerréotype de l'époque la repxésente jouant du fifre aur le pas de 
sa porte, la tête nue, vëtue d'un paletot d'homme, un a nuage . enroulé autour 
du cou. Les traits, sssee fins, sont Q C C U S ~  et les yeux sont diirs. Dea dieveu. 
d s ,  coupés droit, encadrent un visage qui a peu de grâces. 

32 Collection Michel CÔiC. 
13 Chrles Ds~çam, E d d w d  Coron, &os ES],  1" mtobre 1927. p. 1. 
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Pour gagner sa vie elle fait la cbasse et surtout l a  pêche. A l'automne 
elle reste plusieurs semains sow un petit abri nu bord du lac et en revient 
avec dm harils de  pokson salé. L'été les voisins l'emploient dans les champs 
où elle est plus habile qu'aux travaux domestiqucs. 

LR dimanche aprés la pancl-mme elle se niêle aux hommes pour fumer 
m e  pipe et causer du temps et des cultures. Durant les veillées d'hiver, mépri- 
sant les commérages féminins, elle se tient avec les fumeurs qu i  font cercle 
autour du gros crachoir de bois. 

Son Iiumeiir varie avec la température; elle n'admet pas de contradiction. 
Son patois favori est a cxé mille morné r qu'elle déforme encore à cause d'une 
mauvaise articî~lation. EUe inspire a u x  enfants une telle frayeur qu'ils n'osent 
pas s'approcher d'elle; mais en son ahsence d'auciins risquent un œi l  par la 
fenbise de son logis et  découvrent dans l'iinique pièce ira lit, un poêle, une 
table, deux chaises et surtoiit, ô Iiorreur ! de longs couteaux ei un grand sabre 
qui hérissent lcs poutres basses, et tout un arscnal de Iiisils sur les murs. 

Mais  la Graad'MenajIle garde une foi à toute épreuve. Un soir elle fait 
un hou1 de veillée cliez Dbiré Caron lorsqu'un inendiant s'y présente. A 
l'heure de la  priére l a  Mcnailtc aperçoit le vagabond assis sur sa chaise: 
4 Mon sale gueux, lui crie-t-elle, tii vas te  mettre à genoux ! r Mais l'homnie ne 
bouge pas de sa place. Alore la Lntaille prend et, des coups dc poings, on en 
v i c n ~  aiix coups de couteaiis. La virago est blessée au cou mais elle a le dessus 
et le vaincu s'empresse de  disparaître pour aUer se faire s o i g e r  ailleius. 

Au recensement de 1879 Louise Vanasse figurc comme journalière. Elle 
vit alors seule dans sa  cabane; n i a i s  devenue octogénaire, elle acceptera une 
cunipagne. Elle décédera le 13 mai  1890 . 

La vie politique; la vie paroissiale. 

Parmi les événements qui se déroulent cntre 1871 et 1880 les plus bruyants 
sont, sans nul doute, ceux de la politique. A l'élection provinciale de 1871 les 
candidats en présence, tous d e w  conservateurs, sont le député sortant de charge 
Alexis Lesieur-Dcsaulniers et Moïse Roucle. Monsieur Bouclier ne peut 
s'enipècher d'intervenir privémeut et piibliquenient exigeant, dit-on, que les 
électeurs le consultent avant de voter; ei bien que des protestations montent 
jusqii'à Monseipeur  Eafléche ' G  . Celui-ci écrit donc a u  Curé: ... un certain 
nonibre de vos paroissiens sont peinés de voiis voir prendre si souvent le tl>éixie 
des élections pour sujet de vos jns~ructions. Plusieurs s'abstiennent d'aller h 
In grand-messe pour cette raiaon et s i  vous profitez de la basse-messe à IaqueUe 
ib assistent pour leur dire ce qu'ils ne veident pas entendre à la grand-inesse, 
ils finiront par  s'éloigner tout à fait de I'tgiisr: 18.  r 

1 4  C. P.-NEVEU, La Grand'.Wenaille, dans Le Dien Public, 9 avril 1936, p .  7. Recenscmenis 
de 1879 et 1886. originaux, APL. 

l U . l c r  L..F. Laflèohe, lettre à M. Bouclier, Trois-Rivières. 8 lévrier 1871, original, ASTR. 
10 L mcmc aii même. Trois-Riiii.res. 26 m a i  1871. original. AFTR. 
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En de longe mémoirea monaieur Boucher essaie de se disculper. Quoi 
qu'il en soit, Ie 20 juin 1871, Moïse Boude est vainqueur par cent soixantect- 
onze voix de majorité. 

Doué d'un Lion jugement et d'un eeprit éveillé, le député Houde a toujours 
d'heuremes répades. Au cours d'une séance parlementaire l'Honorable Joseph 
Cauchon l'apostrophe narquoisement: 

- Monsieur le Député du comté de ... de ... je  ne me rappelle pl-; ... ce que 
je eaia, c'est que Bon comté a un nom de poiseon ! 

- Fort bien, réplique vivement Moise Houde, fort bien, monsieur Cau- 
chon: c'est le comté de Maskinongé, monsieur Cauchon; Ie maskinongé est un 
beau poisson, monsieur Cauchon; les Juifs eu mangent, monsieur Cauchon ! 

Une autre fois Houde vient de voter contre un projet de Ioi présenté par 
le ministre Cauchon, quand celui-ci le rencontre et l u i  frappe sur l'épaule en 
disant: 

- Vieux juif, va ! 

Houde trépigne et ratorque de sri voix criarde: 

- Ah ! View juif ? Je sais bien pourquoi vous m'appelez view juif: 
c'est qiie je n'ai pas voulu avaler de Cauchon ! 

L'aventure la  plus plaisante que l'on raconte à son sujet a Iieu sous l'admi- 
nistration Cliriuveau. L'opposition lihérale prolonge un débat jusqu'au'r petites 
heures du matin. Pendant une harangue interminable, le Président dc 
l'Assemblée se fait remplacer par Moïse Houde, le doyen de Ia députation. LE 
changenient a lieu si l'inau du discoureur qui  est ir lire une citation; quand il 
lève les yeux vers le fauteuil présidentiel, 1s métamorptiose le frappe et avec 
une rare présence d'esprit il s'exclame : 

- Je ne aavais pas, monsieur l'orateur, avoir parlé si longtemps; quand 
j'ai pris la parole, vous étiez jeune homme 18 l a  barbe noire et, maintenant, j'ai 
devant moi un vénérable vieillard à la I-rarlie blanche ... I 

Le père Houde, de  mauvaise humeur cette nuit-là, rétorque d'un ton gro- 
gnard, avec son excIamation habituelle: 

- Mille miIlione de fléches dorées ! On vieillit vite à entendre des 
betises comme ça l 7  ! 

Mais voici que les paroissiens de la Rivièrc-du-Loup sont tirée J e  leurs 
préaccupations politiques p a r  la  constrriction d'un presbytère. L'ancien est 
devenu quasi inliaIiitrble surtout en hiver. Ausaj le 24 mars 1872 les margiil- 
Ziers décident-ils d'en bàtir un neuf, en bonne charpente faite à queue d'aronde 

17 Charles D ~ i s ~ n n ,  Moise Houde, dans ESJ. 1" mai 1924, p. 5:  aussi Orner Héroux. ieirre 
à I'abbE. Albert Tersier, 19 novembre 1926, dans F.-J. A K ~ E T ,  Le comté de Maskinongé, 1853-1867, 
Trois-Rivières, Le Dien Public, 1934, p. 45. 
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ou à demi-bois avec des madriers d e  trois pouces d'épaisseur, embodetés  dane 
tous les joints, avec poteaux de chaque côté des portes et fenêtres, revêtus au 
dehors en brique de la  meilleure qualité et de l a  niême couleur, et avec foulures 
à l'intérieur pour recevoir la latte et le crépis. Les appuis extérieurs et les 
chassis seront en bois peinturé en g r i s  et sablé pour imiter la  pierre dc taille, 
et leur deseus en brique disposée en claveaux. * 

Lc lendemain de cette aesemblée, la Fabrique confie la construction au Curé 
pour la somme de trois miIles piastres courant ;o et, le 26 mars, monsieur 
Bouclier donne le contrat à Josepli et Georges-Félix Héroux, d e  Yarnachiche, 
pour un montant identique A s .  

Mais le comté est de nouveau plongé dans une tourmente politique. Il 
s'agit cette fois d'élecu'ons fédérales. Le candidat conservateur est Georges 
Caron qui aurait ,  d'après les rumeurs, l'appui secret de Moïse Boude en vertu 
d'une entente d'appui mutuel. Ce a mariage n, comme on l'appelle, dkplait 
fort à certains partisans de Coron; ila offrent Ia candidature au libéral Louis 
Boyer, riche marcliand de Monuéal, qui possède à Sainte-Ursulc une inilliense 
scierie et est connu tout à l'entour j Q .  

L'abbé Boucher entre dans le moiivement et le 4 juio 1872 il écrit à 
l'industriel: a C'est avec une joie infinie que j'ai ni les influences du Cointé 
de Maskinongé vous désirer pour noiis représenter aux Communes ? O .  n Cette 
intervention du Curé est rapportGe ~i l'Evêque qui, peut-on croire, ne i'en f d i -  
cite pas. C'est alors que monsieur Boiiclier adresse au grand vicaire CJiarles- 
Olivier Caron sa Z e ~ v e  célèbre sur le a Pauvre évêwe Laflèclie" i, . Ce Jocu. 
ment est remis au Praat qui, pour cette raison ou pour une autre, fa i t  une 
enquête canonjqiie sur la façon dont le ministère ctirial est accompli i la 
Rivière-du-Loup 2' . 

Entre temps l'abbé Boucher poursuit ses relations avec le candidat libéral 
qui  a procuré a à Las prix n le ]>ois indispensable à la construction dit presby- 
tère; il l'assure qu'il fera connaître à ses r bons et intelligens a paroissiens, 
a le service o que Boyer a a si gracieusement rendu en temps opportun" s . 

Dans une telle atmosphërc Ia cabale est violente. Boyer a pour principal 
orateur le futur sénateur L.-O. David et dépense assure-t-on l a  somnle incroyable 
de $40,000.00. Le jour du scrutin il est élu par rine iiiajorité de dcux cent 
vingt-neid qoix et oa lui fai t  un triomphe d6lirant qui conimence à la Rii~iGre- 
du-Loup pilis se prolonge jusqu'i la chute de Sainte-Umule oii l'on se rend eri 
procession '4. 

1 s  Dacumenxs originaux, APL. 
' 0  Colleclion Micliel Chté.  
20 J. Boucher, pire, l c t ~ r e  à L . A .  Boyer, Rivière du Loup, 4 juin 1872. original. .4STR. 
2- même. lettre à C.-O. Caron, g.v., Riviere-duLoup. 21 juin 1872. même endroit. 
22 Voir Dossier Boucher, ASTR. 
23 J. Boucher, ptre, lerire A L.-A. Bvyer. Riviérc-du.Laup. 21 juin 1872, original, IISTR. 
24 Charles URISARD, Louis-Alphonse Bgver, dans E S J ,  2 jnrivier 1925, p. 1. 
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A la siiite de ce résultat monsieur Boucher est inquiet: 4 L'évêque est 
niécontent de la défaite de Caron, écrit-il, il pourrait ae venger sur moi 2 6 .  s 

Le coup tomhe,  en effet, non pas pour un motif politique mais i cause du 
résultat peu flatteur de I'enquête canou.ique. Le 27 août 1872 Monseigneur 
Laflèclie écrit: N ... j e me troiive dans l'obligation de vous retirer de la cure 
de St Antoine de la Riviere d u  Loup Ii la St Michel proclinin 

L'abbé Boucher met en œuvre route sa puissance de  persuasion et iI garde 
son poste En  novembre l%vêque l u i  envoie une longue lettre ~ a c i 6 g u e  sur l a  
maniére de  traiter les paroissiens coupables de cornrption électorale2'. De 
son côté le Curé écrit au Prélat: Vous avez été mon protecteur, vous étiez mon 
guide e t  mou soutien dans ma vieillesse contre mes accusateurs ... 28 ! r 

t 'année 1872 apporte divers autres événements. Le chanoine Edouard- 
Charles Fabre, fiitur évêque de Rlontréal, prédie  une retraite paroissiale qui 
laisse a d'ineffables souvenirs n . Le souavre Hilaire Tlierrien, carrossier de 
métier met P profit le o: goût distingué acquis dans a son voyage d'Europe d'où 
il a rapporté les plus jolis modèles de voitures 30 a . 

Au cours de l'été l'Américain Janies K. Gillnian qui vient d'acheter Ies 
sources de  Saint-Léon y ouvre un spacieux hotal; les touxistes sont ai nombreux 
qu'il décide de doubler ln capacité de son étal>lissementS1. 

Au début de I'aiitomne un violent orage s'abat sur la localité jetant u l'épou- 
vante dans plusieurs familles. On s'cat mis à gcnou?c pour implorer le secours 
de la Sainte Vierge afin qu'étant sous sa protection on fu t  préservés des terribles 
accidents dont on était menacés. * Une pluie torrentielle tombe cllirant deux 
joiirs et inonde les champs de telle sorte que J.  Saint-Louis est a obligé de 
marcher sur la cloture pour d e r  chercher ses vaches ... a Heureusenient les 
récoltes sont alors terminées; et elles paraissent excellentes car un cultirateur 
eu r de 15 pieds de concombre, environ 18 minots de ce fruit a .  

niais voilj. vie ie 10 octobre, vers leo trois heures du matin, un incendie 
détruit entièrement la  scierie Taylor du village des Américains avec toute sa 
machinerie qui est la plus moderne du temps. La perte est considérable; piaie 
la reconstriiction ne tardera pas 9 2 .  

Au début de 1873 le nouveau preslytére est inaiiguré. C'est a une élégante 
demeure qui rivalise avantageusement avec les splendides habitations que l'on 
ac plaît à admirer dans ce grand et riclie village. Ce superbe édifice dcwi 
étages, en brique, (genre de conlitruciion très 0i la mode de nos jours), dont la 

J. Boucher, ptre, lettre au Dr Dame, Nimiet, 21 août 1872, oripnrl. ASTR. 
26 hl" L.-F. Laflèche, lettre à M. Boucher, Trois-Rivières, 27 août 1872, copie, AETR. 
27 Le rneme au nicme, 14 novembre 1872. origiosl, ASTR. 
2s J. Boucher. ptre. letire à Mg' L.-F. Laflèche. Rivière du Loup, 12 décembre 1872, manus- 

crit autographe, ASTR. 
'9 ***.16g' Fabre, dans Le Courrier de Maskinongé, 17 mars 1881. p. 2. 
30 NouvcZles, dnns Le Journd des Trois.Riuières, 21 mars 1872, p. 3. 
$1 Charles D~rsano. Hoier h i t o r i u ~ c e s  sur les Sources Saint-Léon, àans ESJ, 1" octobre 1923. 

p. 16. 
82 NouveEles de Ia Rivière da Loup, dans Le Joilrrml des Trois-Rivières, 10 ociobre 1872, p. 3. 



façade principale est omae d'un joli balcon, et le toit couvert en fer blanc, 
est surtout remarquable par scs belles proportions. n 

Le coGt dc la bâtisse s'élève .?t S3,500.00; niais cela ne r u i n e  pas les parois- 
siens qui donnerit encore au-dclà de 5800.00 à la catliédrale de  Trois-Rivières, 
$228.00 ii Sainte-Anne-de-Beallpréi $60.00 pour le Dcnicr de Saint-Pierre et 
$150.00 pour la Propagation de la  Fo i  et la Sainte-EnfanceG . 

L a  bénédiction solennelle du presbytèrr: cst  faite le  13 février, en prcsence 
de nombreux prFtres, par le grarid vicaire Cliacles-Olirier Caron qui  gouverne le 
diocèse cn l'absence de Monseigneur Laflkclie alors % Roriic 34 . 

A cette époque l'esprit alerte des progrcssiEs citoyeris spocule sur .: l'lierbe 
à papier que l'on trouve en abondance dans la region ! On parle iiiGmc d'une 
conipagnic qui se dispose à bât ir  une ia1,rique de papier a Maskinongé: a En 
e5et, pourquoi  ne I'établierait-on pas sur Ic3 l i e i~x  où se trouvent l a  riiatière 
première et des bras à bon   ri arc lié pour le faire" 5 ! 

La grande aventure de 187.3 survient le 10 jiiiri. Ce jour-l i  les miliciens 
vont rendre les lionnei~rs aux restes d c  Sir ~eor~es-Étienne Cartier: rnmc~iés 
de Londres et placés L bord dii Druid qui fait halte ii l'cmlioucliure de  Ia 
rivière dii T,oup. Les volontaires du  capitaine Pichette et l a  a bande barnioni- 
que Q défilent vers le saloo mortuaire sous la conduite (l'un officier naval dont 
les ordres ohticnuent les efîcts IC,S PIUS C O C ~ S S C S  des soldats locaus dont pluzleurs 
n'ont aucun entraineiiient et revtteat niciiie pour l a  première lois un uniforme 
mal ajusté ! Le epcctacle des niouvenients irrégiiliers anluse ii souhait I'équi- 
page irréproctiable d u  vaisseau dc guerre ! Ce n'est pas tout. Une fois, 
embarqué dans le petit Assomption qui l'arnéne au village, le bataillon entcnd 
finir en beauté sa dénioostration patriotique et entreprend iine canonnade en 
règle. Mais voici que la chaleur fa i t  partir préinntrirément l'iine des ctisrges: 
Louis Baribeau reçoit la  poiidrc en p l e i ~ c  figure, ~ o s e ~ l i - É d o u a r d  Picliette se 
fait décliiqueter une partie du côtE droit et  le reforiloix, passant conime im 
éclair cntre les deus Iiotiimes, eniporte à la volée l e  drapeau qui flotte a i l  

mât Su ! 

11 seri>ble quo les niilicieas prerinent goût 4 l a  manœuvre car  leur entraine- 
ment régulier de l'été suivant est u n  fcaoc succès si 170n en croit Le Joi~rnal des 
Trois-Rivières: a JA50rdrc le plus parfait r è g e  dans Iciir caiiip ait  Bas-de-la- 
Rivikre; ils M sont joyeiur et font gaîment I n  vie de garnison" x ! II n'est pas 
témeraire de croire que la joie doit l'emporter de beaucoup sur l'ordre ! 

Le 3 septenikre 1873 Monseigneur A.-.4. Taché, o.in.i., arclievêque de Saint- 
Boniface, reqoit Ics Iiomniages des pliroissicnu qui lui otircnt un cadeau de 

33 Y ~ ~ r r a s ,  Correspondnnce, même endroit, 7 janvier 1873, p. 2. 
34 Colleciion Michel Ciité. 
35 Rivière da Lo~kp, I I r  !éuner, dnns Le Journal des Tro~s-Rivières. 21 fbvrier 1973, p. 3, 
36 Ilonneurs jirnèbres am resfes r ic l  Sir C n r ~ i e r ,  mênic endroit, 16 juin 1873, p. 2; aussi 

23 juin 1873, p. 2; Collection hlichcl C&é. 
$ 7  l'an de 3?OO.OO, d a n s  Le Journal des Trois-Riuitires, 7 judlct 18?3. p. 2. 
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plus de $l00.0Os8. A son départ le Prélat emmène l'abbé Frank Hughes qui 
mt bientot remplace j. la console de l'orgue par Napoléon Pichette puis par 
Alphonse Lavigne . 

En cet automne monsieur Boucher essuie de petites contradictions. Il s'en 
ouvre 1 son ami l'ahbé L.-T. Fortier, curé de Nicolet, qui le console et l e  rassure: 
s Vous avez toute l a  paroisse pour rrous, tout le  clergé pour vous, votre évêque 
pour vous, le bon Dien pour voua, qu'avez-vous à craindred0 ? . 

Le Curé de la  Rivière-du-Loiip dirige alora, avec l'aide d'un vicaire, une 
paroisse de 2,033 communiants. II se plaint de  ses trop maigre reveniia: les 
cultivateurs ne paient pas Ia dîme du foin dont la culture est en voie de sup- 
plauter celle du grain depuis l'avènement de la  faucheuse niécaniqiic; quant 
aux \ilIageois, dont 788 sont communiants, ils ne donnent rien du tout pour 
l e  sou~ien de leurs prêtres 4 ' .  

Lorsqu'il s'agit de leur église cependant, les francs-tenanciers ne lésinent 
pas. Le 8 décembre 1873, la rénovation complète du vieil orgue, l'agrandisse- 
ment du jubé principal et la construction de delis autres au-dessus sont confiés 
à Aumate Darosiers 42 . 

Né dans le village mênie le 1"' nirira 2û47, le jeune entrepreneur nvait appris 
l a  menuiserie cliez Pierre Hsmel qu'il avait suivi à Syracuse, New York. De 
l à  il était passé avec l'un de ses fréres à Westfield, Massachtuetts, où il. a v a i t  

travaille chex u n  fncteiir d'orgues 43 . Rien n'est à son épreuve. U a tôt fait de 
terminer et Ica jubés et I'orgiie; selon Le Jou.rnaL des Trois-Rivières il y a tout 
lieu de croire que cet instrument pourra rivaliser avec les meilleurs du pays 4 ' .  

C'est encore Au y s t e  Desrosiers qui est chargé de construire le nouveau 
coiiveut; il en trace lui-même les plans en s'inspirant des lignes générales de 
I'Ecole de Médecine de Syracuse. La première pierre eat posée le 2 juin 1874 
et Ies travaux se poursuivent anasi activement que Ics maigres fonds le pemet -  
tent 4 s .  

Les paroissiens, peu ~rodigues pour cette entreprise, ne manquent pas de 
libéralité pour d'autres bonnes œuvres: le père Albert Lacomhe, o.m.i., vient 
faire une quête de $84.00; une souscription pour l'église de Kankakee, Illinois, 
rapporte $135.12 . 

L'élection fédérale sur u le scandale du Pacifique 8 met encore aux prises 
Georges Caron et Louis-Alphonse Boyer. Au soir du 15 août 1874, ce dernier 
l'emporte par cent cinquantesept voix de majorité " . 

88 Les Tro id iv ié res ,  même endmis, 4 septembre 1873, p. 2. 
39 Colleciion Michel Côlé. 
40 L.-T. Fortier, ptre, lettre à M. Boucher, Nicolet, 16 wp~ernbre 1873. original, ASTR. 
4 l  Ra port annuel du Curé de la R iv tè re .d~Loup ,  original, APL. 
42 ~oeection Michel Côté. 
43 Même source. 
44 Nouvelles. dans Le J o u d  des Trois-Rivières. 23 mars 1874, p. 2. 
45 M. BELLEMARE. Ce Couvent de Louiseuille. daas EL, 22 juin 1950. ri. 2; aussi Colleciion . . 

Micbel Côté. 
46 NouveUw~ dans Le l o u r d  der TroiiRivikres, 16 fevrier 1874. p. 2: 6 juillet 1874, p. 3. 
47 Charles DRISARD, LoUis.Alph.linse Bqrer, dans ES], 2 janvier 1926. p. 1. 



Au coiin de l'année a lieu l'inauguration de  l a  manufactiire de bois 
d'Auguste Desrosiers 'S et la vente du JIoul*n des Taylor à une compagnie 
présidée par Eara Malloch 

L'an 1875 est marqué par des élections provinciales. Les candidats sont 
de nouveau Moïse Houde, dépulé sortant de charge, e t  l'avocat Alexis Lesieur-  
Desaulniers. Le scrutin a lieu l e  7 juillet e t  donne la victoire à Houdc par 
un excédent de deux cent quarante-six votes - 

Le couvent des Sœurs de l'Assomption. 

Mais l'événement principal de 1875 est l'arrivée des religieuses. Le 26 
aoilit les trois Sœurs de 1'Assonip~on de la S a i n ~ c  Vierge qui 6 e m e n t  prendre 
po~session d u  couvent se trouvent en préscrice d'iine maison imposante. 

L'édifice a quatre étagcs au-dessus du  soiis-sol, il est revêtu de brique rouge 
et mesure quatre-vingt8 pieds par  cinquante. Prolixenient décoré et de  style 
composite, il est couronué d'un toit entouré d'une gracieuse dentelure ct sur- 
inon16 d'un clocher ogival aux arcades cintrées à la romaine. Une corniche sou- 
tenue par des niodillons et ornée de dcnticules et de festons joint IFS dellx 
étages supérieitrs. Au milieu de la façade se superposent deuu jolis I,a.lcona 
portés par des consoles en saillie. De cliaque côié de la partie centrale, quatre 
fenêtres de  plein-cintre surmontées d'une corniche aTec archivolte donnent à 
I'ensemblc une certaine majestéu . 

Mallieiireusement, tout ce qii'il y a de terminé au couvent e6t cet attrayant 
extérieur. Il n'est pas question d'y habiter et il faut s'installer tant bien que 
mal dans l'ancienne résidence de monsieiir Lebourdais utiliaée por 1'Ccole 
modéle d e  filles et de garçons. 

C'est donc l à  que les fondatrices préparent 1'ouvcrtu.re des classes. E n  tete 
dii trio se trouve Mkre Sahte-Philomène, née Sérapliine Bourgoiiin. Ancienne 
supérieure générale, ellc possède un sens remarquable des affaires, une beUe 
culture et de rares qualités de caeur. Dès l'abord elle sait capter l'estime de 
monsieiir Boucher qui ne verra plus que par  ses peux dans les &aires du 
couvent. 

L'économe est Sceur Saint-Jean, née Edith Millar. Protestante de naissance, 
convertie lors d'un stage d'études à Nicolet puis entrée dans In communauté, 
elle a des dons naturels d'administratrice qui lui seront fort  utiles ! 

L'institutrice est S a u r  Sainte-Hélène e t  la maitresse de musique, mademoi- 
selle Élise Desmarais de Saint-François-dwLac. 

E t  l'on se met ii l'œuvre ! Tout d'aliord il f a l i t  envisager une sourde oppo- 
eition de la part de quelques citoyens qui auraient préféré un collège de 

48 Nouuelles. dans Le journd des Trois-Aiuières, 31 aoUi 1874, p. 2. 
49 M h e  mbriquc 26 octobre 1874, p. 2 ;  aussi Charles DRISARD, Le Canion Humer's Town, 

Cornlé de Marh-inongé, dans ES], 1" juillct 1925. p. 5. 
60 Charles DRISARD, Moise H o d e ,  dans ESJ ,  ler mai 1924, p. 5. 

Ciicqwntenaire du Couvent de Louiseville, dans Lu Presse. 2 mai 1925, p. 60. 
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Frèrea G2 . Ensuite il faut aménager la maison pour y garder des pensionnaires. 
La d a s e  des garçons se transporte dans l a  a salle publique n située do l'autre 
côté de la rue. Ce sont le maître Joseph Gnriépy et l e  sous-maitre Dosithé 
Vanasse qui y enseignent. 

L'année débute avec onze p~neionnaires et vingt et une demi-pensionnaires 
'1" sont confiées à Saur  Sainte-Hélène, tandis que les cinquante-quatre 
externes relevarit de la Commission scolaire ont  pour  maîtresse madame Moïse 
Caron, naguère Émilie Bourret. Mais cellc-ci est remplacée le  11 décembre 
par Sœur Saint-Pierre 53 qui s'installe aussitbt, avec ses soixante écoliércs, dans 
une salle du couvent neuf où l'on monte d'urgence im petit posie qui n'empêche 
p a  de souffrir du froid. 

Durant l'hiver les travaux de construction sont suspendus faute d'argent. 
La somme souscrjte par les paroissiens et les $3,000.00 prêtés par la Fabrique 
aont épuisés; e t  I'on ne veut faire rien de plus. L'administration générale des 
Saenrs de l'Assomption accepte alors de  fournir l'argent voulu et l'on se remet 
à l'ouvrage. Au mois de mai le premier étage est presque habitabje et  l'on y 
transporte le dortoir. 

Au cours de juin, les religieuses sont i préparer une aéancc d'apparat, 
lorsqu'on les avertit secrètement que les parents des principales actrices se 
proposent do faire manquer la fête en retenant leurs filles à la maison ce aoir-là. 
Force est donc de supprimer Io démonstration et de  finir l'année humlilement. 

Le 19 juillet 1876 le couvent est soleuncllement hénit en l'absence de I'évê- 
que par l'adminis~ateiir du diocese, messire Charles-Olivier Caron. La céré- 
monie se dérouie u au milieu d'un iniiuense concours de fidèles et d'un nomlirewc 
clergé n . Un banpet est servi aux dignitaires par les religieuses aidées d'amies 
qui, de jour en jour, deviennent plus nombreuses et plus sympathiques. 

Le même après-ii-iidi l'abtié Tliomea Caron, lui aussi vicaire générd et 
natif de la  paroiese, bénit l a  cloche du coiivent qtii porte les noms de Jorcliim. 
Hilaire, Joseph, Philomena. 

Le 18 août  suivant monsieur Boucller cède par contrat aux Sem de l'h- 
somption les c constituts s Lcbourdais q u i  ont alors une valeur de $7,933.33. 
Les religieuses reçoivent le droit de les adininistrer et d'en garder les revenus 
jusqu'à extinction complète des dcltcs auront contractées pour l e  
couvent. 

La rentrée des élèves se f a i t  dans la bitjsse neuve et sous la direction d'une 
nouvelle supkrieure: b u r  Sain t-François-Xavier. 

L'abbé Boucher est déçu du départ  de Rière Sainte-Philomène et  soulève 
des tempêtes. La situation devenant impossible, Ia pauvre supérieure demande 

Sœur M. DU BONSECO~S,  a.s.v., Hisioirc de In ilfission de Louiseuüle, p. 5-6, 3534. 
original. AASVL; aussi Cinquantenaire du Couveni de Louiseuille, dans La Presse, 2 mai 1925, 
p. 60. 

6.9 Livre de délibéralions de la Commisrion scolaire, Registre IV' 2, p. 101, 107, original. ACSL 
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une entrevue avec le Curé q u i  la fait passer au salon du  presbytère, y entre 
après elle, fernie l a  porte i clef puis éclate en invectives. La mur  se met à 
pIeuxer. Devant les larmes, le viejllard se calme et sa voix devient douce: 

- j e  te fais dc la  peine ? 

-Oui, j'ai beaucoup de  peine de voua être un si grand embarras. Mais, 
monsieur le Curé, je ne suis pas venue ici de moi-même. N'y aurait-il pas 
moyen d'arranger les clioses ? 

- Ma chère enfant, c'est vra i ,  ce n'est pas de ta  faute ... ! Allons, ~ a r d o n n e -  
moi et  Gchons de nous accorder ! 

Le ciel est devenu serein, écrit l'annaliste du coi~veni. Le tonnerre pro- 
mènera bien encore ses nirijesiiieiuc roulenients, n~n i s  ce ne sera qiie pour pré- 
sager un  jour  plus Irais, un  soleil plus splendide. . Peu de temps après, le 
brave Curé s'écriera d u  Iiaut de la  clinire: 

- Quand la Seur  Philomène est partie, on croyait que le Couvent allait 
tomber, niais sa digne remplriçaote fait inarclier les choses encore mieiuc ... 

Les sœurs, ea plus de  dispenser l'cnseigncment a cent trois &lèves, doivent 
passer des soirces B peinturer, à nîastiqiier les vitres, etc. Les ouvriers coûtent 
si clier et les revenus sont si ~nesquins ! L'on manque de  clioses essetitielles. 
L'on se sert de soucoupes au lieu d'assiettes et il n'y a pas de chaises au parloix. 
A l'extérieur, les galeries, portiques, clôtrires, trottoirs, chemins, tou t  cela reste 
à faire. 

Parmi les tâcl~eronnes dç  le première lreure il faut  une mention epéciaIe 
pour mademoiselle Georgine Saint-Pierre, native de la Pointe-du-Lac, arrivée 
en aoiit 1876. Elle avait  essayé vaioeiiient du noviciat puis s'était donnée à l a  
comnrunauté pour les Gclies manuelles. 

A l a  Rivière-du-Loup ellc sera ii l'muvre de quatre heures du matin jus- 
qu'à dix  ou onze heures du soir, durant vingt ans. Elle sera partout: à l a  
cuisine, toute seule; au réfectoire des visiteiics; à la laiterie, au jardin, au net- 
toyage de l a  cour ;  très souvent elle devra tirer de l'eau et entrer le bois; cUe 
ne permettra jamais à u n e  autre de laver le planclier de la cuisine ni mënie de 
lu i  aider. Le samedi elle passcra une partie de l a  nu i t  blanche afin de  gagner 
du temps pour aHer à coniesse le lendemain matin. 

D'une piété droite et profonde, Georgiae ne perdra presque point la pr& 
sence de Dieu. Dans son langage ingénu, elle fera souvent des réflexions comme 
celle-ci: 

- Y a-t-il rien de fin comme le Lon Dieu ! Ce n'est pas une fhesse ordi- 
naire ! Je suis bien remplie de défaiits, je siiis à côté de mon devoir bien 
souvent, mais n'importe, c'est Lui qui nie jugera; je s u j s  sana inquiétude ! 

Elle confiera j. une amie qu'elle n'a jamais commis de péclié grave. 
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Sa pasaion dominante sera de  vouloir faire plaisir. Un jour de fête elle 
causera à Sœur Saint-François-Xavier une surprise dc son choix en lui prësen- 
tant, par l'entreniisr, des élèves, vingt belles podes enrubannées ! 

La bassecour se trouvera donc fondée et nul I iaoin  de dire qui en sera 
Ia gouvernante ! Son domaine ne se bornera pas là: ajoutons-y deux vaches, 
trois ou quatre porcs, entikrement à ses soins; un chien, le fameux 4 Whisker * , 
et une famille de minoils et de minettes qui jaseront avec elle et seront t ien 
soignés ! 

Et les paumes ! EUe n'aura pas toujours la permission de  Ies a bouner  s 
selon son expression, mais elle viderait la niaison pour eux a i  elle n'écoutait 
que  son cœur ! 

Et Ies éléves I Que de services elle leur rendra. Et tout Bon travail de 
surcroît, pour les bazars, etc. etc. ! 

Mais Inissons-là le couvenG qui  sera déeormais la gloire de la paroisse, pour 
retrouver l a  vie courante des citoyens. 

Le premier évéoement n o t h l e  de 7877 est un sermon donné par Monsei- 
gneur Lafléche a sur l'abus que l e  monde fait dcs biens qui viennent de  Dieu D . 
Comme toujours, Sa Grandeur a a des iiiouvernenta d'éloqueuce qui produisent 
dans l'assistance = la plris vive émotion 65 = . 

Le 3 juin on célèbre aoiemellcmcnt le jubilé d'or sacerdotal d u  pape Pie 
M par une journée de prière que termine une  grandiose illumination du 
village. 

Durant l'été l a  Commission scolaire achète de L,-J. Bourret, pour la soinme 
de $400.00, un terrain situé du cote nord de la  rue Sainte-Mari~, un peu à 
l'ouest de  Saint-Aimé, et  mesurant cent trente-huit pieds de  front sur environ 
cent vingt-quatre pieds de profondeur. Pour $640.00 elle y fait aussitôt cons- 
truire par Ubald Lamontagne, inenuisier locd, [( une maison d'école. destinée 
aux garçons " B. 

Au couvent l'aménagement se termine peu à peu. Le 2 septembre 1877 
l'on y garde le Saint-Sacreuient et le  13 suivant la chapelle est bénite par Mon- 
seigneur Laflèche qiii la dédie à snint Joacliim T I 7 .  

Au cours de l'année on voit arriver un nouveau vicaire, l'abbé Joseph 
Forcier qui remplace monsieur Hilaixe Thiboderu; à la console de l'orgue 
mademoiselle h i s e  Desmarais relève iine demoiselle Brassard, de Saint-Grégoire, 
qui avait succédé BU profeseeur Lavigne . 

54 Sœur M. DU BONSECOURS, a,s.v., Hkioirç  d e  la ,Vrission de Louiseuifle, p. 7-15, 53-55, 
w ' m ,  original, AASVL. 

55 Nouvelles locales, dana Le Journd des TroW--Rivières, 19 mars 1877, p. 2. 
86 Liure de délibi.r&ion.s de la Commission scolaire, Rcgisrre jY0 2, p. 145.146, original 

ACSL: aussi Collection Michel C81é. 
17 Sœur M. DU BONSECOURS, s.s.v., HLIfuire d e  La M i d o n  d e  Louiseville, p. 21, original, 
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Deux années mémorables: 1878-1879. 

Le jeudi 7 mars 1878 parait le premier numéro du premier journal local: 
Le Courrier de Mwikiiwngé. C'est un liebdoniadaire de quatre pages, format 
moyen, qui est imprimé par Philippe Duval et Joseph Labonté dans un atelier 
de l a  rue Sainte-Élisabettifi~. La rédaction e t  13 typograpliie de cette feuille 
paraissent aiijourd'hui pitoyables; mais dans ce tenips-1.i elles étaient passables. 
Les vicissitudes ne manquent pas. Le 22 juillet, nionsieur Diival devient l'uni- 
que propriétaire de l'entreprise 80 ; le 23 octobre de l'année suivante, le journal 
passera à L.-H. Mineau qui s'en servira pour fo ire  a prévaloir les idées conser- 
vatrices dans le distr icts  et pour r répandre les bons principes dans ce 

Comté g' ... a ! 

Le 17 mars 1878 Rlonseigneur Laflèclie vient prononcer I'oraison funèbre 
du pape Pie UC décédé le 7 février précédent 6 2 .  

Une canipagne électorale provinciale niet bientôt aux prises le inaire 
fidouard Caron et le député eortant de charge Moïse Houde. Le vote se prend 
le 1"' ruai et cette fois Boude est battu . 

Mais le gand évenement d e  1878 est l'inaaguration du chemin de fer 
4 Québec, Montréal, Ottawa et Occidental B .  C'est I'ahoutissement de démar- 
ches commencées depuis d e  années. A I'hiver le rail est déjà rcndu près de la 
grand-rivière mais eat arrSté du côté est par le  pont en construction. Le 
dinianclie 10 mars un voyage i Trois-Rivières est organisé par 'William Baitay 
avec l'assentinient de l'entrepreneur T. B. Q'Reilly. Le 10 mai 1s preiuier 
ministre provincial, Sir Henri-Gustave Joly d e  Lotbioière, vient en personne 
6xtr la place du a dépot n vis- i -v is  la me dite d'Edouard Auger, soit au site 
actuel. Le 8 juin le premier convoi trnversc la grand-rivière et  se rend à la  
petite. A partir d u  28 aoiît c'est à l'endroit de la gare que les trains arrbkent 
bien qu'il n'y ai t  encore ni chemin pour s'y rendre, ni bâtisse, ni agent. C'est 
L.-H. Mineau q u i  deviendra en décembre le prcniier chcf de gareB'. 

Avec l'arrivée des rails disparaît une époque dont un l~umoriste local 
rappelle alors les inconvénients: n Au tempa jadis, c'était uoe rude entreprise 
que de partir de  la Rivière-du-Loup pour aller en ville. Il fallait y réfléchir 
longtemps à l'avance et faire des préparatifs considérables. D'abord 3 fallait 
obtenir le consentenient de sn femme, opération longue et souvent dificile. 
La femnie éprouvait toutes sortes de craintes. Ces gens de la ville ! On ne 
sait pas ce qui peiit arriver, i l  y en a tant qu i  se conduiseot nial, tant qui s'y 
perdent ! r 

50 Ch!, 14 mars 1878, p. 2. 
00 Uissolution d e  sociésé, même endroit, 25 juillet 1878, p. 2. 
8l Avis, méme endroit, 23 octobre 1879, p. 2. 
02 Colleciion Michel Côié. 

Charles D~isnno ,  Edouord Caron, dans ESJ, 1" octobre 1927, p. 1. 
6' Nouvelles 10cnles. dama Le Journal d e s  Trois.lPiviéres, II  décembre 1876; aussi Nouvelles, 

dans CM, 14 msrs  1878, p. 2 ;  16 mai 1878, p. 2 ;  Noces locales, 13 juin 1878. p. 2 ;  29 août 1878, 
p. 3; 19 déccmbrc 1878. p. 2. 
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Enfin l e  cheval est attelé, les deux boites de foin sont sur l e  derriére de la 
voiture, on e n ~ e n d  retentir un enihrassenient sonore et le mari est en route pour 
Trois-Rivières ! Mais i l  est loin d'être rendu. Il est arrêté par le premier 
voisin qui voudrait savoir où il va; puie la deuxième voisine lui demande 
d'acheter pour elle un fueeau de fil cliez Io plue gros marchand de la grand- 
rue, parce que c'est là qu'il eat le moins cher; quelques arpenta plus loin, une 
parente prie le voyageur de trouver un tiers de verge d'étoffe pareille à un 
échantillon qu'elle ediibe: c'est pour allonger la robe de sa fiLlette qui a grandi 
si vite ! Eiie ne s e  rappelle plus le magasin d'où la première pièce vient: il 
s'agira de  chercher ! Finalement, voili notre honinie sorti de la paroisee et 
rend11 dans E Machiche ;o ! Déjà le soir descend. Or a Dieu sait quelle misère 
on a en plein jour dans les chemins de Machiclie; que sera-ce en pleine nuit ? 
11 a~teindra la ville apres dix ou douze heures de marche ! 

* Quelle difICrence aujourd'hui. Aprée souper il me prend fantaisie 
d'aller Trois-Rivières: Je  fais u n  sigue à fil. Bailay, je saute dam un wagon et 
pouf, pouf, Inc voilà r à destination CV 

N'dons pas croire que cette révolu~ion est pacifique. Que de moutons 
et de bestiaux vont caresser rudement le nez de Ia locomotive ! Et les clievaiur 
donc, ce qu'ils ca font de belles ! Tel celui du jeune Saucier qui . effrayé par 
le t r a i n  des chars 2 , fait u n  hond de côté, prend le mors aux dents, saute par- 
dessus la clôture qui longe le chemin  de  fer et brise la voiture O6 1 

Tout de meme l'ère du rail donne le goût des voyages ! Au soir du la' 
août messire Bouclier part, en compagnie du docteur Darne, pour aller visiter 
l'exposition universelle de Paris et l'Europe8'. Quand ils noua reviendront, 
écrit u n  malin, il est probable qu'ils écriront des ~ouvenirs de voyage dans 
Le Courrier de 11Imkinongé et qii'iis noiu apprendron~ qu'il ne faut jamais dire 
qu'on embarque et qu'on débarque des c l i m ,  mais qu'on descend des wagons; 
qu'on ne prend pas le train de sept heuree, inah qu'on prend le convoi ... Et 
combien d'autres choses ne noue apprendront-ils pas! Tout de meme, en échange 
des grandes clioses q-ue va leur déployer l'exposition de  Paris, ils vont monirer 
aux Parisiens émerveillés nos broderies sur écorce d e  bouleau. crui constituent 
assurément une industrie originale pour notre paroisseBS. 

A cette date un autre fait historique va se produire: l'érection du viIlage 
en municipalité indépendante. L'on en parle depuis deux ans. Dès l'abord 
Monseigneiu Laflèchc avertit l'abbé Bouclier que cette affaire est * purement 
de l'ordre temporel r et qu'il agirait sagement en ne s'en mélant pas O 0 .  hlaia 
une certaine opposition se manifeste contre Ic projet7* et le bon Curé, n'y 
tenant plus, se lance dans Ie débat .  11 écrit ait Ministre des Travaux publica 

86 LWUS, Chronique, dans CM, 15 août 1878, p. S. 
Notes I o d e s ,  dans CM, 22 aoûi 1878. 

67 NouvclJe~ locaies. meme endroit, l*' anfit 1878, p. 2; aussi p. 3. 
68 LUPUS, Chronique, i~lbrne endroit, 22 rioit 1878, p. 3. 
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que cette incorporation u meLtra la  diyision B dans 18 paroisse car si la campa- 
gne est riche, le village est pauvre et ne peut rien entreprendre seul ". Mais 
c'est à Monseigneirr Lafléclie que l'abbé Boucher dér,oile son suprême argument : 
a: T'incorporation serait un châteaïi-fort que veulent bâtir les libéraux de 
Montréal 72 . ! 

Messire Bouclier intemient encore, mais sans succès, auprès du premier 
ministre Joly de Lotbinière qui l u i  écrit le 15 juillet 1878: a Cornnie cette 
demande est précédée et accompagnée de toutes les procédures requises par la  
loi et qu'il me semble q u ' u  aussi bel endroit que la Rivière-du-Loup a droit 
pour le nioins au titre de village, et que de plus il y a uiie foule d'améliorations 
j faire (surtout dans l'entretien des riies, trottoirs, ainsi qiic pour la protection 
contre Ic feu) qui ne peuvent être faites qu'avec les pouvoirs résultant de 
l'incorporation que l'on deinande, je suia cl'avie de recommander à Son Excel- 
lence le Lieutenant-Gouvcrneux d'accorder cet acte 73 . x 

Le 7 aout 1878 un ordre.en.consei1 proniiilgue donc l'érection: I* ... sous 
I'auiorité du Code Municipal, nous déclarons et ordonnons quc le dit territoire 
borné e t  décrit comme suit, savoir: a i l  nord, par la terre d'Alfred Saucier 
inclusivenzent, au sud par  la terre de Félix Houde aussi inclusivement; à l'est 
par le centre de  la Graride Rivière-dii-Loup, et à I'oiiest, par le centre de l a  
Petite Rivière-du-Loup, le dit territoire comprenant environ deux cent trente 
arpents en superficie, cst et sera détaché de la  municipalité de Saint-Antoine.de 
la-Rjvibe-du-Loup, dans le conité de Maskinongé et  formera à l'avenir une 
municipalité séparée soirs le noni de  RIunicipalité du  village de la Rivière-du- 
Loiip; et par les présentes constitrions, érigeonr et déclarons le dit village de l a  
Rivière-du-Loup, une  municipalité dc village, conforiiiémcnt aux dispositions 
dri Code Municipal 7+ I> . 

Dans sa livraison subséquente lc journal local annonce avec plaisir la  
grande nouvelle et ajoute: ... niaintenant que la lutte est terminée sur cette 
question, que personne ne s'avise de croire qii'il y aura des barrière3 à notre 
village, des taxes sur les voitiires qui viendront au marché, des employés en 
nornhre considérable et à lialits salaires; non, tout ça ce sont des histoires, et 
nous parions qu'avant six mois, tout le  nzonde sera content 75 B .  

Le 3 septembre une assemblée des villageois désigne aept conseillers: 
Prudent Boldanger, Agapit Desrosiers, Antoine Grave), François-Xavier Lambert, 
Judé Lesage, Narcisse Paille ct Loiiis Saint-Jean. Le 10 siiivant le Conseil se 
réirnit: jl ctioisit polir maire Louis Saint-Jean et engage comme secrétaire- 
trésorier le notaire J.-E. Cliarbonneau 76 . 

71 J. Boucher, ptre. leiirc à C.-B. de Boucherville. Rivière du Loup, 29 mars 1877, original, 
ASTR . - - - -. . 

74 Le même, letire & Msr L..F. Lalèche. Riviére du Loup, 21 dcccmbre 1877, original, ASTR. 
7s HL. Joly, lettre a M. Boucher, Québec, 15 juillet 1878, original. 
74 Liore der délibérations du Conseil mu.nîcipd du I'illagc de Io Riurère-du-Loup. copic 

autheniiqu6e, AVL. 
'U'incorporarion du village de lu Rivière-dwLoup, dans CM, 22 aoHl 1878, p. 2. 
70 Livre des délibérations du Conseil municipal du Vitluge, p. 1-2. 
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h 18 s e p t e d r e  1878 se tient une élection fédérale qui met aux prises trois 
candidats: Georges Caron, Alexis hieur-De-sahiers  et Frédéric Houdc qui se 
présente conservateur 7 7 .  C'est ce dernier qui est élu. 

Fils d'Antoine Houde, cultivateur, et d'Angèle Descoteaux, l e  nouveau 
député était né à la  Rivière-du-Loup le 23 septembre 1847. 11 avait quitté le 
Séminaire d e  Nicolet en 1867 après de  brillantes études et s'était lmce dans le 
journalisme Trois-Rivière.$, ,I St. Albans au Vermont, et  à Worcester dans le 
Massachusetts. En 1874 il avait épousé Catherine Dougherty et l'année sui- 

vante il  avait pris la direction du Nouveau Monde de Montréal. Soue bon 

impuision le journal était devenu Le M o d e  et s'était transformé en une feuille 
de nouvelles à un sou le numéro. 

C'est dors  q u e  Frédéric Roude est élu député de MaekinongQ j. Ottawa. 
Il est âgé de trente et un ans. De taille moyenne et d'allures distinguées fi a le 
teint pile, le pas léger, l n  demarclie nerveuse, le regard fixe; il va droit son 
chemin, absorbé dans ses pensées et sans s'attacher aux distractions de la rue. 
D'un tempérament sensible et d'une riposte vive il est un polémiste à I'emporte- 
pièce que l'on n'attaque pas impunément. Dès sa première session aux Com- 
munes il prend une part active et intelligente aux débats. 

Possédant une plume alerte et de l'imagination, FrédEric Houde compose, 
sous le titre Le Manoir mystérieu.r, un roman à thèse qui a pour scène le village 
cIe la  Rivière-du-bup en 1743 7 8 .  

Le bnrit de  l a  c a n i p a p e  électoraIe est à peine éteint que monsieur Bouclier 
revient inopinément d'Europe d'où on ne l'attendait qu'à la mi-octobre. Le 
matin du 25 septembre, au dewcième jour des Quarante-heiires, quelle n'est pas 
la  surprise du premier pré~re  qui entre à la sacristie qiiand il voit le Ciiré 
entendre les confessions ! il se frotte les yeu'r, croyaut à iin laotôme. Mais 
non, c'est bien l'abbé Boucher qu i  arrivé l a  veille a i l  soir à Québec est parti 
aussitôt pour la Rivière-du-Loup. Descendu du train à quatre heuree il est 
d é  tout droit c'asseoir dam son confessionna1 ! Le voyage semble l'avoir 
rajeuni de dix ans, asaure Le Courrier ! 

Le nouveau Conseil du village est en pleine activité. 11 fabrique des 
règlements dans tous les domaines. Le marché reçoit une attention padculière:  
après avoir pourvu au a placement des voitures = on décrkte la  construction d'un 
édifice qui est confiée ii Auguste Desrosiers pour le prix do cinq cent quatre- 
vingt-cinq piastre8 # .  Le Conseil en prendra possession le 4 janvier 1879 et  y 
tiendra euhséquemment ses séances 

77 Charles DRISMD, Louis-Alphorne Boyer, dans ES], 2 janvier 19s: p. 16. 
78 H. LSHA~TRE-AUGER, Frédéric Hode ,  dane ES],  1'' fCvrier 1923, p. 1;  aussi Charles 

D~rsam, Frédéric Houde, dans ESJ, 1" février 19n, p. 1. 
70 Jacques HERTEL. fiPr Joochim Boucher, Curé de Zouiseville (1804-It?97), dans ESJ, 

1" juillet 1922, p. 1 :  Notes Locales, dans CM, 26 septembre 1878, p. 3. 
50 Séancs des 7. 12 et 21 octobre 1878, 4 janvier 1879, dam Livre des délibéraa'ons du 

Conseil municipal du Village, ori@nal, AVL. 



Dés octohre 1878 l a  Municipalité du villagc prend la responsabilité du 
seririce des incendies et se charge de l n  a pompe à feu rn que la Fabrique avait 
achetée plusieurs années aupararant . 

Mais il ne faut pas s'imaginer que la Rivière-du-Loup a con~plètement perdu 
son atmosphère rurale. Même les rillageois y restent quelque peu fermiers: 
tel l'avocat Ambroise Tétreault qu i  au  début de décembre 1878 tue iin porc 
d'lin an pesant cinq cent quarultc-sept Lines; le meniiieier Narcisse Beaulieu 
en abat un de  cinq cent dix-sept livres. 

Tout de mênie la localité s'indiistrialise reniarqualilement pour l'époque. 
Au début de décembre une a facterie de caueues m nouvellement bâtie par 
William Laurie, ancien ingénieur civil pour la compaguie de navigation Allan, 
commence ses opérations en utilisant du bouleau d e  l a  région. Par ailleurs 
la  fonderie Blaia et la uinnufacture Therrien tomLent en faillite 

Deux nouvelles G p r e s  apparaissant alors sur la scène publiqiie: Artliur 
Ringuet qui ouvre un  atelier de  photographie et Michel Desrosiers, fils, qui 
succède ti son pére comme sacristain 

La Fabrique construit un u: charnicr 1 et un liangar pour abriter les trois 
corbillards aclietés à l'encan du carrossier Hilaire Tl-iercien. 

La vie religieuse des fidèles reste fervente. En février 1879 les exercices 
d e  la neuvaine à saint  Françoi$-Xavier sont siiiiris assidûnient; un grand nom- 
bre de pretres viennent entendre les confessions; presque tous les paroissiens 
communient; Monseigneur Lafièchc donne un sermon où il se surpasse en 
éloquence ... 

La prospérité éconoaiique de  la localité est favorisée par  le nouveau cbe- 
min de fer. A la mi-iéirier, G. H. Yale rcçoit deux wagons de peaux vertes pour 
sa tannerie. gdouard Caron charge * iin char :. d'avoine; Louis Lamy de  Saint- 
Léon expédie . un char de viande, niouton, beuf ,  etc. > Les = nianufacturiera 
de fuseaux et canelles 3 W. Laiirio et Cie livrent un wagon de leurs produitç aux 
fabricants de fil Clark e t  CieS".  

Malgré tout ce trafic il n'y a pas encore de  clieulin qui va à la gare. C'est 
le 22 mars 1879 que le Conseil dc comté clécide de prolonger la rue Saint-Aimé 
à travers l'emplaceoient de  Marc-Antoine Harnois et les terres d'Alfred Saucier, 
d'Hercule Saucier et de Colbert Damphousse . 

De son côté IF: Conseil du village poursuit infatigablement son beau travail 
de réglementation. Le 7 amjI il ordonne: a Personne ne pourra, en aiicun temps, 
condujre son chcval dans les r u a  et places publiques de cette municipalité plus 
vite que  l e  trot ordinaire de  deux lielies i l'heure D Finie donc l a  vitesse 

$1 Assemblée des Francs-iemnciers, 21 octobre 1878, on,&al, feuille délacbée, APL. 
h'oti~~elle~ locales, dans CIFI, 12 dkcembre 1878, p. 2. 

83 Collection Michel Coté. 
84 Notes locales, dans CM, 15 août 1878, p. 2: aussi 20 février 1879. p. 2. 
85 SEsnec du 22 mars 1879, dsns IRegisae des délibéntions du Conseil dc comté], original, 

APJL: aussi Noces locoles, dans CM, 28 mars 1879, p. 2. 
86 Livre des déiibérutiow d u  Conscil municipal du Vi l lage ,  p. 37, original, GVL. 
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effrénée des casse-cou qui  mettent follement en danger l a  précieuse existence 
des distingués citoyens ! 

Cependant un danger plus grand plane constamment sur  l a  localité: c'est 
l'émigration. D'après Le Coi~rrier de Maskinangé, presque tous les jours, à 
certaines saisons, plusieurs personnes prennent le train polir les États-unis s 7 .  

Les industries locales ne sussen t  pari poiu employer la main-d'muvre dis- 
ponible. Elles se développent pourtant. Auguste Deorosicrs Pi Frères cons- 
truisent une uianufaclrne d e  portes et  châssis ainsi qu'une grande scierie sur 
l'ancien en1 placement d'Hilaire Thenien, qu~lquea  arpents phi6 Iiaut que le 
Moulin des AméricajnaSs, l i s  possèdent nussi une fonderie où ils fabriquent 
des turbines, presses à foin, épandeiws d'engais; batteuses, rouleaux, râteaux à 
foin, etc. Leur outillage est excellent ct leurs produits jouissent d'une solide 
répiilalion. 

Aiignste Desrosiers est égaienient facteiir d'orgues. 11 iniporte de  Londres 
les jeux de  métal mais il faconilc lui-mênie 3es pièces de  bois. Le premier ci 
le plus considérable de ses instr~iments est pour l'église de Syracuse, Neir- 
York; d'antres iront B WalkerviUe, Pointe-du-Lac, Dromniondville, Saint- 
Célestin, Saint-Tite, Snint-Paulin, Saint-Jiistin, Saint-Guillaiime et aux péni- 
tenciers de Saint-Vincent-de-Paul et de lKingstonS\ 

L'agiculture se développe. En juin 1879 Gabriel Caron et Antoine Gravelle 
inaugurent dans l'ancienne manufactiire de portes et châssis des Desrosiers une  
fromagerie qu'ils mettent sous la direction d'lm habile fabricant venu des 
Étnts-unis. La grande cdture  est florissante. En octobre il se cliargc chaque 
jour à la gtire environ cinq wagons de foin oii de grain qui représentent une 
valeur moyenne d e  $600.00 à $800.00. 

Si la  venue d u  chemin de fer stiniule le commerce, la prodiiction et toute 
l'activité éconoliiiqiie, eUe occasionne aussi des deloirea ! a Deliiiis une couple 
de semnines, dit  le journa1 d u  30 octobre, il D e  se passe pas un seul jour sans 
que des clievaux, vnclies et moutons soient tués par les chars" ! 

Sur le plan reljgiei~u, certains fideles rêvent d'avoir dès l'autoniiie im 
collège des Frères de la  Doctrine Chcétieone pour remplacer l'école modèle0' ; 
quelques cultivateurs s'opposent à la  dîme du  foin, soiitenant que ceile du grain 
suffit; des vilisgeois refusent de payer le supplénient que demande monsieur 
Boucher. En janvier 1879 Monseigneur LaflècIie approuve le point de  n i e  du 
Curé e t  le 7 novembre suivant i l  émet une lettre pastorale sur l e  sujet" ?. 

A l a  suite de  la circiilaire de 1*Rvêciuc un pu0ksje.n fait imprimer, sous 
le coizvert d e  l'anonymat, une violente diatrille contre messire Boucher, son 

87 N O L ~ S  locales, dans C M ,  28 mars 1879, p. 2. 
$8 Même rubrique, 25 msi 1879, p. 2. 
69 Colleciioo Michel CÔtE. 
90 flotes locales, dana CM, 3 avril 1879, p. 2; 29 mai 1879, p. 2 ;  30 octobre 1879, p. 2. 
91 Meme rubrique, 3 avril 1879, p. 2. 
82 Mtr E X .  InHGche, leitres à hl. Boucher, Trois-Rivières, 24 janvier ei 7 novembre 1879, 

originaus, ML. 



voyage en Europe, les deux n~aisons qu'il aurait fait construire successivenient 
pour le docteur Danie; il assure que Ir dîme produit lin revcnu annuel de  
54,000.000, etc. O 3  C'est un scandale dans la place. Monseigneur Laflèche vient 
en personne fustiger le paniplilétaire, esposer les droits de 1'Egliae et rétablir 
l a  vérité des faits. I l  accepte de modifier le règlement déjh proniulgié pourvu 
q~z'oo le demande avec respect et qu'on ae dissocie des injures lancées contrc 
le C u r é D t .  On se dorme satisfaction d e  part e t  d'autre et le lieau temps 
revient" ". 

Avec l'avènement du rail la navigation va bientôt perdre de. son importance. 
Mais pour le inomcat la  rivière cst encore silloiinée de hateam d'excursioiis, de  
caboteurs et  de  remorqiieiirs au service des scieries locales. 

En 1873 In  compagnie Taylor construit le  iMilJord. C'rst un vaisseau de  
cent pieds de long qui r u n  premier étage allant de la  poupe à la proue et un 
autre portant la  loge d u  pilote, les clianibres de l'équipage et le salon; il est mû 
par  iine seule roue à aubes placée à l'arrière au centre de la  coque qui sc par-  
tage en deux partics critre lesqiielles se dissiniiile le mécanisme; il fait une  
vitesse de dix milles à l'heure. 

Durant l'hiver de 1874 Edouard ct Ferdinand Caron hitissent le Clovis, 
barge de quatre cents tonncaiin munie d'une voilure et  destinée a u  transport dii 
foiii et des grains. 

te moulin de Stanton, sitiié sizr la grand-rivikre qiratre niilles plus haut 
que le village, possède le Frank, petit bateau du  type * Broaette n construit en 
1878 ct qui toue au  lac Saint-Pierre des clialands clisrgés de planches 

Mais voici qu ' i  la siiiic de  formalités préparées par  Maître Alexis Lesieur- 
Desaulniers O' un ordre-en-conseil, émis lc 29 mai 1879 pour entrer en vigueur 
le 1" janvier suivant, érige eu ~ i u n i c i ~ a l i t é  de ville le territoirc dit village de 
la Rivière-dii-Louli " . 

Le nom de a Loiiiseville B est choisi en l'honneur de  l'épouse dii Goilver- 
neur général dont les prénoms sont Louise Caroline Alberta. Sixième erifant 
et qiiatrième fille de la Reine Victoria, la Marquise de  Lome était née a u  
Palais de Buckingliam lc 18 niars 1848. Dans sa jelinesse, eue portait le titre 
de Princesse de Grande-Bretagne et d'Irlande e t  passait polir la  plus jolie des 
deiiioisellcs de l a  maison royale. Ayant épouse en 1871 Jolin Douglas Sutherland 
CaiiiplieU, Marqiiis de Lorne, elle était venue avec l u i  ail Canada en 1878. Le 
lac Louise dans les Montagnes Rocbeiises garde aussi le souvenir de son séjour 
ai1 paya. Retournée en Angleterre cn 1883 elle mènera avec son kpoiix unc 
existence retirée, écrivant de8 articles de revues et laisant de sa résidence de 

93 *"Quelques considérocions su,r I'lru~naentoSion de la dime dan3 la paroisse de la Rivière- 
du-LOILP, ls.l . j i  1879. in-16, 16 p. " M'' L..F. Laflèche, lettre A hl.  Boucher, Trois-Riviérce, 29 janvier 1880, o r i ~ n a ! ,  APL. 

Le même au même. Troie-Rivières. 20 isvrier 1880. orisinal. APL. 
00 A. Cnnoh-, A'o~i~io:on sur la ~ i v i è r e . d u . ~ o u p ,  dans  ES^, 1'' mai 1923, p. 4. 
97 Charles Dnrslim, A l c x i ~  Lesieur-Drsau!niers, dans ES] ,  1" m m  1927, p. 7. 

Lisre der délibérations du Conseil  municipol du I'ilkuge, p. 5455, copie auihenlique, AVL. 
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Kensington un rendez-vous d'artistes. Elle s'adonnera elle-même à la sculpture; 
son œuvre l a  plus remarquable sera une statue en marbre de l a  Reine Victoria. 
Elle dessinera pour St. Paul  de Londres un monument en l'honneur des soldats 
canadiens tombés au Sud-Afrique. La Princesse Louise recevra en 1900 le 
titre de Duchease d'Argyll. Elle décédera au palais de Kensington le 3 décem- 
bre 1939 o O .  

Lonise~ille n'a jamais va sa Princesse. Une fois cependant en 1882 le 
couple vice-royal, qiri se rendait d e  Québec B Ottawa par chemin de fer, devait 
arrÉter à la gare ou une foule s'était massée pour le saluer. Mais une démoas- 
trrition organisée à Trois-Rivières causa un retard si considérable que le convoi 
passa à toute vitesse ' O 0 .  

Mais voici qu'avec la fin de 1879 approche la naissance de Lauiseville. Le 
28 octobre, Ic secrétaire-trésorier J .-E. Chorbonneau oflicielleinent 
l'ordre-en-conseil '0' et le 3l décembre c'est le  dernier jour du village de la  
Rivière-du-Loup ! 

Ce soir-là im groupe d'amis veilient a u  bureau d'Alexis Lesieur-Desaulniers. 
Celui-ci rappelle que LouisevjUe est sur le point de venir au monde ! L'on 
décide de saluer le grand événement. Hercde Saucier et Arthur Lemaitre- 
Auger vont cherclier Ie canon du major F.-X. Lambert, l'amènent sur l a  place de 
l'église et le préparent pour le coup de feu. 

Quand minuit sonne ,h sa pande horloge, l'avocat Desaulniers fait u n  
signe au canonnier et un coup formidable résonne dans le village, ëveillant 
brusquement les citoyens endormis pour leur apprendre qu'ils ne  ont plus des 
villageois mais des citadins 'O2 ! 

Vive Louiseville ! 

D. CA~TELUPE, Louise Caroline Alberta, dans The Dictionary oj NaLiond Biography, 
Oxford Universiey Prcsu, 1949. p. 544545. 

100 C..J. MAC~YAN, hJ. ETIICSI Gagnon, 1834-1915, dans BRH, mars 1942, p. 87, en note. 
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102 Collcciion Michel Gié. 



L'âge d'or et monsieur Boucher 

Les années qui  s'écoulent de 1880 à 1890  ont dominLes par  l a  si)Iioiiette 
majestueuse et la persorinalitE attacliante dc i'abbé Joachim Bouclier. 

D'aucuns peut-être discilient certaines démarches de leur Ciiré ; n i a i s  tous 

l e  vénèrent. Aussi est-ce avec un euthousiasme extréme que l'on célèbre en 
juillet 1880 ses noces d'or sacerdotales. La v u e  est toute décorée, les rues 
regorgent de  verdure; une arclie est dressée prés de le gare, une  autre près dia 
presbytère. D'inuombrableç drapeaux flottent partout; les nlaisone sont garnies 
de banderolles éclatmtes. 

En raison de l'abseoce de Monseigneur Laflkcbe, l a  fêle est préfiidéc par 
Monseigneur Louis-Zépbirin Moreau, évêque dc Saint-Hyacinthe. Le Prélat 
descend d u  train le 15 juillet i dei= heures d e  l'après-midi; i l  est salué linr le 
carillonnement des clocbes de l'église et  du  couvent et par les décharges du 
canon; tout le Iong du parcouR, su milieii d'inscriptions de bienvenue, il est 
accompagné par la fanfare d u  86' Bataillon sons la direction d'Antoine Lanibert 
et par une garde d'honneur commandée par  l e  capitaine Olivier Laflèclie; un 
escadron de cavalerie sous la conduite d'Edouard Jacques l'escorte avec élé- 
gante. 

Le soir l'illumination est sans égale: les lanternes chinoises n e  se coniptent 
pas; les pièces de fanfare et le grondement de l'artillerie soulèvent I'allégrease 
popdaire; un joli feu d'artifice lancé du clocher du couvent couronne la  
démonstration. 

Mais l n  grande cérémonie a lieu le lendeuiain, 16 jiiillet, à neuf heures 
d u  matin. La foule 1s plus considérable jamais w e  dans l a  localité remplit 
l'église e t  déborde a u  debors. Ln nef et le sanctriaire sont surabondamnient 
parés. Le jubilaire cliante l a  messe, assisté des abbés Caron e t  Baralet et en 
présence de  cent trente-deux prêtres et  dignitaires ecclésiastiques. Toute l a  
magistrature de l a  région est présente; les maires de Saint-David et de Saint- 
Guiilnume, en tête d'une nombreilse députation de leurs paroisses, arrivent 
au cours de la journée. Les officien du 86" Bataillon: l e  commandant Frédkric 
Houde, m.p., les majors F.-X. Lambert et A. F. Dame étalent de brillants uni- 
formes. I l  y a là aussi le colonel I-Iarwood de LotLinière, chef du district 
militaire, et  le colonel Haason, un view soldat respecté de tous. 

La cliorale paroisside dirigée pa r  mrtdarric Alphonse Lormger, l'ancienne 
glise Desmarnis, chante une messe polyplionique avec solos et  la fanfare fait 
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entendre quelques aira solennels. Le grand vicaire OIivier Caron dorme le 
sermon de circonstance: a un véritnble chef-d'aouvre d'éloquence s; sous m e  
température torride il parle pendant une Iieure a avec cette élévation d'idée et 
force de dialectique qu'on lui connaît 3 . 

Un somptueux banquet est s e m  dans Ia plus grande sailc du couvent 
décorée, on peut le croire, avec un goût irréprochalile. L i  encore iI y a pièces 
de fanfare, discours, adresses e t  offrandc des œuvres de Lacordaire. 

Le soir touie 1'éIite d e  la société de Louiseville B assiste à wi concert donné 
par l e  pianiste Moïse Saucier et  dei= autres artistes d e  Montréal: nionsieur et 
madame Oscar Martel, respectivement violoniste et  cantatrice 1 . 

Le Curé et la vie spirituelle. 

L'éclnt d e  cette célébration est inouï; mais il répond a w  goûta de niessire 
Boucber qui tient du seigneur médiéval e t  respire 1s majesté du Grand Siècle ! 
Sous sa gouverne les démonstrations religieuses se multiplient, toujoure avec 
splendeur. 

A la Saint-losepli, Ie chœur exécute durant la messe le Jrrstlrs d e  L a d i l -  
lotte et, au Salut solennel du  Snint-Sacrement, Ic O Solrrtaris de Millard, tAue 
Maria de Lamhillotte et le Tontum ergo de Berger. 

Le jour de I'Ascençion, Ie Curé prononce I'hoinélie a avec son éloquence 
accoutumée r et  l a  Messe Royale harmonisée de Norello est chantée r avcc beau- 
coup d'effet a . A l'offertoire on exécute le  Quam dilectrc, duo de LambiJlotte 
et: au Salut, le O Sabtaris, trio de Mercadante. 

Pour la  iête du Sacré-Cœur, l'on a une  procession favorisée par un Iieau 
d e l  e t  une température admirable D qui défile par les rues Saint-Laurent. 
Sainte-Dorotliée, Sainte-Élisabetli et Saint-Antoine. La 4 bande du 86" Batail- 
lon rn joue quelques pièces. A vêpres le chœur chante le Tcrntum ergo en U t  
de Lanibillotte. 

La fête de Sainte-Anne est niarquie par  la présence d'un a nombreux 
clergé .o , un sermon de l'abbé Napoléon Caron et la messe solennelle de Peters, 
avcc soloe de la  Louisevillienne Eugénie Caron et du Trifluvien Frank 
Turco t te ' . 

Monsieur Boucber évolue majestueusement nu niilieu de cet éclat; mais 
il ne perd pas de vue l'essentiel. La vie, écrira-t-ii w m'apparaît une goutte de 
rosée, une fleur qui s'est bien vite Iméc ' * . Âgé de  soixante-seize ans i l  est 

encore plein de santé, de vigueur et  de feu;  il accomplit son ministère ause i  
aaeidûmeot qu'un jeune prêtre. Debout avant quatre heures du matin i l  se 
place au confessionnal polir d e  longues heures; le dimanche il confesse mème 

1 Cornpie rendu [dans iin jourha1 bon ideotiCé1, 22 juillet 1880. 
2 Notes locules, dans CM, 24 mars 1881, p. 2; 27 mai 1881, p. 2; 30 juin 1881, p. 2; 

4 août 1ôô1, p. 2. 
8 j. Boucher, ptre,  lettre à l'abbé Janelle, Rivière-du-Loup, 20 octobre 1W, original, ASN. 



aprés les vêpres; ruais i l  lui répugne d'entendre les femmes, surtout les reli- 
gieuses ! 

Le cher Curé  a un  cscellent cœur  cliii lui fait réparer ses vivacités de 
caractére par d e  bonnes paroles et des actes d'huriiilité4. La charité, écrit 
l 'abbé Joseph-G. Gélinas, a avait pénétré jusqu'au plus intinie de cette nature 
ardente, chevaleresque. Et c'est pour celn qii'il fallait ainier ce prêtre avcc 
ses Iîriisqueries et ses violencee. B On 1'2 coi~lparé à ces volcans dont le sommet 
coirvert d e  neige grondc souvcnt c t  projciie daris les airs des colooues de feu ! 

U n  jour il a un dériiêlb assez vif avec un  jcune confrère et lui lance iuie 
riposte serrée coiunie de la  mitraille. Mois dès le lcndemnin l'octogéueire v a  
en voiture ct assez loin dcinander pardon de  sa violence. 

S'il y a du lion dans le père Bouclier - il en a s l a  crinière et le teuipé- 
rament - i l  reste u n  vrai pere, surtout à l'égard des enfants qii'il arriéne 
manger des prunes dans son jardin ct qu'il nc brusque jarnais. Un samedi d'été 
il est au confessionnal dans l a  sacristie quand des gamins iruproviscnt IULF 

fanfare avec des fluteo, d e  vieillcs chaiidieres et d'autres olijets sonores. Ils ont 
l'inspiration d'aller séréuader la Sainte Vierge; et voilit le  groupe mtraut dans 
l'église tauiboiir Iiattant ! Le père Boucllcr, distrait par l'étrange musiqiic, sc 
lève inU cornme par  un ressort e t  se dirige, ahuri, vers le sanctuaire, résolu dc 
faire iiinin I ia~se sur les in t rus .  Rendu a u  niilieu du c l ~ œ u r  i l  aperçoit ses cnfants 
dii villagc qiii célèbrent i leur iiianière les gloires de  la  Mère de  Dieii ! Ému 
j u s q u ' n u ~  larmes il s'arrête. prête I'oreille quelqîzes minutes, puis s'avancaiit 
près des petits il loue d'abord leur amour de la Sainte Vierge, ~iiiis leur donne 
cinqilante Soi16 polir aller K boire de  la petite bière chez la  Ifère Doiicet 3 , 
tout en leur recoriiniiindani de  rie pliis revenir dans l'église avec leur fanfare ! 

Que de bienfaits monsieur Boiiclier n'a-t-il pas seniés au cours de sa longiie 
carrière: nide à l'édiication, secoure niur orphelins ct a i w  pauvres, aumbiies 
aux iiiissiounaires ! Il ne garde  rien pour l u i ;  si bien qii'il mourra pauvre, 
après avoir  été trente-cinq ans curé de l a  riclie paroissc de Saint-Antoine-de- 
la-Rivièrc-du-Loup. 

En ses dernières années suriout sa  figure énergiqiie, austère, rappelle les 
4 saintg de pierre sillonnés par la pluic e t  les hivers, ai i  frontispice de nos 
églises, ou hien encore ces chevaliers antiques dont lea moines enluminnient 
jadis leurs Iivres savants fi n. Personne ne pcut le voir et l'oiiblier. Le Duc 
d'Orléans qu i  fait une promenade de voiture arec l ~ i i  se croit u en présence d'un 
prélat de la cour  de Louis XIV ! 

Ce pretre extraordinaire transfornie. par quelque rnystérieilse symbiose, 
toute l'atmosphère de l a  localité qu i  vit alors sa  grande époque i , son ige 
d'or ! 

r Srnitr hi.  ou B o ~ s ~ c o m s ,  n.s.v., Hisroire de lu ~lfission de Lorùseville, p. 29.30. original, 
AASVL. 

V ~ a q u u e s  T-IERTEL, Mo' Joachim Bowcher, Curé de Louismi!~e (1804-18971, dans ES] ,  
1"' juillei 1922, p. 1. 
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Une piété indkfinissable se dégage dm lieux de culte. C'est tout d'abord 
le cimetière, où les morts dorment, tout près de l'église. Avant le dernier coup 
de la grand-messe on va dire un bonjoiic et une petite prièrc siir la tonilie dea 
v i e t ~ v  parents partis pour le ciel. La famille paroissiale est plus au complet 
quand les morts sont là pour entendre prier et chanter les vivants; et les vivants 
se soiiviennent mieux que bientôt leiir tour viendra de part ir  pour l'au-delii ! 
Qiie dirc de l'ancienne église, avec ses scidptures intérieures! ses deux clochers, 
ses portes rouges, et le bon saint Antoine de l a  façade qui, pour n'être pas 
vêtu selon toute la  rigueiir franciscaine, attire cependant l a  conf~ance, même 
celle des oiseaux qui niclient à scs pieds 6 ! 

Avec le curé Boiicher le dimanclle se transforme toujours en fête de pre- 
mière classc ! Portant la soutanelle rouge par-dessus I'lialiit d'étofî e et les 
souliers sauvages, les Auger, les Bélmd, lcs Bellemare, Iee Clermont, Ics Desad- 
niers, lea Laflèche, les C.-J. Magnan, ]lasecnt avec fierté le Pain héoit et encen- 
sent les fidèles; à l 'orgic les mélodies d%Lise Dcsmarais ou dc Frank Hughes 
enchantent les imaginaiions et les vieux rnaitrcs-chantres, les Gravcl, les Ringuet: 
les Ttiisdel, niodiden~ lc plain-chant ou s'attaquent à la polyphonie. 

La visite pastorale de Monseigneur Lafléciie est un événement sans pareil. 
Lcs démonsuniions Eont toujours éclatantes. L'éloqmence dix grand Évêque 
soulève la chaire aux sculptures nien~eilleusee et parlantes. Soit qu'il com- 
mente les grandes vérité3 religieuses, soit qii'il parle des traditions cliretiennes 
des ancEtres, soit qii'iI rappellc lc souvenir des morte, i l  atteint toujours aux 
sommets de l'art oratoire. O n  l'écoute avec une attention passionnée tant sa  
parole imagée, nourrie dc l 'ficritwe sainte c t  illustrée par les sciences naturelles 
captive et empoigne ! 

La nature elle-même revèt cn ces temps-là dcs charmes inoulliables: au 

printemps qiiand on niarclie au catécliis~iie et que  les lilas embaument tout au 
long d u  chemin; en  été q u a n d  on va aux fraises dana les prairies ou aux fram- 
boises, bien loin, s u r  les bords de la petite rivière; en automne lorsqu'on cueille 
les pommettes sur le côteaii de Beausejour ou dans les côtes de Chacoura; 
l'hivcr quand les patineurs ou les clievaw de course volent sur la grande rivière 
du Loup ! 

Lcs jeunes d'alors, qui paraissent liéroïquee maintenant, passent dc longues 
heurea de classe assis sur de  longs bancs et appuyés sur de longues tahles ! Le 
martinet à sept  nikclies est un instrument indispensable de pédagogie ! Les 
cartes géographiques remontent i l'épopue napoléonienne ! La chaudière à 
l'eau découverte est fixée à un grand crochet c p e  lea espiégles Iinlancent chaque 
fois qu'ils vont boire; elle est remplie deus fois le jour à la rivière pa r  les 
favoris du maître ou de  l a  maîtresse ! 

L'école des garçona est tenue par Élie Tremblay, dipIômé de lYÉco1e nor- 
male Laval, qui est instruit et sait enseigner. En 1881 C.-Joseph Magnan devient 

6 Le même, Choses et  autres à Louisevilie, dans ESI, 1"' mai 1925, p. 1; C:J. ~ ~ C X A N ,  
allocution, Cinquunfenaire du Couvent d e  la Rivière-dii.Loup, dans Le Bien Public, 16 juillet 1925, 
p. 2. 



sous-maître; et  son grand a surtoiit noir  Init oublier qu'il a quinze ans L peine ! 
C'est alors qu'arrive Maurice Deléglise, Suisse français, exccllcnt instituteur, 
modeste, pieux et bon. Gradiié de l'ficole normale du Volris il en apporte une 
méthode progressive et efficace. 

L'inspecteur Tétrenult, tout en iaisant aimer les participes. a l'appui de 
son fouet pour ramener à l'ordre les écoliers trop remuants. Lc bon curé 
Boucher visite la classe chaque semaine, les mains pleines cl'iulages pieuses 
coIoriéca et le cœur débordant de conseils affectueiix. Quand  il s'assied i la  
tribune sa belle tête, coiiverte d'une épaisse chevelure blanche qui retonitie en 
mèches bouclées sur ses épaules, commande le respect; ses avis s i  bien exprimés 
et si pressants inspirent l a  résolution efficace de  mieux e'applicluer ail devoir. 

Messire Bouclier ouvre large sa hihliotlièque a u  jeiines iateilectuels qui 
y trouvent Le Foyer canadien; Jean Rivurd Pécoi~omiste de Gérin-Lajoie; les 
Chri.nsons Itistoriques di4 Cu.nada d'Hubert Larue; la biograpliie de F.-X. 
Garneau par  l'alilié H.-R. Catigain ... 

A cette époqiie, dans les loyers, la  coiirte veillée de  causette, de cliant ou 
de violon, s'ouvre par la prière et  p a r  l e  cl~apelet en coriiinun; e t  si on l e  peut 
on fait u n  bout de lecture. Chez Denis Béland. dans l'ancienne maison jaune 
dea Bellegarde, face a u  Moulin-Rouge, c'est l e  jeune C.-J. M a p a n  qui est le 
lcctcur attitré. Une lois la lampe alliimée, pendant que la grand-mère tricote, 
que le grand-père Iume à la porte du  poêIe, que la tante reprise les hardes, que  
des voisina parfois entrent pour écouter: m a l g é  le # sorois w q u i  gémit dans l a  
cheminée et la rafale qui fait tourhiUanner la neige au pas des portes, le futur 
surintendant do lYIn6truction pulilique lit a haute voix Le Vieillard de 10 rnonta- 
gw, La Darne noire, Fernando, du clianoine Schmid; Les anciens Cm.udiens de 
Philippe-Aubert de Gaspé, voire Mes prisons d e  Silvio Pellico, que prête si 
hienveillaniment le curé Boucher 7 .  

Foisonnement de vocations. 

Le climat de travail, de  surnaturel et  de ferveur qui règne parmi la jeunesse 
touche à l'extraordinaire. Durant l a  décade d e  1880 à 1890 les vocations origi- 
naires de la  paroisse se cliiffrent à dix prêtres, cinq religieux et vingt-sis reli- 
gieuses ! 

C'est le dimanche 29 août 1880 que EouiscviLle assiste, pour l a  première 
fois dans son histoire, à une ordination saccrdotalc; aussi rien n'est négligé pour 
lui donner toute la  solennité possible. Monseigneur Lafléclie préside. L'élu 
est l'abbé Josepli-André Caron, 61s de Thomas Caron et d'kmélie Lesieur- 
Desaulnierç. Né le  25 avri l  1855 il avait fait ses études ciasaiquee a Saint- 
Ryaciatlzc. Devenil prêtre j l  sera successivement professeur, directenr des 
éIèvcs ou des ecclésiasiiques et cliapelain des &urs de Sninte-Marthe au 

'I C:J. ~ ~ C N . + F .  Vers le pas~i. - le présenr - à la conguéte de I'aucnir, dans L'Ensei- 
gnemenl primaire, t .  38, 1916-1917, p. 6-7; aussi M. le  Commandeur C.-J. h f a g ~ n  esc Ie héros 
Gune /$le ~ouchnnte, dans ESI, ocroke 1931, p. 10-11. 
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Séminaire de Saint-Hyacinthe. En 1891 il sera chargé de l a  paroisse  de Regina 
dans l a  Saskatchewan.  En 1894 il fera un royage aiitour du monde el à son 
retour deviendra chapeloin de 1'HÔpital Saint-Joseph d e  Trois-Riviéres. 
Nommé curé de l a  Pointe-du-Lac en 1898 il y parachèvera le prcshytère et 
l'église. Ii décédera le 30 décembre 1912 8 .  

Un LouiseviUien se présente cllez les Jésuites le 10 octobre 1880: Artliur 
Gérin-Lajoie  qui était né Ie 14 décembre 1859. Encore novice il decède prénia- 
tiir6ment à Trois-Rivières Je 3 juin 1882. 

L'abbé Thomas Ferron, né Ie 31 octobre 1855 d'Isaac Ferron, cultivateur, 
et d'Hentiette Gérin-Lajoie, fai t  ses études au Séminaire d e  Nicolet et  est 
ordonné corunie Oblat de Marie-Xmmaculée l e  28 octobre 1881. Après quatre 
amées à l'Université d'Ottawa il fera du  ministère à Mattawa. Devenu prèbe 
séculier il bâtira l'église e t  l e  presbytère de  Sturgeon-Falls et passera à Saint- 
François-du-Lac puis ji Saint-JoscpL de Biddeford, dans le Maine. Après un 
repos & Louiseiille, il ira en 1905 à Saint-Tlionins d'Elgin, Ontario, e t  à Tilburg. 
11 se retirera fiualemeat h North-Adanis, au Massachusetts, où il décédera en 
déceuibre 1923 . 

Le futur Monseigneur Ferdinand Bélaad est ordonné pretre à Louiaeville 
le 13 août 1882. 11 était né le 21  mars 1857 au  sein d'une famille qui sera pro- 
bablement la plus i l lus~ce de touie l'histoire psroissiale. Son  père était Henri 
Béland, ciiltivateiir, et sa mère, Sophie Lesage. avait fait ses études classi- 
ques à Nicolel. Devenu prêtre il ePt pe,ndant dix-sept ans cliancelier 2 Troie- 
Rivières; il sera créé chanoine dès 1894 et aura beaucoup d'influence sur les 
affaires d u  diocèse. Curé de Sainte-Ureide en 1899, il passera à Maskinongé en 
1902 et y fera disparaître lm derniers vestiges di i  scliisme déclanche par le 
transport de l'église; i l  y construira aussi un pensionnat féminin où il se 
retirera en 1929. Nomiiié prélat dome~tjcpie en  1930, i l  décédera Ie 30 août 
1945 Io . 

L'abbé Joseph-IsmaZl Desaulniers etait né l e  20 février 1860 du mariage 
de Joseph Desaulniers, cultivateur, et de Luce Jacques. 11 fai t  son cours clas- 
sique .A Trois-Rivières et  est ordonné prêtre à Montréal par Monseigneur Fabre 
le 23 décembre 1882. D'sbord vicaire L'Avenir puis à i'i'otre-Dame de  
Montréal il se rend aux Etats-Unis en 1887. 11 exerce succeesivement son minis- 
tEre à Colorado Spring, à Salida et à Central C i ~ y  puis prend sa retraite à 
Littletoo, Colorado. En 1928 il i.ra rhsider à I'Hôpital Saint-Joseph de Troia- 
Rivières où i l  décédera l e  2 février 1930; il sera inhumé le  surlendemain sous 
l e  chœur d e  l'église de LouisevilIe. Tl se signalera par sa distinction e t  ses 
saillics amusnntes, ses bons niots ou qui donneront à ses conversritions 
un tour à la fois piquant et cliaritaIileu . 

8 Noucelles locales, dane Le Journul des Trois-Ririères, 26 août 1880, p. 2 ;  P. S. DE 

CARUFEL, Phahalange sacerdotale, dans V P L ,  février 1937, p. 7. 
V. S. DE CARUFEL, Phdonge  socerdoiaio, dons YPL, mars 1937, p. 6-7. 

' 0  " * P h d ~ n g e  socerdocale, dans VPL, mai 1937, p .  6. 
11 La Rédaction, Phdange sacerdomle, dans !'PL, ociabre 1937, p. 6-7. 



NF a u  village l e  3 décembre 1858; de Louis-Josepli Bourret et de Lucie 
Cloutier, l'abbé ~ o a e ~ l i - C d o u a r d   bourre^ fait son cours classique à Nicolet et 
est ordonné prêtre à Montreal le 22 septembre 1883. Vicaire a Saint-Guillaume 
e t  i Stanfold, i l  est ensuite desservant à Snini-Grégoire d e  Nicolet. En 1888 
il passe à North-Adams dans l e  R.Inssacliusetts puis ii notre-Dame de  Worcester 
dans le Connecticut. En  1889 i l  fonde Saint-Louis de New-Haven où il bir i t  uoe 
kglise et un presbytère. De 1890 E 1900 i l  sera curé de Sainte-Anne de Water- 
bury. Après huit  mois de noviciat cllez les Chartreux, en Angleterre, aa santé 
s'altérera et i l  demeurera quinze izzois en France. Rentré ail Canada i l  sera 
économe dii Séminaire de Nicolet de 1902 i 1909 et y dirigera l a  construciion de 
la chapelle conime aussi celle de la cathédrale. Le 14 août 1913 il deviendra 
vicaire génêral de Mooseigneirr Brirnault et le 27 mars 1919 il recevra le titre 
de protonotaire apostoliqiie. Le 1" décembre 1923 il. sera créé chanoine titu- 
laire et fait prévôt du cllapitre. Apréa uiie longue uinlndic Monseigneiir Bourret 
décedera à l'évêctié de Nicolet le 21 septembre 1932 12. 

Le père Charles-Abraham Caron, o.m.i., fils de  Thoriias, était né le 4 
jmvier  1851 et  avait Iult sefi é tudes  à Trois-Riviéres et à Joliette. Ordonné 
prêtre dans sa paroisse natale par n'lonseigneuc LaRèclie le 27 juillet 1884, il 
exerce son ministère en divers endroits. En 1904 oti le trouvera i Rfarcellin, 
Saskntchewan, OU i l  a fondé l a  paroisse. Dciix ans plus tard il entrera chez 
les Oblata de Marie-Iniiiiaculée à Prince-Albert. Il decédera à Calgary l e  31 
mars 1911.'" 

L'abbé Ernest Béland, né le 25 juillet 1859, était frkre de  Mon~.eigneiir 
Ferdinand. Après ses eiude~,  à NicoIet et à Trois-Rivières il est ordoniié prêtre 
le 20 septembre 1885. Vicaire à Batiscan, Sainte-Anne de  la  Péradc, Yariiachiche 
es Mont-Carmel, puis vice-ctiancelier de Trois-Riv-iires en 1890, il deviendra 
en 1899 aumonier d u  couveiit de Sainte-Ursule et prendra sa retraite En 1904. 
11 siirvivra encore cinquante et un ans et expirera a la Fraternité sacerdotale 
d e  l a  Pointe-du-Lac le jour niê~iie  de son quatrc-vingt-seizième anniversaire '.' . 

Né le 13 mai 1868 de Pst11 Bellemare, cultivateur, et  dYAdéline Masse, 
Gédéon Bellemare fait ses étudea à Trois-Ririères et  entre chez les Oblats de 
Marie-In-~maculée i Lachine en 1887. Il f a i t  ses études cléricales à Rome e t  
à Ottawa où il sera ordonné prêtre le 23 décembre 1893. En 1894, il sera nommé 
vicaire à Ottawa avec desserte de Des Joactijms, MacKay's Station, Rockcliffe, 
Deux-Rivières et  Eau-Claire. 11 exercera ensiiite diflérents uiinistè?res à Hull, 
Maniwaki, Ottawa, Témi~kaiuin~ue-Nord,  Le Pas, Letiret, Saint-Laurent du 
Manitoba et Saint-Boniface. Nonimé maître des novices à Saint-Laurent en 
1933 il gardera ce poste jusqu'en 1946 puis résidera succeesivcruent I Marieval,  
Saint-Norbert et Lcbret 1 5 .  

13 ***Phdalange sucerdocale, dans VPL, mai 1937, p. 7; aussi Feu Mgr J..E. Bourret, PA., 
dans ES!, ociobrc 1932, p. 16. 

l 3  P. S. DE C a n w e t ,  P M a a g e  sacerdotale, dans I'PL, février 1937, p. 6. 
l 4  La Rédaction, Phalange socerdo~de ,  dans VPL,  ociobre 1937, p. 6; aussi Décès de 

IV. fubbé Ernest B é h d ,  dans EL, 28 jui l let  1955, p. 10. 
1 6  60 ans de vie religicue : 11883-1949, dans EL,  27 janvier 1950, p. 1. 
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Le futur chanoine Louis-Félix Richer-Laflèche, file de FéLx, cultivateur, 
et de Joséphine Lesieur-Desadniers, était né l e  13 octobre 1861. 11 fait ees 
études Trois-Rivières et y reqoit le sacerdoce dea mains de Monseigneur 
Lafléclie le 26 août 1888. ll est d'abord professeur au Séminaire pendant six 
ans, puis vicaire à la  catliédrde et au Cap-de-la-Madeleine. Nommé curé de 
Saint-Paid d e  Grand-Mère en juin 1899, il y bâtira le presbgtérc et I'égliae, 
fondera le couvent des Ursulines et le collège dcs Frères de l'Instruction chré- 
tienne. Nomme clianoine titulaire en octobre 1921 il décédera Ie 20 juillet 
2926 lG. 

Le père Napoléon Desaulniers, c.ss.r., frère de l'abbé Joseph-Ismaël, était 
né le 20 juillet 1866. R.hetoricien au Séminaire de Trois-Rivières i l  est en 
vacances à Louiseville qnand I'élogiicncc du pére Fiéves, rédenrptoriste, qui y 
prêclie une retraite, le touche et le décide à se faire prêtre. LI entre au Grand 
Séminaire de Montréal et en 1889, après une récollection à Sainte-Annede 
Beaupré, il part pour le noviciat des Rédeinptoristes à Saint-Trond, en Belgique. 
En 1890 il passera au scolasticat de Bcauplatcau. Pris de iuborculosc ii retour- 
nera à Saint-Trond dans l'espoir d'y guérir. Alais il y décidera le 26 juin 1894 
dans la fleur de son sacerdoce. Quelque temps avmt sa mort il avait écrit à ses 
parents: La première fois que je verrai la Sainte Vierge, la  bonne Mère de 
tout le nionde, je m'attacherai à son manteau, et je ne partirai point qu'elle ne 
m'ait promis de vous sauver tous l7 ... v 

L'institut des Frères des Êcoles clirétiennes re~oit  au cours de ces dix années 
quatre vocations louisevilliennes : les frères Oamund, Noblius, Novatus et 
Nicetaa de Jésus. 

Le frère Osniund, baptisé sous le nom de Pierre, était & l a  do David Grave1 et 
d'Gmérentienne DézieI. Né le 5 mai 1865 i l  entre au postulat le 4 septemlire 
1882. 11 est tour ii tour professeur à Montréal, Yamaebiche, Saint-Jean-Baptiste 
d'Ottawa, Maisonneuve, Trois-Rivières. En août lgOO il sera rattaclié au noviciat 
de Rlaisonneuve et fera lui-même sa seconde probation à Athis en France. 
Rentré au Canada et nommé maitre des novices il manifestera une bonté et une 
synipatlie inaltérables. JI saura éprouver Ia vocation des aspirants, selon les 
forces et les vertus de cliacun, avec un abord joyeux qui dissipera l'ennui et 
ranimera le courage. Son conseil de clioix sera celui-ci : * Faites toujours bien 
votre oraieon ! a 

François-Xavier Saucier, né le 15 juillet 1867 d'Hercule Saucier et d'hdéline 
Béliveari, entre chez les Frères des Ecoles chrétiennes le 27 aofit 1883 et y 
prend Ic nom de Nolilius. Il sera tolite sa vie professeur, directeur ou préfet, 
L Montréal, Longueuil, Bull, Saint-Jérôme et Lachine. Eomme d'autorité, il 
saura se faire aimer tout en attacliant le+ étudiants au travail. Il se signalera 

***PMange sacerdotale. dans VPL, nwcmbre 1937, p. 6. 
17 A. CUULOT. c.ss.r,, Pieux Soui!enirs. Le RP. Napoléon Desaulniers, dans Annales de  

/.a Bonne suinte Anne, t. 26, 1898, p. 306-310, passim. Aussi ***Phalcmge sacerdotale, dana 
YPL, novembre 1937. p, 6. 



par  sa belle liumeur et  l'équilibre de toutes les lacultéa. Grand dévot de  sainte 
Thérèse-de-YEnfant-Jésus il imitera sa parfaite conformité à la volonté divine. 

Arthur Plourde, frère André-Rovatus, était fils de Méthode Plourde et de 
Mathilde Ducliesne. Né l e  12 février 1873 il entre nu postulat des Écolea 
chrétiennes le 19 mars 1889. Il détiendra divers postes à Montréal, Longueuil, 
Québec, Ottawa, Saint-Jean, et décédera à Saint-Roch dc Québec le 24 juin 
1915 après une carrière marquée par la dietinctioo des manières, l a  noblesse de 
caractére, la sincérité e t  le respect de l'autorité. 

Le frère Nicetas de Jésus, cadet du  frère Osuiund, s'appelait Joseph-Antoine 
Gravel et était né le 18 octobre 1873. 11 entre au l e  30 avril 1890. 
U sera professeur à Québec, à Montréal, et surtout  à Ottawa où i l  enseignera le 
commerce. C'est 1& qu'il décédera l e  3 novembre 1934, après avoir donné sa 
pleine mesure diuant plus de trente ans et acqziis une réputation d'incomparable 
bonté, grnce à son aménité de  caractére et à son franc sourire. 

Le premier Canadien à entrer dans l'Ordre franciscain après e l  restaura- 
tion au pays est le frère Marie-Josepli Jacques. Né le 13 janvier '1869 de Charles 
Jacqiiea e t  dc Marie Cloutier, il avait reçu au baptême le nom de Louis-Napoléon. 
Attiré par l'influence du bon père FrCdéric il se présente chez les Franciscains 
de  Montréal dès l'ouverture de leur postulat, le 24 juin 1890. Admis ii la pro- 
fession en 1893 il partira en 1896 pour l e  Commissariat de Terre-Sainte de 
Paris où  il sera factotum pendant quatorze. ans : 4 J e  suis comme Ie petit Jésus, 
dira+t-i1, je fais les commissions ! 1 Achats, emballage, expédition, listes de 
factures, avis de  dtipart, réclaiiiations it la douane et à l a  poste, courses a u x  gares, 
passeports, vieas, billets de  cheiuin de ler  e t  de  bateau: voilà le lot quotidien 
du frère Marie-Josepli. Au début de décembre 1910 i l  partira pour l a  Palestine, 
espérant arriver à Betliléem pour l a  Noël; mais le débarquement i Jaffa n'aura 
lieu que le 26 décembre. Après une visite rapide des principaux sanctuaires 
il partira en janvier 1911 pour Aïntali, en Arménie; c'est là qu'il décédera le 
8 aoUt 1912 l a .  

Sur les vingt-six jeunes filles nées à Louiseville qui entrent en religion 
durant la décade de l'âge d'or, les h i i r s  de l'Assomption en accueillent sept. 

Agnès Saucier, cadette de Sœur Sainte-Aurélie, née l e  1"' septembre 1861, 
entre au postulat de Nicolet le 1" septembre 1880 sous le nom de Sœur Marie- 
des-Anges. Au cours de sa  longue carrière elle aera institutrice pendant trente- 
deux ans, directrice des éléves pendant vingt et un ans, supérieure pendant trois 
ans, économe pendant dix-sept ans. Éducatrice des plus méritantes elle possé- 
dera une pédagogie merveilleuse. Elle dacédera la Maison mère le 2 1  janvier 
1933. 

Arrnéline Damphoiuse se p rken te  chez lcs Sœurs de l'Assomption le 31 
août 1881. Elle était née le 22 juin 1863 de Maxime Dampbousae et de Léocadie 

18 Pav~EucEm, o.t.m., Le I r è r e  Morie.Iosepli Jacques, dens ESJ, novembredécembre 1930, 
p. 20. 
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Lemire. Elle prend en commimnut& le nom de h u r  Ainiée-de-Jéeu. Durant 
sa longue vie terminée le 2 juillet 1958 elle sera insti~utrice pendant dix-neuf 
ans, maîtresse dea postulantes pendant hiut ans et aupérienre en diverses maisam 
pendant un  total de vingt-siu ans. 

L'ime des plus fortes personnalités de la Congrégation des Sœurs de  
l'Assomption de la Sainte Vierge au cours de son siècle d'existence est hien 
h u r  Marie-du-Carmel, conipagne de noviciat de Sœur Damphousse. Eiie 
s'appelait Oliva Desjarlnis e t  était née le 5 octobre 1863 du mariage d'Antoine 
Desjarlais et d'AdélaYde Vadobonmur. Ses années de siipériorat se cliiffreront 
à vingt-sept avec, en pliis, trente ans d'enseignement de la niusique e t  vingt- rois 
ans de direction des arts domestiques: tricot, broderie, couture. Son talent 
pour les travaux d'aiguille confinera au génie et elle exécutera des pièces incom- 
parables encore conservées à la Mnison mère. Consciente d e  ses responssliilités 
dans I'exeruce de ses fonctions, elle mettra i los remplir toute son intelligence 
p r a t i p e  et sa sagesse, les richesses de son grand cœur et la ~iuissance d e  sa 
volonte énergique. Elle teruiincra sa carrière ici-las l e  14 février 1945. 

fidouardina Livernochc était née en la féte de l'Assomption de 1863. pré- 
destinée peut-on croire a sa future vocation nlnriale. Son pére était Narcisse 
Livernoche et sa mère Aurélie Chrktien. EUe entre au poetulat le 4 septemlire 
1881 et reçoit le nom de  Sœiir Marie-de.Loiirdes. Elle décédera à Nicolet le 
Il janvier 1928 apréa trente-six ans d'enseignement et dix-neuf de  direction des 
élèves. 

Fille dc Dosithée Grenier et dlÉmélie Desaulniers, Sceur Saint-Dosi t tiéc 
était née le 27 mars 1864 e t  avait reçu au baptême le nom d'Anna. Elle entre 
chez les S ~ u r s  de 1'Aseomption Ic 4 septembre 1882 et décédera le 3 avril 1932 
après dix-sept ans d'enseignement, quinze d'économat et ~ n g  comme portière 
à la Maison mère. Elle réussira dans toutes les tâches et jouira d'une notoriété 
exceptionnelle due à son aBabilitë, sn discréiion, sa modestie, sa politesse er sa 
patience. A u  téléplione, elle saura donner les nouvelles intimes de la Maison 
mère dans un langage pittoresque et avise qui déroutera les curieux des lignes 
rurales ! 

Marie Béland, S u r  Saint-Joacliiui, était née le 14 jiiin 1865 de  Loiris 
Béland et d'Henriette Bellemare. Elle est reçue R Nicolet le 28 août 1884. 
ELle eera économe et sacristine, mais ~ i r ~ o u t  institutrice, pendant plus de cin- 
quante ans. Grande mortifiée et grande priante elle pensera continuellement 
au bon Dieu ou à l a  Sainte Vierge. Sa vie toute d'effacement et  de perfection 
dans les plus petib détails se terminera le 16 janvier 1954. 

S e u r  Saint-Henri est la dernière survivante d'une f a d e  comprenant trois 
prêtres dont un pré la^, trois religieuses et  un ex-miniatre fédéral devenu séna- 
teur. Fille d'Henri Béland et de Sophie Lesage elle était née le 22 janvier 
1863 et portait le nom de Caroline. Entrée en communauté Zc 15 septenitre 
1886 eue accumulera durant sa longue vie: Dente-trois ans d'enseignement, 
vingt-huit ans de direction des élèves, dix-huit ans de supériorat et neuf ans 
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d'économat. A l'àge de  quatre-vingt-seize ana elle écrira à des parents ce char- 
mant message autographe: a: Un mot polir 1-ous dire que je ne  vous oublie pas. 
Le bon Dieu doit bien vous connaitre, car j e  lui parle bien souvent de vous tous. 
Je ne suie pas t rop mal. J e  tiens cependant toujoiirs la ctiaml~re. Je suis très 
Lien soignée. Les Sœurs me gâtent en nie donnant des caprices. Prions bien 
tous ensenible pour que  le l~ien se fasse dans les âmes. Bonne santé et saliits 
affectueux à chacun. Mille succès partout " . 

Des cinq LoujseviLlienoes qui entrent chez les Sceurs Grises de Montréal 
entre 1880 et 1890 la première est Éliza- die Lafrenjèce. Elle était née le 19 
septembre 1861 de Tl-ionias Lalrenière et de Philomène DiiLié. Adoiise en 
conimunauté le 10 juin 1881, elle sera d'abord institutrice chez lcs avaiigles de 
l'Institut h'azareth. Elle se dévoilera pendaut trente-huit ans à Nashua, New- 
Harnpsliire. Joignant à son tenipérament d'artiste un I ieurew caracière et  une 
grande vertu elle sera vén6rée de tous, Son décès surviendra le  25 amil 1934. 

Azélie Jacques, née le 4 avril 1866 de Thnn~as  Jacques et d'AmaLilis 
Clermont, entre le 1" février 1886 a u  postulat dc l a  rue Guy et y prend le nom 
de  Sœur Clermont. Elle passera vingt années à l'Hôpital Saint-Vincent de 
ToIedo, Ohio. De là elle ira à Neic-Bruns\vick et 3lorristoivn, New-Jersey, puis 
à Saint-Boniface et  à Regina dans l 'ouest canadien. C'est siirtout cornnie 
visitatricc des pauvres et des nialadcs qii'eIle donnera son plein rendement 
apostoliqiie. Revenue à la Maison mére CUC! y cultivera une  ~ ; r a n d e  dévotion 
pour le Sacrë-Ceux et  décédera le 19 jiiin 1945. 

Sœur Dufrost, s.g.m., était née le 19 avril 1865 de Clinrles Jacques e t  
d'Anastasie Cloutier et portait le nom dc illarie-Agnès-Léonth Elle entrc 
chez les S e u r s  Grises le 17 féwier 1887. EUe remplira a~iccessi\wnent t 
Montréal, Longueuil, Saint-Henoît ct Toledo, les charges d'économe, de visita- 
trice à domicile et d'liospitalière de vieilIards o u  cl'nveugies. Elle se retirera 
au séniorat de la Maison mère en 1947. 

Clémentine Jacqum, cadette de Soeur Dufrost, née le 24 novembre 1870, 
entrc au postulat le 19 mars 1889 sous le nom de  S u r  Gvérin. D'aLord institu- 
trice à Longueuil et à 31ontréal elle se consacrera ensiiiie au soin des nialade*, 
aux États-unis et en Alberta. Elle teritiinera sa vie à l a  Maison inére Ic 12 
juillet 3943. 

Sœur Adèle Cloutier fille de Louis Cloutier e t  de Sophie Caron était née 
le 3 juillet 1867; elle entre en corrirniiiiauté le 2 avril 1889. Sa première obé- 
dience sera pour euseigaec à Minneapolis. Minée par la nialadie elle devra 
rmenir  à l'infirmerie de 18 rue Guy. S'abandonnant à la volonté divine elle 
r e n d r a  l'âme le 24 novembre 1906 à l'âge de trente-neuf ans. 

Quatre paroissiennes entrent chez les Sœurs de la  Providence au cours de 
la déceanie. 

l0 sœur Saint.Henri, a.s.v., lettre i H. Béland, Bicolet, 20 août 1959, original. 
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Sœur Adilie, f.c.s.p., portait l e  nom de Marie-Eugénie et était fiUe de Joseph 
Paquin et de Josephtc Chrétien. Née le 19  mars 1866 elle est admise au postulat 
le 21 judet 1886. Après un bref séjour à Coteau-du-Lac elle pnesera dix ana 
à l'Hôpital Saint-Jean-de-Dieu, comme portière, lingère, etc. De l i  elle ira à 
1'Hôpi ta1 Saint-Joseph de Troia-Rivières puis sera première supérieure de  
l'Hospice de  la Providence à Louiseville. Une santé précaire l'obligeant à 
abandonner bientôt cette charge elie sera assistante provinciale, puis se retirera 
à I'infirmerie de Saint-Jean-de-Dieu où elle expirera le 28 niai 1939. 

Marie-Azjlda-hy Saucier, n6e le 27 avr i l  181% d'Hercule Saucier et 
dYAdéline Béliveau, entre cher les b u r s  de la Providence le 30 avril 1887 et 
y prend le nom de Marie-Héloïse. Elle se dévouera à New-Westminster en 
Colombie canadienne, à Astoria dans l'Oregon, puis i Montréal; elle deviendra 
alors supirieure à l'lzôpjtal d'Athabaska Landing et finalement économe à 
Vancouver. Tout en possédant un caractère enjoué et agréable elle manifestera 
toute sa vie m e  abnégation sans réserve au service des malheureux. Elle 
décédera le 15 mai 1920. 

l?doliardina-~méralda Faquin, cadette de Sœur Adiiie, était née le 8 mars 
1870. Elle est admiae en communauté le 30 juillet 1888 et reçoit le nom de 
h u r  Marie-du-lion-Conseil. Pendant quinze ans eue sera institutrice à Saint- 
André-Avellin, puis économe et portière à l'Hospice AucIair d e  Montréal; 
après quoi elle deviendra supérieure à Saint-Tite, à Montréal et à Saint-Vincent- 
de-Paul. Elle viendrn à peine d'assumer la chrection de l'institut des Sourdes- 
>Inettes & Montréa1 Iorsqii'elle succombera 5 la typhoïde, le 3 septembre 1924. 

Saeur Vitdien, f.c.s.p., était 6Ue de Maxime-Alexis Barolet e t  de Lkocadie 
Caron. Elle était née le 12  décembre 1867 et portait le nom de Marie-Arne. 
Elle entre au postulat le 25 septembre 1889. Aprés un stage .Ii Trois-Rivières 
elle passera, en 1893, l'Hôpital Saint-Jean-de-Dieu pour y être pendant douee 
ans hospitaliére, cuisinière, etc. Elle dkcédera le 20 juillet 1919. 

La première des quatre S u r s  de la Congrégation de Notre-Dame sorlies 
de Louiseville en son âge d'or est Grazielia Lesieiu-Desauhiers. Née le 3 juin 
1863 du mariage d'Alexis Lesieur-Desaulniers et d'OIiva Pichette, elle entre 
au  postulat 1e 28 novembre 1880 et fait profession sous le nom de  Saeur Saint- 
Stanislas-des-Anges. Pendant toute sa  vie elle enseignera la musique à Villa- 
Maria ou au  Mont Sainte-Marie à Montréal, et à Believue de Québec. La mort 
l'emportera toute jeune encore le 30 novembre 1890. 

Édouardina Lesieur-Deeauhiers, née le 31 octobre 1866 et  cadette de 
Graziella, se présente dans la même cornmunaut& qne celle-ci le 18 mai 1884 
pour y devenir SQur Sainte-Thérèse-de-la-Croix. ElIe se consacrera à l'eneei- 
gnemcnt du dessin artistique et de la musique à New-Castle, à Kngston, au 
Mont Sainte-Marie paie à l'Académie Saint-Urbain de Montréal. Son déda 
surviendra le 10 mai 1929. 

Maris Saucier, Elle de Charles Saucier et de Philomène Boumet, était née 
le 16 mara 1868. Entrée en religion le 6 septembre 1889 elie reçoit le nom de 
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Sœur Saint-Cliarlcs-de-Milan, c.n.d. Pendant vingt-huit ans elle sera chargée, 
à Chicago, d'une classe de garçonnets. Ensuite elle enseignera le travail artis- 
t ique à Montréal, Lewiston, Bellevue et Pointe-aux-Trembles. ELIe terminera 
sa vie  le 13 aoüt 1935. 

Marie-Clémentirie Saint-Louis, née le 22 septembre 1870 du mariage de 
Joseph Saint-Louis et de Marie-Anne Loxanger, se pré~ente ail postulat le 8 
décembre 1889; elle prend le nom de Smur Sainte-Anne-du-Tc-le, c.n.d. 
AprAe avoir enseigné à Montréal et B Qiiébec elle sera emportée par la mort le 
15 janvier 1899. 

Trois Louisevilliennes entrent chez les S ~ u r s  des Saints Noins de Jésus 
et de  Marie. La première qu i  s'y présente cst Annie Lnooix, fille de Damase 
Lanoix et  d'Adèle Legris. Née le 30 novembre 1865 elle est xegue dans la 
conimunauté le 27 janvier 1887 sous le nom de Sœur Marie-Hermile. Elle 
décédera à Hochelaga le 26 niai 1910. 

Sarah Bastien, filie de Godefroy et d'Eugénie Prud'lioniuie, était née le  
23 decembre 1862. Admise au postulat le 5 aoüt 1888 elle y devient Sœur 
Marie-Vitaline; elle mourra presque nonagénaire le 12 mars 1952 à Outremont. 

Hélène Therrieo, Smur Marie-Anita, etait née le 20 juin 1872 d'Hilaire 
Tlicrrien ct de Célestine Garceau. Elle émigre avec ses parents aux États-unis 
et est admise chez les Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie 2i Oakland, 
Californie, le 31 mai 1889. Elle décédera à Los Gatos, Californie, le 19 avril 
1955. 

A cette époqiie deux paroissiennes entrent ail lvlonastère des Ursulines de 
Trois-Rivières. La première est Marie-Aimée-Agnès, fille de François-Xavier 
Carori, qui y fajt profession en 1884 sous le nom de Mère Sainte-Ursule. Baptisée 
le 28 octobre 1865 elle disparaîtra dana la fleur de  l'âge en 1898. 

Mère Marie-de-la-Vicioire, née Marie-Alvini Béland, était fille d'Henri 
Béland et de SopIiie Lesage. Née le 6 iiovenibre 1865 elle faj t  profession le 
15 aoùt 1888. Elle décédera le 3 mars 1947 après une imposante carrière. 
Douée de magniftqiics t a l e n t  de plume, de chant et de pédagogie, elle sera 
maîtresse géaécale du Pensionnat, directrice des $coles Sainte-Ursiile e t  Saint- 
Loiiis-de-Gonzapae, consejllère du Monastère et secrétaire du chapitre. 

Les Soeurs du Bon-Pasteur de Montréal accueillent le 16 juillet 1887 la  
Louisevillienne Marie-Eugénie-Auclide Lacertc. Filje de  Paul Lacerte et de 
Saloaiée Bcrgeroo elle était née le 1" décembre 1865. Elle reçoit le nom de 
Marie-de-Saint-Barnabé et devieut sœur tourière. EUe décédera à l a  niaison 
Sainte-Darie dc Montréal le 25 mai 1911. 

Les citoyens; la jeune vue. 

Entre les années 1880 et 1890 les personnalités laïques ne manquent pes 
parmi les natifs de la paroisse. Deux surtout émergent notablement: Joseph- 
Hormisdas Legris et Amable-Trénée Grnvel. 
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Le futiir sénateur Legris était né le 7 mars 1850 du mariage d'Antoine 
Legris et de Léocadie Béland. 11 avait reçu son instruction l'école du village 
au temps de maître Ambroise Tétreault et avait suivi comme son père la 
carrière agricole, prenant part à tous les mouvements de la localité. Il avait 
épousé en 1879 Emma Champagne de Bertiiier. En 1881 il organise dans le 
comté une Conipagnie d'Assurance mutuelle contre l'incendie. L'année sui- 
vante i l  est nonimé secrétaire-trésorier de  la  Municipalité de la Rivièredu-Loup 
et le restera pendant vingt ans. A partir de 1886 le nom d'Hormisdas Legris 
sera associé à toute la vie civique de Louiseville; i l  jouera partout un rôle 
de premier plan z O .  

Amable-Irénée Gravel est avant tout un Iioinüie d'afïaires. Né en 1860 
au foyer de David Gravel, cultivateur, et d'krnérentienne Déaiel, il était sorti 
de I'écoIe à l'àge de quatorze ana pour devenir coiüniis chez Eugène Vadebon- 
mur, I'm des marcliands les plus entreprenants de Louiseville. En 1881 il 
forme une société avec 80U patron. Le 25 juillet 1882 il épouse mademoiselle 
Tharsile Tétreault fille dc l'avocat Anibroise. Hornnie de volonté, autodidacte 
dans la force du mot, Irénée Gravel parvient en 1889 à prendre a e d  la  direction 
du magasin et à gagner, en peu de terups, l'iine des premières places dans le 
commerce local 21 . 

A cette époque, comnie ii beaticoup d'autres, Louiseville est une grande 
exportatrice de talents. 

Ainsi Gonealve Desadniers se fait joiirntiliste, poète e t  orateur politique. 
II était né Ie 24 juin 1863 d'Antoine Lesieitr-Daaulniers et d'Hélène htel l ier .  
Aprèa ses études au Collège des Jésuites ii Moniréal, il devient en 1883 directeur 
de La Rmue ca.madieri.ne. 11 passe eneuite ~'&tendard du sénateur F.-X.-A. 
Trudel puis il fonde Le National dont il est propriétaire et rédacteur. Polémiste 
alerte et vigoureux iI collaliorc an Courrier de Maskinoiigé; i l  publie au Canada 
et en France plusieurs poésies a pleines d e  charme et de suavité n ; il éditera 
en volume les sermons de carême donnés P Notre-Dame de Montréa1 en 1890 
par Monseigneur Sou16 2- . 

Parmi les personnages les plus actifs de  la localité pIusieurs sont des 
nouveaux venus. 

Le citoyen qu i  fait le plus de bruit, daas tous les domaines, est Louis- 
Henri Mineau, le chef de gare e t  le propriétaire du Courrier de iMaskinangé. 
Né à Saint-François-du-Lac il avait f a i t  un bon cours commercial et  savait se 
débrouiller. Commissaire cl'écoles en 7878, il devient premier gérant de Lm- 
que local en 1881, organiste 1 l'église et maire de l n  ville en 1886. Ses succès 

prennent fin brusquement en 1889 à l'occasion d'une faillite qui le pousse 
à s'expatrier; mais extradé des Ètats-unis il décédera subitement non loin de 
Montréal, Ie 26 octobre 1892 25 . 

2O M A S K ~ ~ ~ O R C E O ~ S .  losephHorrnisdor Legris, Slnattur. 1850-1932, dans ESJ, m m  1932, p. 1. 
21 ***Am.able Irénée Grauel, dan3 CM, 1'' janvier 1893. p. 6.  
28 ***C* Dcsaulniers, dans CSI, 1"' janvier 1893. ?. 2. 
28 Collection Michel CôiC. 



Un personnage tout à fait sjmpatliique est Joseph-Maitrice Deléglise. Il 
était né le 18 septembre 1834 it Cotterg de Bagnes dans le Vslais suisse. 
Vers l'âge de  vingt-cinq ans, attiré par l'inconnu, i l  avait ~raversé  l'océan et 
abordé aux gtats-unis avec eon cousin, Georges-Ferdinand Fusey. Arrivé à 
Montréal en septembre 1860 Deléglise s'engage dans 4 un  magasin de nouveaii- 
tés r de la rue McGill. En 1863 il devient instituteur i t  Saint-Barthélemi et en 
1868 il remplace son cousin Fusey comme niaitre au Bas-de-la-Rivière de 
Maskinongé. En  septenilire 1882 i l  prend l a  direction de I'hcole modèle de  
Loiiiseville; il y persévérera pendant dix ans. Pliis tard, i l  ira résider à 
Montiriapy puis à Montréal OU il décédera l e  3 février 1919 ** . 

Maître Édouard Désy pratique le droit à Louiseville depuis le printemps 
1884 jusqu'à janvier 1893. NA i  île-du-pas le 8 novembre 1860 il avait étudié 
au Collège de L'Assomption et à l'université Laval. En 1884 après sa cléricature 
chez l'Honorable Aldéric Ouimet puis au bureau Etliier & PeUetier il est admis 
P l'exercice de  sa profession. Citoyen répiité il s'occupe de  divers mouvements, 
surtout de  la Société Saint-Jean-Baptiste. jusqu'au jour où il se transportera à 
Trois-Rivières pour y pratiquer de concert avec 13a.c.ocat Arthiir Olivier 2 G .  

Joseph-Ovide Lafrenière, qui sera pendant quelques années Ic plus grand 
industriel de la localité, était né à hlaskinongé en 1828. Après avoir commercé 
la farine et  les grains avec Séraphin Saint-Onge de Montréal il se lance en 
1883 dans l'exploitation forestière * O .  

Ec docteur Louis-Adlielme Plante qui arrive à LouisenHe en 1887 était 
né à Saint-Cuthbert en 1855. Après sea études classiqiies à L'Assomption et son 
cours rizédical à l'École Victoria de Montréal i l  avait été adiiiis ii la pratique en 
mnrs 1879. Après liuit ans passés à S a i n t - J e a n - d e - M ~ t l ~ ~ ,  comté de Joliette, 
il succède aii docteur Dame dont il achète la résidence. 11 établit une pharma- 
cie renommée e t  jouit d'une grande réputation comme prat.icien. En 1892 il 
sera élu Gouverneur du Bureau des Médecins et  Cliiruxgiens de la Provincc de 
Québec. Il s'occupera aussi des affaires civiques et sera maire et échevin. 
JI décédera subitement l e  6 mars 1927 *'. 

Le monde commercial de Eouisei~ille accueille en 1887 le comptable Angel- 
bert Beaudoin qui prend charge cle la Banque Ville-Marie. Le nouveaii venu 
était né le 8 octobre 1865 à Joliette et ava i t  lait ses études commerciales à cet 
endroit.  En 1880 il s'&tait mis au semice de MacGilibon 5: Co., de Montréal 
et, trois ans plus tard, était devenu sous-régistrateur d u  comté de Joliette. 
C'cst de 1 i  qu'il vient s'établir dans ln  paroisse oîi il épouse Maria-Oriana 
Lafrenière e t  où il déploie de beaux talents d e  miisicien, en plus de son savoir- 
faj rc professionnel 's . 

2 4  L ~ c s n ~ u s ,  joseph-Mnurice Deléglise, dans ESl ,  1'' août 19n, p. 6. 
25 * '*Edouurd Dév, dans CM, 1" janvier 1893, p. 6. 
20 RICLES, Joseph.Ovtde Lotrenière, 1828.1900, dans ESJ, 22 juillet 1937, p. 1. 
27 Colleciion Michel Côté. 
'$ ***Arige lber t  Beoudoin, dans CM, 1"' janvier 1893, p. 6 .  



256 HISTOIRE DE LOUISEVILLE 

Après avoir regardé les personnages qui évoluent de 1880 21 1890 s u r  la ~céne  
religieuse et civique de Louiseville, reprenons au fil du temps Iw principaux 
faits qui a'y passent. 

Tout d'bord c'est la mise en marche de la  nouvelle ville. Le XZ janvier 
1880 une assemblée publiqiie des électeurs municipaux choisit sept échevins : 
George Eenry Yale, le maire du défunt viIlage, Louis-Adolphe Barilieau, Pru- 
dent Boulanger, Aimé Fortin, Antoine Gravel, François-Xavier Lambert et 
Louis Saint-l eau. 

A la première séance du conseil, le 17 janvier, G. H. Irale est élu comme 
premier maire do Louiseville 2Q . 

En cette année 1880 James K. Giiimsn donne à a St. Leon Springs Hotel * 
une popularité nionstre. 11 achète deux lots sur la rive opposée de  l a  rivière 
et y fait construire, pa r  l'ingénieur William Ilaurie, iin pont coiipé p a r  un 
kiosque que l'appellation populaire trmsformera en a Kiosque Laurier * La 
4 Saline 3 est alors splendidenient organisée. On y a le Campbell mar i  a 
ob les bateaux accostent. Dans le bois, en face de I'hôtel et sur une élévation, 
se dresse le EL Foster Pavillion rn . La Bource porte Ic nom de a Keen Spring . 
Dans les jardins l'on a un E Lawn Tennis . . D'aussi fashionahles appellations 
attirent tolite la I~igh clnss de Ia province ! L'hôtel lui-même contient cent 

cinquante-quatre chnnibres avec les dé~endancee requises: remises pour voi- 
tures, écuries, hangnra, etc. Il y ri enfin des jeux de croquet, de quilles et bien 
d'autres choses So ! huiseville profite du passage des touristes qui  arrivcnt par 
le chemin de fer et envahissent le a magnifique . Hôtel Mineau a v a n t  de prendre 
l a  diligence pour les Sources Saint-Léon 31 . 

A l'automne de  1880 l'on croit découvrir dans la localité, uiieux qiic l'or 
d u  luondyke, d'authentiques et inépuisabIes puits de gaz naturel. Le 29 sep- 
tembre Ernest Gagnon vient visiter a les sources gazeuses . en compagnie de 
l'abbé Lnflanuue de l'université Laval. Celui-ci prend un échantillon dii gaz 
et îsit  des expériences qui cn démontrent la qualité et aussi l a  quantité: il y 
en aurait assez a pour éclairer et chauffer Montréal e t  Québec e t  dinienter 
toutes les fabriques du paya 1. Le 16 octobre une assemblée se tient au u Puits 
Saint-Pierre a ; des discours a très éloquents sont prononcés par monsieur 
Boucher, le doputé Édouard Caron: les maires George Henry Yale et Désiré 
Richer-Laflèche. Toiis les orateurs sont a très lieureux dans leurs remarques D 
et les citoyens se dispersent u tout enthousiasmés * . Le monde savant entre dans 
le jeu: L'Opinion publique imprime une iliustration montrant des messieurs en 
haut-de-forme et  redingote, le parapluie à l a  main, qui pérorent autoiir d'un 
jet de vapeur. L'abbé L d a m m e  prononce là l'amphithéâtre de  l'université 

29 Séance du 17 janvier 1880, Liiirc des dJlibéiations d a  Conseü munidpal du Villoge ..., 
p. 55-56, original, AVL. 

30 Charles DRISARD, Noles historiques sur les Sources Soint.Léon, dans ESJ, 1.' octo- 
brc 1923, p. 16. 

31. Noies lacdes ,  dans CM, 20 juillet 1W, p. 2. 



Laval, devant 1.1 plupart des évSq-ues de  la Province alors r é m i s  à Québec, 
une conférence de plus d'ime heure u sur  le gaz naturel de Louiseville s" ! 

Ce cliâteau en Espagne s'écroule bientôt. Mais un aut re  s'élève. Tl s'agit 
cette fois dc la constraction d'un cliemin d e  fe r  allant de Louiset3lle à Hunters- 
town et du harnachenient a des immense pouvoirs d'eau qui se trouvent sur 
la Hivière d'yamachiche et  la Rivière-du-Loup s3 r ! 

Heureusement pour I ' b o ~ e u r  de nos ancêtres ils réussissent en 1880 an 
moins une rédisation solide: un nouveau pont sur l a  grand-rivière. 11 s'onv-re 
vers la nii-novembre. Mais lu i  non pliis n'a pas été exenzpt de débat?. Des 
efforts tentés en 2877 pour arrêter l a  navigation au  ü Qiîai Paillé = , en ovnl de 
la rue  Saint-Laurent, ont soulevé l a  partisaanerie politique et des cris dYl>orreur. 
De sorte que la Compagnie du Pont-Rlanc a dû biitir à gros frais une travée 
centrale à bascule qui ne sert qu'à de rares occasions 

Les éphémérides de 1881 s'ouvrent par quelques événenients religieux. 
Le 4 janvier les Sœurs de 1'Aasomption apprement que la Fabrique leur rcmct 
u généreusement n les i n t é r ê ~ ,  échus e t  à venir, des $3,000.00 qr'elle a a: prêtés . 
pour la construction d u  couvent 3 5 .  

Le 8 mars a lieu le décès d'Alexandre Gravel, chantre i I'kglise peridant 
soixante-neuf ans. Aux JunéraiIles monsieur Boucher loue l'asaiduiié dc ce 
citoyen modèle qui a ne regardait pas le sacri6ce de son temps pour assister aux 
offices d e  la semaine r . 

Le 18 niars, profitant de la  prière cyuadragésjniale d u  vendredi, Monseig~cur 
Fabre, évêque de Montréal, qui est de passage au presbytère, donne u n  sermon 
aux paroissicas 97 . 

T'ers la mi-mars également a lieu l'ouverture d'une succiirsale de  la Banque 
Ville-Marie. C'est L.-H. Mineau qiii en est le gérant tandis que  le dépu~C 
Édouard Caron, le docteur Charles Lemaitre-Auger et l e  marcliaod Georges 
Caron de Saint-Léon en sont les direc~eurs 

Le lundi  4 juillet 1881 l a  distribution solennelle des prix d u  couvent se 
fait sous la présidence de Monseigneur Laflèche et en prkence d'une trentaine 
de prétres. Le programme comprend de8 récitale de  piano, des chants, dea 
poésies, des choeurs e t  des récitations dramatiques. ~ ' Ê v ê ~ u e  félicite les fillet- 
tes qui ont ainsi I'oecasion d'acquérir une éducation intégrale; il cornpliniente 

82 Nouvelles locaies, dans Le Journal: des  TrokRiuiEres ,  30 scgicmlire 1880, p. 2; Puits d e  
gaz, dans CM, 14 octobrc 1880, p. 2; Puiu d e  gaz, dans Le Monde, 23 octobre 1880, p. 2 ;  Le gaz 
de Louisedle ,  dans Le Noaueou mande, 25 octobrî 1880; L'Opinion publique, 4 novembre 1880, 
n. 5?9. =. -". . 
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monsieur Boucher pour son 4 beau couvent :. qui a fait honneur k la paroisse 
et su diocèse n; mais il ajoute que la fondation d'une école de Frérea s'impose 
aussi 39. 

Les samedi et dimanche 30 et  31 juillet des musiciens montrédais donnent 
deux concerts à Louisevilie. Dimanche surtout, rapporte Le Courrier, In salle 
est comble. A l'élite locale se joignent des a amateurs venus des paroisses 
voisines, de Saint-Léon, Maskinongé, Trois-Rivières et Champlain . Le 
violoniste Jeliin Prume [sic] joue a divinement bien * ; son accompagnatrice, l a  
a charmante n Mary Polette, s'acquitte a à merveille de son rôle w ; la soprano 
Louisa Morrison-Fiset et le ténor Tancrède Trudel ravissent les auditeursd0 ! 

Les citadins sont alors aux prises avec l'aqueduc ! II en avait été inutiIe- 
ment question neuf ans plus tôt; mais cette fois le Conseil de ville entend 
réu~sir. Il décide d'emprunter $25,000.00 pour un système de distribution de 
I'eaii de la rivière; niais les propriétaires appelés à se prononcer Ii-dessus 
rejettent le règlement . Une société privée est alors formée par RaphaEl 
Lambert, Gabriel Caron e t  Thomas Lamy, commerqnnts, Odilon Desrosiers, 
fondeur, et Alexis Lesieiu-Desaulnjers, avocat, sous le nom de  4 La Compagnie 
de I'Aqueduc de Louisevillc i . Le groiipe obtient du Conseil de vi l le  un droit 
exclusif pour une période d e  cinquaote ans e t  commence dès la mi-aoùt, avant 
mème l'oh tention d'une clinrte provinciale, l'installation des tuyaux de  fonte 
qui amèneront a u x  ninisons l'eau pompée dc l a  rivière. Au mois de novembre 
l'aqiieduc est inauguréq2. 

En cette année 1881 l'abbé Gdouard Laflèclie vient remplacer monsieur 
Forcier. Le nouveau vicaire reste ii Louiseville pendant six ans; à son départ 
il prendra charge de la cure de Saiot-Paulin qu'il gardera pendant cinquante 
et un ans. 11 décédera à Trois-Rivières le  24 novembre 1943. 

Au début du  printemps Frank Hughes cst nommé organiste par l'abbé 
Boucher qui envoie un notaire sommer oûïciellement madame Laranger de 
remettre les clefs de l'orguedS. 

Avec la venue di1 cliemin d e  fer me nouvelle fonction apparaît: celle du 
transport de la malle entre la gare et Ie bureau de poste. Le premier postil- 
lon est Hercde  Saiicier. Il  est remplacé en 1881 par Pierre Lefebvre qui détien- 
dra ce contrat pendant quarante et un an3 4 * .  

Aux élections provinciale d u  2 décembre 1881 le député conservateur 
@douard Caron est réélu par ses commettmts 4b. 

39 Distribution de priz, dam C M ,  7 juillet 1881, p. 2. 
40 Concerts, dons CM, 4 août 1881. p. 2. 
41 Notes locales, dans CM, 14 juillct 1881, p. 2. 
42 Séanc8 du 22 juiuet 1881. Livre dm délibératiom du Comeü municipal du village ..., 
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L'année suivante, au scrutin fédéral, Frédéric Houde triomplie de nouveau. 
Mais miné par la maladie il vend à Adélard Sénécal son journal montréalais 
et v5ent se retirer à Louisevillc ** . 

Un projet de voie ferrée vers Saint-Paiilin et filattawin est alors monté 
par des intérêts locaux groupés sous le nom de 4 Compagnie agricole et manu- 
facturière . . Des actions sont mises en vente niaie sans résultats. Les honnêtes 
Louiseviheos sont plus prompts à applaudir a u x  discours qu'à risquer leurs 
économies pour  des buts incertains. De sorte que le clienîin de fer d e  la 
Mattawin s'évanouit comme les autres rêvcs 47 . 

L'unique réalisation notable cIe 1882 parait être la construction d'une 
a station de pompes r . C'cst le Conseil de  ville qui confie l'entreprise Alfred 
Hoade pour la somme de  $300.004\ mais c'est la Fabrique qui donne le 
terrain et daraie  les deux-tiera du coût 4 9 .  

Grice aux efforts des édiles, sous la direction d e  F.-X. Mineau, la ville 
connaît une certaine expansion industrielle. En mars 1883 la 4 Compagnie de 
Clinussures Canadienne D dont le gérant est Tliomrs Trépanier commence ses 

En même temps on élève u n  édifice pour a La Brasserie de 
Louiseville 61 . L'établissement d'une pulperie aivc chutes de Sainte-Ursiile 
active le commerce local . Vers Ia Bu du  printemps Athauasc Lessard acquiert 
le hfoulin-Rouge que possédait Rercule Gagnon; il le rëpare de fond en conible 
et entend bien en accroître le rendement bS . 

Si I'on rravaiile dirr dans la jeune rpille l'on s'y récrée parfois. Ainsi le 
négociant Gabriel Caron organise une magnifique piste de course ou des 
trotteurs se font vdoir lcs mardi et mercredi 14 et 15 août 18836' . 

Durant ce même mois le Conseil de ville accepte la moitié du Pont-Blanc 
q u i  lui  a t  cédée gratuitement par ses propriétaires tandis que l'autre moitié 
passe ii l a  municipalité rurale. Un référendum des contribuables ratifie la 
transaction et le 3 septembre 1883 le passage devient gratuit66. 

En cet automne Ie 86' Bataillon est réorganisé par  Frédéric Hoilde et le 
docte~ir Dame. Une quarantaine de volontaires sont recrutéa malgré les crain- 
tes des mères et des épouses qui se lamentent: a Ile viennent chercher nos gars 
et nos hommes pour les envoyer à la  guerre ! Cependant les liardis miliciens, 
bien payéa et vêtus par le gouverne men^ s'entrsiaent héroïquement au 

46 H. L:Aucm, Frédéric H o d e ,  dans ES], 1"' février 1923, p. 7-8. 
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A l'occasion de ce décès le poète Nérée Beauchernia, de Ysrnachiche, com- 
pose une élcgie de dix-huit strophes dont voici les plus frappantes: 

Le phtisiqiie, malgré la fièvre q u i  le hriae, 
Mouranl, s'acharne eiicore au labeur: au devoir, 
Et son âme, on ne sait par quel miracle, puise, 
Courage et force au iond de son morbide espoir. 

C'est en vain qu'il Re dresse; il r~~affaisse, il succombe. 
Ses courts printemps ont f u i t  conime l'ombre et le veut, 
Houde, le fier, le franc, i'bonriete, est dans la tombe, 
Mais son nom restera populaire et vivant. 

Le coniié fëdéral de  BIaskinongé étant ainsi devenu vacant, des éleciions ont 
lieu vers la fin d e  l'année et l'avocat Alcxis Lesieur-Desadniers l'emporte sur 
deux adversaires : Ic docteur C..J. Ca J o m b c  et Désiré R.-Laflèche . 

En 1885 Le Courrier de iMwkinongu' devient Le Courrier de Louisevilk. 
L'avocat A.-A. TétrcariIt remplace le notaire 9.-E. Charbonneau comme secré- 
taire-trésorier de  la ville. Qiielques compagnies fantOmes obtiennent des 
exemptions de taxes. La scierie et les c o n c ~ s i o n s  forestières d e  la compagnie 
Hunterstown L u d e r  sont achetées par Josepli-Ovide Lafrenière pour le prix 
d e  $30,000.00 s2 . 

Un événement nioins bruyant mais qui vaut d'être signalé est le départ 
de S e u r  Sainte-Brigitte, a.s.v., née Elzirc Bourbeau, qui quitte le couvait après 
avoir été pendant trois ans titulaire de la classe principale et directrice du 
pensionnat. Elle d d e n d r a  plus tard supérieure générale de sa cornniunauté 
et décédera à ce poste, le 22 octobre 1901, i l'âge d e  cinqwante ans 0 3 .  

L'année 1886 débute par la fondation d'iine Société de Saint-Vincent-de- 
P a u l .  Elle a pour premier président le professeur Maurice De'iégliee; le vice- 
président est Franc;ois Caron; le trésorier, David Gagnon et ie secrétaire, 
Ferdinand Caron. Le 12 janvier les marguilliers cèdent I l'association une 
partie de la salle pulilique + pour y déposer les effets donnés pour les pniivres 
de la paroisse a ; ils lui votent aussi une a somme annuelle de vingt-cinq pias- 
tres * et permettent qu'uae quête soit faite chaque armée dans l'égliae au profit 
de s a  muvres 

];es croix et Ics œuvres du Curé. 

Au mois de mai Monseigneur Lafleche donne une a excellente instniciioo n 
aux paroiseicns et oublie sa croix pectorale nu presbytère. Monaiear Boucher 
la  lui envoie nupsitôt avec ce message gracieux: ... j e vous adresse par mon 
fermier, homme honnêk et de confiance, votre mapifique croix pectorale. 

61 Charlee DRISARD, A l a i s  Lesieur-L)estxi~lnieri, dans ES]. 1" mars 1927, p. 7. 
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Toutes les autres croix dont il a plu b Votre Grandeur de me gratifier ont été 
reçues par moi avec respect et césignai.ion, aia ie  pour celle-ci, je me reconnais 
incapable d'en porter le poids et je vous l a  retourne ... 1 

L'affaire Riel q u i  bouleverse toute la province et le  pays a des répercussions 
locales. On rapporte qu'après 1'e.uécution du célèbre Métis u n  service funèbre 
est célébré A I'ggliee. A u  sortir de la  cérémonie tous les citoyens, bleus comme 
rouges, s'assemblent sur le terrain de la Fabrique; des orateurs protestent avec 
véliérnence contre la flagrante injustice et l'on brUle en efigie le premier minis- 
tre Sir John MacDonald. L'événement fa i t  tant de  bruit  que l e  Curé s'en Iave 
les mains auprèa de  Sir Hector Langevin: n Toute la paroisse est là, écrit-il, pour 
due si on peut trouver des termes plue durs et  pliis sanglants que ceux que j'ai 
employés pour stigmatiser leur conduite basse et d é g r a d a n ~ e : ~ ~  ... n 

A I'ciccasion de la fête de l'Assomption le Curé, Ic Vicaire et  cinq cents 
paroissiens, font à bord de ~ ' É r o i l e  un pèlerinage à Sainte-Anne-de-Beaupré. 
Une fillette de  onze ans, Marie Pngé, paralysée et  aveugle depuis trois m e ,  est 
guérie ru cours du voyage. Après s'Stre Javé les y e w  à l a  fontaine qui se 
trouve devant le  sanctuaire elle di t  à sa nière: u Maman, donne-moi encore de 
l'eau de sainte Anne, i l  coinmence d faire moins noir. 3 Pendant la messe elle 
voit confusément les personnes qui l'eeutourent. Renibarquée sur le bateau eUo 
meut ses bras et  ses jambes et reconnaît les gens. Le chanoine Boucher accourt, 
adresse aux p è l e r i ~ s  quelques paroles bien propres à enflammer leurs cœurs 
d'amour pour eainte Anne; il entonne le Magnificat, qui  est continué avec un 
entrain facile à comprendre 87 n . 

Le recensement de l'autoruiie 1886 indique qiie l a  paroisse compte alors 
3,330 Iiabitants dont 20 proteslants. La ville possede 273 familles et la campa- 
p e ,  257 dont 166 \-ivent de l'agriculture. Suc les 2,204 communiants, 1,341 
sont dans la campagne et 863 dans la ville 

D'après I'abhé BoucIier l a  vie chrétienne d e  ses ouaiiles comporte quel- 
ques faiblesse8 notoires. Les cult-ivateurs, ricbes pour l n  plupart, sont orgueil- 
leux et vivent dans le luxe, surtout les femmes et les 6iles. Ils ont de beaiu 
habits ,  de belles voitures et de I~elles maisons; niais les uns retiennent une 
partie de leur  d î m e  e t  les autres l a  paient fort mal: a Le Curé, disent-ila, en a 

toujoiirs assez. * X1 y a des fermiers cosslis au?tquels on serait porté P a donner 
l e  ban Dieu sans confession r quand on les voit se pavaner devani l'Évêque. 
et  qui apportent de la u hale P en p i s e  de dime des grains ! 

Au village, I'ueure est un fléau généralisé chez les prêteurs d ' a r g e ~ t  et  les 
commerçants de g a i n s  qui  exigent iui iotérêt allant jusqu'à cinquante et cent 
pour cent ! 

65 J. Boucber, pire, leitre à ME* Laflèche, LouiceviUc. 14 mai 1886, origirlal, ASTR. 
flfl Le même, letrre B Sir H. Langevin: Louixe\ille, 15 juillet 1886, original, ASTR; aussi 

Honoré Lamothe, dans Collection Michel Côti.. " Pèlerinage à Ste Anne de Beaupré, dans Le Courrier de Lolriseviltc, 19 aoat 1886, p. 1-2. 
68 Recensement paroissial de 1886, original, APL. 



L'ÂGE D'OR ET hIONSIEUR BOUCHER 263 

De pliis, assure le pasteur: a Je ne  connais pas de localité où la  détraction 
soit pliis générale, plus noire et plus atroce " 0. 

En 1886 le Curé, toujours s i  fier de son couvent, y subit une petite déception 
à l'occasion de la fete de la  Siipérieure qui d'habjtude est cC1Ebrée solenneile- 
ment. Cette fois les h u m  ont décidé de ne rien faire quand, au matin du  2 
décembre, nionsieur Bouclier dit Sœur Saint-Jean: 

- A h  ! ça, c'est demain la fête de  saiat  François-Xavier: préparez une 
bele  séance pour ce soir, décorez tous les appartements de devant, rangez-y les 
élèves eu bel ordre, car je me présenterai a u  parloir vers les sept heures, avec 

les prêtres que j'ai inviiés; je veux offrir un magnifique cadeau à a ma supé- 
rieure . 

Toute la maisonnée s'affaire donc à préparer quelque cliose et i l'heure 
dite lc Curé entre au courent avec six prêtres e t  Frank Buglies. Occupé de son 
discours et d e  ROU. c cadeau i ,  qui est son propre portrait, monsieur Boucher 
nc remarque pas l a  simplicité d u  prograinme. Mais retourné au presbytére il 
est alerté par  ses compagnons. Tant et si bien que le lendemain durant la  messe 
de  fête au  couvent il n'y tient plus: au Gloria, il se tourne du côté des religieu- 
ses et leur dit sa façon de penser: Elles sont r des inaocentes sans éducation, 
des cruches, etc. etc. B 

Il ne  f a u t  pas croire pourtant que le cher vieillard traite toujours 4 sa 1 
superieure et ses filles de ceire rude façon; il leur donne quelquefois des pré- 
sents de prix: une c b a p ~  de drap d'or, un calice d'or garni de diamants, deux 
glaces vénitiennes d'une valeiir de  $50.00, etc. 70 

Tandis qiie l'éducation des jeunes 6lIes de l a  paroisse ne laisse rien à 
désirer entre les mains  des Seun de I'dssoniption, celle des garçons n'est pae 
parfaite. Sans doute, ai1 témoignage de l'in8pecteu.r Tétreault, l'école modèle 

est dirigée par un maître compétent et  zElé = ; mais les élèves s'absentent trop 
souvent et  sans raison valable; Ie iuobilier tombe en pièces; les écoliers du 
rez-de-c1iaueeéc souffrent du bruit  continuel causé par le piétinement de ceux 
du premier étage -.. 

Le 2 juin 1886 un autre château en Espagne apparaît: l'incorporation du 
Cl~eniin de fer Maskinongé et nipissing. qu i  sera a le plus important du 

Dominion après le Pacifique Canadien et le Grand Tronc 9 ; il pa r t i r a  du Petit- 
Bois pour monter à Saint-Michel-da-Saints Mattawin et Maniwaki, et se rendra 
de l i  à Nipissing, Ontario, pour rejoindre le Pacifique Canadien 72  ! Ce projet 
ne vit que ce que vivent les roses ... ! 

Les Qections provincidea du 4 octobre 1886 mettent aux prises le député 
conservateur Édouard Caron et un partisan d'Honoré Mercier : Joscph- 

M J. Boucher, pue, mamoire à MY' Lilèche, [ s . I . B . ~ . ) ,  original, AETK. 
70 Sœur kf. DU Bonsecorrrts, a.s.v., Histoire de ka Missian de Louiseuille, p. 17, original, 

AASVL. 
7 1  Rappon de l'Inspecteur A. Téireauli, 20 novembre 1886, original, ACSL  
72 Le Chemin de Fer Meskinofigé ek Nip i~s ing ,  Ottawzq Département de I'Apiculiure, 

1887. 23 p. 
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Hormisdas Legris. Celui-ci se jette dans la lutte avec énergie et éloquence. 
Chaque rencontre de husting est im succès. Le comté de Maskinongé qui 
depuis si Xongemps ne  connaît même plus le mot libéral ne donne que cin- 
quante et une voix de majorité à l'invincil-ilc Caron; et l'élection est bientôt 
annulée par lea tribunaux 

Monaieur Boucher a pris publiquement parti contre Legris e t  est dénoncé 
à Monseigneur Laflèche qui l'admoneste vertement; mais il répond au Prélat: 
a l'ai mis tant d'ardeur à m'opposer à im certain mal, une véritable plaie qui 
désole en ce moment ma paroisse, que j'ai pu laisser échapper quelques expres- 
sions qui pourraient être mal  interprétées. :* Ce m d  contre lequel s'élève le 
Curé est une épidémie de  procès inspirés la plripart du temps par l'inimitié 
politique. Tl y a ime cause entre autres qui a duré u un an ou deilx, entre feu 
J.-Ed. Pichette et Charles Tré~anier, marchand, à propos d'une poule: ce procès 
a coiîté de8 sommes folles, et pour les avocats qui avaient d u  plaisir, c'était [...] 
la poule aux euf s  d'or 74 8 ... 

La conlrition d u  dianoide Boucher ne dure pas longtemps. Deux 
semaines plus tard,  il tonne en chaire contce la  corruption électorale faite par 
les deux partis i . Dés le lendemain Hormisda~ Legris proteste auprès de lui: 
= ...j e vous jure, conirne s i  j'étaia à vos genoux à ce niorneut, aiissi solennelle 
ment que Dieu le sait: Je n'ai pas dépensé (et  personne q u e  je sache, pour moi 
et à mon avantage) - je n'ai pas dépensé, dis-je, l a  valeur d'un centin qui soit 
répréhensible Ii quelque point de  vue que ce soit. Mon élection a été parfaite- 
ment sans corruption 7 5 .  :. 

Nonobstant de petits accrocs qui s'expliquent dans la perspective de  ce 
temps, monsieur Boucher est estimé et vénéré par se-. ouailles qui reconnaissent 
ses bonne intentions. Des paroissiens qni &tudient à Québec font sa louange 
au futur cardinal Louis-Naeaire Bégin; celui-ci lui écrit: a VOIU êtes certaine. 
ment le vieillard le plus jetme, le plus alerte d'esprit et de corps, l e  plus extra- 
ordinaire que j 'a i  jamais rencontré. Vos jeunes gens de  Louiseville me parlent 
souvent avcc une admiration presque euthousiaste de vos travaux, de vos jeûnes, 
de votre assiduité au codessionnsl et auprés des malades 1 

Au cours de l'automne d e  1887 une élection fédérale permet au docteur 
Charles-Jérémie Coulombe de vaincre le député sortant de charge, Alexis 
Lesieur-Desadmiers 77 . 

Le scrutin proiinciol dii 28 avril 1888 oppose encore le conservateitr Édouard 
Caron et le national Horrnibdas Legris. Le fameux tribun Charles Thitiault 
vient prëter main-fortc au premier et ne se montre tendre ni pour Mercier, ni 

73 ***Joseph Hormisdas k g r i s ,  M.P., dans Ciif, le' janvier 1893, p. 6; aussi Cbarlcs 
DIUSARD, Edolcard Coron, dans ES] ,  1" octobre 1927, p. 1. 

74 J. Bouclier, pire, lettre à Ma' LaQiche, Louiseville, 6 janvier 1887, original, ASm.  
76 J.-H. Legris, lettre M. bncher, Louiseville, 21 jamier 1887, original, ASTR. 
75 L..N. Bépin, ptre, letue à M. Boucher, Qoébcc, 21 janvier 1887, original, ASTR. 
77 Charles D~EARD, Alexis Lesieur-Desadniers, dans ESJ, 1" man 1927, p. 7. 



pour Legris; cependant ce dernier remporte la victoire par cinquante-huit voix 
de majorité 

Le 25 mai Monseigneur Lnflèche annexe à Maskiuongé une qunrautaine de 
fidéles de Beauséjour, du Petit-Bois et de la  Baie-des-F'inds, qui se trouvent 
tont près d e  la  nouvelle église. Le 10 juin les Louisevilliens protestent auprès 
du cardinal Taschereau; mais celui-ci les renvoie à la Sacrée Congrégation de 
la Propagande tout en exprimant scs doutes qu'ils aient gain de cause à Rome. 
Sans démordre, l'on prépare pour le cardinal Simeoni an recours alléguant 
entre autre motifs, que l'annexion susdite rendca difficile à la 3lunicipaljté de 
la Rivière-du-Lup le paiement des ponts de  la grande et de l a  pet i te  rirjères, 
l'entretien de l a  route du Petit-Bois, la réparation dit quai Villeneuve, I'indem- 
nité due  à Benjamin Lescndre pour l'accident qu'il a subi ii ChacouraT9 ! Par 
boaheur i l  semble que ce clzef-d'œuvre d'esprit clirétien n'a jamais été pli à 
Rome ! Quoiqulil en ~ o i t ,  Maskiuongé gardera ses nouveaux paroissiens. 

P m i  les faih divers de 1888 on trouve: la piiblication éphémére de deux 
feiiiiles politiques, La Vois  du peuple et La Réjorm.~ s0 ; l a  décision d'éclairer 
au fanal les rues de la ville 8' ; l'incendie de la scierie Lafreniére, survenue le 
17 juin 92 ; et surtout la venue du téléphone. 

Onze ans sedemcnt après l'invention de Grahnm Bell, on projette l a  cons- 
truction d'une ligne téléphonique entre Québec et Montréal, pourvu que l'on 
puisse compter eur un nombre siiffisnnt d'abonnés dam lea endroits intermé- 
diaires. A Louisedle dix personnes se montrent désireuses de bénéficier de la  
merveille. Aix printemps de 1888 lcs travaux cornniencent et, au  mois d'août, 
mademoiselle Alexandrine Dussault prend l a  direction du central téléphonique. 
Au début les complications abondent; on se plnint que les appels 3i Montréal 
Eont coupés par des d o n n é s  locau7i conversant entre e i a  ... Mais malgré tout 
le service est maintenu 

Au coiirs de l'clé 3Ionseigneitr Lafléclie fai t  une enquéte, auprès de plu- 
sieurs pretres des environs, ati  sujet de la  surdité de monsieur BoucIier et des 
inconvénients qu'elle peut avoir au confessionnal. Tous opinent que la con- 
fession devrait lui e t r ~  interdite et qu'il faudrait lui donner un vicaire- 
administrateur. Le 14 septemhxe l'fivêque communique délicatement cette 
décision au bon vieux Curé qui en reste foudroyé: a J'aurais rery avec moins 
de peine l a  nouvelle de ma mort prochnine., écrit-il au Prélat. Mais ce der- 
nier maintient eon ordre et le 6 octobre 1888 limite le ministére de l'octogé- 
naire . 

78 MASIONOSCEOÜ, joseph Homisdm Legrir, Sénoiew, 1850-1932, dans ESJ, mars 1932, 
p. 1. 

IR dossier original de cette quetion est iatêgralement conser/i: aux archives paroissiales 
de LauiswiUe. 

80 Louis BUON, Les j o s m u  qui ont été publiés à Louiser~ille, dans ES], 1"' octobre 1926, 
p. 14; aussi C.-A. MILOT, La petide histoire, dans EL, 5 décembre 1348. p. 3. 

81 CoUec~ion Michel Côte. 
RICLES, loseph-Ovlde Lulreniere, 1828-1900, daus ESJ, 22 juillct 1937, p. 1. 

Ss un coup d&l vers le passé, dans EL.  17 septembre 1953, p. 17. 
La dossier original de cette question est intégralement cornene aux archives du Sémi- 

d e  de Tr~i~.Rivières.  
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Certaines gens, ignorarit I ' i n~es t j~a t ion  faite par  1'&vêque, accusent 
Hormisdas Legris d'Étre la  cause de  cette interdiction. Le Député écrit alors à 
monsieur Boucher: 4 ... mon p1.u~ grand désir cst de vous voir encore longtemps 
le curé de ma paroisse, e t  je fais des vœux pour la réalisation de ce désir qui 
nous laissera l'avantage ct la gloire d'avoir au milieu de  nous non seulement 
un curé d'un dé%-ouement sans borne, niais encore Je doyen des curés de la 
Province de  Québec 86 3 . 

L'année 1889 fait ncceder de nouvelles figures à diversea charges: l'abbé 
Thomas Csron remplace l e  vicaire Gouin. Angelbert Bea~idoin devient orga- 
niste. Eugène Vadel-ioncœiir est élu maire de la ville. 

Durant 17ét6 imc publicité monstre sc f a i t  autoirr de la  * Sdine achetée 
par Hector Csron la  suite de l a  faillite de James K. Gillman: a L'eau miné- 
rale dc St-Léon, proclame une annonce, jouit aujourd'hui de In confiance 
universelle, e t  est déclarée par tous une cau merveilleuse. Sa popularité 
croissante attaque l'ennemi caché qiii détruit secrètement les organes vitaux 
q u i  sape les bases d c  la vie, d e  la santé, du  bonheiir. L'usagc abondant de 
l'eau St Léon chasse rapidement du systènie les terribles ennemis suivants: 
Dyspepsie, Indigcstion, Constipation, RliiimaPisme, Bile, Maladies di1 foi e t  des 
reins, Dartres, Bronchites, Catarrhe, Maux de tê~e,  Acidité dit Cmur, Sang impiir, 
Héinorro'idcs, Gravelle, Affections chroniques, Excès dcooliques, Maladies 
Szphiliques rsic], Rhutnc, Goutte, etc. 3 

Un tel trésor nc  peut manquer de trouver des acquéreurs. De fait en 
novembre 1889 l'établissement est vendu ff Josepli F. Ekty de  Toronto, puis 
transféré à The St. Leon Mincral Waters Co., qui exploite l'hôtel e t  la soirrce. 
La c Saline rn devient le rendez-vous estival de l a  société distjngiike, laïque et  
ecclésias~iq.uo. L'on y trouve, en plus des amusements favoris de l'époque, lee 
N curiosités D indigènes, panicrs e t  autres objets rustiques qiie les Abénaquis de 
Saint-Frauçois-du-Lac inetalIés 1à sous des tentes offrent chaque été aux tou- 
ristes 87 . 

En 1889 des dissensions se produisent entre les paroissiens ail sujet d'un 
nouveau cimetière. Les uns veulent le placer chez Skvére Voisard; les autres, 
chez Joseph Lalionté. Après un examen fait par l'abbé Ferdinand Béland et 
un représentant du  Conseil provincial d'hygiène, Monseigneur Laflèclie opte 
pour l e  second emplacement qui  est plus couuuodément situé. Mais les m u -  
guilliers du banc refusent d'obtempérer au décret de l'l?vêque. Celai-ci inter- 
Ment d'autorité et l e  12 août la  majorité des ~neoibces du Conseil de Fabrique 
approuvent I'actiat du site pour l a  somme de 51,250.00 

" J.-H. Legris, Ictae à 1P. Boucher, Louiseville, 9 octobre 1888, original, ASTR. 
88 Eau merveilleuse, dans Le Courtier de Ltuisevdle, 9 mai 1889. p. 2. 
8' Charles DRPSARO, Noies hisiorigues sur les Sonrce~  Saint-Lion, dans ESJ, 1" octo. 

bre 1923, p. 17. 
88 MW LLF. LaBèclie, lettre a M. Bouclier. Trois-Rivières. 23 juillet 1889. orignal, APL. 

Le dossier original de cette question est iniigraicincnt consemé aux archives paroissiales de 
Louiseviiie. 



Le cimetière, celui d'aujourd'hui, reqoit alors le nom de Saint-Odilon en 
~ o u r e ~ i r  de  l'Abbé qui, au moyen âge, a le  premier propagé Is d é v o ~ o o  du 
mois des défunts. Le champ des morts est béni le 9 octobre 1889 par l'abbé 
Ferdinand Béland qui remplace iVionseigneur Laflèche a à cause de  la tempéra- 
ture froide c t  huniide a . 

L'an 1890 amène le décès d'Hilaire Ringxot qui dieparait le 17 j a n v i e ~  à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans; il était doué d'iine voix magnifique et  l'on 
assure qu'il arait  clianté i tous les services, sans en manquer un seul, pendant 
soixante-dix ans . 

Le 9 février le père Dominique Jacques, o.p., érige dans la paroisse la Con- 
frérie du Tréa-Saint-Rosaire qui compte dès les débuts plus de  quinze cents 
membres ". 

Le 28 mars l'alibé Bouclier donne un terrain situé en arriére de l'église en 
vile de la construction d'un collège de Frères" . 

Le 17 jiiin, aux électious provinciales, J.-H. Legris est defait par Joseph 
Lessard, journaliste d e  Montréal, qui l'ernportc par quarante et une vois; ninis 
l a  victoire sera annulée par les tribunaux9' . 

Le 6 août 1890 une période mëmcirable de l 'his~oice de Louiseville se clôt 
par les noces de  diamant sacerdotales du clianoine Joacliim Boucher. 

La veille de  la fête, il fait  un temps magnifique Iorsque tout à coup s'élève 
une tenipête de vent et de gréle qui renverse les arbres, brise les vitres et cause 
de graves dégâts. Mais la sérénité revient et  la fête est parfaite, a à nulle autre 
pareille . Décorations, séance, messe, discours, adresses, brnqiiet, tout est 
digne d u  héros que l'on honore. 

On présente nu juhilairc son portrait, peint par Ctiarles Huot: une piéce 
de maître qui orne encore aujourd'hui l e  salon du couvent 8 % .  

Oa lui  lit les vingt-sept stances que Louis Fréchette a composées en  son 
honneur. 

Pour servir d'épilogue à l'âge d'or paroissial et à la  prestigieuse carrière 
de  niessire Bouclier, retenons les quatrains suivants du grand poète: 

Dans tous les droits sentiers, porirsiiivant votre ruarct~e, 
De nos oiots du Seigneur vénérable doyen; 
Voiis sûtes ajouter nu nom du patriarche 
Ccliii d u  patriote et d u  grand citoyen ! 

89 Décès, dans Le Monde. 24 jsnvier 1890. 
Q0 Registre du TrèsSoint-Rosaire, p. 7 3 ,  original, APL. 
QI Do~ai ioo  Doucher,Falirique, 28 mars 18W, ~ e f f e  Fnsq, original, APL. 
92 .MASKIRONCOIS, Joseph-Homisdus Leyris, Sénateur, 1850-1932. dsns ES] ,  mars 1932. p. 1. 

Sœur M. DU BOXSECO~~S, a.s.v, Nisroire de la Mksion de Louismille, p. 26-27, onginal. 
A ASVL. 
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Oti ! loraquc vous jetez UR coup d ' a d  en arrière, 
Vaillant soldat du bien, vétéran des autels, 
Et que vous remontez votre longue carrière, 
En comptant vos laheurs et leurs  fruits i m o r t e l s ,  

Dans cette v s t e  enceinte où cliacun vous accIame 
Et devrait s'incliner pour baiser vos genoux, 
Qnel sentiment ému doit envRhir votre âme ! 
Quel joyeux Te Deum doit retentir en vous s4 L 

04 Smnces de Louis Frécherte à Mm Bomher, dans CM, 1"' janvier 1893, p. 13. 



CHAPITRE XII 

~éalisations tumultueuses 

L'auréole des noces de diamant s'évanouit bient6t du chef vénérable de 
messire Boucher. Une heure qui serait polir d'autres celle du repoa et de la 
récompense, mais qui est pour lui celle de l'épreuve et de la déception sonne 
bientôt lourdement. 

Le 15 septembre 1890 Monseigneur Laflèclie adresse su chanoine J.-Narcisse 
Tessier, curé de Saint-Léon, cette lettre officielle: .a Par  les présentes et à dater 
du 1" octobre prochain, Nous révoquons votre nomination à la cure de St-Léon, 
et  Nous vous chargeons d'exercer le saint ministère dans la paroisse de St- 
h t o i n e  de la Riviére du Loup, en p u a l i t é  cle Curé d'o5ce. Nous laissons i 
M. Joachim Bouchcr le titre de Ciiré, mais à raison de son g a n d  âge (de son 
incapacité à remplir convenablement toutes les fonctions du Saint Ministère) 
e t  pour l u i  procurer le rcpos que ses longs travaux ont rendu néceasaire, Nous 
vous chargeons spécialement de l'administration temporelle et spirituelle de 
la paroisse. Vous y exercerez donc toutes les fonctions ordinaires des curés 1 ... 

II est entendu que l e  chanoine Tessier doit Etre cuxQ en titre dès que mon- 
sieur Bouclier acceptera de démissiorner? En attendant, l e  curé de Saint- 
Léoa se prépare à vendrc son ménage et  se.3 aoiinnux pour venir au preshytère 
de L-ouiseviile comme vicaire coadjiiteur. Mais voici que sur les entrefaites 
l'abbé Bouclier annonce qu'il est sur le point de  &der aa charge: ce sera dans  
trais jours assure-t-il. Une semaine plus tard il n'en a rien fait encore mais il 
garantit qu'il e'y décidera dans quinze joiirs a .  Sur ce l'abbé Teesier g r d e  ses 
biens puisqii'il pourra les amener avec lui;  e t  il place temporairement mobilier 
et  bêtes soiis la garde de différents paroiesiens de Saint-Léon. 

Le chanoine Tessier, vicaire coadjuteur; les u constituts n . 
C'est dam ces conjonci.ures que le  chanoine J.-Narcisse Tessier arrive, pro- 

bablement le 2 octobre, & Saint-htoke-de-la-Rivière-du-Loup. II est âgé de 
quarante-neuf ans, étant né le 20 juillet 1841, à Seinte-Anne de la Pérade où 
son père Michel était cultivateur. Vocation tardive, il avait fait  ses études cIas- 
siques et théologiques Nicolet et avait été ordonné prêtre par Monseigneur 

l MD' L.-F. Laflèche, lettre ii M. J..N Tmsier, Trois-Rivièms, 15 septembre 1890, or&- 
ml, ASTR. 

Le même au mêmc, Trois-Rivières, 16 septemlxe 1890, original, ASTR. 
3 J.-N. Tcssier, pue, brouillon d'une letae M8' L.F. Laflèche Is.l.ad.3, origiod, APL 



Laflèche le 24 septembre 1871. Après avoir été vicaire à Saint-François-du-Lac, 
à Saint-Pierre-les-Becquets et à la cathédrale de Trois-Rivières, il avait été 
nommé curé de Saint-Léon l e  17 mara 18û4. Il avait manifesté partout beau- 
coup de zèle et de sagesse, ce qui Iiii avait va111 d'être créé chanoine titulaire 
le 25 janvier 1889. 

Tout C f a i t  différent de monsieur Bouclier, l'administrateur est lui aussi 
un remarquable personnage. Tandis que 30 premier a l 'air  d'un grand seigneur 
et donne tout ce qu'il a, le  second se contente d'un ameubIement de chartreux, 
porte des soutanes ripées, des chapeaux d'un autre fge, des chaussures éculées 
et i l  thésaurise; pas pour lui cependant, car tout ira à l'église, au collège, aux 
indigents: Dieu seul sait ce qu'il a fait d'auniôaes durant sa vie, ce qu'il en a 
secouru de miséros secrètes ! 

Toujours au poste et toujours accueillant, apparemment jamais pressé, il 
reçoit affablement se0 ouailles, s'informe de leurs affaires, les écoute tranquil- 
lement, leur glisse à l'occosion un bon conseil. D'une clairvoyance et d'une 
prudence peu ordinaires, toujours ~oisilile et sympathique, il sait donner aux 
âmes le ctllrne et la lumière dont eues ont besoin. 

La pereévéruice et l a  douceur servent mervcilleuseinent ce meneur 
d'liommes, cet apôtre tenace. Il sai t  comiiie le Fabuliste que 

Patience et longueur de temps 
Font plus que force ou que rage. 

Il a lu  et retenu aussi le mot de saint Paul: que la  charité doit être longa- 
m .  Et que d'obstacles ne parvient-il Pa8 ainsi P contourner pour atteindre 
ses buts I 

11 est qumd meme un homme d e  cœur. Avec ses intimes il échappe parfois 
des confidences. Un soir d'autom.ne, causant avec l'abbé Joseph-G. Gélinas près 
d'une fenêtre du presbytère; i l  regarde au dehors, dans l a  grande quiétude, l a  
lune qu i  projette au-deseus du couvent et des arbres sa lumière Iilanclie: a Cela 
me rappelle, dit-il, le temps de ma jeunesse. Autrefois, j'ai veillé ainsi au 
clair de la lune, en compagnie de inon père et do  ma mère ... Avec quelle 
onction il parle du bienfaiteur qui lui n permis de faire son cours et de devenir 
prê~re ! 

Il n'est pas un li~urgiste raffiné. M& il est pieiix. Un religieux français 
peut dire : c Ah ! que ce prêtre m'édifie quand il célèbre le Saint Sacrifice; et 
qu'il cliante Jonc bien la messe ! a 

Dans son ministère auprès des malades, des mourants, il a une manière 
toute partidiére d'encoiuager, de fortifier, de pacifier les âmes 6 .  

Malgré leurs qualités et leurs vertus les deux chanoines de Louiaenlle 
ne voient pas tout d'un même œil. Apréa trois mois monsieur Tessier déclare 

4 J.-G. G ~ L I N A S ,  A l .  le Chanoine A'nrrissc Tessier, dans Le Bien Public, 10 juin 1920, 1). 1. 
V ~ a c q u e s  HERTEZ, Le Père Tessier,  ~ Z I I Y  E S ] ,  2 novembre 1922, p. 1, 5. 



à bfonscipeur Lafîèche a que la position est réeuement pénible . . Avec am 
quatre-vingt-sept ans, le Curé est absolument incapable de faire du ministère 
ou  de s'occuper des affaires temporelles, ni mème de conduire ses domestiques. 
Le presbytère est trés froid et ce sont le desservant et le  vicaire qui  doivent 
descendre à la cave plusieurs fois par jour pour faire du feu, tandis que l'engagé 
paresse et les traite cavaliereli~ent. hrlonsieur Boucher lui-n~ênie manqiie 
d'égards pour son assistant. 

E t  le chanoine Tessier aborde l e  grand sujet: celui d'une école de Frères. 
a 11 y a ,  dit-il, environ 300 petits garçons qui se perdent dans les rues. Vu la 
diireté des temps, les gens n'ont pas le iiioycn d e  bltir. Or, les Sceurs peuvent 
se soutenir par  elles-mêmes. Néanmoins, Mr  Boucher leur laisse la jouissance 
de $7,000.00 quelques cents piastres d e  Mr  Lebourdois, qui ont été donne pour 
l'iastruction des garçons aussi bien que des filles . 

C'est la querelle dm a constituta D qui est lancée. Elle se relie à la cons- 
truction du  collège et comprend deux pliases: celle du prêt de la Fabricpie et 
celle de la fondation Lehourdais. 

Le premier acte a débuté arnnt la venue du  clianoine Teasicr et  met en 
causes plusieurs parojssiens, dirigés par Eugène Vadebonmur, Isidore Voiëard 
e t  F.-K.  Ttierrien qui  désirent une académie pour les garçona. Ils veulent 
retirer les $3,000.00 que la Fabrique a prêtés au couvent et s'en semir poiir 
leur projet . 

Monsieur Boucher favorise liii aussi cette fondation noureilc; il a mème 
donné dans ce but  l e  terrain qu'il avait acheté de monsieur Lebourdris 
Mais il juge que l'on ne peut équitablement forcer Ies Soeurs à remettre les 
argeiits qu'on l eur  a confiée par contrat ct dont elles ont encore besoin. 

l\lonseipeur Laflèche approuve que Je prêt fabricicn soit retiré du couvent 
et utilisé pour le futur collège. Là-dessus il écrit sévèreirient à rnonaieiir Bou- 
clier: a J e  dois vous dire que  c'est i une [assemblée) de fabrique à le  décider 
et non au Curé; lequel, d'ailleurs, devrait se mettre lui-même en tète d'une 
entreprise ai~ssi importante . D 

Le vieillard, semble-t-il; n e  répond point du  tout ou insi~fisaninieot à CC 

message; le Prélat lui adresse alors sa n lettre de mémorable date dit 4 mars P . 
Les reproches exprimés dans ce communiqué atterrent monsieur Bouclier qui  
riposte avec violence; il rappelle que  tout ce qui a été fait pour le couvent l'a 
été avec l'approbation de l'Évèque e t  que les Sœurs ont observé à la lettre les 
accords faits avec elles: A U  reste. Monseigneur: si Votre  Grandeur a quelques 
sentiments de répugnance à nie croire: qu'Elle veuille donc bien $'adresser aux 
Dauics d u  Couvent d e  Louiseville; elles ont en mains contrats, pièces justifica- 

6 J:N. Tessier, ptre., brouillon d'une letire à h.I" L.-F. Lafièche ... 
7 Requéte à Ma' L.-F. Laflèche. Louiseville, 26 février 1890, original. AETR. 

Contrst Lebourdais-Boucher, 22 mars 1858, greffe Bazin, copie, APL. 
9 Mg' L..F. Laflèche, letiro A M. Boucber. TroiaRivièm, 27 février 1890, copie, k4SVL 
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tives dc mes procédk, dans l'établissement de ce Couvent: auquel on fait la 
guerre 'O ... , 

Les choses en sont 1h lorsque monsieur Tessier arr ive .  Celui-ci, approuvé 
par klonsejgneur Laflèche, exige que la fondation Lcbourdais soit remise par 
les Sœurs de l'Assomption. Ces dernières d é p e a t  qu'en vertu de leur contrat 
elles doivent les garder jusqu'à l'extinction d e  leur dette qui est encore de 
548,146.16 " . Devant l'insistance du Curé, 1s Supérieure générale consulte Mon- 
seigneii* Elphège Gravel, l'ordinaire de l a  hlaison mère, et en appelle au Saiot- 
Siège. 

Monseigneur Laflèche va lui-même plaider k Rome la  cause d e  monsieur 
Tessier. ~ ' É v ê ~ u e  de Nicolet y dép6che Monseigneur Calixte Marquis, p.a., 
puis il se dispose à s'y rendre en personne, au cour8 de février 1893, quand i l  
est retardé par la mdadie: o: C'eat peut-être la bonne Providence qui rn'arrgte, 
écrit-il, a h  que Monseigneur Laflécbe a i t  le temps de pointer ~ o i i s  son vrai 
jour, à la Propagande 1". m 

De fait, l'étoile de l ' Z ~ 3 ~ u o  do Trois-Rivières a pali à Rome; aussi s'y 
dépense-t-il inutilement. u h'l" '&gin ni'a déjà appris qiie c'était travail en 
pure perte 3 ,  &rit Ivlonseigeur Gravel qui décide de ne pas d e r  là-baa et 
recommande à l'abbé Marquis d'obtenir une décision satisfaisante: u Si les 
Smurs pouvaient rentrcr dans leurs délioursés et garder l a  moitié de  leurs éco- 
noniics, ellea seraient contentes. Elles ne refusent pas de donner, chaque année, 
l'état de leurs coniptes i l'ordinaire du Lieu où elles travaillent. Elles font des 
éconodes  comme vous savez, à Iorce de  travail et en se privant beaucoup. 
S i  on leur enlève leur propriélé ct  leius économies, elles feront faire le gros 
travail, prendront des servantes et la mission n'en aura  pas plus. Mais faites 
pour le mieux, et ce sera bien IS. o 

Si le Saint-Siège ne veut pas se prononcer lui-même, Monseigneur Gravel 
suggère qu'il désigne une commissjon pontificale formée de Nosseigneurs Louie- 
Nazajre Bégin d e  Québec e t  Edouard Fabre de Montréal" . 

Or  c'est précisément cc qui est décrété par  la Sacrée Congrégation de la 
Propagande, malgré l'opposition de  l'Évêque de Trois-Rivières, lequel, a u  dire 
d e  Monseigueor Gravel, a ... ne peut renoncer taquiner tout ce qui tient à 
Nicolet ' 6  * . 

En septembre 1893 les dei= Archevêques désignés comme arbitres delè- 
guent Monseigneur Charles-Oclave G a p o n ,  p.d., pour conduire l'enquête. 
Celui-ci demande dors à Monseigneur Marquis sa version de  l'affaire lB ; quel- 

10 J. Boucher, p u e ,  letrrc à Mg' L.-F. Laflèche Loiuscville, 12 m m  1890, copie, AASVL. 
11 Sceur M. ou B o ~ s ~ c o m .  a.s.v.. Histoire d e  la mission de Louimdle ,  ri. 59, orisinal. . .  . - . 

MSVL. 
12 Mer Eh Gravd, lettre à hlrr Marquia, p.a., Nicolet, 11 février 1893, copie, AASVL. 
13 Le mime au même, Nicolet, 2 nvril 1893, copie, AASVL. 

Le même, iélégrammc au mcmc, ia.l.s.d.1, wpie, AASVN. 
16  Lc même an même, Niculet, 5 mai 1893, copie, AASVL. 
1% MC' C.-O. Gagnon, t&légramme à M" Marquis, p.a., Québee. 14 septembre 1893, copie, 

R A S V L  
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qiies jours plus tard Mère Saint-Joseph, supérieure des S e u r s  de 
l'Assomption, va présenter son témoignage ii Québec o.ii elle semble impression- 
ner les juges en faveur dc ça cause. = Comme dc raison, écrit l'Évêque de 
Nicolet, se sont de simples espérnnceç " 7 ; car les u Archevêques semblent ne 
désirer rien au t re  cbose qu'un compromis s , 

De fait, dans leur sentence promulguée le 21. octobre les arbitres propo- 
sent plusieurs options. Monsieur Tessier et les S a u r s  s'entendent sur l'une d'elles 
et lc 2 noverrilire siguent un contrar quj oblige le couvent à remettre les cons- 
tituts . , soit $7,933.33 113, tandis qne le Curé paie l a  dette existmte: soit 
$4,146.16 l 0  . 

Ce reglenient favorise les religieuses qu i  perdent des jntérêu annuels pen- 
dant  quelque ternps mais gagnent un capital permanent. Cependant monsieur 
Tessier entend se reprendre, soit en forçant les Saun à signer un noiiveaii 

contrat plus lavoralile à la  Fabrique, soit en les reniplaçant par  une autre com- 
nluna~itÉ. Le 14 novenilire i l  écrit fort  habilenient à Monseigneur Bégin: 
a Je  suis lieureux de dire q u e  depuis mon arrivée à Louiseville jusqu'aujour- 
d'hui les ineilleurs rapports n'ont pas ces& d'exister lin seul instant m i r e  les 
Sœurs et moi. ROUS avons toujours été en très bonne intelligence- Je ne pense 
pas que les Smurs puissent se plaindre de moi sons aucun rapport. Quant f la 
dificîilté qui exisiajt entre la paroiese et l a  Coniinunauté de  XicoXet nous avons 

accepté avec un gcand rcspect et ime grnnde soumission la décision de Vos 
Grandetirs f...]. Je  dois \.oiis dire qiie Innt que  les chouw ne seront pas réglées 
par un bon contrai, basé sur les règles de 1s justice ct dc l'équité, nous n'niironç 
pas la p a i s  2 0 .  ri 

L'ArclievSque de Québec répond qilc cette question relève de l'ordinaire 
diocésain. Monsieur Tessier recourt donc i Fvlonaeigneur Eaflècbe q u i  lu i  
indique l a  procédrwe à suivre cr approiive l'idée de  modifier les accords 
existsnh " . 

Entre tcrnps l e  Curé cherche une couirniioauté qui remplacerait les Sceiirs 
da l ' A s s ~ m ~ t i o n .  Il essuie des refus au  Bon-Pas~eiir de Montréal ct chez lcç 
Sœurs de Jésus-Marie à Sillery. puis il écrit à l'abbé Ferdinand Béland : 
a VeiiiHer. donc, S.V.P., faire connaître cela i &fonseigneur, et me dire ce que 
nous devons faire. Il reste bien encore les h u r s  d'Ottawa, mais il. est hien 
probalde q u e  nous ne réuseirons pas rnieux de cc côté. Cependant si voirs êtes 
d'avis que  l'on doive leur écrire, je leur écrirai 22 ... a 

Finalement le Curé propose aux Ursulines trifluviennes d e  prendre le cou- 
vent, à J n  condition qii'ellc: reinettent à l a  Fabrique les $4,146.16; qu'ellea 

1' Ma' F. Grave!, leiire i hl" hhlarqui-, p.a., h'icolei, 19 sep~embre 1893, copie, rlASirL. 
1s Le nEme  au m h e ,  Nicole!, 21 septeniire 1893, copie, IIIISVL. 
'9 Conmat Tessier-Scurs de l'Assomption, 2 ooucrrihre 1893, greffe Fusey, copie noia. 

riCe, APL. 
-'O J:N. Tessier, pm, lettre i hl" L.-N. Bigin, Loui>crille, 14 novembre 1893. brolllllon 

autographe, APL. 
2' hl'' I..-F. Laflkbe, lettre à hl .  Tessier, Trois.Rivikres, 12 décembre 1893, original, APL. 
22 J:N. Tessier, pue, letae à M. F. Béland. Louiseville, 6 mars 1894, origirid, AETR. 
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s'engagent à donner indéfiniment un bon coran académique et à reconstruire 
le coirvent au besoin 23 ; tout cela, sans autres revenus que la  maigre pension 
des élèves et la petite rétribution consentie p a r  l a  Commission ecolaire. Un 
tel arrangement évidemment inaduiissiéle est rejeté. 

Obligé de garder les Sceurs rle l'Assomption, monsieur Tessier se munit de 
l'approbation épiscopale et le 16 avril 1894. il essnie d'en obtenir un nouveau 
contrat, sous la menace n de s'adresser une autre communauté, bien que ce 
soit à regret ... i Dix jours plus tard filérc Saint-Josepli répond qu'elle ne  voit 
aucune utilité à modifier les accords antérieurs: Si nos services n e  sont p1.u~ 
requis, ajoute-t-elle, que  l'on veiiille bien nous le déclarer, et aussitôt que, con- 
foriiiéuimt au contrat et  jugenient des Archev2qucs on nous aura reniboucsé la  
plus-value donnée à la niaison, nos smiics quitteront Louiseville à regret, 
emportant cependant avec elles le mobilier intérieur et  extérieur qui  leur 
appartient. 

Comme l'abbé Tessier insiste, les Sœurs de 1'A.ssomption prennent l'avis 
de lciir ordinaire et de nouveau font appel au Saint-Siège. 

Le Curé considte alors l'avocat Gustave Laruohe  qui entrevoit quelque 
possibilité de  siiccès auprèp des triliunailx civils. Rlis a u  courant, le vicaire 
général Hcrmyle Baril écrit que Ir: seul résultat d'un procès, même favorable, 
a serait d'arriver plus vite peut-être à faire partir les SEeiirs de Louiseville, ou 
à leur frire siguer un noiiveau contrat's v ; mais àloiiseigneur Laflèche s'oppose 
à ce que l'affaire soit jrigée au for  civil et  va s'occuper de défendre la cause à 
Rouie où l'Évêque d e  Nicolet est d é j i  rendu. 

La situation est alors telle que  le vicaire général Tliibaudicr écrit aux 
Srnirra de Louiseville, qu'en cas de  départ dii couvent, ellcs devront veiller à 
n'en remettre les clefs qu'a une  personne sûre 'Y 

De part e t  d'autre les niémoires assaiuent la Congrégation de la Propagande. 
Monseigneur Grave1 deniandc q u e  le jugement des Archevêques de Québec et 
de  Montréal soit confirmé, que l e  contrat antérieur soit maintenu et qu'un pro- 
C ~ P  civil soit interdit conformément au droit canonique 2'. I l  est favorablement 
écouté et acquiert l a  certitude que les opposants n'obtiendront rien, car u l e  
Pape e t  la  Propagande paraissent les bien ~ o m a i t r e ' ~  a . 

'Durant cc temps tuonsieur Tessier veut parer I une sentence qui lui serait 
défavorable et consitlie de noiiveaii Maître Lamothe. Les tribunaux civils, 

2 3  Le même au mgme, 11 avr i l  1894, original, AETR, 
2.1 Les documents ci-dessus cités font partie d'un registre de délibéraiions de la Fabrique 

mrintennnt in~rouvablc. Je les cite d'sprks des exiraits de. la Colleciion Michel Côté. 
2s H. Baril, pire, letire 1 M. Tessier, Québec. le 12 septembre 1894, origianl, APL. 
"6 Smur M. Du BORSECOUIIS, 9.s.v.. Hïiroire de la Misrion de Louiseuille, p. 62, original. 

iUSVL. 
27 M g r  E. Cravel, lelire nu cardinal H. Ledochowski, Rome, 11 octobre 1694, auiographt, 

AEN. 
2s Le même, l e i ~ e  à MW Marquis, p.a., Rome, 15 octobre 1894, original, ASN. 



déclare le juriste, pourraient pratiquement renverser et amihi ler  la  dBcision 
romaine 29 , r 

Eufin le 12 décembre 1894 le cardinal Lcdochowski, préfet de la  Propa- 
gande, rend son verdict qui reproduit presque littéralement la requête de Mon- 
seigneur Grave1 et ordonne à l ' c v ~ ~ u e  de Trois-Rivières . ... d'avertir l e  Curé 
en question qu'il laisse les Smurs jouir en tranquillité du contrat passé, et que, 
de plus, il se conforme à tolites les autres clauses dii jugement susdit des Prélats; 
et qu'il veille absolument à ne  pas faire I cette S. Congrégation l'injure de défé- 
rer à un tribunal civil cette conwoverse qui est déjà réglée ... 

hlonseigneur Ltiilècbe reqoit cette eentence avec une 4 pénible surprise 3' . 
Rlonsieur Bouchcr cliante victoire a 2 .  Quant au chanoine Tessier, il doit céder 
mais ne  s'avoue pas vaincu. Les 54,146.16 que  la  Fabrique a donnés en kcliange 
des constituta deviennent à ses yeux une somme duc par  les Sœurs. Souvent, 
il reviendra en chaire sur ce qu'il appelle < la dette du couvent * e t  il n'oinettra 
jamais de nientionner les a seize centina 33 . 

Tandis que les diverses péripéties de ce litige se succèdent avec plus ou 
moins de discrétion l'existence ordinaire suit son cours dans la  paroisse. 

En 1890 l a  scierie Lafrenière est achetée pa r  le Montréalais Louis Tour. 
viUe . L'entrepreneur Auguste Dexoaiers construit, à l'angle nord-ouest d e  
rues Saint-Jacques et Saint-Charles, l'alliiniière de  l'lndependent Matches Co. 
dont le président est Eugénc Vadeboncceur et le secrétaire-trésorier, Thonias 
Mineau . 

L'an 18gl aniène la démission de monsieiir le Curé Boucher. 

Depuis longtemps Monseigneur Lafléche Ia l i ~  demandait, Mais le vieil- 
lord résistait ~oujours ;  le 20 mars il s'était rendii à Trois-Rivières p o u  * un 
dernier effort = . 4 11 D touché toutes les cordes, rapporte l'Évêque, milis rien 
n'y a f a i t ,  e t  il a h i  par coinprendre que c'était une affaire sérieusement décidée, 
c t  q u e  je ne reviendrais point là+dessiisSo . 

Le chanoine Tessier! curé; Ic collège. 

LR 26 mars Mouseigneur Laflèche signe un décret, valable le 1"' avril, par 
lequel l e  chanoine J.-Xarcisse Tmsier devjent curé d e  Loujseville: le seizième 37 . 

20 G. h o t h e ,  leitre à M, Tessier, h,Ionvéd, 31 oc~oLre 1894, origind, ASTR. 
30 Cardinal H. Ledochowski. lettre à ML' L.-F. Laflèche, Rome, 12 décembre 1894, ha- 

duclion d'une copie certihée, ASTR. 
ai hlP' L.-F. Laflèche, brouillon d'une leime au cardinal H. Ledocbowski, lal.s.d.1, origi- 

nd. ASTR. 
' 32 J I  Boucher, ptre, lettre à Mère Saint-Josepb. a.s.v., Louiacvilie, 5 sepiembre 1895, 

original. AASVN. 
88 Sœur M. DU RONSLCOCTRS, ~ s . Y . ,  Histoire de la Mission de Loutse~'ille, p. 60, original, 

AASVL. - 

3-1 Rrcus, Joseph-Ovide Lalren-itre, 1828~I900, dens ESJ, 22 juillet 1937. p. 1. 
Coliection Micliel C8té. 

96 Mx' L..F. Laflèche, lettre è M. Tessier, Trois-Rii.jéres, 21 mars 1891, original, ASTR. 
Aussi le même, leirre B M. Bouchcr, 16 ja~rvier 1891, 11 sepiembre 1890, copies. ASTR. 

a7 Lctirc de nominalion de J.-h'. Ter-sicr, pue, 26 mars 1891, orieaal, ASTR. 
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Moneieur Boucher retient une pension annuelle de $300.00; i l  peut continuer 
à confesser les prêhes et à indulgencier les objets de pieté 3s . 

Lea fidèles font dors  à l'ancien pasteur une démonstration empreinte de 
gratitude et d'affect ion. L'octogénaire, qui s'illusionne sur ses f orcea, proclame : 
4 M e  séparer dc vous, me devient cliose pénible, mon miir est mekirtri, mon 
m u r  soifire; j'ai passé des heures bien pénibles, des joitrs bien douloureuic ; 
il ne peut se résigner 1 l'innction: 4 pour moi encore le voyage est un plaisir, 
poiusuit-iI, la  fatigue un repos, l n  lutte im besoins3. 3 Mais bon gré mal gré 
il faut accepter la retraite. 

Pour le vénérable prêtre qiii a si briUanimeut dominé depuis 1855 toute 
l'existence de  Louisedle, c'est le déclin qui approche, le crépiiscule du soir. 
Un dernier rayon de gloire l'auréole pourtant: Ia dignité de chanoine de 
Lorette qui lui  vaut le titre de Monseigneur. Tl remercie son $vêque: cette 
distinction, lu i  dit-il, a m'honore beaucoup et  nie conforte des cliagina, des 
rudes épreuves et des persécutions même, lourdenient tombés sur mon cœur 
durant surtout ces trois dernières années .. 

Le vieiilard se retire chez les Saziu-s de l'Assomption. 11 occupe l'infirmerie, 
qui lui sert B la fois de salon et de diambre ii coucher, e t  il prend ses repas 
dans une salle du rez-de-chaiissée. Il dit sa messe régulièrenient et donne l a  
communion i la commiinaiité. Pliisiciirs foia par jour il va prier longriement à 
l a  chapelle et quand les élèves vont y faire une visite, après le souper, elles 
essaient d e  se placer près de lui a poiir l'entendre soupirer ses inrocations et sea 

actes d'amour D . 
Les religimrses regardent l a  présence d u  viei~x prêtrc cornnie unc faveur du 

ciel. Eues en oublient toiite. 82s violences et admiren t  ses rertus qu i  aont si 
nombreuses et si ardentes, puisqu'elles ont été acqziises a u  prix de tmt d'efforts. 
Elles le trouvent facile i soigner car il est d'tine extrême délicatesse. Quand i l  
quitte sa cliamlire il n'y loisse rien qui puisse tboquer l'œil du visiteur; il est 

d'une reconnaissance sans bornes et  un rien lui fai t  plaisir. 

C'est mademoiselle Georgine Saint-Pierre qui est chargee spécialement du 
vieiilard. Elle le vénère, nc réplique jamais qiland il la rudoie et  peut se 

fendre en quatre pour lui. 4 11 faut qu'elle a i t  beaucoup de vertus, cette 
grosse-là, pour faire ce qu'elle fait., constate Monseigneur Boucher qui avant 
de mourir recommandera à la  Supérieure: Vous paierez bien ma grosse, eue 
a cu bien soin de moi. 1 On rapportera cette parole à la  lionne Georgine qui 
s'exclamera: 4 Je suis assez payée, s'il meurt en disant que j'ai eu bien soin 
de lui; c'est tout ce que jc  désire ". 

La première démarche du clianoine Teseier après sa nomination cornme 
curé est la rénovation du presbytère. Le 7 avril 1891 une assemblée de Fabrique 

88 Mrr L.-F. Laflèche, lettre B M. Teasier, Trnis-Risiëres, a7 mars 1891, original, ASTR. 
39 J. Boucher, pire, autographe, [s.l.a.d.l. API, 
44 J. Boucher, pue. lettre à Mer La-F. LaflEcbe. Louiseville. 22 a d  1891, origind, ASTR. 
41 Sœur M. DU BONSECOURS, a.s.v., Hisloire de In Mission de Louisdle ,  p. n, 30-31, 

55.56, original, AASVL. 



décide de le faire réparer; le 1" mai suivant le contrat est accordé à Auguste 
Desroeiers et Antoine Gagnon. Ceux-ci découvrent que la détérioration de la  
bâtisse est considérable et  en avisent les marguilliers. L'on décide alors de 
construire à neuf. Des plms sont préparée par les architecte8 Joseph et Georges 
Héroux de  Yamrichiche 4" le 27 juin l'entreprise est con,fiée aux deux associés 
louiaevilliens pour la somme de  $8,650.00, i l'exclusion du système de chauffage 
qui sera installé pa r  la firmc Latourelle, Blouin & Desforges de Montréal 4 3 .  

Le 30 juin trois cent vingt paroissiens demandent ai1 Conseil d e  Fabrique 
de  faire tout en son pouvoir pour garder l'ancien sacristain. Ils allkguent a Que  
la  paroisse de la Rivière du Loup, pour n'être paa riclie, est cependant capable 
de payer au dit Michel Desrosiers un salaire qui lui permette de vivre et de 
aoutenir sa famille et qu'elle tient à honneiir de ce faire et de garder par-devers 
eue ce seni teur  déjà Mewi et à qui elle devra toujours une dette de reconnais- 
sance +4 . , Cependant Loiris Doyon est engagé, pour être aussitôt remplacé par 
Odilon Desrosiers qui arrive de8 Ztats-Unis. 

Au coum de 1891 l'ancienne fanfare, réorganisée par Angelbert Beaudoin, 
devient L'Harmonie de Louiseville; elle a pour premiers me.nibres: 1.-Azlgiîstin 
Giguère, Harry Lafrenière, Jean-Baptiste Lafrenière, Joseph Lambert, Joseph 
Mineau, Olivier Minenu, Alfred Vadebonmur  et Lucien Voisard ' $ .  

Cette mémc année, a u x  élections fédérales du 5 niars, Hormisdas Legris se 
présente contre le docteur C.-Jérémie CouIombe d e  Saint-Justin, député  ort tant 

de charge, et remporte la victoire par cent  huit voix de majorité4'. 

Le 8 mars de l'année suivante, 1892, se tient un scrutin provincial où 10 
député Joseph Lessard est battit par Hector Caron, conservateur indépen- 
dant 

Le nouvel élu,  âgé de trente ans i peine, était né i Saint-Léon en 1862, du 
mariage de l'ex-député Georges Caron et d e  Philomène Fleurp. 11 avait époarié 
en 1885 Flore Lesieur-Desnuloiers, fille de l'avocat Mexis. Le jeune repréaen- 
tant de Maskinongé s'avère excellent orateur populaire; sa  voix est sonore et 
éclatante: sa diction pure, claire, incisive; son expression chaude et ent~a i -  
nante. Ses harangues sont cbargtes de réparties spirituelles. Entreprenant et 
actif, il ne tarde pas L se ranger parmi les francs partisans d u  premier ministre 
Charles Bouclier de Boucherville 4B . 

En mai 1892 Eouiseville voit naître uo cercle de l a  Sociétë Saint-Jean- 
Baptiste. Le principal fondateur et le premier préjident est maître Édouard 

" J. et G .  Héroua, lcitre à la Fabrique de Louiaeville. Yomachiche. 18 juin 1891, origi- 
nal. ASTR. 

' 4a Collection Michel CBté. * Requë~e du 30 juin 1891, original, APL 
4 V o U U e c o n  Michel Cai.4. 
4 M~s~rnonceow, loseph-Hormisdw Leg&, S a ~ r e u r ,  ]&SU-1332, clans ESJ,  mars 1932, p. 1. 
4' L A ~ T u s ,  Le passé politique du Comté de ilfuskinongé, Assemblée LégisLative, dans 

ESJ, 1" dhcembre 192.5, p. 10. 
48 ***Hecmr Caran, rn.p.p., dans C M ,  1" janvier 1893, p. 6. 
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Désy. L1 est assisté par le notaire Tm-R. Rivard, les docteurs Ln-L. Hamelin et 
Ln-A. Plante, le gérant F.-X.-O. Lacoursière, le marchand Charles Trépanier, et 
d'autres encore Le drapeau du groupe est béai le 24 juin i l'occasion d'uno 
messe et d'une démonstration rehaiissées par la présence de Monseigneur 
Laflèche et d'un grand nombre de prêtres. 

Tout ce clergé est venu assiater I la bénédiction du noiiveaiï presbytère, 
bel édifice de pierre, à trois étages, aux lignes sohrm, à la maçonnerie solide, 
q u i  existe encore actueuement ". 

L'événement l e  plus important de 1892 est cependant le début du collège 
des Frères. 

I l  en était question depuis longtemps. En 1890 les Commissaires d'écoles 
de ln ville avaient vainement fait des démarches auprés des Clercs de Saint- 
Viateur et des Frères de Saint-Gal-iriel. L'année suivante monsieur Tmsier, 
sollicité en cela par Monseigneur Laflèche, par nionaieur Boucher et par une 
quarantaine dc citoyens, avait pris l'affaire en mains. ~ ' É v ê ~ u e  s'était f a i t  
très pressant: r Il est hors de doute, avait-il kcrit, qu'iine bonne école tenue par 
des religieux est un besoin qui se fait sentir depuis longtemps dans votre 
paroisse, pwur les petits garçons. et la preuve s'cn trouve dans les sacrifices 
considérables que les paroissiens sont décjdés à s'imposer pour cela. On en 
peut aussi juger par le bien qu'a produit la Fondat.ion du coiivent pour les 
petites filles. Je suis donc d'avis qu'il fant vous mettre à la tête de cette lon- 
dation importante parce qu'elle réussira difficileuent sans cela. v Le Prélat 
désirait que  l'on s'adressât de  préférence a u x  Frères des Écoles dirétieunes déjà 
établis à Yamachiche, mais non pas aux Clercs de Saint-Viateiir qiii favorise- 
raient leur Collège do Joliette plutôt que celui de Trois-Xiviéres 6' . 

Les Frères des ficoles chrétiennes ne pouvzot accepter ime fondation nou- 
velle, monsieur Tessier s'adresse en vain à ceux du Sac&-Ceur" puie recourt 
enfin i ceux de l'Instruction chréticme. Mais ces derniers déclarent que  les 
conditions proposées sont non seulement inacceptables, mais impossililw 6a r . 
Le Curé tempère alors ses exigences et le frère Ulysse, silpérieur de Z'lnstitut 
au Canada, promet deux professeurs pour septembre 1891. 

PEU après, deux commissaires q u i  soiit de paasage à Moiitréal interrogent 
l'un des frères sur leurs méthodca d'enseignement, surtout siir l'anglais. Le 
brave Breton, croyant avoir affriire à des Canadiens désireux de a conserver 
leur Iangue pour sauver leur foi s, répond qu'ih insistent surtoiit sur le fran- 
çais. Dégus de cette réplique, les deux dëléguk qui tiennent beaucoup à 
l'anglais engagent sur-le-champ un  professeur laïque5*. Aussitôt le frère 

49 ***Edowrd  Désr, même endroit. 
60 Collection hfichd . C Ô I E .  
61 M"' L.-F. Laflèche, lettre à M. Tessier, Trois.Rivières. 28 mers 1891. origiiial, APL. 
a2 Y.-N. Tessier. pire. letire au FrGre Théodule. f.s.c., Louiseville. 16 juillet 1891. oripi. . -  . . . . - 

nd, APL.- 
fis F. Ulysse, f.i.c., letire à M. Tessier, 17 juillet 1891, Laprairie, original. APL. 
64 Précis historiqw de ~étobl isscnent ,  p. 1.2, origirial, ACSLL. 



Ulysse révoque sa promesse: K . . .p  uisque vos bons commissaires ont voulu jouer 
le rôle de Gros-Jean quj voulsit mieizx faire que son curé, je reprends possession 
de nia parole et  de ma liberté" n . 

Mais des élections ont bientôt lieu et la nouvelle Commission scolaire 
reprend les pourparlers avec les Frère6 de I'Instmctioa cbrétieiine; elle s'entend 
avec eux par un contrat signé le 11 août 1892. 

Lw Commissaires s'engagent, en viie de la  conetruction du collége, à faire 
verser les 55,000.00 promis p a r  la Ville de Imuiaeville et  les $3,000.00 offerts par 
la Fabrique; à remettre lea $2,000.00 souscritç par le8 paroissiens et f livrer le 
terrain donné par  hlonaeigneur Boiiciier ! Elle donnera un  salaire à peine 
convenable, quelqites gratifications, e t  un de  cuisine à la cornniunauté. 
En retour, celle-ci fournira un personnel compétent pour l'enseignement jus- 
qu'au cours académique t a n t  pour les externes que pour les pensionnaires; 
eue construjra l e  collège u avec toute la  diligence possible n ; ruaie e n  un geste 
magoanime, la Commission scolaire consent à ce que les Frères gardent leur 
maison iaaclievée aussi 1ongte.iiips que  les économies qu'ils feront à Louiaer7ille 
seront insuffisantes pour I r  rerrniner 

Les paroissiens ont donc enfin des maitres expérimentés et de tout repos. 
L'Institut des Frères de  1'Tnstruction chrétieme avait alom soixante-quinze ana 
d'existence, ayant été fondé cn 1817, 5 PlGrinel; p a r  l'abbé Jean-klaric-Robert 
de La Mennais; i l  était établi nu Canada depuis six ans et avait sa iiiaison prin- 
cipale k Laprairie. La Conmunauté s'était acquis, it Montha l  et dans les 
environs, une réputation pédagogique excelicnte. 

Aux derniers joiirs du  mois d'août 1892 trois religieux arrivent à Louise- 
ville: Je directeur, le frère Antoine, qui a &té chargé pendant deux ans de 
l'Académie de Laprairie; ses assistants, les frères Joseph-Marie-Ange et Pierre- 
Stanklaa. 

Cornule ii n'y a p a  encore de collège le trio loge au presbytère où il sera, 
pendant un an et demi, l'liôte. de nionsieur Tessier. Quant aux cla~ses  eues ee 
feront à l'école de l a  rue Sainte-Marie, quoique le mobilier y soit délabré et 
l'espace trop restreinr 67 . 

L'année scolaire débute l e  jeudi, 1" septembre 1892, à hilit heures du 
matin. Cent ringt élèves s'inscrivent aussitôt; e t  il fnut refuser bealicoup de 
cornniengants Iaute de place. 

Après l'inscription les écoliers Bont cong6diés et les trois Frères, escortés 
par monsieur le vicaire Thomas Caron, vont B Trois-Rivières offrir leurs res- 
pects à Monseigneur Laflèche qui les reçoit a avec la franche bonté qui l e  carac- 
tér ise P , les invite à prendre le dîner à sa table 1 et leur inspire confiance 
dans l'avenir. 

6~ j. Ulyssel f.i.c., leirre à M. T. Caron, vic., Laprairie, 2( aoùt 1891, original, APL. " Conirst Frères do l ' losmct ion chréiienne . Commission ~colairc, 11 aodt 1892, greffa 
Fusep. original, APL. 
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Quelques semaines plue tard, après avoir apIani dc nombreuses difncultés, 
l'on paMent  B mettre en marche les travaux du collège qui sont confiés 1 
Auguste Desrosiers et  Antoine Gagnon. 

Déjà les élèves sont au nombre de cent soixante-quinze et iront jusqm'à 
deux cent un. Ils sont en génkral bons, pieux, soumis, respectueux, a m i s  de 
l'ordre et  d u  travail. Mnis il se trouve aussi quelques indisciplinés. Pour les 
ranimer au bien, le Directeur établit la  L i g e  du Sacré-Cmur, que Ies écoliers 
prenuent en estime et q u i  auiéliore notablement leiu conduite. 

Vers la  iin de décembre Monseigneur Bouclier fait imc visite aimable à 
l'école. Quelques jours après, les examens ont lieu en prkence  du vicaire et 
de quatre commissaires qui se retirent satisfaits ", 

Tandis que le collège s'établit aiir des bases solides, la vie de  la  localité se 
poursuit avec ses événements lieuxeux o u  pénibles. 

L'an 1892 voit In faillite de la tannerie Yale. Par adcura  la Montreal 
Matches Co., dont l e  gérant est Thomas Trépanier, s'établit à l'angle nord-est 
des rues Saint-Paul et Sainl-Jacques, dans iio &di,6ce d e  brique qui a deux étages 
et mesure cent vingt pieds de longueur. 

Des figures nouvelles accèdent à plusieurs postes publics. Maître Gédéon 
BbIand, jeune avocat, devient secrétaire-trésorier de 1s ville. Le frère Pierre- 
Stanislas renipIace Angelbcrt Beaudoin comme organiste D. Giguère 
devient  gérant local dr. la compagnie de tkléplione q u i  compte quatorze alion- 
nés maintenant identifiés par des numérosB0. Le 27 août Clovis Caron est 
nomme répistrsteur du comtéG1 . F.-X.-O. Lacourcière dirige la rruccursale de 
la Banque d'Hoclielaga qui remplace celle d e  Ville-Marie 0 2 .  

Lc 1"' janvier 1893 Le Cou.rrier de Maskinongé, sur l e  point de disparaître, 
publie un numéro spécial illustré qui est une niine de renacignernents. On y 
trouve cette description intéresçank: de  la localité : n Loiiiaeville possède deux 
églises: une église psroissiaie catholique e t  une église anglicane; iin presbytère 
qui l'emporte de beaucoup 8Ur tous ceux de nos campagnes de Québec e t  d e  
Montréal; un couvent sous la direction des Révérendes Dames de 1'Aasomption 
de l n  Ste Vierge; ime école acadéniiqiie dont l'enseignement est confié nux 
FriLres Lamennais; une banque; un Palais d e  justice où se tient la Cour de  
Circuit du  comté de Maakinonge; un bureau d'enregistrement; un marché; 
trois hôtds,  dont I'im tenu par M. Thomas Mineau, est d'une grande beauté, et 
où le pul-rIic voyageur trouve tout le confort possible; une beiirrerie; deux 
fonderies; deux vastes nianufactures d'allumeltes: l'lndependent Matches 
Company, et la  Montreal Matches Company; une fabrique de vin; une manu- 
facture de chassis, de portes, d'orgues, contenant une planerie pour la prépa- 

68 Précis hislon'que de i'é~ablissernen~, p. 2-4, original, A C S L  " Colleciion Michel Côté. 
60 ***Un coup d'œi i  vers le pws;. dans EL, 17 aeptembrs 1953, p. 17. 
61 AYICUS. Clovis Caron. dans ESJ. 24 décembre 1936, p. 1. 
82 M. Côrk, Les Banques à LoiU,st?iille, dans KSI, 5 mai 1933, p. 5. 
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facilité et le talent oratoire qu'on lui cornait a . Bref, c'est une cérémonie du 
plus grand style dont on est capable . 

Au début de novembre 1893 les Frères se préparent à entrer dans Ie collège 
inacheré et y placent des poêles; mais la  police d'assurance-feu s'opposant à une 
installation sommaire, on les prie de rester encore dans la  vieille école aux murs 
lézardés, aiLu vitres brisées, aux portes fendues, AUX cloi~ons trouées e t  où il 
fait si froid que les élèves doivent parfois se grouper ensemble dans la salle la 
moins glaciale ! En dépit dc cette installation désavantageuse, les examens de 
décembre sont un succès et l'inspecteur n e  ménage pas ses éloges aux écoliers, 
à ceux de l a  première classe surtout, ainsi qu'i leurs maîtres 

A cette date l a  popida.tion entière est bouievereée par l'affaire Hooper. 
En voici la substance. Dans la nuit  du 12 au 13 septembre 1893, une femme 
aux vêtements en désordre et au paroxysme de l'excitation s'était présentée 
chez Ludger Desaulniers. Elle s'appelait Georgianna Leblanc et  était mariée 
à un militaire du nom de J o h n  Reginald Booper. ELle était venue de Jolictte 
par chemin de fer avec son époilx; à LouisevjUe, celui-ci I'avait fait deaccndre 
du côte opposé à la  gare et  l'avait entraînée sur la voie jusqu'au pont de la 
grand-rivière, d'où i l  I'avait précipitée en bas; et aussit6t il avait sauté dans un 
train en partance pour Alontréal. Madame Hooper était tombée sur  le rivage et 
avait pu  se trainer jusqu'au. maisons. Peu de jours plus tard les Desaulniers 
l'avaient ramenée chez En iiiére à Sainte-Emélie-de-17Energie. De là elle était 
retournée chez son mari  et, le 18 septembre, elle avait pris u n  train pour 
Montréal avec lui. aiais voici qu'à Terrebonne eUe s'était sentie malade et 
était morte presque aussitôt. 

Hooper est bientôt arrêté sous accusation d'avoir empoisonné sa feiiime 
avec de l'acide prussique et an débiit d'octobre il est jugé 5 Joliette. Mais lm 
témoipages ne aont pas probants et il est acqmittk. 

Cependant on intcnte auseitôt un nouveau procès pour la  tenbt ive  de 
meurtre comni.ise ii LouiseviLle. Après quelques mois la cause sera entendue 
t Trois-Rivières. Avuit de rendre l a  sentence, le 18 juin 1894, le juge Bour- 
geois demandera à J'accusé s'il a quelque chose ii dire pour sa défense; e t  
Hooper parlera en anglais sans répit   en da nt trois heures et dix minutes ! 
Après cela lc magistrat ne dira pas un mot de commentaire et le condamnera 
i vingt-cinq ans d e  pénitencier ? O .  

Le 4 janvier 1894 une note plus joyeuse résonne daos la place; c'est l a  
bénédiction d'un carinon acheté chez Georges & Francique Paccard, d'Anuccy- 
le-Vieux, au prix de 51,576.70 7'- . 

Le plus grosse des cloches pése mille kilos, soit 2,309 liures, donne la note 
mi e t  porte des inscriptions latines qui signj,fient: 4 Soir, matin et midi, jc 

Ordimtions, dans Le Trifluvien, 29 septembre 1893, p. 2. 
69 Précis hUtorigue de ïétablissrmpnt,  p. 56 ,  original, ACSLL. 
70 Voir La Presse, 11 ocbbrt: 1893, p. 1; eussi Lar Prase, 4 janvier 1894, p. 1; 19 juin 1894, 
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raconterai et j'annoncerai ta gloire et a hion âme glorifie le Seigneur a . La 
moyenne, d'un poids de 1,190 livres, rend la note sol et l'on y lit cette sentence: 
a Je bénirai le Seigneur en tout temps, sa louange est toujours dans nia bou- 
che. Quant à la petite, de 706 limes, elle joue la note si et l'on y a gravé ce 
passage des Cantiques: a Ta voix résonne à mca oreilles, car ta voix est douce ... 

La cérémonie du baptême des cloclies est présidée par Monseigneur 
Laflèclie assisté des trois frères Héland: les abbés Ferdinand, Ernest et Arthur. 
Le sermon de circonstance est donné par le père J.-A. Mercier, c.ss.r. ". 

Deilu semaines plus tard coiiimeuce une grande retraite paroissiale. 'Les 
Frères interrompent les classes et transportent le mobilier scolaire dans leur 
nouvel édifice, quoique le dortoir, la cliapelle, les systènies dc chauffage et 
d'aqueduc ne soient pas encore terminés. 

Le 29 janvier 1894 le Collège Saint-Louis-de-Gonzague ouvre ses portes. 
Le 3 iiiars le Curé et les Frères finissent d e  payer les $16,947.90 dus aux entre- 
preneurs. 

La séance de  fin d'année a lieu le 27 mai et remporte un réel succès; 
l'assistance très nombreuse ne ménage pas sea applaudisseinents aux écoliers 
er Je journal local fait un ponipeux éloge des acteurs et des maîtres 7 3 .  

Activités de fous genres : 1894-1896. 

XR9 épliémérides de 1894 nientionncot tout d'abord l a  construction d'lm 
pont de fer sur l a  grand-riviére; c'est l a  Dominion Bridge qui l'érige au coût 
de $2,700.00 

Le 14 mars la Commission scolaire vend l'ancienne école de la rue Sainte- 
Marie '= . 

Le 27 avril 1894 parait le premier nuiuéro de L'Echo de Louiswilk, petit 
hebdomadaire dirigé par Alfred hfarchsnd ct possédé par c La Cie d'Imprimerie 
Richelieu n de Sorel. A partir d u  13 août 1896 l'impression se fera à Louise- 
ville sous la gérance d e  Zenoo Paquin. Le 14 janvier 1897 Marchand Sr Béland 
l'achèteront et, mûs par  les sur:cès de Sir Willrid Laurier, le feront passer du 
conservatisme le plus indigo au 1ibEralisme le  plus pourpre 

Lc dimanclie 13 niai 1894 cinq cents Louisevilliens font sur le Saint-Louis 
UR pèlerinage au Cap-de-la-Madeleine; Monseigneur Boucher, le père Frédéric, 
o.f.m., le vicaire Thomas Caron et deux Frères dii collège y participent. L'Har- 

72 Collection Wcbel Côté. 
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manie de Loniseville, dirigée par Jean-Baptiste Lafrenière, fait entendre durant 
tout 1c voyage a de  très jolis morceaux a .  

Le féte du 24 juin revêt un rare éclat. Une procession de cinquante supcr- 
bes chara aUégoriqucs défile ji travers Ies principales rues qui sont Lirillamnient 
décorées comme on sait le faire à cette époque. Plus de cinq miUc spectateurs, 
venuP de tout le comté et d e  l'étranger, regardent le défilé puis applaudissent aux 
r: discours éloquente D qui suivent. Le soir, les membres de  L'Harmonie doment 
une magnifique séance drarnaticpe et musicale . Tb jouent Les Jeurce-s 

captifi ,  tragédie r des plus émouvantes =, et une a désopilante D comédie: 
L'Avocat Pathelin. ii Bref, la journée d u  24 jub restera mémorable dans les 
fastes de notre viile . , condut le rédacteur de  L'Echo 

Le 28 juillet, l a  retraite annuelle dos Frères de l'Instruction chrétienne de 
toute la province débute au coliège. Eile est prêchée par le chanoine Hermyle 
Baril, directeur du Séminaire de Trois-Rivières, dont la parole est pleine 
d'onction, de zèle et de charité * . L' on se hâte de rendre la chapelle serviable 
et Monseigneur Bouclier y céIèbre l a  première messe. 

Le dimanche 5 août tout LouiseviIle participe à la bénédiction d-u nouveau 

collège qui  at faite, après les vêpres, par Monseigneur Laflèche. L'indispen- 
sable Harmonie de  h u i s e d e  rehausse par sa présence l'éclat de l a  fete ! 
Le soir IYEvêque fait aax Frères I'lionncur de partager leur repa87g. 

Ces joyeuses fêtes aont à peine terminées qu'un deuil frappe la petite 
communauté. Le frère PierreStanislas épuise ses forces en dirigeant des tra- 
vaux et contracte une pneumonie que l'on ne peut maîtriser. O n  le transporte 
à Laprairie où, croit-on, il sera mieux soigné. Mais rien n'y fait et il décède le 
12 septembre après deux ans  de labeurs à Louiscville * O .  

En cette année 1894 une activité considérable règne dam tous les domainee: 
tonrisme, agriculture, industrie et même sport ! 

En juillet le journal local rapporte que les sources de Saiut-Léon sont en 
grande vogue. L'honorable Ln-0.  Taillon, premier ministre de l a  province, 
y vient en viliégiature. LyLiôtcZ est rempli de visiteura. Les promenades en 
bateau sur la rinère du h u p ,  les pique-niqua sous la sapins, les excureions 
en voiture, à cheval, et même en grande charrette à foin, les concours dc quilles, 
de croquet, de Jawn-tennis, de biUard et de tu, tout contribue à faire couler la 
heur- agréablement. Au début d'août l'on y organise un bal somptueux et 
L'Harmonie de Louiseville, avec ses vingt-trois musiciens tous présents, y 
accompagne la dansas . 

L'agriculture semble aussi prospère qu'elle puisse jamais l'être. En un eeul 
jour l'on charge à la gare douze cents meules de fromage. L'on expédie à la 

71 AIA c a p  de h Magdeleine, dans EL, 18 mai 1894, p. 3. 
'8 Notre jêts iVatiode, dans EL, 29 juin 1894, p. 2. 
79 Précis niswflqw de l'dlablisremen!, p. 7-9, ori 'd. ACSLL. 
80 Cinqmennite du Cdlige de LouisnIlc, dans% Nouvelliste, 25 septembre 194.  p: 9. 
81 Notes I o d e s ,  dans EL, 20 juillet 1894, p. 3 ;  10 août 1894, p. 3; A u  Sources Smnt- 
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Sucrerie d e  Berthier d i x  wagons de betteraves; Adolphe Chevalier du Haut-de- 
la-Rivière en récolte plus de neuf tonnes dans un demi-arpent. L'élevage des 
porcs réussir bien, de même que  la culture des grains. Cependant les moutons 
* ne se vendent pas . . Le foin va mal  lu i  aussi; on en porte au chcmin do fer 
.une énorme quantité mais le prix est dérisoire: seulement 33.50 les cent 
bottes polir celui de  premiere qualité a2 . 

An début de  l'au.tonine les chasseurs s'en donnent à mur joie sur les borda 
du lac. Au dire de L'Écho, T1iou:ias Belleinare, un nemrod reputé, abat treize 
superbes canards noirs, en deux coupa de fusil 83 * ! 

Les industries locales se ~ n a i n ~ e n r i e n t  tant bien que  mal. La Fonderie 
Blais est achetée, probablement en cette année, par Pl3ilippe Clément de Nicolet 
qui la gardera en opération jusqu'en 1907 8 4 .  La Montreal Matches Co. est 
vendue pour $3.700.00 à Cliarles Trépanier, un marchand local, q u i  y reprend 
l a  production; dés le 22 décembre cependant elle est détruite pa r  un  incendie 

Au collEge des Frères l'année se termine par l a  bénédiction d'une statue 
dorée de saint Louis-deGonzague donnée par F ranço i~  Voisard pour décorer le 
haut de la façade; c'est Monseigneur Laflèche qui préeide In  cérémonie le 17 
décembre. Le 20 janvier 1895 -les écoliers jouent Les Fourberies de Scapin 
et, trois mois plils tard, 3 6  montent avec succes un di5cile spectacle: Le Dernier 
des Fu biiu aB . 

En ce printemps le chanoine Tessier ploie sous la lassitude et rêve de 
reprendre son ancienne cure de Saint-Léon; il écrit a son ami le Cliancelier de 
Trois-Rii~ièxes: ü Ma mission est 6nie à Loriiseville. Le presliytére et  l'ficole 
des fréres sont bttia, les clochcs sont installées dans les clochers, Mons. Boucher 
est en paiu, les affaires niatérieiles de l a  Fabrique sont en bonne voie, de Rorte 
que le prêtre qui arrivera à présent sera exempt de  grandes misères. [...] Je 
suis fatigué et usé. J'aurais besoin d'aller dans une petite paroisse paisible, 
pour me reposer un peu et  pour avoir le temps de me préparer à la mort 8 ï .  r 

Mais non, quoique déjà considérable, l'oeuvre de nionsieur Tessier est loin 
d'être finie: il restera encore vingt-cinq ans à Louisevjfle. 

Et voila que d'authêntiqucs problèmes sociaux apparaissent dans la Iocdité. 
Ari déliut de mai 1895 les jeunes ouvrières de I'Independent BIatcbes Co. se 
mettent en grève. La feuille du village éifiderimient lieu sympathique a u  N gnu- 
cbisrue m écrit: a MM. les directeurs sont bien décidés de ne  pas céder ... 3 

La ferveur des fidèles se maintient toujours. A l'Ascension le bon père 
Frédéric, qui passe dans In région pour un saint et  un tliaumaturge, donne le 
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sermon et est éloqiient comme toujours D .  En juin cinq centa paroissiens 
vont en pèlerinage sur le Sainte-Croix SS . 

An début de l'été Monseigneur Lsfléche, de passage au presbytère, cause 
avec les marguilliers au sujet des écoles du Manitoba quand le député J.-H. 
Legis lui dentande si le gouvernement fédéral n'aurait pas dû exercer son 
droit de veto. Le Prélat répond viveitieut que le chef du parti conservateur, 
Sir Mackenzie Bowell, a est tout à fait en faveur des écoles séparées i ; tandis 
que Laurier, le chef du parti libéral, lui n déclaré à lui-même r qu'il préférnit 
les écola  neutres aux écoles libred . On peut s'imaginer le tumulte soulevé 
dans l a  paroisse ! Sir Wiiîrid Laurier est alertk et écrit à L'&CIEO & Louiseville: 
préférer des écoles sans Dieu 4 a toujours étk et est encore absolument con- 
t ra i re  à ma pensée e t  à mes convictions s" . Cette grande question n e  manquera 
pas de ressusci~cr nu proctiain scrutin fédéral. 

Au cours de I'auionuie l a  MLlc subit une épidén~ie de fièvre typhoïde cau- 
E& par l'eau de l'aqueduc puisée à la grand-rivière dont le  courant est pollué. 

Lc 12 septenibre le coUkge des Frères reçoit dii Conseil de l'Instruction 
publique le titre d'Académie . 

Le dimanclic 13 octobre une grande fête célèbre l'acquisition d'une relique 
insigne de saint Antoine-de-Padoiie. C'est une parcelle d'un OB du saint 
conservé i Assise; il a fallu pour la détacher un décret sp8cial de l a  Congréga- 
tion des Kites qui ü été obtenu, cn faveur  de Louiseville, par le pére A. 
Gnglielrni, o.f.m., recteur de  la basilique de Padoue O 1 .  En même temps l'on 
hénit une statue du céleste patron qui est destinée à l'intérieur de I'église. 
Monseigneur Lafléclie préside la  démonstration et prononce un a magnifiqiie a 

sermon sur les vertua d u  saint titulaire " . 
C'est en 7895 paraît-il qu'arrive nu Conseil de ville l'épisode de l a  ü tonne . 

Pour remédier aux inconvhients de la poussière sur la rue  Saint-Laurent 1- 
échevins décrètent l'achat d'un arrosoir, c'est-à-dire d'une a tonne installée 
sur les brancards d'une charrette. Il s'agit alors de décider comment placer la 
tonne ! La plupart des édiles la veulent debout; mais l'un d'entre eux prétend 
qu'il vaiit mieux l a  coucher, pour amortir le cahotement dms lea mauvais 
chemins. Tout à coup, un contribuable a un éclair de génie et du fond de la 
salle il crie aux législateurs: 4. Quand les clicmins sont mauvais, pensez-vous 
pas qu'y a déjà aasez de vase sans meLtre encore de l'eau avec votre tonne ? P 

Ce jugement de Salomon met 6n à la aavante discussion ! 

Vers la £m de  1895 un dégel prolongé fait disparaître toute l a  neige et 
amène la débâcle de la riviére et du fleuve. La températiire est ai douce que  
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le 28 décembre l'avocat Tétreault fait labourer un arpcnt dc terre sur sa fernie 
qui est l'ancienne propriété des notaires Gagnon. 11 tombe ensuitc de la neige 
en abondance ce qui eoipêcbe la glace d'épaissir. Puis u n  printemps hâtif amène 
suhiternent l'ouvertiire deç coiirs d'eau. Le fleiive est bloqui! i Grondines par 
une embicle qiii f a i t  monter l'eau jusqu'au dele d u  lac Saint-Picrre " . A 
Louiseville l'inondation est considérable. Ln résidence de  Désiré R.-Laflhche, 
au Bas-de-la-Rivière, est presque entièrement submergée. Louis Doyon doit 
déniénager. I l  y a huit  pouces d'eau dans la maison d'Antoine Desjarlais i la 
Petite-Rivière. Les terres en bris d u  Moulin de TouMl le  sont toutes noyées. 
La cliaussée du Moulin-Rouge, réceninient reconstruite par M. Lemire, est 
enip01-tée par les eaux O' . 

Le Seinte-Anrte, construit vers 1886 e t  appartenant i Olivier Frigon, est 
dénioli par le courant. C'était un petit bateau consacré au commerce des ponl- 
mes. Cbaq-ue automne Frigon allait s'approvisioiioer sur le Richelieu puis 
revenait vcndre sa cargaison h Saint-François-du-Lnc, P i e r r e ~ l l e ,  Nicolet, etc. 
A Louiseville la goéleiie accosbit en a t a l  du Pont-Blanc, nulirès du  quai oii un 
petit cscalier permettait aux prorucncurs et aux cur i c~w d e  descendre aisément 
pour SC faire tcnter par les Fauicuscs 3 , les r Green 3 ou les * Spy . 

A cette époque le cabotage est disparu de la rivière du Loup. L'on n'y 
voit plus que les remorqueurs de la  Compagnie Tourviile : le Rodolphe ou 
1'Artliur et occasionnellenient les vaisseaux de pèlerinages. Le plus célèbre de 
ceux-ci est le Sainte-Croix, bâti en 1882, qu i  mesure cent vingt-cinq pieds de 
long par vingt-huit dc l a r g  et qui jauge trois cent soixante-trois tonneaux. 
Jusqu'ii 1925 il fera à Saintc-Anne dc Bcaupré ou au Cap-de-la-Madeleine scs 

croisjbres pieuses; i l  n'est pss question de s'animer alors; durant  tout le trajet 
l'on chante des cantiques, amu accords de la  fanfare ou de l'l-iarmonium dont le 
Sniizte-Croix est pourvu QL. 

Le 13 juin 1896 la  fête du titulaire de la paroisae est célélirée avec un éclat 
inaccoutumé. A l a  demande dii Curé Rlonseigneur Laflèclie publie un long 
mandement sur ln dtvotion à saint Antoine; i l  établit officielleruent uae  neu- 
vaine coinportant tous les joucs la  mcsse votive du saint avec sermon et se 
terminant par Ia fête; celle-ci se cklèbre sous le r i te double dc première classe 
et s ç  clôt par le chant dii Te Deuiii A cette occa~ion monsieur Tessier publie 
un feuillet, jmprinié en rouge sur toile hlanclie, qui a toucl-ré i la  relique d u  
thaumaturge et qui porLe une petite priérew - 

L'année 1896 est une année d'élections. Au fédéral Ies candidats sont 
Horniisdns Lepis ,  le docteur Coulonilie et l'avocat Desauhiers. Ali f o r t  d c  l a  
campagne, trois électeurs de Cliacoura, Johnny Lesage, Hercule Lesage et Léon 
Bélnnd. considtent les alibés Tessier et Ferdinand Bélmd sur l a  conduite 1 
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suive; ils se font  dire que c'est une obligation de conscience de voter contre 
Laurier. Cette nouvelle se répand aussitôt e t  un groupe de libéraux: J.-H. 
Legria, le docteur Hamelin, le docteur Henri Bélaad, Paul Bellemare, Maxime 
Damphousse et Édouard-~ouia Caron viennent demander categoriquement au 
Curé, qui est maintenant seul, si c'est K un phclié mortel dc voter pour Legris a . 
Celui-ci déclare qu'il est prêt à signer n'importe quel engagement au sujet des 
écoles séparées, qu7iI adliére pleinement it la Iettre collective des Évêques et au 
sermon de Monseigneur Lafléchc sur le sujet. En conséquence, monsieur 
Tessier dit que, vu ces déclarations r , il ne peut taxer de péché mortel 3 le 
fait de voter libéral. Cependant le Curé garde des appréhensions qu'il confie nu 
Chancelier: a Que le bon Dieu ait pitié de nous et d e  notre paiivre peuplem 8 ! 
Au dépouillement du scrutin, Hormisdas Legrie l'emporte sur ses deux adversai- 
res par dewu cent quatre-vingt- di^ voix de majorité et siège avec Sir \Vilfrid 
Laurier qui prend le pouvoir ge . 

Aux électiona provinciales, qui marquent le début d'un régime libéral long 
de quarante ans, le  député consemateur sortant de cliarge, Hector Caron: est 
encore élu 'O0 . 

Le 1" décenil-ire 1896 a lieu l'ouverture de l'Hôtel F.-X. Lafleur situé à 
l'angle des rues Saint-Laurent et  Saint-Ainié et construit par Auguste Desrosiers. 
a Rarement, dit L - E C ~ O ,  il nous n été donné d'assister à une aussi brillante 
soirée d'inauguration. . ZIédifice ilJuniiné n giorno présente un aspect féérique; 
i l  respire l'élégance et le confort; c'est l ' in  des plus beaiix hotels de la province. 
L'Harmonie de Louiseville, dirigée par J.-B. Voisard, fait entcndre les plus 
beaux morceaux de son répertoire = 'O1 . 

Vers lc même temps, La Compagnie de l'Aqueduc de Louiseville, possédée 
maintenant par l'avocat Dcsaddcrs, termine une cmalisation de bois qui sniè. 
ne, des eourca de Sainte-Ursule, une eau de qualité eupérieure tirée par iine 
pompe à vapeur. 

L'air est alors au progrès. Des runieurs af6rment qu'une manufacture de 
tabac va s'établir dans l a  fonderie Desrosiers récemment abandonnée; d'autres 
disent qu'un hôpital sera construit par les Saeurs Grises ' O 2 .  Ces rêves s'éva- 
nouissent v i t e  et la ville reste ce qu'elle est. Elle subit même un revers : L'Inde- 
pendent Matches Co., fa i t  faillite; la  hitisse sera achetée par la Compagnie Eddy 
qui la revendra aussitôt mais 2i la condition qu'on n'y fabrique plus d'allu- 
mettes 'OS.  Une arn&lioration notable apparaît cependant au cours de I'anilée: 
c'est a l'ouverture de Ia rue dite Rue de l'école dee Frères- ou prolongement de la 
rue St-Jacques n , sur une lisiére de terrain que la Ville achète de la FaIlrique 
au prix de $75.00 ' O 4 .  
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Figures ecclésiastiques, religieuses, laïques. 

Durant la  courte période qui va de  1890 à 1897 vbgt-deux vocations sacer- 
dotales et religieuses germent parmi les enfants de la paroisse. L'on y compte 
cinq prêtres, quatre frères enseignants et treize religieuses. 

L'abbé Honoré Brousseau, ordonné le 24 septembre 1893, était né le 10 
juillet 1867 du mariage d'nonoré, cultivateur, et  dsAdéla!de Girard. I l  avait 
fa i t  ses études it Trois-Rivières. Devcnii prêtre il est vicaire à Sainte-Anne d e  
l a  Pérade puis missiormaire colonisateur pendant deux ans P Prince-Albert, 
Saskatcliewan. Il deviendra ensuite curé fondateur des Cliu tes-Shawinigan 
puis curé de Saint3acves-da-Pi les ,  d e  saint-Étienne-des-Grès et finalement 
de Saint-Bernard de Sliawinjgan. En 1932 il se retirera à Maskinongk puis à la 
Fraternité sacerdotale d e  la Pointe-du-Lac où il décédera it 1'6ge de quatre-vingt- 
dix ans le 18 mars 1958 ' O 5 .  

Confrère d'ordination de monsieur Brousscau, l'abbé Artlîur Beland ktnit 
frère du  chancelier dioccsain. Né le 26 mars 1868 il avait fai t  ses étiides h 
Trois-RiviÈres e t  à Montreal. 11 sera successivement \+aire à Cliamplain, à 
Valmont, ii Grand-Ilare et à Proiilxvjlle, curé j. Saint-Matthieu-de-Cnston, 
aumônier an couvent de Sainte-Ursule, vicaire à la Pointç-dii-Lac, puis ii partir 
de 1912 chapelain de l a  résidence Saint-Janvier a u  SniJt-ail-Récollet; c'crt Ià 
qu'il expirera le 25 mars 1915 à un âge prén~aturé,  si l'on considère l'ertraordi- 
naire longé\.ité de ses deux aînés qui seront durant longtemps les doyen3 du 
clergé trifliivien Io' . 

L'abbé Joachim Caron, né le 30 octoIire 1868 dii mariage de  hloïse Caron, 
cultivateur, et  de Zoé Courcl~esnc, est ordonné prêtre B Trois-Rivières le 7 juillet 
1895. Il est successivement v i c ~ i r e  à Saint-Paulin, Saiiit-Stanislas de Champlain, 
Cliamplain, Sainte-Anne de  la  Pérede et Sainte-Geneviève de Batiscan. En 
l904 il deviendra curé de  Saint-Louis-de-France où il décédera le 27 janvier 
1921 'O7 . 

L'abbé blictiel Boucher était né le 29 septembre 1871 du cultivateur Oné- 
sime Bouclier et de  RosaIie Giguére. 11 avait fait ses études classiques à 
Joliette et  sa théologie 4 Montréal. Ordonné pretre le 2 1  décembre 1895 i l  est 
d'aliord professeur au Collège de  iilontreaI puis vicaire dans le diockse dc Trois- 
Riviéres. E n  1901 il est nomuié curé fondateur de la Baie-de-Sliitwinigau. En 
1913 il passera au diocèse d'Edmonton e t  sera cnré de BonnyviiIe, mis3ionnaj1-e- 
colonisateur, curé ai l  Lnc-la-Biche et à Lafond. Obligé par la  maladie ii prcndre 
sa retraite il résidera d'abord à Québec puis chez les Clercs de Saint-Viateiir, a 
Joliette, où il sera emporté par  l a  mort  le 30 octobre 1954 'Os ,  

Le père Joseph Paillé, o.tu.i., entre au noviciat des Oblats, à Tewksbiiry, 
États-unis, le 22 juillet 1896. Il était n é  à Louiseville l e  29 octobre 1874. Son 
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père s'appelait Alphonse ct sa mère, Émélie Desadniers. Sa famille ayant émi- 
gré en Nouvelle-Andeterre il avait fai t  son cours classique aux jimiorats de 
Lowell et de Buffalo. Après son noviciat il entreprend ses études cléricaIes au 
~colasticat d'Ottawa où il sera ordonné prêtre le 24 mai 1902. Après une 
annee passée au noviciat de Locbine il partira pour Pdnce-Albert. Il décédera 
à Nasliua, New-Hampshire, le 4 octobre 1933. 

C'est en 1893 que  Roch-Robert Roy quitte le Moulin de  Tourville pour 
entrer chez les Franciscains. C'est un natif de Sorel, converti par la parole 
ardente, le crâne rase et  les pieds nus du bon père Frédéric. Il e s t  le premier 
Canadien à se faire prêtre dans l'Ordre de Saint-François après sa restauration 
au pays. Devenu frère Marie-Joseph il fait aon noviciat en France, prononce 
ses veux solennels à Montréal en 1896 et a t  ordonné prêtre le 19 décembre 
1897 à Clifton, Angleterre. II exercera d'abord son ministère en Angleterre, en 
France et en Terre-Sainte. En 1910 il recevra une obédience pour Québec où 
i l  demeurera jusqu'à sa more survenue le  7 juillet 1941. Pendant plus do vingt 
ans, tout en étant un apôtre original et puissant, il sera bibliothécaire au cou- 
vent de I'Alverne? y amassant une quantité et une qualité de volumes qui 
émerveillent les connaisseurs. 11 conservera toute sa vie u n  langage franc et 
r u d e  q u i  est plutôt rare chcz les 61s du ~ O V Y  patxiarcbe d'Assise. Mais son 
grand cœur et sa foi lumineiise feront des miracla de conversion 'Ow . 

La congrégation des Frèree des ~ c o l e a  chrétiennes accueille l e  5 juin 1891 
le jeune 1oaeph-Édouard, fila de Charles Jacques et d'Ariaatasie CIoutier, pui 
était né le 17 décembre 1875. Devenu le frère Piramus-Joseph il enseigne 
Fraservilie et au Mont-Saint-Loilis à Montré1 puis fait son second noviciat à 
Lembecq en Belgique. En 1910 il reviendra au Mont-Saint-Louis comme mus- 
directeur puis comme directeur. Après un bref séjour à Longueuil il devien- 
dra en 1921 propagandiste de sa cornniunauté et décédera à Laval-des-Rapides le 
8 janvier 1929. t'ancien écolier audacieux et batailleur de Yamachiche aura 
une carrière fructueuse, surtout au Mont-Saint-Louis où il remplira toute8 les 
charges avec entrain et succès pendant vingt-six ans. Il dirigera plus de huit 
cents jeunes gens vers les maisons de  formation de son institut. U laissera l a  
réputatjon d'un esprit ouvert, d'un homme de bon conseil et de dévouement 
paternel, d'un religieux pénétré d'oraison et de dévotion mariale. 

Dés les premières années de leur séjour à Louisede les Frères de I'Inetruc- 
tion chrétienne y recrutent trois sujets. Le premier est Jean-Baptiste Gélinas, 
fils de Charles Gélinas ct d'Emma Gérin-Lajoie. Né le 4 décembre 1877 iI 
entre a u  postulat le 23 janvier 1893 et prend Ie nom de frère Denis-Antoine. 
D'abord profeeseur à Laprairie, Verchères et  Plattsburg, il devient bientot 
directeur B cc dernier endroit. Tl dirige enauite I'école Saint-François-Xavier 
à Montréal. En  1921 il sera maitre des novices à Laprairie et en 1927 soua- 
visiteur et visiteur provjncial du district de Montréal. En 1939 i l  accédera au 

1." 3. L A F O N T A I ~ E ,  Le Père Josaph, Frunciscbin, dans V P L ,  septembre 1941, p. 8 ;  aussi 
Soui.enirs du père Psul.Eugènc, d m . ,  à l'auteur; enfin, ariicle d'un journal non identifié, 
8 juillet 1941. 



poste d'assistant-général de sa congrégation avec résidence à Jersey. Durant le 
conflit mondial il rentrera au Canada comme vicaire genéral. Subséquemment, 
il résidera B Alfred, Maine ,  puis en 1953 se rotirera i Laprairie. Cadet des 
abbés Arthur et Joseph-G. Eélinas, le frère Denis-Antoine aiira été coilitlie eux 
un éducateur de marque, une personnalité à la fois pondérée et rayonriante " O .  

Lc frère Edmond-Eugène, baptisé sous le nom d'Eugène, était né le 12 avril 
1879. Son père s'appelait Ambroise Vincent et sa nigre, Vic~oria Rlieaiilt. 
Entré au postulat de Laprairie le 14 février 1895 i l  sera toute sa vie un  profes- 
seur infatigable à SaSnte-Anne-de-IBel1eme, fi'lontrëal, Sainte-Scholastique, Ver- 
chéres, Grand-Mère, Mont-Laurier e t  Masco.iiche. Retiré à la  maison de 
Laprairie il y décédera le 30 janvier 1950. 

Joseph-Wjlfrid-Lawent Picheite était né le 4 septenibre la1 dc Louis 
Piclzeite et d e  Philomène Giguère. I l  entre au postulat de l'lastruction chré- 
tienne le 14 février 1895 et prend IF nom de Laiirentius-Andr4. Après une 
période de professorat à Laprairie et à Montréal il sera directeur au collège de 
Saint-Jean, à diverses écoles de Montréal ct À Laprairie. En 1947 il deviendra 
secrétaire au pensionnat Saint-Romuald dc  Famham. 

Donat Lambert, natif de Saint-Léon et l'un des plus remarquables anciens 
du  coIlège de Louiseville, entre aussi à cette époque chez les Frères de I'Instruc- 
tion clirétienne; i1 prend le nom d'Alfred-Marie et il reinplira une  carriére loo- 
gue et reinarquablement fructiieuse. 

Diirant cette dcrnièie décade du dix-neuvième siècle, les Ursuliacs de Trois- 
Rivières reciieillent à Louiseville trois vocations d e  choix. 

Marie-Émélina Caron, dite Mère Saint-Charles, fille de  Thomas Caron et 

d9Éiiiélie Lesieur-Desadniers, était née le 11 décembre 1870. Après aa profes- 
sion Ie 6 août 1891 elle sera maitresse dea no-c4ces, maîtresse générale du  Pen- 
sionnat et conaedIère du Monastère. Elle ee fera remarquer par son art calli- 
graphique et ses dons de pédagogie. Elle décédera le 9 déccmbre 1938. 

Mère Marie-du-bon-Conseil, Marie-Loiiise Béland, était née le 24 octobre 
1871 dit mariage d'Henri Béland et de Sophie Lesage. Elle Eait profession 
cllez les Ursulines le 25 no~embre  1895. Douée d'lm goût exquis et de doigts (le 
fée elle exécutera de jolis travaux artistiques. EUe attirera les cœurs par son 
tact pendant sa carrière d'éducatrice que la  mort  interrompra le 29 janvier 1909. 

Marie-Louise-Philomène Caron, qui fait sa profession d'ursuline le 23 avril 
1896, était née le  5 juillet 1875 au foyer de Francois-Xavier Caron et de  
Philomène Béland. Devenue Mère Saint-Olivier elle est une institutrice de 
premier clioix EL sera nlaitrcssc générale au  Pensionnat. Ellc fondera le 
Collège Marie-de-l'Incarnation et  sera deux fois supérieure du nionastère de 
Sl~aivinigan. Diplôniée de  1'Insliiut faluilid de Roiierral elle s'occupera aiissi 
de l'enseignement des sciences doniestiques. Confinée a l'infirnierie pendant 

110 L e  Frère  Deriü-.Antoine, dans Le Nou.rielliste. 25 septembre 1943, p. 10 



douze a m  elle y exercera son tdent  de dentellière en confectionnant des pièces 
liturgiques ravissantes; elle déckdera l e  14 décembre 1953. 

En ces années, trois LouiseviUennes se font Saurs dc la Providence. La 
première est Emma Clermont, fille d e  Joseph et de Sophie Bélanger, qui était née 
le 1" septembre 1873. Elle devient SQur Alphée, f.c.s.p., le 20 août 1891. La 
moitié de sa vie se passera à l'Hôpital Saint-Jean-de-Dieu. Elle remplira avec 
une semiabilité charmante les charges de secrétaire, d'écononie, d e  visitatrice 
des malheureux, de sacristine et de directrice d e  chant. EUe sera vraiment tou- 
jo iw~ irn * Bon Samaritain r et recueillera sa céleste récompense le II novembre 
l936. 

Évangéline Saucier, SCEUZ. Marie-Hercule, était fiüe d'Hercule Saucier et 
de  Marie-Adéline Béliveau. Née le 9 février 1874 elle entre au noviciat de la 
Providence le 18 août 1892. Affligée d'une santé délicate elle mourra toute 
jeune le 29 aoiît 1896. 

Marie-AnneCaroline Clermont, sœur d'Emma, était née le 28 février 1875. 
Entrée chez les Sceurs de la Providence le 15 octobre 1894 elle y prend le nom 
de Sœur Aivarez. EHe passera sa v i e  à Saint-André-AveEn, à Saint-André 
d'kgenteuil  et au Saint-Enfant-Jésus de Montréal. Pieuse, affable, bienveil- 
lante, elIo scra une grande dévote de la Sainte Vierge et lui demandera de 
mourir un saniedi oii le jour de l'Immaculée-Conception. C'est le 8 décembre 
1913 que S Q U ~  Alvarez sera appciée Là-haut ! 

Lea trois postulantes que le couvent de Lou i sed le  d o ~ e  alors aux Sœurs 
de l'Assomption sont Virginie Damphousse, Azilda Dionne et L a w a  Bélond. 

VireGe  Danipliousse, Smur Sainte-Louise, a.s.v., était née le 25 mars 1872 
de CoPiert Damptiousse et  d e  Marie-Louise Laforco. Elle entre a u  postuIat de 
Nicolet Ie 25 août 1892. XlIe enseignera la muaique pendant qiiarante-trois 
ans et sera supérietire pendant ne& ans. Elle décédera à Nicolet le 23 aoct 
1955. 

Smar sainte-gmérentienne, a.s.v., portait le nom d'bsilda e t  était née le 
29 mars 1868 de François Dionne e t  de Marie-Louise Pratte. Elle entre en 
communauté le 28 septembre 1893. Couturière habile, cuisinière pendant trente 
ans, niaiiresse des novices coadjutrices pendant quatre ans, elle terminera sa 
vie à Maison mère le 29 octobre 1948. 

Laura BÊImd, fille d e  Pierre et de Louise Saucier, née le 22 octobre 1878, 
entre chez les Saurs de l'Assomption le 25 août 1897. Elle prend alors le nom 
de Saint-Isidore. Consacrée I l'enseignement pendant trente ans elle s'occupera 
longtemps de Ja préparation des séanccs de  fêtes dans les difiérentes maisons 
de sa congrégation. Septuagénaire avancée elle aimera rendre service aux 

nialades en faisant leur correspondnnce, ctc. 

A cette époqiic deux Louisevilliennes sont reçues chez les Sœura Griscs de 
Montréal: Oliva Doyon et Antoinette Auger. 
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Charlee, est nommé en 1894 secrétaire-trésorier d'une association de Saint- 
Boniface au M a n i t ~ b a l ' ~ .  Le docteur F.-X. Voisard est chirurgien à bord 
d'un paquebot et pérégrine de San-Francisco à Hong-Kong puis de là en Angle 
terre via P son paye natal H4 ! 

Encore en 1894 Arthur Lesicur-Desaulniere, fils de l'avocat Alexis, quitte 
Louiaeville pour s'établir à Sainte-Anne de la Pérade après des études poursui- 
vies à JoIiette et au CoUège Sainte-Marie. Le 6 octobre 1896 i l  épouse Hélène 
Gariépy. 11 sera maire de sa paroisse, marguillier, préfet du comté et deviendra 
en 1917 député fëdéral. Il sera continuellement réélu jusqu'en 1930 et décédera 
le 16 juillet 1954 il6. 

Mais voici que décline l a  gandc  figure qui  depuis plus de quarante ans 
domine la scène paroissiale. 

A partir de novembre 1896 Monseigneur Bouclier ne peut plus quitter ea 

chambre. Dans la lucidité, l'union à Dieu ct la résignation, il se prépare à la 
mort. Pendant trois mois, son protégé Frank Hughes d'Ottawa vient résider 
tout près, le visite chaque jour, le sert, le console, Iiii fait ses lectures spiri- 
tuelles "O . 

Monsieur Tessier s'inquiète de son testament I l 7  . Un confesseur venu de 
Trois.Rivières se préoccupe de l'état de conscience du vieillard qui reqoit un 
journal Libéral et consenTe u précieusement dans sa chambre le portrait de 
Sir Wilfrid Laurier 'la ! 

Le 6 janvier 1897 arrive le docteur Dame. Le mnIade l'attend de tout son 
m u r ;  bien qu'il soit préparé à cette visite les impressions sont telles qu'il en 
a une syncope et que le chanoine Tmsier juge prudent de l'administrer 

Le 21 janvier Monseigneur Boucher dicte, à l'adresse de son Évêque, ces 
lignes émouvantes: * Six années de retraite ont été pour moi un lent poison et 
le cbagrin, une longue agonie. La mort est la  6n des travaim, la porte de la  
vie (v i te  jonua). Le Cruciûx en main, je dis à Notre-Seigneur: Vulnera tua 

merita mea. Files dernieres paroles sur mon lit de mort l Z 0 .  3 

Dés lors le rieillard s'affaiblit beaucoup puia ne inange plus. II accueille 
avec un bon sourire les S ~ u r s  qu i  se relaient prks de lui. Chaque soir il les 
bénit; et i l  leur di-t nimablement: a Vous êtes ma couronne; eue ne va pas à 
ma tête, mais elle va bien à mon cœur. r 

118 Noter local=, daris EL, 30 novembre 1894, p. 2. 
114 htême rubrique, 25 mai 1894, p. 3; 20 juillet 1894, p. 3. 
1'6 L. L.-Desaulniers, le ive à l'auteur, Sie.Anne de la Pérade. 4 novembre 1959, original. 
110 Saur M. DU B o ~ s ~ c o u ~ s ,  a.s.v., Histoire de la Mission de L o u k d l e ,  p. 31.32, origi- 

nal, AASVL. 
1" J.-N. Tessier, ptre, lethe à hlp L.-F, Htléclie, Louisevilie, 16 novembre 1896, origi- 

nal, AETB. 
11s Lu même, letue à M. F. Bélnnd, LouiscviUe. 28 novembre 1898. original, AETR. 
110 Saur M. DU BONSECOURI, B.s.Y., Histoire d e  la ilJision de Louiswiile, p. 65, origi- 

Ml, AASVC. 
320 J. Boucher. pire. ieitre d MW' L.-F. taflèche, rd.s.d.1, par une main étrang8re. reçue 

à l'évèché le 21 janvier 1897, original, AETR. 



Il règle enfin ses affaires spirit.uelles et lègue les quelques biens qui lui  
restent aux Seurs de l'Assomption. 

Le 3 février, vers doux heures d e  l'apr&s-midi, apriis les prières des agoni- 
sants ct pcndant la récitation du clinpelet, le mourant sent venir la f in.  En 
pleine lucidité il baise son crucifix, f a i t  le signe de l a  croix, puis expire douce- 
ment. 11 a quatre-vingt-doiize ans, neuf mois et douze jours; i l  cst dans l n  
soixante-liuitième année de son sacerdoce. 

Monsieur Tessier est là avcc son vicaire. Frank Huglice est préscnt aussi. 
Mais l e  docteur Danie a déjà du repartir poiu l'ouest. 

Monseigneur Boucher est exposé ail  salon du couvent, revêtu des orncnients 
liturgiques. Le glas soune pendant une heure et la paroisse entiére s'émeut à 
l a  pensée qu'elle vient de perdre son père. 

Les funérailles ont lieu Ie 8 février. Monseigneur Elptiège Grave1 les pré- 
side. Monseigneiîr Laflèche prononce l'ocaiaon funèbre. L'assistaiice conlprcnd 
des pxétres eo grand nombre, dcs notabilités civiles et militaires. Le chreur 
de Notre-Danie de Montréal, demandé par Frank Hugli-, exécute le chant 12'. 

Tandis que les dernière3 prières du LiLera montent vers l e  cid,  des Iarnies 
moujllent les yeux des paroissiens qiii doivent leur baptême, leur prea~ière 
communioo, leur mariage, ou tant de grâces à ce prêtre incornpuable qui s i  
longtei~ips n été leur pasteur et qui n'est plus ... 

"1 Sœur M. an BONSECO~S,  a a v . ,  Hisioire de la :\fission de Louiseoiüe, p. 6667,  original, 
aussi Funérailles de tMvr 1. Bouchcr, dans EL. 11 février 1897, p. 2; acte de sépulture, o n @ -  
nd, APL. 





Ces fruits paix 

A la fi4 du dix-neiivième siècle LouisevjUe possède déjà son caractère 
typique mi-rural, mi-urliain. 

Un numéro spécial du Progrès de Louisetrille nous décrit alors le village 
comme l'un d a  plus beaux de  l a  rive nord du Saint-Laurent, avec ses rum 
bordées d'arbres, ses parterres fleuris, ses jolies résidences. Sa population, 
quoique stationnaire depuis plusieurs années, ne boude pas le progrès industriel. 
L'on y trouve deux cllemiseries, ime usiae d'instruments aratoires, la scierie 
Tourville et toutes les boutique2 ordioaires d'une agglomération importante. 

La campagne, unie, fertile et bien cultivée, est l'une des régione agricoles 
les plus prospères de tout le pays. Les lerniiers sont à l'aise et ouverts aux idées 
neuves. 

Les nombreux touristes qui  vont cliaque été allx célèbres sources minéra1e-a 
de Saint-Léon, a sont toiajours heureux de revoir la poétiqiie petite ville de 
Eouiseville où ils doivent mettre pied à terre pour monter ensuite dans d'élé- 
gantes voitures qui les conduisent à l'enchanteresse place d'eau à travcre les 
chemins pleins d'ombre et de f raicbeur 5 ! 

Le Conseil de ville fait de grands efforts pour créer iin niouvcment indus- 
triel qui assurerait la prospérité di1 commerce ct donnernit aux jeunes des 
emplois rémunérateur3 et stnbles. De fait, plusieurs riianufactiires importantes 
se sont établies dans la localité; niais iine crise financière sévissant par tout le 
pays et l'inertie de quelqum hoinmes piiblica ont  nmené dm sit.uations dificiles 
et des faillites. En face de ces revers l'on ne se croise pas les brna. Les édiles, 
présidés par le docteur Plante, décident do  faire appel  ail capital étranger; mai4 
ces tentatives aont à peu prés vaines et il faudra que les citoyens assurent eux- 
moines la marche en avant. 

Les illustrations d u  Progrès de Louiseuille constituent une documentation 
de premier ordre: elles représentent la ville à vol d'oiseau, l'église, le coiiveut, 
le coUége, le preaby-tere, le bureau d e  poste, la rue Saint-Laurent lors de l'ilion- 
dation de l'autonirie 1897. le bureau dYenregist.remeat où loge la Banque 
dWochelnga, la chapelle du collège, le niarclié public, la chaussée du Moulin- 
Ronge de David Gaucher, la station de pompes, je pavillon de l'aqueduc, l'Hôtel 
F.-S. Lafleur, l'Hôtel Windsor dc J.-B. Dalfond, la nianufactiire de portes, c h -  
ais et orgues, d'Auguste Desrosiers, la fonderie et atelier d'0dilon Desrosiers & 



Cie, Ir fonderie Clément, I'hdependent Ma tclies Company, la manufacture de 
portes et de  chissis d'onésime Plante, Ia résidence du docteur Lm-A. Plante1 . 

En pluri de ces édifices notables Louieevjlle possède alors des places carac- 
téristiques. 

Le Carré Pie LX, situé sur le chemin du  Moulin Touiville, est une réali- 
sation de l'ex-zouave pontifical Hilaire Tlierrien. C'est un parc ruemrant cent 
cinquante-six pieds par deux cent quatre-vingt-buit qui fa i t  face à la rue Pie 
XX et longe Ia rue Saint-Uliald; il comporte un terre-plein central a u  milieu 
duquel trône un buste de Pie LX. 

Le marché au poisson se trbuve à l'extrémité cst de la m e  Sainte-Doxohée. 
Ce n'est en réalité que la rive boueuse, oh Ica pêclieura tirent leurs liarquea et 
servent les clients dans une atmosplière odorante  et sous les cornmentaircs des 
badauds et dcs commères ! 

Rien ne dépasse le grand marché comme centre d'intérèt public. Il est 
dominé par l'Hôte1 de ville alom situé tout pré8 de l a  rue, dont Ir: rez-de-chaussée 
abrite des étaux de Loucliers et dont l'étage supérieur oii l'on accède du deliore 
forme la salle du Conseil de ville. 

Chaque samedi matin la place bourdonne d'actiwté. Avaiit niéme le lever 
du eoleil Ies résidents sont éveiilés par le trot des chcvtiux et le roulement des 
charrettes chargées de légumes, de Iai~uep frisées, de petits pois, de  radis, de 
pommes d e  terre nouvelles, de fraises de jardin et de fraises des cbanipe, de 
framboises ou d e  bluets conteniis dans des cornets d'écorce de bouleau: lc tout 
cueilli la veille au soir ! Les vendeurs apportent dans de grands bols de ganit 
des e u f s  frais sortant du nid ! Et les blocs de beurre, moulés en diverses formes, 
portant en relief une empreinte de feiiille de trèfle ou de couronne royale ! 
Ajoutonky les volailles vivantes ou apprgtées, les quartiers d'apeau, de porc 
et de bceuf, à côté de la romaine r toujours prête h indiquer d'un coup d'@il 
le juste poids des morceaux ! Bref: l'on trouve de tout au marché ! Même des 
étoffes tissées à la main, des tricota et simtout des tapis et des couvre-lits en 
catalope multicolore ... 

Tandis que lee fermières rendent leur étalage allécbnnt, le clerc du marché, 
qui est l'unique policier de la ville, vérifie I'enlignement des voitures et perçoit 
les droits de stationnement. 

Les villageois se hâtent de faire leurs emplettes pour profiter des premiers 
choix. Pour Xa somme de cinq dollars ils remplissent leur grand panier des 
victuaiIles nécessaires â la famille pendant toute une semaine ! Les pigeons 
vivants se vendent trente cents le couple; les poulets, vingt-cinq cents; les lapins, 
vingt cents chacun. L'agneau du printemps sc détaille à un dollar le quartier; 
les œufs, d e u  domaina pour vingt-cinq cents; le sucre d'érable, dix cents la 
lime; le sirop, un dollar le gallon ... 

1 Le Progrès de Loui.sevil!e, livraison spéciale à une date ooo identitîée. vers 1898-1899. 
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Le marché connaît d'autres activités quc celle du samedi matin. Car en 

plus de  s e m r  aux séances du Conseil de ville l a  saUe publique s'ouvre aux 
soirEes récréatives, aux bazars, aux parties de carte*, aiix pièces de théâtre, aux 
concerts de fanfare ... Et quand vient la cauipape électorale le marche est 
l'endroit indiqué pour h s  assemblées politiques; s'il pleut on se niasse dans Ia 
salle; mais si l n  température est cléiueatc l a  foiile se groripe au dehors, tandis 
que Ics candidats font dacendre  leurs flots d'éloquence du haut  dit petit balcon 
qui sunuonte l'entrée principale ! 

Une ère de  pair  règne alors dans la paroisse. Diirant toute l a  période qiii 
va de 1897 i 1914 l'on n'y trouve guère de ces clîicanes alors s i  fréquentes par- 
torit. Seules les prises de bcc politiqiieu, qiii sont plutôt uo sport qu'une bataille, 
briçcnt la monotonie des rencontres ! 

Le couvent jouit de  la quié~ude.  11 n'y a pas I'on~lire d'un nizage ent.re le 
Curé et les Smure: a De tou t  tem]>e, il n o u  a accordé libéralenient se3 services, 
écrit I'anrialiate de l'institution. 11 nous traite avec une grande bouté; i l  est 
notre confesseur ordioaire et  se rend tous les vendredis soir3 avec une reaiarqua- 
blc exactitude. 11 v i d e  le Pensionnat une fois par niois, entend Iti lectiire d e  la 
liste et adresse qudques honnes paroles aux élèves $ .  x 

Par contre le collège subit parfois d'éphémères critiques. Au printemps 
de 1897 quelques citoyens déblatèrent contre l'enseignement du  français, accu- 
sant les Frères dc faire avancer les écoliers trop vite, etc. Le 3 juin lors du 
passage de l'inspecteur, des comraissaircs accompagnés de leiir secrétaire- 
trésorier et  d'un inspecteur antérieur font euliir aux élèvea un e?ra.aien ruéticil- 

leiix et prolongé. Mais les étudiants sortent victoriei~u de l'épreuve et  les scni- 
tateurs se retirent désappointts. Les Frères peuvent préparer paisiblement les 
examens et la séance de Gn d'année 4. 

Uoe soixmtaXae de vocations. 

La vie paroissiale est do ra  extraordinairement fervente er I'on compte, en 
ces dix-huit ans, cinquante-oeuf vocations parmi les jeunes nés dans l n  localité: 
neuf prêtres séculiers, cinq Oblats de Marie-Immacillée, cinq Frères de  1'Instruc- 
t ion chrétienne et quarante religieuses ! 

En septenibre 1898 l'abbé Olivier Jackson est ordonné prêtre à Wilniington, 
Delaware. Fils de Dexter Jackson, ingénieur originaire di1 Maine, et de Clo- 
tilde Courtois il était né à Louise~il le Ic 27 janvier 1869. Mcriibre dc la  
Société des Joséphites il exerce son ministère pent lan~ quelqiies années à 
Norfolk et i Richmond en Virgioie ainsi qu'à Baltimore. 11 devient alors 
prêtre diocésaia ii Savannah, Georgie. En 1902 il est vicaire à L'lrnmaculée- 
Conception d'Atlanta; bientôt il organise dans l'ouest dc la ville une paroiase 

Colleciion Michel Côi8. 
S œ u  M. DU BOXSECOURS, a.s.v,, Histoire d e  la Mission de Louiseiiille, p. 73, orignal, 

AASVL. 
4 Précis hisiorigue d e  i'étoblissement, p. 4, original, PiCSLL. 
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qu'il dédie, comme sa place natde, à saint Adtoine-de-Padoue. 11 y fonde les 
édifices et les a u n e s  et  y exerce un ministère actil et apprécié. Il quittera sa 
cure le 1"' janvier 1926 et décédera l e  12 février 1929 ;. 

L'année suivante un autre 61s de Louiseville est ordonné prêtre au loin: 
l'abbé Charles-Olivier Carou. 11 était né le 1" octobre 1845, d u  mariage de 
Gabriel Caron et d'Eugénie Faute-. Après son cours classique à Nicolet il y 
était devenu ecclésiastique; n i a i s  lors de la spoliation des États pontificaux il 
a'était fait zouave et s'était rendu outre-mer. Revenu au Canada il avait épousé 
le 1" août 1876 mademoiselle Opportune Royer. Celle-ci décéde ir Ottawa le 
8 mai 1896. Rien que chargé de  neuf enfants, l'ancien clerc songe toujours au 
sacerdoce: il reprend eea études théologiquce et le 19 mars 1899 il reçoit la prg- 
trise des mains de Monseibmeur Adélard Langevin, o.ui.i., archevêque de Saint- 
Boniface. Il eserce d'abord son ministère aux Étatsmunis: au  Texas e t  daas l e  
Wisconsin, puis il revient au Manitoba où il est curé de Soint-Adolpliej il passe 
ensuite ii Keewatin et  décède le 20 Iévrier 1911 à Kenora, Ontario '. 

L'abbé Joseph-Gérin GéIioas était né  l e  8 féxricr 1874 de  Charles Gélinas, 
cultivnteur, et d'Eninia Gérin-Lajoie. U fait ses é ~ u d e ~  su Séminaire de Trois- 
Riviéres où il passera toute sa vie. C'est là qu'il est ordoan6 prktre le 30 jitlllet 
1899. D'abord professezîr d'anglais et d'liistoirc il derient en 1903 titulaire de 
l a  Rhétorique et le restera jusqu'en 1924; de  plus entre 1916 et 1927 il sera 
préfet  des études. Une attaque d'apoplexie le foudroiera le 24 janvier 1928. 
L'abbé Gélinas sera. un éducateur Ilors ligne et un écrivain dc talent. Il colla- 
horera régulièrement nu Bien Public e t  à L'@ch0 de Saint-Jiutin, généraleinent 
sous le  pseudonpme de Feançoia Hertel. Il publiera quelques volumes d'histoire: 
Artltur Beaulnc, En veillant avec les petits de chez nous, Au joyer: cariseries 
historiqzses pour EH petites de chez nuus. Un de ses anciens élèves résumera sa 
carrière en cette phrase significative: e C'était surtout un saint prétre. Dam 
ses catéchismes, il nous faisait pour l'avenir des recommandations que je n'ai 
jamais oubliém. Il n'était pas toujours tendre pour les fumeurs, les femnies 
et  les Anglais, mais personne ne pouvait nier ses afirmations. Travailleur 
acharné, d'un d6vouement inlassable, sa vie n été un modèle à suimc, son 
enseigne men^, un modèle à pratiquer * 

Frére de l'abbé Joseph-Gérin, Arthur Gélinas etait né l e  27 mai 1875. 11 
fait se3 études à Trois-Rivières, à L'Assomption et  Québec. Ordonné prêtre 
le  29 juin 1902 il est ensuite profcsscur nu Séminaire Saint-Josepli où  il décédera 
l e  18 juin 1911. Un de ses confrères écrira au lendemain de sa mort: 4 Pendant 
quatorze ans, il a prodi y é  son devouemcnt aux élèves qui ont pasaë par  les 
classes de 5' et de 3'. Dieu seul sait  les trésors d'abnégation qu'il a dépensés 
pour eux; démarches, lqom privées, réprimandes paternelles, aide pécuniaire, 
il donnait sans compter, tant son cœur était grand, sa charité désintéressée. 

6 Vou St. A~thOny's Ca~hOtic News, Atlan@, Georgia, 1. 22, no 7. Septcmber 1953, p. 7 S.; 

aussi IRcejsue paroissid de Louisevillel, Zî  janvier 1869, original, APL; G. F. O'Dea, s.s.j., 
letee A l'anteur. Baltimore, Decembcr 14, 1959; MK' J. E. King. lettreàl'auteur. Atlania, May 1960. 

6 **'Feu M. Pabbé C.O. Caron, dam Les  Cloches d e  Smnt-Boniface, 1" mars 1911, p. 61. 
7 C. ~ F O N T A I N ~ ,  Phulange sacerdotale, dans YPL, mars 1938, p. 6-7. 
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Son action n e  se bornait pas aux é1Eves actuels, elle s'étendait encore a u x  
anciens, qu'il avait formés e t  qu'il suiirait d'un œil inquiet dans IS lut te pour 
la rie. Aussi, lorsque la fête du Supérieur les groupait ari Séminaire, sa cliani- 
bre était-elle le lieu favori des joyeuses réunions, des douces réminiscences 8 .  * 

L'abté Joseph-Pierre-Albert Bérard, n é  le 10 janvier 1819, était fils de  
Paul Bérard ,  cultivateur, et de  Denise Boiicher. 11 fait ses études ail Séminaire 
de Joliette, nu Grand Séminaire de Montréal et à R o m e  oia il déçroclie u n  docto- 
r a t  en théologie. OrdonaC prêtre i Montréal le 20 décembre 1902 il devient 
successivement vicaire à Saint-paulin, chapelain au couvent de Sainte-Ursule, 
vjcnire à Saint-Stanislas et  à Saint-Barnabé. E n  1913-1915 i l  rëside au Collège 
canadien à Rome. A son retour on le trouvera conilne chapelain à l'Hôpital 
Saint-Joseph, chez les Ursulines, puis cIiez les Sceurs du Précieux-Sang de Trois- 
Rivières. En 1950 il sera noninié chapelain à l'Hospice de la Providence de 
Louiseville. Il décédcra à Trois-ltivièreç le 20 décembre 1951 - 

Né le 10 novenilre 1876 du cultivateur Cliarles Grenier et de Marie-Anne 
Belleuare, l'abbé Joseph-Charles Grenier fait sw études classiques à Joliette 
et  sa théologie à Trois-Rivières. 11 est ordonné prêtre l e  29 juin 1906. Pendant 
vingt et  un ans il sera vicaire de son oncle à Saint-Titc. En 1927 il sera chargé 
de la paroisse de  saint-fitienne-des-~réç; en 1931. i l  deviendra ciiré de Saint- 
Justin où il décëdera le 24 janvier 1938 I o .  

Fils d'Antoine Le-maître-Auger, mrrcliand, et. d'bnnie Gauvreau, l'abbé 
Antoine L.-Auger était né  le 30 décenibre 1877. Il fa i t  ses études à Trois- 
Rivières où Monseigneur F.-X. Cloiitier Iiii confèxe l'onction sacerdotale le 29 
juin 1908. Après avoir été vicaire Saint-Étienne-des-Grès, i Sainte-Ursule, à 
Saint-Pierre de  Shawinigan. à Sainte-Cécile et à Saint-Philippe de Trois-Rivières, 
il devient cn 1915 curé de Saint-Micliel des Vieilles Forges; il sera cnsuite trans- 
féré i Saint-François-d'Assise, Trois-Rivières; c'est Ià qii'il sera subitement 
eniporté par la mort le 22 aout 1929 1 ' .  

L'abbé Clovis Paillé, né le 17 avril 1883, était & d'klplioaae Paillé, culti- 
vatcur, et ~ 'Éi i ié l ie  Lesieur-Dcsauhiers. Il fait ses étiides i Ottawa et dans 
1'Oii~at canadien. U est orrlonné prêtre le 14 iioût 1910 k Saint-Cliarles du 
Manitoba où sa famille a émigré. II est d'al~ord vicaire à Sainte-.\une-des- 
Clisnes piiis curé de Rainy-River, de Traxiscona, de SaintemAgntlie e t  de Snint- 
Norbert daim le diocèse de Saint-Boniface. En 1945 il recevra l a  dignité de  
prélat doniestique; il sera aussi vicaire général. II décédera a i l  Sanatorium de 
Saint-Boniface le 3 mars 1960 " . 

L'abbé Alplionse Caron était né le 25 décembre 1887 de Ferdinand Caron 
et d e  Joséphine Lnflèche. 11 fait sea études classiques et théologiqaes à Trois- 
Rivièrw ct est ordonné prêtre à Louiaeville le 30 juin 1912. Aprés lui bref 

8 r**PILalamge sacerdotole, dans VPL, avril 1938, p. 5; aussi Le Bien P~lblic. 22 juin 1911. 
O **'Phalange sacerdowle, dans VPL,  août 1938, p. 6. 

10 blême rubrique, mai 1938, p. 6. 
1' Méme enchoir. 
'2 Méme rubr ipc ,  aoiit 1938. p. 7. 





LES FRUITS DE LA PAIX 303 

C'est le 19 mars 1892 qu'est né le père Josepli Gravel, 0.m.i. Son père 
était Gustave Gravel, tailleur, et s a  n~ère, Marie-Louise Grégoire. Après ses 
bunimités au Juniorat du Sacré-Cceur il prend l'habit religieux a Lachine, le 
l*' aoùt 1910. 11 fai t  ses études ecclésiastiques ?i Ottawa. C'est là qu'il sera 
ordonné prêtre le 17 juin 1916. L'année suivante il deviendra professeur à 
l'Université d'Ottawa où 11 passera toute sa vie. Il y détient aujourd'hui l a  
cllarge d'archiviste. 

Au c o u s  des années où nous sommes rendus cinq LouiseviUiens denennent 
Frères de l'Instruction cliréticnne. 

Joseph-Alphonse Clément, fils d'Édoiiard Clénient et de Célina Lambert, 
était né le 30 janvier 7879. Entr t  au  postulat de Laprairie le 14 janvier 1897 
il prend le noni de Irére Similien-Pierre, Pendant plus de trente ans iI sera 
professeur ou directeur à blootréal, sainte-alisabeth de Joliette, Sainte-Scliolas- 
tique et Farnham. De résidence à Laprairie à partir de  1933 il y décédera 
le 20 juin 1941. 

Donat-Marie-Joseph, fils d'Hormisdas Durand et de Marie Lacombe, était 
né Ie 6 octobre 1881. Il entre au postiilat des Frères de 1'Tnstructioii cliretienne 
le 12 août 1898 sous lc nom de Donat-Alphonse. En 1902 il reçoit une obédience 
pour Grand'Mère. U décédera à Laprairie dans la fleur de l'âge le 16 novembre 
1905. 

Le frère Bernardin-Augiiste, f.i.c., était  né Ic 27 juillet 1885 de Francois- 
Arthur Gnrceau et de Joséphine Doucet; il avait reçii au baptenic le  n o m  
dYAiapuste. Entré au  postulat l e  8 septembre 1898 on le troiïve à Platt~burg, 
Neii- York, en juiIlet 1903. Il nieurt le 24 mai 1904 à Shawinigan. 

Fils du professeur Maurice Delégiise et de Cordélia L a d r y ,  ~ o s e ~ l i - ~ ~ l i r e i n -  
Erncst était né le 25 décembre 1886. Il entre au postiilat le 1"' niai 1900 et 
y reqoit le nom de frère Irénée-Maurice. Dc brèves obédiences le conduisent 8 
GrandYAière, à Sainte-Anne de Bellevue, puis B Laprairie où il décède le 25 
janvier 1906. 

Emporté lui  ausçi par la mort dans sa pleine jeunesse, ~éo-Émery Dalpl~ood 
était né le 2 avril 1887 de JosepIi Dalphond et  d'Anna Genest. Entré au poatu- 
lat de l'Instruction chrétienne, sous le noin de frère Eucliariste-de-Jésus, le 3 
octo1)re 1900, i l  réside à Laprairic jusqu'i son décès le 26 janvier 1906. 

Oa peut croire que t a n t  de mort3 prematiirées surveniies en si pcu de tenips 
cxéent a Louiseville une pénibIe impression, car  les vocations tarissent alors 
nu collège. Il faudra attendre dix ans avant qu'un jeune homme de la  paroisse 
se présente et persévère clicz les Frères de l'Instruction clirétieme. 

Les communnutés de religieuses récoltent alors une moisson consolante de  
vocations qui se répartissent en douze congrégations différentes. 

Les Sœurs de I'Asçomption accueillent pour leur part six postulantes origi- 
naires de Louiseville. La première d'entre elles est Mère Hercule-Marie, née 
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le 24 février 1882 du mariage d'Hercde Ctievalier et de Félonise Paillé. Elle 
avait été baptisée sous le nom de Marie-Flore. Entrée au postulat de Nicolet 
le 28 août 1902 elle est institutrice pendant dix-neuf ans et supérieure de divers 
couventa pendant quatorze ans; en 1934 eUe accédera nu poste de secrétaire 
générale qu'elle occiipe depuia lors. 

Zél is  Frigon, fille d'Antoine et de Caroline Fréchette, née le 30 septeinlre 
1883, enee chez lcs SQurs de l'Assomption le 4 octobre 1903; eue y prend le 
nom de Sœur Marie-Madeleine. Cuisinière pendant un total de quarante-trois 
ans elle décédera Nicolet le 13 avril 1950. 

Anna Gélinas était née le 6 août 1885 aii foyer de Charlea Gélinss si fecond 
en vocations sacerdotales et  religieuses. Le 25 août 19û4 clle est admise au 
postulat de Nicolet et y reçoit le nom d'Aimée-du-Sacré-&W. Maîtresse 
d'anglais, directrice des élèvcs, supérieure pendant trois ans, eue dacédera le 
16 février 1916 f l a  Maison mère nicolétaine. 

Smur Sainte-Eiiphrosine, a.s.v., était née le  4 octolire 1887 du mariage de 
Louis Lambert et d'Élisabeth Martin; ella portait le nom de Bernadette. Elle 
entre chez les Sacurs de l'Assomption de  la Sainte Vierge le 28 août 1905; après 
quelques années de profession elle meurt à Nicolet le 27 a d  1912. 

Un décés prématuré attend aussi Marie-Eugénie Chevalier, smrtr de 3Térr: 
Hercule-Marie, née le 16 janvier 1886. Accueillie ai1 postulat le 28 août 1906 
elle y reçoit le nom de Sœur Saint-Jean-de-8lntlia. ConsacrSe ii l'enseigneiiieot 
du dessin et au  soin de la sacristie ii la Maison rnère, eiie succombera R la 
maladie le 27 septembre 1914. 

Marie-Louise Grave1 était née le 13 avril 1895 a u  foyer de  Gustave Grnvel. 
EUe se présente cliez les Sœurs de  l'Assomption le 28 août 1912 et prend lc nom 
de Gertrude-de-lYEuctarjstie, Durant sa longue carrière d'éducatrice elle 
enseignera l a  musique, le chant, le français ou l'anglais, soit aux États-unis, 
soit dans l a  province dc Québec. 

Le 3 janvier 1903 les Ursulines de Trois-Kivières adniettent 3 la  protession 
xeIîgieuae Marie-Louise Caron, fiUc de Georges et  de Virginie Caron. Née le 
18 décembre 1875 eLle était partie toute jeune avec ses parents pour Saint- 
Charles du Manitoba. Devenue Mère Saint-Hcriiiénégilde, o.s.u., elle sera char- 
gée de l'enseignement dans les classea supérieiires. Travailleuse infatig;ilile. 
elle ne se reposera que pour mourir le 10 octobre 1955. 

Muie-Arine Caron, sœiir de la précédente, é t a i t  née le 28 septembre 1877. 
ElIe fait profesaion, cn même temps que  son aînée, sous le nom de Mère Sainte- 
Mechtilde. Après avoir été lingère, cellérière et  infirmière, elle recevra l n  
céleste récompense le 17 mars 1931, laissant ici-bas le souvenir d'une sainteté 
qui s'onblie elle-même dam l'liuuiilité et la  sincérité. 

Théodora Martin, née le 10 septembre 1880 du mariage de David Martin et 
dY0liva Clennout, fait profession chez les Ursulines le 2 janvier 2905. Devenue 
Mère Saint-David, elle n'aura qu'iine Lréve carrière et décédera le 7 mars 1920. 
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Mère Marie-Réparatrice, o.s.u., baptisée sous le prénom de Rosanna, était 
née le 17 février 1885 d u  mariage de Philorum Livernoche et de Georgiama 
Desjarlais. Elle fa i t  profession le 5 noveriibre 1907. EUe sera successivcri~ent 
directrice des ttudes, économe, maîtresse des novices et conseillère dans l'un ou 
l'sutrc des monastères de son ordre. Elle appartien~ aujourd'hui à celui d e  
Trois-Rivières. 

Marie-Anne-Elroina Saucier était née le 1" septembre 1887 ail  foyer 
d:Ephrem Saucier et de Marie-Victorine Caran. EUc fa i t  profession le 25 août 

1910 soiis le noni de  mère ~ a j n t - $ ~ h r e m .  Sa mort surviendra le 1" avril 1948. 

Née le 7 janvier 1888, Biiîélia Paquin, fille de Cyrille et d7Elzire Ferron, 
l a i t  profession coninle Ursuline le 25 novembre 1907 et devient Mère Marie-de- 
l'Espérance. En septenilre 1926 elle se fe ra  Clarissc à Jécusülem et prendra 
le noni de Marie-Joseph-de-Saint-François. Elle décédera dans son rnonasiè~e 
palesthien le 17 juin 1931. 

Ueilx aînées d!Gniélia Paqiiin entrent diez lcs Ursuliries de Water\-ille, 
Maine. Xlbina, née le 14 mars 3.886, est adniise nu no~iciat  le 15 mars 1906 et 
devient 7iIère Marie-du-Carinel. Elle sera excellente institutrice et brillante 
artiste. Son décès niira lieu le 4 juin 1957. 

Maria Paquin, née le 9 avril 1884, enire en communauté le rnênie joiir que 
sa cadette et reqoit le noru de Mère filarie-de-I'Ioc~mation. Elle alira une Ion- 
guc carrière et  célébrera son jubilé d'or de prolession en 1958. 

Durant cette méme période six jeunes Louisevilliennes entrent cliez 
les Sœurs de la Providence. 

Marie-Louise Gélinas, fiiie de Cliarlea, était née à LouiseviUe le 17 mai 
1879; elle demeure a Yaniacliicl~e quand elle se présente au noviciat de l a  
Providence, le 10 noveuibre 1903, pour y devenir Smur Anne-Catlierine. Elle 
réside aiijourd'tiui à Laprairie. 

Sœur Georgia, f.c.s.p., fille d'Ignace Leclerc et de Césarie Lefrançois, était 
née le 28 novembre 1882 et portait le nom de  Marie-Eouisc. Sa famille habite 
West Kutland, Vermont, quand elle se fait Seiir dc la Providence te 6 février 
1903. Elle denieure actuellement ?I Spoka.ne, Washington. 

Swiir Marie-Lipari: I.c.s.p., vient de Saint-Ch arles, bIariito ha, lorsqii'elle 
se prosente au  postiilat le 8 septeml~rt: 1909. Elle était née à J,ouiseville lc 28 
mai 1881 au foyer d'Alphoilse PaiHé et  a appelait Marie-Anne. Deveriue S e u r  
de la Providence, elle débute > l'Hôpital Saint-Josepli d e  Keuora où elle passe 
d.k-sept ans dont six comme silpérieure. Elle sera ensuite supérieure à Cliandler, 
Tinimins, Trois-Kiviéres ct Lachine. En 1944 elle deviendra économe provin- 
ciale en Alberta et décédera le 24 octobre 1951. 

Érn~l ie  Saucier, Glle dYfiphreni, née le 26 juillet 1886, entre chez lea Sceurs 

de  l a  Providence le 8 février 1909 sous Ic nom de S ~ u r  ~ m é l i c  Caron. Elle 
denieiire niaintenant à Ia Résidence Sainte-Th&résc, à Moniréal. 
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Sœur Isabelle-dm-Anges, f.c.6.p.. s'appelait Cécile ViUeneuue; elle était 
née le 14 septemlire 1895, de Moïse Villeneuve et  d'Eierrnéline Allard. Reçue 
au po,stdat le 29 juillet 1912 elle passe ea bréve carrière à Vancouver et à New- 
Westminster en Colombie canadienne. Elle décédera le 6 juillet 1915. 

S a u r  Alvarez, f.c.s.p., était née le 14 octobre 1894 du mariage d'Henri 
Béland et de Virginie Clermont. Elle s'appelait Marie-Rose. Elle entre en 
religion le 12 mai 1913. D'abord institut.rice à Lanoraie elle y sera frappée par 
la  nialadie; aprés un long repos eue reprendra l'enseignement à Saint-Thomae 
de Joliette; mais la mort la ravjra dés le 26 février 1917. 

En ce temps de ferveur paroissiale E ~ X  Louisevilliennes deviennent religieu- 
ses des Saints Nonis de Jésus et de Marie. 

Bibiana Saiicier, née le  23 mai 1880 du mariage d'Ovide Saucier et de 
Félicité Girard, entre dans la communauté le 2 avril 1899. Devenue Sœur 
Marie-Adilie elle se consacrera h l'enseignement et décédera à: Outremont le 
78 juillet 1949. 

h u r  Marie-Geneviève-de-Paris 6lle de J.-Hormisdas Logris et d'Emma 
Champagne, était née le 22 mai 1880 et  portait lc nom de Marie. Elle est admise 
chez les 5œiirs des Saints Noms de Jésus et de Marie le 8 septembre 1900. 
EUe y remplira une fructueuse carrière dan& l'enseignement et le supiriorat 
avant  de se retirer à la Maison mère d'outremont. 

Sœur Maric-Laure, ss.nn.j.m., s'appelait Valentine Leblanc et é ta i t  née le 
21 janvier 1876 au foyer cte Joseph Lel.ilsnc et  de Louise Desileta. Elle entre 
en religion le 8 décembre 1900. Après une vie adonnée à l'enseignement elle 
décédera le 5 janvier 1931. 

evangéline Saucier, sœur de Bibiana. était née le 7 avril 1884. Elle eDtre 
au postulat lc 1"' février 1905 et prend le nom de Çozur Marie-Félicien. Sa vie 
entière sera consacrée à l'éducation. 

Bernadette Martin fiUe de David Martin et d'Oliva Clermont était née Io 
15 octobre 1882. Repue chez les h u m  des Saints Noms de Jésus ct de  Marie le 
1"' février 1910 eile prend Ic nom de Sœur Marie-des-Martyrs. Elle se spécia- 
lisera dans l'enseignement de  la musique. 

Cécile Paillé était née le 7 octobre 1886 au foyer d'Alphonse Paillé source 
de pluaieura vocations sacerdotales et  religieuses. Ses parents demelirent à 
Saint-Charles lorsqu'elle se présente a u  noviciat des Saints Noms de Jésus et 
de  Marie le 1" février 1910. Devenue s u r  MarieLauriana elle donnera sa 
vie à l'enseignement et décédera & Outromont le 12 novembre 1936. 

La Congrégation de Notre-Dame reçoit, le 27 avril 1911, mademoiselle Blan- 
che Lupien qui prend le nom d e  Sainte-Épiplianie. Elle était née le 14 janvier 
1888 du mariage d'Épiphane Lupien et de Sévérine Desadniers. Aprés sa 
profession elle enseignera d'abord à Montréal et à Sorel. Transférée B l'gcole 
Saint-Malo dc Québec eLle y décédera quatre mois aprés son arriuée, le 10 
décembre 1932. 
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Cécile Saucier, fille d'Éphrem, née le 31 décembre 1890, entre dans la Con- 
grégation de Notre-Dame le 24 août 1913 et y devient Saur Sainte-Sévérine. 
Elle enseignera successiven~ent i Sainte-Tliérèse, Boirchervjlle, Joliette, Saint- 
Roch de Québec et Tétraultville. Elle réside aiijourd'biu su luniornt dia Sacxé- 
Cœur à Montréal. 

Alice Saucier, la première de trois sœurs j entrer dans la même commu- 
nauté. était n& le 5 décenilire 1893 a i l  foyer d'I?doilard Saucier et d'Emma 
Dionne. Reçue a s  noviciat le  1" février 1914 elle prend le nom de  Sœur Saint- 
Bernard-de-la-Croix, c.ii.d., Elle enseignera le dessin à Bourbonnais, Moutréal 
et Québec, puis ii l'École des Arts et Métiem de Montréal. Elle décédera le I l  
juillet 1953. 

Au début du siécle quatre jeunes pnroissiennes entrent chez les h u r s  du 
Bon-Pasteur de Montréal. 

Mademoiselle Marie Lessard admise au novicint le 27 mai 1907 y prend le 
nom d e  Sœur Marie-de-Sainte-EugGnie. Eue était née le 26 mar8 1883 du 
mariage d'Athanase Lessard C L  de Marie Picotte. Elle décédera à Montréal le 
11 novonibre 1953. 

Enima Caron, née le 23 juillet 1886, appartient à l'une dea p l u  grandes 
familles locales, celle de Ferdinand Caron. EUe eritre chez les h u r s  du Bon- 
Pasteur le 7 février 1908 et reçoit le nom de Marie-de-Sainte-Colombe. Elle 
réside aujourd'hui à l a  Maison Sainte-Darie, à Montréal. 

Marie-Anna, cadette de la précédente, SC présente au postulat en nisrne 
temps qu'elle et devient Swur Marie-Gertrude-du-Sacré-Cœur. Elle était née 
le 26 mai 1889. Sa mort  surviendra l e  29 avril 1939. 

E h i r e  Caron, fille aussi de Ferdinand, née l e  28 octobre 1881, suit 
ses deux cadettes en communauté le 12 septembre 1910 et devient SEeur Marie- 
Rapliaël-de-Ia-Pror.idence. Elle remplira pendant prés de 6ngt.cinq ans 14 
charge de supérietire en divers couvents. Elle demeure actuellement 8 l a  
Maison provinciale de Montréal. 

Le Monastère du Précieux-Snug de Trois-Rivières admet ji cette époque deux 
demoiselles Livernoche. La preniièrc, Flore, née l e  11 décembre 1883, était 
f31e de Philorum. Elle entre au Préc ie~x-Sang le 29 septembre 1902 en qualité 
de cboriste sous le nom de Mariedu-Saint-Rédempteur. Eiie décède six mois 
à peine après ses rmux, le 1" juin 1905. 

Cora Livernoclie entre au Monastère le 1" novembre 1905 et prend elle aussi 
le nom de Marie-du-Saint-Rédenipteur. Fille d'Alphonse Livernocbe e t  d'Emma 
Laniy, elle était née le 29 juin 1886. EUe fait profession comme miir  eonr7erse 
et décède toute jeune encore le 26 mai 1911. 

Deux LouiseviUienncs deviennent religieuses de Jésiis-Marie duraut cette 
époqiie féconde en vocations. La première, Mérc Marie-Hermann, était filie de 
Jean-Baptiste Tessier et de Célestine Therrjen: elie était née en 1884 et portait 



le nom de Blanche. Eue entre au noviciat de Sillery en 1907. Après dix ans 
de séjour à Providence, Rhode-Island, elle y décédera le 9 décembre 1917. 
Au terme d'une longue maladie saintement supportée, elle dira: a Je meure 
jeune, j e  n'ai pas beaticonp travaillé; je comprends pourquoi le bon Dieu 
m'envoie tant de souffrance, il veut me donner des mérites. v 

Cécile Caron, fille d'gdouard-~ouis ot de Georgiana Ricard, née en 1889, 
entre au noviciat d e  Jésus-Marie en 1909. Elle y fait profession le 15 février 
1911 sous Ie nom de Sœur Saint-Frédéric. Elle sera cuisinière à SiHery, Lauzon, 
Providence, Kingsbridge, TVooosocket e t  Nent York, manifestant partout, avec 
une humilité convaincue, un esprit de travail infatigable. Elle décédera à 
Sillery le 1"' niai 1949. 

Illarie-Antoinette Ferron, né à Loiuseville le 25 juin 1888, entre chez les 
Siaters 01 St. Joscpb, à La Grange, Illinois, le 9 août  1907. Fille d3AmLroiee 
Ferron et de Marie-Louise Paquin elle était encore bébé quand ses parenta 
avaient émigré a u  États-unis. Devenue Smur M&e-Sai.nt-François-dessales eUa 
sera institutrice pendant quarant.s-huit ans et supérieure pendant dix-neuf ane. 
Elle demeure aujourd'hui à Westchester, XUinois. 

Sceur Antonia Doyon, s.g.rn., née le 16 aoUt 1883 du mariage do Louis Doyon 
et de Clémentine Picotte, est reçue chez les Sœurs Grises de MontrCal Xe 15 août 
1901. Elle sera institutrice, pliormacienne et sacristine modèle. Elle décédera 
à Saint-Boniface, Manitoba, le 16 octobre 1954. 

Le 19 sept .edre 1911, l a  Petites Franciscaines de  Marie admettent à leur 
postulat de l a  Baie-Saint-Paul la Louiseviilienne Marie-EUa-Sadie Béland, née 
le 28 mars 1892 et fille d'Hormisdas Béland et d'Emélina Lajoie. Devenue 
Seur Marie-de-l'Eucharistie eue enseigne à l a  Baie-Saint-Paul, Montréal, Pointe- 
nu-Pic, Saint-Tite-des-Caps et Saint-Urbain de Charlevoix. En 1927 elle sera 
nommée supérieure à Saint-Tite-des-Caps. Peu après elle deviendra directrice 
du probandat d e  la Baie-SaintdPauI et gardera cette fonction jusqii'à sa mort 
survenrie le 29 jiiin 1942. Elle laissera une réputation d'éducatrice incompara- 
ble. 

Des personnalités, des originaux, une prCdestinée ! 

Tandis qu'un a i  grand nombre de paroissiens et de paroissiennes devenus 
prêtres, religieux et religieuses, se dérouent pour l'Église J a n s  toute IYAuiéricpc 
du  Nord, plusieurs laïcs font leur marque dans la localité môme. 

Le Lo~iiseoillien le plus remarquable de cette période est peut-être Josel~h- 
Edouard Béland. Fils de  J.-B. Eéland et de Germaine Clerraont il ébit  né l e  
18 mai 1869. Après des étudea primaires à l'école du village jI avait fait son 
cours couiruercial au collège de Yamacliiche. A l'âge de dix-neuf ans il s'était 
engagé comme commis dans un magaain de Sherbrooke et, on 1890, il était 
revenu dans l a  localité c t  avait ouvert u n  magasin de mercerie. Le 2 avril 1894 
il avait épousé Séverine Voisard. L'œuvre capitale d e  J.-E. Béland e s t  la fonda- 
tion en 1900 de  1'Eiiipire Sliirt Co. Sous sa direction habile et active cette 
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manufacture progresse sans cesse et se fait connaître dana tout l e  Canada. En 
1925 il fondera une succunnle à Grand'Mère. Il sera élu écherîn e t  maire de la  
ville et se montrera toujours citoyen modéle, charitable et  intègre. II décédera 
le 14 oc~obre  1927 14. 

Un autre personnage prospére est Isaac Giguère. Né l e  3 février 1857 de 
Jean-Baptiste Giguère et  d'dgatlie Conneville, il avait époiisé le 14 janvier 1879 
tiiademoiselle Philoiiiéne P a p i n  et s'était étaLIi à Maskinongé comine cordon- 
nier. Après u n  séjour à Worcester, Alnssachusetts, le mal du pays le ramène 
dans sa place natale oii ii ouvrc une petite épicerie qui prend Enns cesse de 
l'importance et  derient un commerce considérable. Isaac Giguère sera échevin, 
maire, marguillier, commissaire d'écoles, jiige de paix et mcmhre de la Société 
Saint-Vincent-dc-Paul pendant cinquante ans. Il sera inhiinié le 17  mars 1937. 

Une autre figure intéressante est Josep l~  Pichette, né le 20 aoiit 1878 de 
Louis Pichette, négociant, el de Philomène Gigiière. Après son coura classiqiie 
à Trois-Rivières, Joliet.te et Montréal, il commence en 1900 une brève. carrière 
de journaIiste. Aprks nn début au Progès  J e  Louiseville, i l  passe bientôt à 
La Patrie de Monlréal. comme reporter puis au C n d n  coniine rédacteur; de là 
il va diriger La Jwt ice  à Holyoke, fifassaçhusetts, En 1904 il abandonne le 
journalisme et revient a Loiiiseville commencer sa cléricoture cliez le notaire 
J.-A. Coutu. Attaqué p a r  13 ~ulierculose i l  doit renoncer aux études profession- 
nelles et  succombe à la nialadie le 9 niai 1911. 

Plusieurs étrangers ~iennent s'étalilir dans la ville et p jouent un rôle de  
preuiier plan. 

Tel est Joseph Labonté, natif de Yainacliiclie. Homme 'de ressources et 
d'activité, propriétaire d'une fernie, agent d'asauranccs, il se u i t l ~  à toutes les 
questions. En 1903 il se présente à la mairie de la ville; il est défait cette fois; 
mais l'année suivante on l'élit par acclamation. Peu d'années après il va demeu- 
rer RIontréal où il s'occupe de n8goce e t  de transactions immobilières. De là 
i l  passera à Drummondville où il décédera 16 .  

Georges Lafontaine était né à Saint-Dartliélemi le 1" février 1857. Vers 
2899 il quitte sa ferme et ea paroisse natale pour se lancer ii Louiseville daos le 
cornnierce du foin. U épouse en premières noces Délia Barrette, veuve de 
Narciese Damphousse, et  en secondes, Graziella Richard; veuve di1 docteur 
Artliur Houde de Saint-Célestin de Nicolet. 21 apparaît sur la scène politique 
e n  19W; il est élii députh provincial et le restera jusqu'en 1912. Tl est alors 
délégué pa r  le gouvernement fédéral pour représenter le Canada 4 l'exposition 
internationale de  Gand. Là-bas quelqu'un a l'heureuse idée d'offrir à chaque 
visiteur du kiosque canadien unc pomme du paya ! Près de cinquante ans plus 
tard l'on pxrlera encore en Belgique de ces pommes canadiennes ! E n  1914 
Georges Lofontaine devient maître de poste. Il décédera subitement, nu cours 
d'une voyage en chemin de fer, le 29 octobre 1919 ". 

14 Voir La Presse. 16 octobre 192ï. 
16 Coiiec~ion Michel CÔt.5. 
16 Cbnrles DRISARD, Georges L a i o n ~ h e ,  dans ES], 3 septembre 1927, p. 1. 



3 20 HISTOIRE DE LOUiSEVILLE 

J.-Raoul Côté, originaire de Québec, vient oun i r  un commerce d'épicerie 
à Luiseville peu avant la fin du siècle. Le 16 octobre 1898 il épouse Fabiola 
Beaudoin de Joliette. Homme avisé et entreprenant, il transforme une ancienne 
manuïacfure d9aLlumettes CU lin atelier de confection sous le nom d e  Zouiseville 
Shirt Co. C'est lui  qui en 1899 est le premier citoyen de la locdité à posséder 
u n e  automolde. Après quelques annies i l  ira demeurer  à Montréal 17. 

En 1901 maitre J.-Al.fred DCsy oirvre un biireau légal. Né à Saint-Barthé- 
lcmi le 17 s e p t e d r e  1878 il avait fait ses études classiques à L'Assomprion et 
à Trois-Rivières. Après a v o u  terminé son coma de droit à Montréal il est admis 
I la pratique le 5 juillet 1901 et  vient aussitôt s'établir à Louisedlc. Cinq ans 
pIus tard il se transporte à Trois-Hii4éres où i l  s'occiipe d'œuvres soudes et de 
politique. Avocat remarquable, i l  défendra dea causes retentissantes et sera 
nommé juge de la Cour Supérieure en 1916. 11 décédera à Trois-Rivières le 15 
mars 1925 Is. 

Le NicoIEtain Miche1 Côté, qui deviendra une fipire classique dans la 
paroisse, y arrive en 1902. Un accident de voiture l 'avait  rendii infirme dans 
sa jeunesse; mais à force d'énergie il avait fa i t  son apprentissage de pliotogra- 
plie à Saint-Guillaume d'Upton. 11 emprunte alors $50.00 d'un oncle qiii est 
forgeron à Nicolct, i l  s'achète une caméra de 59.00, reçoit gratis u n  iustriiment 
de 6nissagc, se procure l e  trousseau le  plus jndispensnliIe, range tout son bien 
dan8 un vieux porte-manteau et s'embarque su r  le Jenn Nicolet,  n'ayant plu8 
pour tout capital que la  somme de $8.00. C'est ainsi qu'il dëbarquc à Louieeviiie 
et ouvre son studio chez le bijoutier F.-X. Masse. 11 va saluer monsieur Tessier 
qui lui donne peu d'espoir de succès; mais son proprio l'encourage et lu i  fai t  
de la  réclame. Peu à peu Ie cercle des amis et des clients s'éInrgit, les affaires 
vont de  mieux en mieux. Au bout de l'année la dette est remise et un autre 
$50.00 est placé ii la banque ! Onze ans plus tard Miclicl Côté achète sur l a  
nie Saint-Laurent Ia résidence deu ex-députés Loiris-Honoré Gauvreau, Alexis 
Lo4ieur~Desaulniere et  Hector Caron ' 0 .  

En méme temps qu'il exerce sa profession le photograplie Côté, qui a appris 
par lui-même à lire et à écrire, s'intéresse à l'histoire locale. U parviendra à 
accumuler une mrase énorme de renseignements sur tout ce qui touche au passé 
de Louiseville. 

En 1904 maitre Josepli-Adrien Coutu vient pratiquer le notariat dans la 
ville. Il était né  à Maskinongé le 12 septembre 1877 et avait f a i t  son cours 
classique à Joliette. Le jeiine juriste possède bientôt un bureau prospère. En 
1906 il épouse mademoiselie Alexandrine Dussault. Bien que nouveau venu 
il ne tarde pas à occuper plusieurs lonctiona pubhqucs: il sera secrétaire- 
trésorier de la  municipalité urbaine et du comté, régistraieur, marguillier. 

17 Collection Michel Côté. 
18 **'L'Han. J.-AYred Désy, dans Le Bien Public, 17 mars 1925, p. 1. 
10 M. Mes 50 ans de phorographie à LouiseviZIe, dons Le NouveUisre, 12 a d  1952, 

p. 13. 



Homme actif, populaire et progressif, i l  aera en tête de tous lea mouvements 
aptes à procurer l'nvancemcnt de  la  vi l le  ' O .  

L'on peut considérer aussi comnie Loiiisevillien le Montréalais Rodolphe 
Tourviiie, propriétaire d u  u Moulin à feu r . Fils de l'Honorable Louis Tour- 
ville, conseiuer législatif, Rodolphe était né  i Montréal le 31 mars 1867. rI 
avait fait ses études Ii l'Académie du Plateail et au Collège Sainte-Marie. Le 6 
juiu 1892 i l  avait épousé mademoiselle Berthe Arcbambault, 6lIe d'un député 
de Vaudreuil. Son industrie du bois l'introduit lui-niênie à la politique et il 
sera pendant longtemps député provincial de Maskinongé. Il décédera à 
Montréal le 8 septembre 1932 " . 

Un j o w  d'automne vers 1900 l'on voit arriver à pied, venant de Trois- 
Riviéres, un étranger vétii à l'américaine et accompagné d'un chien. II regarde 
longuement de cliaque côté d e  la route. C'est le peintre Alexander Scllilling 
originaire dc Chicrigo qui, avec son inséparaLle Monty, est en quête de beauth 
naturelies. Presque chaque année, à l'époque de la  chiite des feuilles et du 
colons des érables! il reviendra arpenter tous les c1iemins de la paroisse: le 
Petit-Bois avec ses c l ô t u r e  ombragée3 et sa pente doiice vers Je lac, le Haut-de- 
la-Rivikre avec son pont de broclie suspendu, le tournant de  Chacoura et la 
Leurrerie Pagé, la Peiite-Riviére aiix méandres si coquets, le Bas-de-la-Rivière 
avec ses saules penchés sur l'eau. Un midi ensoleillé d'octobre il peindra la 
vieille église, toute grise sur iin fond bleu-ciel, avec les arbres de son avenue, le 
clianier en pierre des champs et le cimetière délabré 22 ! 

Les huisevilliens en viennent à regarder comme l ' u  des leurs ce paysagiste 
original, lutliérien fanatique, qu'ils surnomment Saint-Roch et son chien S .  

Schilling trouve à LouisevilJe et dans lea environs l'inspiration de nombreux 
tableaux. Spécialiste des scènes rurales des Pays-Bas, du New Jersey, du Con- 
necticut et  des Adirondacks, i l  revient toujours fidèlement aux bords de la 
rivière du Loup. 

Probablement parce que  son a r t  n'est guère profitable, Scliilling entreprend 
I'étiide d u  droit et est admis à la p r a t i ~ i e  en 1910. L'année suivante il épouse 
Junc Paity qui lu i  donnera un garçon et deux jumelles. Mais il continue à 
dessiner. Sa dernière apparition à huiseville aura Lieii en 1936. LI décédera 
quelques mois  plus tard, Ic 19 janvier 1937 23. Peu après sa niort des admira- 
teurs et des amis publieront un album souvenir dans lequel se retrouvent puatre 
tableaux inspirés par l e  vieux Québec. L'un. d'eiui daté de 1921 a pour titre : 
Neor Lac St .  Pierre '*. 

L'on. ne posséderait pas une idée complète de la a société louisevillienne 
d'il y a soixante ana si l'on ignorait ses vagalionda 1 Il eat des types qu'on ne 

2o CoUwtion Micbel Côté. 
2 1  Chtirles DRISARD, Rodolphe Tourville, dans ES].  15 janiier 1931, p. 1. 
22 hPi A. CAROK-LECRIS, L'Etrunger, dans V P L ,  février 1936, p. 7-8. 

Who wos lVho Ut Amcrica. Chicago. Magnis, 1943, p. 1119; aussi Colleciion hiichel C8té. 
2.' The Book oi A l w n d e r  Schillinn. New York. The Paislv Prees Inc.. 1937. VllT-72 o. -. 

[21 hors-texte]. 



petit décrire, soit i cause de leur crudité. soit à cause de leurs &nit&. Mais 
i I  en reste quelques-uns : la Quioute, Pacaud, Tjt-Blanc et Cadet qui feraient de 
piquants portraits. 

La Quioute est une pauvresse qui traînée par de gros chiens mendie son 
pain de paroisse en paroisse. Elle passe pour une jeteuse de sorte. Elle est 
effrayante avec sn a capine * de laine noire et  son visage de sorcière, mince et  
long, où percent des pranelIes noires et brillantes. Elle s'exprime sur un ton 
criard, rauque et autoritaire; ses yeux jettent des éclairs; sa voix respire la 
rancœur I Mais, qui le croirait !, la Quioutc elle-meme finit par trouver un SOU- 

pirant et vers 1900, peu d'années avant de m o u r i r ~  elle convole avec un veuf de  
la place ! Maie les villageoie lui font u n  des plus formidables charivaris N 
dont l'histoire se souvienne I 

Pacaud est un natiE de Beauharnois et un intellectuel. On chuchote qu'il 
a fait un bon cours classique chez Ies Jésuites de Ilon'trésl. Mais il aime trop 
la dive bouteille; et a qui a bu boira 3 ! 11 transporte misérablement d e  place 
en place sa prestance et  sa dignité. Quand on lui fait une aumône il débite un 
remerciement si pie- qu'un CIIF& ne saurait mieux dire. Mais un bon jour, 
las des quolibets dont on I'assaiIle, Pacnud cesse de paraitre i Louiseville. Plus 
tard, on apprendra que dans une criae de soif il a Lu trop d'eau de Floride et  
a'est empoisonné. On l'a trouvé mort  dans une grange à Sainte-Anne de la 
Peirade. 

Tit-Blanc est un gros nègre. 11 se dit originaire du Bengale et prétend 
s'appeler Joseph-Lucien-Alphonse de  la Grange. Cadet d'une famille de neuf 
enfants, il avait perdu son père C onze ans et avait été recuejlli par dct Smurs 
Missionnaires. Après deux années d'orphelinat il s'était cacbé un soir au 
jardin et s'était embarqué sur un navire en partance pour l'Amérique. Depuis 
lors il parcourt le continent de I'onest à l'est et du nord au sud. II marche sur 
la voie ferrée. On le connaît partout et partout il a des amis. 11 v i t  de la 
charité et dm menues recettes que lui valent de-ci de-là ses tours de nécromm- 
cie ! 

Cadct vient de Saint-Gabriel d e  Brandon; du nioins c'est ce qu'il dit à 
Louiseville. Pcut-Etrc qu'8 Saint-Gabriel de Brandon il se fait passer pour 
Louisedlien ! Il est toujours sur la route, mangemt et coucliant ici ou lj. chez 
dm gens hospitaliers. Quoique simple d'esprit il n'est pas mauvais garnement 
et a d'amusantes répnrtieg. Il iniite on ne peut plus comiquenient le cliant du 
coq ou le meuglement deç bœufs. Son répertoire est bien fourni de chansons et  
il est plaisant à entendre, sur tou t  dans La Mudelon qu'il exécute avcc une mimi- 
que inipayable. II a des habits délabrés, l'air piteux, l'œil honnête. Mais iI  est 
habile au métier. Ses histoires d'ailleurs valent Lien les sous qu'on lui donne. 
Il raconte que sa mère ï a  conduit un jonr à l'aaile de la Longue-Pointe: < Je 
xrous amène un fou x , dir-elle ii Ir portière. Mais celle-ci reluquant la vieüIe 
riposte de but en blanc: * Est-ce lui ou vous que l'on va garder ? w De fait 
Cadet n'eat pas toujours lucide. 11 a des tirades apocalyptiques; il habite, 
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dit-il, le ciel et l a  terre; il prétend être le juif errant et pour prouver que c'eat 
v ra i  il en chante l a  complainte 2? 

Un personnage Lien différent de  ceux-ci bo lue  alors sous Je toit du Couvent: 
c'est Roae-doLima Caher. Fille d'un Canadien émigré aax fitau-unis eue 
avait perdu sa mère à deux ans, Le reslaat avec trois orphelines avait 
sirpplik les Saurs de l'hsomption de  les prendre en soin. Va pour les deux 
akées, niais que ferait-on du bébé ? RIademoiseUci Georgine s'était offerte p o u  
garder l a  Mette durant la nuit et alors on l'avait acceptée. 

Le 5 janvier 1885 Roue-de-Lima étai t  donc arrivée. u Oh ! qu'elle est laide ! 
a'était écriée l a  Supérieure. Comment ferons-nous pour l'ainier ? s Mais les 
choses avaient changé vite. S e u r  Saint-François-XaGer, Sœur Saint-Jean et 
demoiselle Georgine n'ont peut-être jamais eu dans toute leur vie d'autre amour 
humain que celui-là. Mais avec quelle tendresse excessive, quel dévouement 
sans bornes, elles ont élevé la petite ! Sœur Saint-Jean ne voyait que Rosc-de- 
Lima dans la maison; si In  fillette était malade clle l'était davantage et ne se 
donnait de repos que s i  on l'avait aoulagée; quand Rose-de-Lima pleurait elle 
pleurait aussi ! 

A l'âge de quatre ans l'enlant avait CU les f iè ires. Sœur  Saint-Jean s'était 
tenue à son chevet jour et nuit ;  nul  besoin de dire que Georgine Saint-Pierre 
avait veillé son heure ! Avait-on fait des promesses pour aa guérison ? Toujoiirs 
est-il que la  petite nvoit survécu; et quand elle avait quitté la  chambre elle était 
habillée de bleu et s'appelait Maria ! 

Maria avait des qualités e t  dca charmes. Douée d'iine intelligence précoce 
elle était affable et aimante. 11 faut dire que sa mbre Sœur Saint-Françob- 
Xavier, ne lui passait pas de caprices. Elle avait fai t  sa cornmuniou le 21 mai 
1891 puis était partie pour Sainte-Angèle. De là elle passe Â Nicolet oh en 
1899 elle obtient  un diplôme pédagogique. Elle enseigne alors pendant un an, 
visite sa famille aux Btsts-unis, puis l e  15 septembre 1901 elle entre au noviciat 
des Sceurs du Bon-Pnsteur. 

En se rendant à Montréal Maria arrCte ii l'alma mater louisedlienne. 
Prenant une médaille d'honnei~r qu'elle avait gagnée comme couvenLine elle l a  
met au cou d'une statue de la Vierge en disant: * C'est ici que je te fais mon 
humble cadeau, parce que c'est ici que j ' a i  comiizencé à t'aimer ! 

Prise de tuberculoee, Maria Cartier ne peut rester au Bon-Pasteur. Elle 
eat ramenée par Georgine parnii se$ mèrcs d'autrefois. Un. jour la jeune fille 
écrit dans un carnet: c Je me suis coucliée, j'ai demandé à Dieu un bon sommeil; 
j'ai rêvé que Dieu visirait la terre. J e  lui dis: 011 ! c p e  la terre est triste ! Il 
me répondit: Console-toi, bientôt viendra le ciel ! * C'est alore le déclin. Le 
2 novembre 1902 est le dernier jour de Maria. Il se passe en un ravissement 1 
Vers le soir, la malade murmure : Mon Dieu, je vous offre ma vie en expia- 
tion de mes péchés. s Un beau sourire illumine un  nioment sa figure qui 

Collection Michel Côté. 



s'assombrit aussitôt tandis qu'elle soupire: Que c'est dommage ! r On croirait 
qu'elle a entrcva un coin d u  ciel puis que l e  rideau rient de retomber ! Vers neuf 
heures elle s'écrie: - O Marie, venez i mon secours ! La statuette de la Vierge 
qu'elle tient en main lui échappe et son âme s'envole vers sa divine et Iiien- 
aimëe Mère. Elle a vingt ans  et neuf mois. 

Quand les cloclies c on ne nt i toute volée pour annoncer Ie décès Sœur Snint- 
François-Xavier remarque: 4 Ce aont les noces de Maria ! z La pauvre petite 
fille dcs Sœiira de l'Assomption a dm funérailles comme la plus riche enfant ne 
pourrait en avoir. C'est l a  revancbe d u  divin amour 28 ! 

XR toumant du siècle: 1897-1903 

Tandis que ces personnages nombreux et divers décorent la scène loiiise- 
villienne, le temps défile avec son mélange de sirccks et de déceptions. 

L'année 1897 amène l a  fondation du Tiers-Ordre de Saint-François, Ir 
disparition de  L ' E C ~ O  et la naissance d u  Progrès de Lorriseriille qui ne vivra 
que quatre ans " . 

Le 24 janvier 1898 Monseignerir Louis-François Laîlèche érige I'bssociation 
des Dames clinritabla pour laquelle il obtient de multiples indulgences". 
Cet acte est l'un des derniers du Prélat en favenr de Louiseville. Le 14 juillet 
sujvant le grand évêque de Trois-Rivières disparaît après un long rkpe  i l a  
fois brillant et fructueux. 

Au cours de l'été Sceur Saint-Euplieniius, a.s.v., devient supérieure du cou- 
vent. Ses sept années de gouvernement sont marquées par l'affluence et par le 
succès dcs élèves. Le nombre dcs pensionnaires dépasse les deux cents; eues 
envahissent tous les appartements et exigent de la part des niaîtressm un dévoue- 
ment à toute épreuve, iMais Ies résidtate font oublier les fatigues. Chaque 
année Ics finissautes sont. si bien préparées par saur  saint-Étienne qu'elle8 
décrochent infailliblement Ieur diplônie. Des étudiantes viennent d'autres 
pensionnats dans la persuation qu'à LDuiseville lee brevets se conquièrent sans 
coup férir 20 1 

Le docteur L.-A. Planto accède en cette année 1898 au poste de maire de la 
ville. Odilon Desrosiers établit m e  petite fabrique d'allumettes dans une salie 
de trente pieds carrés sur le côté ouest de 1s rue Saint-Paul, près Sain t - Jacqu~;  
mais l'entreprise na durera pas 80 . 

' 8  Sœur M. DU B o ~ s ~ c o u ~ s ,  a.s.v., Histoire de la Mis ion  de Losiseville, p. 4250, origi- 
nal, AASVL, 

27 Lods BLAZON, Les journotu q u i  on.! été publiés ri Louiseuille, dans ES!, ler octe  
bre 2926, p. 14. 

28 Décret d'irection, 24 janvier 1898, original, APL; aussi J.-F. Béland, ptre, leltre à 
M. Tessier, Trois.Rivièrcs, 23 mars 1898, original, APL. 

2s Swur M. ou Bo~sxovrts, a.s.v., Histoire de la Mission de Louiscville, p. 71-72, origi- 
D E I ,  AASVL. 

30 Colleciion Michcl Côté. 



LES F R ~ T S  DE LA PAIS 315 

En  1899 le grand hôtel de  Saint-Léon t ire à sa Ein. Le 25 juin William 
Percival Eby fai t  saisir les biens de  la St. Leon Mineral mater  Company Limited. 
Le terrain et les bitissea sont acquis par le Torontois Milton Augusius Thomas 
qui les revend quelques années plus ta rd  à son concitoyen Donald D. Mann. 
La bâtisse alors en ruine sera achetée par le docteur O.-E. Milot qui en utilisera 
le bois pour reconstruire sa résidence incendiée a'  . 

Le 25 juillet 1899 a lieu à Trois-Riiriéres lc sacre du successeur de  Mon- 
seigneur Laflèche : l'abbé Franqois-Xavier Cloutier né it Sainte-Geneviève de 
Batiscan en 1848. C'est lui qui veillera désormais aux destinées du diocèse et qui 
sera l'ordinaire de l a  paxoisee Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-Loup. 

L'on est alors au  temps de la guerre di1 Transvnal. P o u r  profiter d'un mar- 
ché lucratif une compagnie d e  Ncw York, Tlie American Hay, établit près de 
l a  gare une machine à vapeur qu i  comprime, en vue de l'exportation au Sud- 
Afrique, l e  foin déjà pressé par  les cultivateurs. Cette Grnie restera en activité 
même après la fin du conflit 3' . 

Stimulé par  les conimandes militaires l e  corntuerce canadien est alore dans 
une ère de  prospérité. Ccpeadanb a comme il n'y a pas de règles sans exceptions, 
dit le journal local, se trouve LotiiseviUe p i  rétrograde r . En réalité les choaca 
ne vont pas trop mal. Les cult.ivateurs prospèrent. A l'automne le4 r é c o h s  
surtout celle du hlé rapportent beaucoup. Grice a u  engrais que noils avons 
donnés a nos terres depuis quelques années, elles poussent miew et plus vite r , 
déclare Le Progrès. 

L'exposition annuelle est nussi un succès, Environ dix mille personnes y 
assietent; les exposants sont nombreux; les exhibits sont remarquables : l'on 
constate une  amélioration dam la qualité des animaux, des produits apicoles 
et des ouvrages domestiques a3 . 

Le 15 février 1900 survient le plus grave accident que la  paroisse eût 
déploré jusqn'dors. Monsieur et Madame Alplionse Bellemare, Charles et 
Stéphanie Lefrançois qui se rendent en voiture E Mont-Carmel sont happés par 
un convoi rapide du Pacifique Canadien et tués tous quatre sur-lecbamp. 

Et voici qri'arrivent les automobiles. L'on en voit déjà d e  temps en tempe 
B U r  la grand-route. Les gens s'arr6tcnt et s ' é m e ~ ~ e i l l e n t  devant cette machine 
à roues de voitures, sans portes, sans chcvd, qui vole à une vitesse mirobolante 
de quinze milles B l'heure, dans un nuage de pouesiére et d e  fumée et a u  milieu 
de paarades  nssourdisaantes ! Msjs les chevaux sont moins enthousiastes: ils 
se cabrent, bondissent hors du chemin et prennent le mors aux denta ! Plusieurs 
braves citoyens voudraient faire un mauvais parti aux malotrna qui déséquili- 

a1 Charla DRISARD, No(cs hinotiques sur les Sources Saint-Léon, dans ESI. 1" octo. 
bre 1923, p. 16. 

8" Collection Michel Côté. 
33 Noces Iocales, dans Le Progrès de Louiseville, 26 septembre 1899, p. 3, conservé au* APC. 



brent aimi les us traditiomele ! Un peu plus et ils soupc;onneraient un corn- 
plot contre les producteurs de foin ! 

Avec le tournant du siècle survient le mirage des mines d'or d'Alaska. 
Au printemps de 1900 deux jeunes Louisevilljena, le cultivateur Zoël PailIé et 
le commis Pliilippe Fortin, vont y cbcrclier i o n m e  a% 

Si toute la jeunesse locale ne peut trouver sur pIace des positions attrayan- 
tes eue esr du moins en mesure d'acqnérir une 6ducation excellente. Le collège 
connaît alors de  grandes réizssitrs pédagogiques. Un visiteur canonique peut 
écrire: 4 J 'ai  fait l 'e~arnen des 4li:ves avec une minutieuse sévérité, sur toutes les 
matières du  programme, pendant dix-sept heures de classe, et j'ai acquis la 
conviction qu'on ne peut olitedr les résultats par nioi constatés que par u n  
enseignement intensif, que l'on ne saurait rsisonualilement exiger de la  géné- 
ralité des maîtres. J'ai vu des enfants de 12 et  13 ans me résoudre les questione 
d'aritlimétique du diplôme d'étole dénieniaire avec une rapidité et une shrcté 
meweiileuses. Sans prétendre que  tout soit parieib force m'est de déclarer que 
la  marche et l a  discipline des classes sont dignes d'éloges et d'encouragements. 
L'inspecteur gouvernemental lui-même plnce l'Académie de Louiscville au pre- 
mier rang après celle de Trois-Rivières a6 . 

Parmi les faits divers de 1900 notons: la nomination de Zénon Paqilin 
comme organiste à la  place d u  frère Tlieon-Marie; l'incendie de l'ancienne 
école des garçons poesédée par Thomas Lavallée; la  pulilication éphémère d'une 
feude politique: L'Étoile sT;  et surtout les campagnes électornles. 

Car 1900 est une année d'élections. Au fédéral, 'Hormisdas Leeds a pour 
adversaire le conservateur Sir Adolphe-P. Caron qu'il défait le 7 novenibre 
par ime majorité de quatre cent quat re-vingt-dix-ne  voix, l a  plus grande encore 
obtenue d.ms le comté. Au provincial, le député Hector Caron est réélu en dépit 
d u  f a i t  que le parti libéral cst au pouvoir 

L'année 1901 voit surgir trois initiatives importantes sur les plans artisti- 
que, agricole e t  industriel. 

La disparition de l'ancienne Earnionic de Louiaeville Inissant un vide 
regretté dans les fêtes paroi.ssiales, la Fabrique organise la Fanfare Saint-Antoine- 
de-Padoue, sous la direction d'Olivier Mineau; elle autorise même une dépense 
de  $191.50 p o u  l'achat d'instruments chez Edmond Hardy dc Blontréal 39 . 

Le Terrain de I'Exposition est acheté par la Société d'Agriculture du Comté 
de Maskinongé. Ce groupement, foudé quelques années auparavant, compte 

84 Cdection Michel CBiC. 
36 Voir La Presse, 211 avril 1900, p. 20. 
a6 Frère Ulysse. f.i.c., Acres de visites, 18 avril 1900, original, ACSLL. 
a7 Collection Miche1 Côté. 
as Lncurnis, Le passé polilique du Corn& de Maskinongé. Assemblée Législative, dans 

ESJ, 1"' décembre 1925, p. 10; MASKI.;(~S~EOIS, Joseph-Horm.isdas Legris, Sénaleur, 1850-1932, 
dans ESJ, mars 1932. p. 1. 

a9 Colleciion Michel Côte. 
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parmi ses principaux officiers : fidouard Caron et fidouard Martin de LouiseviZle 
et Hormisdas Mayrmd de Saint-Leon 40 . 

D'après les vieux souvenirs ce même été voit arriver a i i  Bas-de-la-Rivière la 
scierie flottante d'Hercule Dansereau. Lea machines sont montées sur un chaland 
et mues par  la vapeur. Le Moulin Dansereau emploiera un bon nombre d'ou- 
vrjers pendant quatre ou cinq ans puia il se transportera ailleurs 41. 

En 1903 npparait ILU *club social pour hommes 3 ; il loge dans la maison 
du pllotographe Ringuet et possède iine licence pour les boissons alcooliques. 
En cette même année la ville se dome un nouveau maire: Augusre Desrosiers, 
et l'église reprend une ancienne organiste: madame Alphonse Loraoger. Le 
11 août la  gare du chemin de fer est incendiée ''. 

Le 10 février 1903 le député J.-H. Legris at nommé sénateur pour Ia divi- 
sion de Repentigny. La même a ~ é e  il fait partie d'une commission royale sur 
la  colonisation dans la province de Québec et il y joite un rôle passablement 
célèbre. L e s  ncfiYitéS %lectoralee de 1'Honornblc Homisdas Legris diminuent 
dès lors; mais le Sénatenr restera alerte en beaucoup d'autres domaines. 11 
décédera à Hull le 6 mars 19324a .  

L a  vacance du comté par siiite de  l a  promotion du député occasionne irne 
élection partielle. Des libéroiix infliients s'entendent pour faire élire par accla- 
mation le docteur Léandre Hamelin. Une réunion de famille est méme con- 
voquée pour fêter cet événement. Maia voici que des inanœnvrcs secrètes ont 
lieu au dernier moment et le 3 mare 1903, à 1s misc en nomination, le seul 
candidat proposé est Hormisdas Mayraod qui devient par le fa i t  même reprb  
sentant de Maskinonge a u x  Communes 4 A .  

Le mois de j d l e t  de cette année est fécond en catastrophes: le 18, un 
incendie conaume le3 rakidences de Napoléon Pagé, Toussaint Moreau, Louis 
Lamy et Georges Caron. Le 25,  c'est l n  mnnufacture de portes et châ~sis  
dYOné.sime Plante qui est dékniite pnr le feu. Le 28, William Adams, âgé de 22 
ans, est tué accidentellement au moulin Dansereau. 

Dissensions, revers et progrès: 1904-1914. 

Les érénements Ica plus considérables de 1904 sont dm élections et une 
conflagration. 

La première élection, qui a lieu le 21 janvier, est celle dc Joseph Labonté 
comme maire de la ville. Il est &lu par acclamation car ses adversaires disent 
qu'ils se respectent trop pour se battre contre l u i  ! A peine installé il fait 
amender la  charte municipale pour introduire le secret du vote électoral. Mais 

' 0  Acntcou, La SocLété d'agricdsure du comté d e  Mmkinongé, dam ES]' 2 Ikprier 1933, p. 5. 
Colleciion Micbd Côté. 

42 Registre des délibérations du conseil de la Vilde de  Loui~euille. 5 mai 1902; ausoi 
Colleciion Wchel Côte. 

fi ~ R ? A S K I W O R C S I ) J S ,  ]oseph-Hormisdas Legris, Se'notew, 1850.1 932, dans ES]. mars 1932, p. 1. 
4 Charles DRISARD. I.-L.-Léuwdre Homelin. dans ES], 15 février 1929, p. 1. 



les opposimta regmlent.  Apprenant qn'ila veulent tenir une assemblée à 
YEÔtel de Labonté ordonne eu gardicn de ne pas ouvrir la  porte. Mais 
les manifestants pénètrent de force dans la salle. La maire fait alors arrêter 
quelques notables qui seront condamnes par  un  tribunal trifluvien à garder la 
paix pendant un a n  ! Pour manifester leur dépit trois échevins démissionnent 
en bloc et sont remplacés par des personnages aussi puissanu que les docteurs 
Hamelin et Milot et le marchand L.-A. Robert. Labonté a maille à pardr avec 
eux I Quand la lutte se corse i l  déclare v i e  a le moment est solennel. , puis 
il fait mettre 1 l'ordre ou à la porte par les Iiuissiers ceuK qui sont trop récal- 
citrants ! Au scrutin de I'.uinéc mir-ante, q u i  sera aecret, les électeurs munici- 
paux renverront dans la vie privée le magistrat remuant 4 5 .  

Au début de 1904 égideruent le dép.ut6 provincial Hector Caron abandonne 
sa charge pour devenir Surintendant des Mines et des Pêcheries à Québec. 
Une élection partieIle a donc lieu au mois de  mars pour Ie remplacer. Les 
candidats sont Georgea Lafontaine et Maître Antonin Galipeau, qui commence 
d e j i  à faire sa tuarqiie. Le premier ministre provincial est I'Honoral-ile S.-N. 
Parent dont le cabinet est divisé en deux facîions discordantes. Le candidat 
Galipeau sympatliise avcc les ennemis du chef. Ce dcrriier vient tout de  même 
dans le comté; niais il y est reçu froidement par certains lib6raux. Et l'on chii. 
clioie qu'il donne alors $500.00 ail candidat conservateur pour lu i  aider à 
vaincre le porte-étendard de son propre parti ! Finalement, aprés une lutte qui 
est m8morable tant par la valeur des orateurs que par le nombre des proniesses 
et l a  vigueur de l a  cabale, Lnfontaine est élu par une  majorité de soixmte- 
quatorze voix. 

Le nouveau député n'est pas long~emps en p s i -  car des élections générales 
ont lieu dès le 25 novembre. 1Iai.s iI triomphe cette fois encore, l'emportant 
sur son adversaire, Jérkmie Lesieur-Desniilniers. par deux cent cinquante-deux 

votes 46 . 
Le 15 mai 1904 un incendie détruit les propriétés du quincaillier Ln-A. 

Nobert et du pholograplie J.-A. Ringuet; puis le feu traverse au nord de Ia rue 
Saint-Laurent, consume la maison et l a  librairie dc Maurice Deléglise, les rési- 
dences du docteur Ernest il3ilot et d'Odilon Desrosiers, l'épicerie Bourret, le 
magasin de David Gaucher, deux maisons d'Isidore Corbin et celles de Veuve 
Narcisse Corliin. d'Aüred Plourde et de Prudent Auger. C'est l'un des pires 
sinistres qui soient jamaie survenus à LouisevdeJ7.  

C'est en cette année que ln  Banque d'Hodielaga achète l a  propriété qu'elle 
loue depuis aa venue dans la place. Le gérant est alors J.-Edmond Turgeon qui 
gardera cette fonction depuis 1899 jusqu'à 1935"s. 

4 5  Collection Michel Côié. 
46 Charles Dnism~, Georges Lalontaine, dans K S I ,  3 septembre 1927, p. 1. 
47 Collectian Micbel Côté. 
48 M. CÔTÉ, Le5 Bunques ti Louisevillc, dans ESJ, 5 mai 1933, p. 5. 
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En 1905 l'agent du téléphone, Hubert Duesault, eet remplacé par sa fille, 
Marie-Louise la future nindnme Cllarles Heaton qui conservera cette c h a r p  
jusqu'en 1945 'B . 

Le 23 avril de cette même année un incendie causé par une locomotive détruit 
deux granges appartenant é, M. RobiUard, commerçant d e  foin de Montréal, 
ainsi que les propriétés de Donat Dnmphousee et d'Alphonse Lornnger. Le 
20 octobre la ViUe vend l'édifice de IyJndependent Matches Co., acquis de l a  
compagnie Eddy, à Autoni Caron r p i  y fabriquera des boîtes à beurre jusqii'à 
ce que l'édifice soit consumé par les flammes le 2 avril 1909 ". 

Au cours de 1906 c'est le gaz naturel qu i  a ~ i v o  la  curiosjté publique. Au 
mois d'août im Frères creusent en arrière du  collége lin puits de cent quatre- 
vingra pieda de profondeur qu i  dégage s d s a m m e n t  de  combustible pour éclai- 
rer plusie~ira appartements. Mais déjà une compagnie à cbarte a acquis des 
réserves gazifères entre Yamaclziche et Saint-Barnalié et a construit une cana- 
lisation pour approvisionner Trois-Rivières d'un côte ct  Louiseville de l'autre. 
En novembre le collège s'abonne au service e t  y adapte l'une de ses fournaises. 
Mais le briileur n e  parvient pas à chauffer tout I'établissenient durant les gros 
froids. Dès l'année suivante les sources sont épuiséea et  l e  gaz manque définiti- 
vement , 

En l'année 1907 le marchand J.-A. Bussières devient niaire de la  ville et 
le notaire J.-A. Coutu, secrétaire-trésorier. L'ancienne fonderie Blais, possédée 
par Philippe Clément, e t  aclietëe par M. Dupuis de Trois-Rivières qui l a  main- 
tiendra en opération pendant quelques années puis la vendra k un démolis- 
8eUr '' . 

Le 19 mai 1907 la Commission scolaire acquien gratuitement, p a r  bail 
eniph~~éotique, le terrain des Sœurs de I'hsaomptjon situé à l'angle sud-ouest 
des rues Saint-Laurent et Notre-Dame dans le hut d'y construire a rine maison 
d'école pour les filles de  cette Municipalité r . L'on est donc enfin décidé de 
bâtir un externat féminin pour remplacer l'ancienne maison Lelourdais qui 
est a t rop près du chemin a et qui a a fait son temps B. La coustructioa est con- 
Tiéc le 20 octobre 1907 aux entrepreneurs McLeod 8: Vanasse pour l a  sonime de 
$2,807.00. La bâtisse sera terminée au cours de l'<té suivant 

En janvier 1908, au terme de longues démarches, l e  chanoine Tessier érige 
dnna la paroisse la ConfrCirie de la Garde-d'Honneur " . 

Le 8 juin le député provincial Georges Lafontaine est réélu par quatre- 
vingt-huit voix de majorité s u  Pierre Gélinas de Sainte-Unule a -  

* ' * U n  coup Ba)Ü iiers l e  p u é ,  dans EL, n scptcmbre 1953, p. 17. 
Co~lection hlichel C6té. 

''1 Précis hisson'que de Pétablissement, p. 19-20, ori&ol, ACSLL. 
.~"oUeciiori Michel Côté. 

Regis f~e  [de la ibIunicipalité scolaire1 de 1878 à 1913. original, ACSI  
~"J.N. TESSLER, pue, Registre de la Garde GHonnew. p. 5. original, 

S. Tlienil le,  leiire à M. 'Tessier. Ouébec. 23 janvier 1908. orieinal. APL. 
APL; aussi Sœur 

Clisrles D~rsrnn, Gcor& ~ o i o k i a i r k ,  dans ESJ. 3 irptwnbre 1927, p. 1. 
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En septembre le bon père Frédéric, o.f.m., fait une visite au couvent; il 
bénit les élèves a et  leur parle d'une manière bien simple des qualités de 
l'enfance 6G s . 

Le collège passe alors par d a  dificultés financières; niais monsieur Tessier 
vient une fais de pliis à l a  rescousse : il verse l a  somme de sept cents piastres 
au  frère Directeur Isidore-Louis pour lu i  nider à payer l a  balance de  compte 
eut deux fournaises posées en 1900 G7 P . 

En 1909 le proEesseur Edmond Saucier, 6L d'Hercule Saucier, publie un 
voIume intitulé L'Bducation moderne et Z'ent~aineni.en.t professionnel. La 
brillante carrière do I'autetir est brisGe par la mort dès décenihre suivant". 

En cette méme année le gouvernement fëdérnl construit un quai et un 
entrepôt sur la  rive ouest cle la grand-rivière, +à-vis l a  rue Sainte-Darotiiée 5g. 

L'événement le plus consolant de 1909 est sans doiitc la résolution qiie la 
Fabrique prend, le  19 septcmlire, de sacrifier les attnclies de  chevaux qui 
existent depuis lui grand nombre d'années .,. z On les remplace par des 
a palissades en fer a dans le genre de celles de Berthierville. L'exécution de ce 
travail est confiée ?i Odilon Desrosiers pour la soiurne de  S575.0080. 

En 1910 la compagnie Hercules Garmsnt, repréeeritée par M. Balacam, 
conimence ii faire confectionner dcs chemises à domicile O1. 

Encore en 1910 la Fdriqua permet de conlinuer la rue Saint-Antoine 
depilis la rue Sainte-Dorotllée jusrlii'au cimetière. Le 13 mara de cette même 
année les francs-tenanciers approuvent la vente de l'ancienne ferme de  In  
Fabrique: parce qu'il est très difficile de trouver de bons locataires, parce que 
la main-d'œuvre est trop élevée, parce que le Curé n'a pas le temps de s'occuper 
dc culture, parce que les taxes sont trop hautes el parce qu'il ne s'y troiive ni 
maison, ni étable, ni écurie, ni grange. Comme compensation pour les revenm 
dirs au Curé, la Fabrique s'olilige i l i ~ î  payer cl~aque année la  eoiume de trois 
cents piastres r . La terre est donc vendue dès le 6 avril; mais à la suite [l'une 
série de tramactions la Fabrique doit la reprendre. 

Les comptes paroissiaux d e  l'époqiie nous fournissent une intéressante 
documentation sur la a cherté de  la  main-d'muvre a : le bedeau, Odilon Desro- 
siers, reçoit $285.00 par année. L'organiste, gui est madame Alphonse Loraager, 
r droit à $100.00. Lc frère Isidore, f.i.c., maîtte-chantre, a des honoraires de 
$200.00. Les connétables Do1 pbis Lampron et Al plionse Dnrand rocoivent 824.00 
et le souffleur de l'orgue r , Honoré Lamotlie, n un salaire de $35.00 . 

6% Chronigu.es des Sœurs de L'Assompi.ion ..., p. 126. origiiial. AASVL. 
67 Précis historiqiie de rérab/ibsemenf, p. 23-24, original. ACSLL. 
6s Chroniques des Smurs de i'ds*.or~iption ..., p. 141. original, AASVL: aussi E. S A U C ~ ,  

Education moderne et  enrrainement pro!essionne!, L r i u i s d c ,  1W9, 219 p. 
60 Collection Michel Coté. 
60 Registre des délibértationr de la Fabrique, p. 1416,  original, APL. 
61 Collection Michel Côté. 
62  Re-iStre dcs dilibérarions de la Fabr iq~e ,  p. 5 4  3537, 74. 423, original, APL 



L'histoire de 1910 nous apprend co6n que ln Fanfare Saint-Antoine-de- 
Padoue cesse d'exister e t  cède ses instruments au  collège qui crée r La Fanfare 
de l'Académie Saint-Louis-de-Gonza~e 63 = . 

Si l'on en croit un témoignage de monsieur Tessier l n  situation ~ c o I L o L ~ ~ ~ ~ u B  

des Louisevilliens n'est pas brillante alors. a La popizIation, écrit-il, se compose, 
pour ainsi dire exclusivement d e  pauvres ouvriers qui n'ont de l'ouvrage qu'à 
peu près trois niois par  année, pendaut la saison de l'été. Nous n'avons que Ies 
scieries de Mr Tourville qui emploient environ 150 a 200 honimes pendant à peu 
près trois mois, avec un salaire dc une piastre et une piastre et vingt-cinq centjas 
par jour. Un petit nombre partent l'autonine polir les cllantiers, mais le plus 
grand nombre n e  sont pas capables d'y aller; quand ces pauvres gens se sont 
endettés l'liiver pour faire vivre lerirs familles; quand ils ont payé leur loyer, 
les taxes de l'eau, le Lois pour s e  chauffer, etc. comment voulez [-vous] qu'il8 
soient riches. La vérité est qu'un certain nombre ont une pauvre maison évaluée 
à peu prés à deux ou trois cents piastres; un grand nonihre n'en ont pas, ils sont 
à loyer; et ne peuvent même pas payer la rétribution mensuelle pour l'école". 

A l'étk de 1911 une nouvelle institutrice vient prendre cliargc des hautes 
clauses clu couvent: c'est h u r  Sainte-Irénc, n.s .v . ,  qui sera plus tard supérieure 
gknérale de sa congrégation. 

Les autres principaux faits de l'année sont l'incendie de la fonderie Desro- 
siers survenue le 12 jiiilletG5 et le drainage du cimetière qui coûte à la Fabrique 
la somriie de S571.5)O gY 

A cette date trois Louisevilliena sont impliqués dans l'affaire de la Corpora- 
tion Sole du Maine. Les Franco-américains du diocèse de Portland, habitué6 
au système des fabriques dn Québec, s'opposent avec leur vipreur couturiiière 
à ce que 1'Évêclié soit propriétaire des biens paroissiaux. Une question raciale 
s'ajoute au problème financier car l'l?rêq-ue leur parait peu favorable au fran- 
çais. Or, voici que Ia Sacrée Congrégation di1 Concile reconnaît à la Corpora. 
tioo Sole, c'est-à-dire à I'organr'sme épiscopal, le droit de posséder tous les biens 
des paroisses selon le système généralement en vigueur dans l'Amérique du Nord. 
Quelques meneurs, dont le dacteur Prosper Lnf lédle de  Caribou, et Albert 
Béland d e  Biddeford, deux anciens de Loiriseville, poursuivent l a  lutte au for 

civil. ns sont appuyés par l'ex-journaliste Joseph Pichette p i  écrit plusicurs 
articles dans Lu Juscice de Biddeford. Mais de dures sanctions canoniques 
oiiligcnt finalement a cesser la batai l lew . 

Le 5 février 1912 In  ville se donne un nouveau maire, Clovis Caron, qui 
conservera ce poste quatre ans et suscitera de  uomhreusea initiativea. 

M. B k t ~ s n .  La première associaLion mwicaie ..., dans Le Nouvelliste, 18 juillet 1959, p. 9. 
64 1.44. Tessier, p i n ,  le~mc é L:J. Caron, Louiseville, 18 avril 1911, original, APL. 

Collection Ncliel  CÔ1é. 

Registre des dl l ibCra~bnr de la Fabrique, p. 69, APL. 
c i  Colleciion Michel CiitE;. 
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Le 12 mai le Libéral Rodolphe Tourville défait l'ex-député provincial 
Georgea Lafontaine par quatre-vingt-sept voix de majorité O B .  

Le 30 juin une cérémonie religieuse comme on n'en a pas n i e  depuis long- 
temps a lieu dans 1s vieiIle &&se: c'est l'ordination sacerdotale des ahhm 
Alphonse Caron dc Loiiiaeville, et d e  Josaphat Rinfret de Maskinongé. Mon- 
seigneur Cloutier préside la cérémonie à laquelle assistent a plusieurs clianoi- 
nes et un grand nombre d'autres memhres du clergé.. Le seroion de circons- 
tance, prononcé par I'abbë Joseph-G. Géünas, a est des plus sentis et des m i e u  
gofités r . Le soir u n  niapifique fcii d'artifice est lancé prés de l'église et l a  

fanlare fait entendre ses sons le,s plue harmonieux ... " 
Le 31 jniilet la scierie Tour\+lle est rasée par les flammes. Les douimages 

s'élévent à $80,000.00 et les assura.nces ne se chiffrent qu'à 335,000.00. 

En cc même été 1912 les contribualiles de la ville approuvent la  municipa- 
lisation de l'aqueduc, aclietée d'Hector Caron au prix de $50,000.00 et remise à 
neuf pw le  Conseil au  coût additionneI de $95,000.00. 

Les 7 c t  8 mars 1913 les propriétaires, qui sont décidéaient en veine de 
progrès, permettent aux échevins de faire constniire un édifice pour la chemi- 
serie Balacani à condition qu'elle reste en opération durant dix am, que le 
propriétaire dépense $100,000.00 en salaires durant ce temps et  qu'il remette la 
Liatisse à la fin du contrat. La construction est adjugée pour $7,715.00 à 
Thomas Vanasse de Louisenlle e t  M u r  Lessard de Sainte-Ursule. 

Durant la  nuit du 31 juillet une conflagation détruit, sur dein côtés de la 
grand-rue, la iioulangerie d'0rphir Pichette, les propriétés de Joseph Bourret, 
marchand, d'Eiigènc BeLleniare, de François Trépanier, plombier, et de Louis 
Asselin ainsi  que la manufactirre de J .-E. Baland 'O . 

L'année X914 est niarquée à LouiseviUe par de multiples entreprises. Tout 
d'abord, le maire Clovis Caron veut construire Ie canal d'égouts dont le besoin 
se fait sentir deprus si longtemps. II fait préparer des plms par les ingénieurs 
J .  E. A. McConville pour l'est d e  la rue Saint-Laurent et O. Grcand pour la 
section du ruisseau. Mais l a  majorité des échevins s'opposent au projet et pré- 
sentent un autre règlement que le mairc refuse de signer. Comme il convient 
en une si belle occasion l'on aseiste à des protëts et ii des actions judiciaires ! 
Le mairc est finalement obligé de se plier aux vouloirs du Conseil qui fait exé- 
cuter les canaljsations sana aucun plan et à Ia bonne franquette de  sorte qu'il 
faudra tout reprendre plus tard 

C'est au cours de  ce même été que la lumiére électrique f a i t  son apparition. 
Déjà deux compagnies: Tlie Edison Electric Light en 1889 et  The Stadacona 

09 Charles DRISARD, Rodolnhe TorrnilIe, dans ES!, 15 janvier 1931, p. 1. 
69 Chrorùquer des Ssurs de PAssomption ..., p. 185184, original, AASVL. 
70 Co!leciiou Michel Côté. 
" Lit ,re r?r dJibe'rci!ions. Corporaiion de Louise~ille [191.219151, original, AVL: sussi 

Collecti~n !vlic!icl Cûié. 
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Wnter and Light en 1899, avaient demandé une francbise pour l'éclairage de  la 
ville; mais le Corneil s'était opposé. En 1913 l e  rhgistrateur Clovis Caron, le 
notairc J.-A. Coutu et quelques amis foruicnt la  Louiseville Electric Co. pour 
amener dans le d a g e  le pouvoir produit i u n  barrage que Pierre Gélinas pos- 
sède 8 i iX  la  rivière Maskinoagé. Les lignes d e  transmissions sont terminées le 
30 mai 1014 mettant fia à l'ère de  K l'huile à lampe ! Les institutions loca- 
les ne tardent pas à profiler de  1a inerveiile. Le 25 septembre la première illu- 
minatioa a Ijeii au couvent: a C'est beau dans tous les appartements, constate 
l'annaliste. Une belle lumiére douce e t  reposante 73 . Meme ln Fabriqiie croit 
pouvoir débourser les $125.00 exigés par Émile Lantliier pour installer l'électri- 
ci té  dans l'église 74 . 

Le 5 juin 1914 Georges Lafontaine reniplace charles-Edouaxd Lesage à la 
direction d u  bureau de poste qui se trouve alore ail coin des nies Saint-Laurent 
et Saint-Thomas. Mais un nouveau local est cn construction sur un einplace- 
ment acquis de la succession Baribeau. L'entreprise est conduite par  Joseph 
Bourque de Hull et  doit coûter S17,500.00. L e  bel édifice, en hrique rouge, B 
deux étages, surmonté d ' m  heffroi et  exhibant uiie horloge a.cfec cadran si i r  les 
quatre faces, est solennellement béni par le chanoine Tessier, avec l'accoiupa- 
gnenient habituel des discours politiques, le dimanclle 22 noveriihre 1914; 
mais il n'est ouvert au public qu'au soir du 24 décembre 7". 

L'on est alors en plein conflit mondial. Pas plus qire le reste du pays 
Louisenlle n'est mena& de bombardement oii de destruction. Mais deux de ses 
fils moiinont ail cliamp d'tionneur : Wilfrid Bouassa  tué ii Vimy le 25 décem- 
Lire 1916 et Armand Carpentier frappé à Arras le 11 septembre 1918. 

Les autres jeunes Loinmes de la localité enrôlés durant ces ~ R U ~ M  sont 
Donat Baribeau, Angelbert et  PhiIippe Boucher, Henri Bourassa, Xavier 
Carpentier, Aibert Chevalier, Jules Clément, Antoine et Joseph Dionne, Elphège 
et Rosaire Doyon, Armand et Hervé Hamelin, Jean-Baptiste Huliert, Adrien 
Lacombe, Alfred et  Donat Lefebvre, le docteur Agapit Legris, Onias Milette, 
Aiiertino Pichette, Roméo Plante, Alfred Reignière. Pierre Ricard, Hector et 
Hilaire Saint-Onge, et  Wilfrid Saint-Pierre . 

En dépit d e  1a guerre la  Fabrique songe à construire ime église répondant 
aux necessités spirituelles de l a  population. Au début de  1915 le cbanoine 
Tessier demande à des experts s'il est préférable de consrniire sans retard ou 
d'attendre la fin des hostilités. 

L'architecte D. Ouellet d e  Québec opine pour la  construction immédiate: 
1" parce que les entrepreneurs ont peu d'ouvrage; 2" parce que les ouvriers 
chôment et acceptent un aalaira réduit; 3" parce F e  les ctzltivateurs ont plus 

72 Colleciion Michel CÔiC. 
78 Chroniques des Sews de l'/lssornptr'on ..., p. 215, orignal, MSVL. 
74 Re@ssre des délibérations de la Fabn$ue, p. 110, original, APL. 
7 W b e r l e s  DRISARD, Ceorges LaJoniaine, dans ESJ ,  3 sepicmlire 1927, p. 1 ;  aussi C o l  

leciion Micltel Côté. 
70 Collection Michel Côte. 
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de revenua pour faire face aux dépenses; 4* parce que lm matériaux de 
construction surabondent; 5" parce que le co&t amènera un déséquilibre 
durant plusieurs années de l'après-guerre ' 7 .  

Le constracteur Louis-J. Caron de Nicolet aoutient lui aussi qu'il est 
avantageux de construire sans retard parce que le coût de l a  main-d'ooiiit~e eat 
diminué d'environ 10% , celui du bois, de 2 % et cclui de la brique, de 8 % 78 . 

S'appuyant sur ces autorités et sur ces motifs le Curé et les fabriciens 
décident de bâtir me église neuve ! 

77 D. Ouellet, let ire A M. Teasier, Québee, 30 janvier 1915, original, ML. 
78 L-I. Caron, jr, lettre A M. Tessier, Nicolet, 2 ihrier 1915, original APL. 



CHAPITRE XIV 

L'eg l ise neuve et 1' incendie 
(1915-1926) 

Le 7 féwier 1915 une asseniblée générale des francs-tenanciers de la  
paroisse Saint-Gntoioede-la-Rivière-du-Loup décrète la construction d'une nou- 
velle église. Tl est urgent de remplacer celle de 1804 qui est trop petite e t  dans 

un état de vétusté tel qu'il n'est plus possible de la réparer . L'on ne devra 
pas dépenser plus de a cent cinquante mille piastres b . 

Pendant six ans cette entreprise est a u  premier plan des activités paroia- 
sialm. Les fidèles, toujours fiers de leur localité, sont d'accord avec le chanoine 
Tasier  pour édifier un monunient riche et lieau. 

Vocations d'kglise; notabilités laïques. 

Mais toutes les énergies religieuses rie c'épuisent pas k l'édificatjon du tem- 
ple matériel. Durant la période qui v a  de 1915 ii 1926 quarante-quatre voca- 
tiom surgissent parmi la  jeunesse louisevillienne: liuit prêues séculiers et reli- 
gieux, huit fréres et vingt-huit religieuses. 

Le 28 juin 1915 l'abbé Joseph Dmpliousse célèbre sa premiére messe dans 
sa paroisse natale. Né le 25 mars 1889 du mariage de Colbert Damphousse, cul- 
tivateur, et de Marie-Loriise Laforce, jI avait fait ses études à Trois-Rivières et 
à Québec e t  nvnit été o r d o ~ é  pretre l a  veille, à Trois-Rivjéres. L'abbé 
Damphoiîsse est auseitiit nommé vicaire à Iri Pointe-du-Lac. En 1918 il sera 
chargé de Saint-Théodore d e  la  Grande Anse et en 1932 il deviendra curé de 
Saint-Sévére où la mort le ravira le 10 février '1940 . 

L'année suivante, un autre Louiserillien monte i l'autel : l'abbé Antonin 
Saint-Louis. Né le 9 mai 1890 au foyer de Joseph Biliy-Saint-Louis, cultivateur, 
et d'ilnna Laranger il fait ses études au Collège et au Grand Séminaire de  
Montréal. Son ordination sacerdotale a lieu dans la métropole le 23 décembre 
1916. Après avoir été vicaire pendant iin an il devient curé de Saint-Eugène-de- 
Guigues où il construit l a  première église et réside durant seize ans. En 1936 
jl sera nommé curé à Cobalt, Ontario; il gardera ce poste juaqu'i son décès 
aawenu le 16 mai 1956 . 

1 Registre des délibéraiions de la Fabrique, 7 Iévrier 1915, adginai, p. 114115, APL. 
Acte de sépultnrc, original, APL; Chroniques d u  Sœws de L'Assomption ..., p. 221, 

original, AASVL. 
8 Voir dossier de l'évêché, Haileybury. 
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L'abbé Donat Picotte était né le 18 j d e t  1896 d'Honoré Picotte, cultiva- 
teur, et de  Georgianna Saucier. il fait ses ktudcs au Séminaire de Trois- 
Rivières; et c'est là qu'il reçoit l e  sacerdoce le 17 septembre 1922. Tout d'abord 
vicaire à Sainte-Cécile de  Trois-Rivières, j. Saint-Tite et à Sainte-Jeanne-d'Arc 
d'Almaville, il deviendra en 1931 cl ia~ielajn de l'Académie de La Salle CL en 
1935 assist.uit-chapelain des Ursulines de Trois-Rivières. En 1936 il sera 
~ o m m é  curé de Saint-Tl-iomas d e  Caxton d'où il passcra à Cliarette. En 1948 
i l  sera transféré Ii la Sainte-Famille du Cap-de-lawMadelcine4. L'abbé Picotte 
sera directeur de  diverses œuvres diocésaines et publiera, soiia le titre Une 
paroisse qui sc débrouille' un volunie t~aitant de qnestions civiques et pasto- 
rales . 

Le premier p r E ~ r e  frrinciscnio natif de Loiiisevilie est Valéricn Bélanger 
fils d'Adélard Bélanger, cultivateur, et d'Ernestine Lesage; qui entre au noviciat 
de Sherbrooke en 1922. 11 était né le 8 déccmbre 1902 e t  avait fait ses Iiumanilés 
au CoUége Seraphique de Trois-Rivières. Ti prerid l e  nom de Frédéric, 0.f.m. 
Ordonné prêtre à Montréal le 29 juin 1929 il occupera successivenient plusieurs 
cllarges à Trois-Rivières, Sorel et Biddeford, Maine. Après un stage dc deux 
années i Rome comme secrétaire à la  Maison généralice de  l'ordre, il deviendra 
vice-rectenr à Biddeford. Pendant quatre ans siipérieur d e  la Maison de  retrai- 
tes ferniées de Pittsfield, NC~V J3nnipsliire, il sera nommé en 1951 xectew du 
Collège Saint-François de Biddelord qu'il quittera trois ans pllis tard pour  
fonder la paroisse Saint-Vincent-de-Paul à Ottawa. En 1960 i l  retournera à 
Biddeford comme directeur des relntions extérieures d u  Collège. Maître és arts, 
orateur estimé, le père Frédéric Bélanger se fera en pliis une réputation 
d'organisateur insurpassable & .  

Le père Gérald Lesage, o.m.i., était ne le  28 niai 1902 du mariage d'Édouard 
Lesage, cultivateur, e t  d ' A n ~ a  Lesieur-Desauhiers. I l  fait ses études su juniorat 
d'Ottawa et entre ou noviciat de Ville La Selle le 2 août 1922. Après l'obtention 
d'une licence en pliilosopIiie i Ottawa il va faire sa théologie à Rome où il est 
ordonné prêtre le 8 juillet 1928. Après trois ans de professorat en Pologne et 
deux autres à I'Université d'Ottawa, i l  recevra le 15 juillet 1934 une obédience 
pour Sainte-Agathe-des-Monts. 

Le père Albert Bellemare, s.j., fils d'Ovide Bellemarc et d'Augusta Lefebvre, 
était né l e  7 îévrier 1902. Après ses études classiques à Trois-Rivières il entre 
au noviciat des Jésuites le 7 septembre 1924. Il sera ordonné p r k r e  au Gésu 
le 16 août 1936. 11 s'occupera d u  !Ilrissoger du. Sacré-Cœur pendant plusieiirs 
années et sera professeur dans les collèges de l a  Compagnie. En 1946 il devien- 
dra administrateirr de la ferme de Pointe-aux-Trembles et conservera ce poste 
jusqu'à sa mort survenue le 20 novembre 1954. 

4 ***L'abbé Donat Picotte, dans EL, 12 avril 1956, p. 17. 
V I . - H .  Donat PICOTTE, Ciuisme paroissiri!. Une paroisse qiti se débrouille, Québec, 

BeIisle, E19-181, 279 p. 
0 Vedettes [s.I.], 1958, p. 21; aussi P. V.. Un Religieux qui fait honneur à Louisevüle, 

dans EL, 5 août 1954, p. 4. 
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Cadet du précédent, l e  frère Pierre-Henri Paquin, f.i.c., étiiit né le 2 février 
1904 et avait reçu le nom baptismal de Joseph-Lucien-Victor. I l  est admis au 
postulat le 27 mai 1919. Sa carriére de  proicsseur e t  de  directeur se déroulera 
à Sainte-Anne-de-Bellevue, Montréal, Farnliam, Verctières, Montréal-Sud, DM- 
ville et Cowansville. Il est actuellement assis~nt-directeur à Saint-Stanislas de 
Montréal. 

Joseph Houde, ,iils dYEdouard et  d'Angélina Desaulniers, était n& l e  17 
août 1913. Il entre au juvénat des Frérea de 1'1nstruc~ion chrétienne le 25 
février 1923 et prend le nom religicilx d'hdélard. Après avoir été professeur 
à Trois-Riviéres, Saint-Casimir, Stiawinjgan, Louiseville et Québec, il quittera 
le Canada en 1955 pour  un shjour dans les écoles de sa communauté en 
Angleterre. 

Le h è r e  Raymond-Basilidr Desjardins, f.i.c., était né le 26 septembre 1910 
du mariage d'olivier Desjardins et  de Laurina Lafreoièrc e t  portait l e  nom de 
Joseph-Honoré-Donat. Il entre au  postulat le 9 aofit 1926. On le trouvera 
ensuite à Montréal, Buckingham, Slierbrooke, Cowansville e t  Montréal-Sud. En 
1955 il séjournera P Jersey puis reviendra i Montréal d'où il passera à Danville 
et en 1959 .i la maison de Famliam. 

Deux fils d1Artl-iur Milot e t  il'Élodie Barrette entrent à cette époqiie dans 
communaiité de  saint Jean-Baptiste-de-la-Salle. Joseph-Oscar-Léonile né le 
novembre 1904 est admia au noviciat de Liiiioilou le 25 juin 1919 et y prend 

le nom de frère Michel-Georges. 11 sera proicsscur et directei~r P Limoilou et 
au scolnsticat de Sainte-Foy, directeur k la Rivière-du-Loup et n i a i ~ e  général 
dea études pour les irkres du diatrict de  Québec. Il est aiijoard'hui préfet et 
professeur de  philosophie à l'Académie de La Salle à Trois-Rivières. 

Bernardin Milot, né l e  20 mai 1907, entre au postulat le 20 novembre 1920 
et reçoit le nom de frére Marie-Ambroise, f.é.c. Après avoir eaeeigné pendant 
quinze ans à Limoilou i l  sera directeur à Sainte-Foy, préfet k Trois-RiviBres et 
secrétaire de l a  Faculté de Commerce da Qi~éhec. En 1946 il sera nommé direc- 
teur à l'École Saint-Joseph de Québec puis fera son gecond noviciat à Rome. 
Au retour on le trouvera successi\~ement à Nicolet, Sainte-Foy et à I'administra- 
tion provinciale d e  Québec. 

Dix jeunes elles natives de Louiseville se font Sœurs de l'Assomption entre 
1915 et 1926. 

La première est Alice Gravel, fiUe d'Adélard Grave1 et  dY0liva Thisdel, 
qui entre a u  postiilat de  Nicolet le 28 août 1916 et prend l e  noai de S Q U ~  Saint- 
Angclliert. Quatre de ses mi i r s  la suivront dana la même communsuté. Après 
avoir été institutrice pendant une période de douze ans et  supkrieure pendant 
dix-huit ans elle est aujourd'liui économe de ln province Saint-Jean- 
l'Évangéliste, 

Maria Gravel, m u r  de l n  précédente, qui était née lc 15 septembre 1893, 
est reçue chez les Sœurs de l'Assomption le 12 février 1917 sous l e  nom de 



Marie-Adélard. Atteinte par la  maladie durant son noviciat elle lait profession 
in nrricidu rnortis et décède à Nicolet le 11 octobre 1918. 

h u r  Aimée-des-Anges, a.s.v., s'appdait Noélie Pichette et était filie 
d'0rphir et d'Antoinetu Gravel. Elle entre en coiiimunauté le 28 août 1918. 
Elle sera institutrice en Ontario peudarit vingt-cinq ans, directrice pendant neuf 
ans et supérieure pendant seize ans. C'est à elle que l'on confiera l'éducation 
des célébres quintuplettes Dionne. 

Sœur Thérèse-de-l'Enfant-Jésus, a.s.v., était 6Ue du docteur Louis-Ad'liehe 
Plante et de Cordelie Allard. Elle était née le 4 septembre 1892 et s'appelait 
Alice. Elle enue au postulat le 23 jm\<er 1920 et se consacre subséquemment 
à I'enseipenient de la musique. Sa mort surviendra à Nicolet le 8 janvier 1960. 

Régina Gravel, fille d'Adélard, est adniise chez les SQurs de l'Assomption 
le 24 août 1923 sous le noin de Swur Stanislas-de-l'Assomptiotl. Sa vie religieuse 
ae passera dans la direction des é~urles à Nicolet. 

Angélina, cadette de la précédente, entrée en religion le 24 janvier 1924, 
reçoit le nom de %iir Aimée-de-1'Eafmt-Jésus. EUe enseignera pendant *in@- 
huit ans et sera aussi économe. 

Juliette Vadeboncmur est la première des quatre Louiscvilliennes qu i  
deviennent Sceurs de l'Assomption ea l'année juliilaire de l e u r  couvent local. 
Fille d'Alfred Vadeboncœur et d'Ernestine Lesage elle entre au postulat le 14 
janvier 1925 et prend le nom de Saint-Jean-dii-Divin-Cœw. Elle résidera dans 
l'Ouest canadien pendant dix-neuf ans et se spécialisera dans l'enseignement du  
piano, d u  b6olon et du  chant. 

Sœur Louise-du-Sacré-&ur, a.s.v., née $va Turgeon, est fille d'Edmond 
Turgeon et d'Ida Mineair. Elle se présente chez les Sœurs de J'As~omption le 15 
janvier 1925 et se consacre à l'enseignement de la inusique dans le Québec et 
dans l'Ontario. 

Marie-Rose Pépin, fille de Charles, entre en cornniunauté le 15 août 1925 
BOUS le nom de Sœur Cliarles-de-Jésus. Aprèa une période d'eusejgnernent clle 
sera assis~ante au secrétariat général de Nicolet. 

Seur Thérèse-de-l'Assomption, a.e.v., fille d'Henri Béland et de Virginie 
Clermont, s'appelait Marie-Blanche. Elle est r e p e  au  postulat le 19 août 1925. 
Consacrée à l'enseignement elle ae trouve aujourd'hui ail couvcnt de Eouiseviile. 

Entre 1915 et 1926 cinq Louisevilliennes se présentent au noviciat des 
Ursitlines de Trois-Rivières. 

grnkia Frjgon, fille d'fidouard Frigon et d'Amauda Lamy, est la première 
de trois smurs  à entrer chez lee Ursulines. Née le 27 février 3895 dle fait pro- 
fession le 2 septembre 1918 sous le nom de Mère Marie-des-Neiges. Elle décé- 
dera lc 25 avril 1939. 
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Marie-Marguerite-Evangéline Saint-Pierre, dite Smur Saint-Grégoire, o.s.u., 
était fiLle d ' g~an~é l i s t e  Saint-Pierre et de Pliilomène Duhaime. Elie prononce 
ses vœux au monastère triflurien le 2 aout 1923. 

Sœur d e  l a  précédente, Alaria-Eugénie-Aurore, née le  4 awil 1895, prend 
en communauté le nom de &pur SaintJacques, 0.s.u. Victime de la grippe 
espagnole dès le début de son novicint elle fait  profession in articula rnorlis le 
29 octobre 1918 et décède le 5 novembre suivant. 

~ar i e -Éve l ina -~ lber t ine  Dauplnise était née le 15 septembre 1895 du 
mariage d'Armand Dauplaise et d ' h i e  Ayotre. ELIe fait ses vœux chez les 
Ursuiines le 30 juilIet 1922 et prend le nom de Mère Saint-Thomas. Sa mort 
surviendra le 25 avril 1948. 

Marie-Ange-CIcrcé Frigon, sœur de  Mère Marie-des-Neigm, fait profession 
le 4 janvier 1925 sous le nom rie filère Sainte-CoIombe. Diplômée de l'Institut 
familial d e  Saint-Pascal de Kamouraska eile sera longtemps directrice de l'en- 
seignement des sciences doniestiques l'École Saint-Pierre de Shawinigan. 

En cette même époque trois paroissiennes se dirigent vers le noviciat dee 
Sœurs de la Providence. La première est Marie-Laure Sylvestre, fille de Norbert 
et de Denise Béland, qui entre en religion le 20 août 1915 et prend le nom de 
S u r  Olivier-d'hcône. Elle réside aujoiird'hui I l a  Providence de Côteau-du- 
Lac. 

Antoinette-Yvonne Béltuid, me d'Henri Réland et de  Virginie Clermont, 
est admise chez les Smurs de  IR hovidenec le 12 mai 1921 et  y prend, comme 
son aînée décédée, le nom de  Sceur Alvaree. Elle est présentement rattacliée 
à l'Asile de la  Providence dc la rue Saintc-Catherjne, à hlontréal. 

S e u r  Amtuida-Marie, f.c.s.p., née Marie-Laure Saint-Louis, fille de Patrick 
et d'Amanda Milot, entre au postulat le 12 janvier 1923. Elie fair partie du 
personnel de la Maison mère. 

De= filles d'fidouard Saucier et d'Emma Dionne vont alors rejoindre leur 
aînée Al ice dam la  Congrégation d e  Notre-Dame. La première est Antoinette 
qui  entre au postulat l e  2 février 1915 et devient Sœur Sainte-Maria. Après 

avoir enseigné i Montréal, Sh.erbrooke, Tberville et Saint-Sauveur de Québec, 
elle sera aasignée à l'économat de la Maison mère. 

Joséphine, cadette de la précédente, enire en religion le 22 août 1926 et 
prend le nom de Sœur saint-Édouard-de-la-Charité, c.n.d. Elle enaeieera le 
dessin artistique à Saint-Urbain puis à Bellenie où elle réside aujourd'hui. 

Lee Religieuses de Notre-Dame de Cliarité du Bon-Pasteur nccueillent deux 
LouiscviUiennes à leur noviciat de Montréal. La première qui s'y présente, 
le 14 août 1916, est Claire Caron, fille de Clovis et de Victoxine Picotte; elle 
prend le nom de Marie-deSainte-Victorine. Elle cst maintenant rattachée à la 
Maison provinciale montréalaise. 



Marie-Ange D-rosiers, fille de Jean-Baptiste et de Georgianna Martin, est 
reçu au Bon-Pasteur le 8 aoiit 1919 soiis le nom de Smur Marie-de-Saint-Léopold. 
Elle rb ide  aussi à la Maison provinciale. 

Deux paroissiennes de la même génération deviennent religie~ises des Saints 
Nouis de J ~ S U B  et de Marie. C'est d'abord Aiiringa Caroii, née le 27 juin 1887 
d'olivier et de Domitille Ferron, qui  se présente au postiilat le 5 février 1915 
et y reçoit le nom do Marie-Flavic-DomitClle. Elle sera affectée aux  travaux 
n~anucls et décédera à Rochelaga. 

Germaine Teasdale, fille de Trefflé Teasdale et de Clara Gravel, précède 
deux soeurs atnees au noviciat des Sainta NODIS de Jésus et de Marie; eUe y 
entre le 5 août 1925 et prend le nom de Marie-Adrieu-du-Sacré-Cw~ir. Elle se 
consacrera a l'easeiguernent. 

L'Hôtel-Dieu de  Montréal acc.i~eille le 31 janvier 1925 Sceur Etrvilda Milot, 
r.l?.s.j., fille d'kthi ir  Milot et d'clodie Barrette. Aprés sa profession elle sera 
infirmière à l'hôpital. Depuis 1357 elle est assistante à la Maison mère. 

IA Monastère du Précieux-Sang de Nicolet reçoit le 15 août 1915 la postu- 
lanie Marie-Antoinette Béland, fille de J.-Édouard Béland ct de Sévérine 
Voisard, qui  était née le 7 nini 1897. Devenue Sœur Marguerite-Marie la jeune 
religieuse est atteinte d'llydropisie et souflrc un rilartyre de denx annéies, dans 
la douceur e t  la quiétude intérieure, jusqii'à ce que la mort vienne la ravir le 
15 février 1919. 

Mademoiselle Léa Béland? fiile d'Alfred Béland et  d e  Laura hIinetiii, est 
admise chez les Sœurs de Maric.Réparatrice à Mon~réal le 3 décenil-ire 1920. 
Ellc y fa i t  profession sous le nom de Mère Marie-de-Sainte-Prax-ède. Elle se 
trouve maintenant au couvent de Trois-Rivièrm. 

Le noviciat des Servantes du Très-Saint-Sacrcnient s'ouvre le 26 novembre 
1915 à Saeur Joseph-Marie-du-Saint-Sacrement, fille de Joseph Fortiu et de 
Célina Mineau, qui avai t  été baptish le 13 décembre 1875 sous le nom de  
Martine. Âgée de quarante ans et possédant une peluonnalité marquante elle 
ne tarde pas à devenir a une adoratrice en esprit et en vérité B . Elle déceclera 
à Slierlirooke le 8 fevrier 1957. 

Un peu au hasard d'une documentation forcénient incoinpléic, citons quel- 
ques figures représentatives de la société louiser,illienne d'il y s une quaran- 
taine d'aonées. 

Un noni qui  transcende est celui de l'Honorable Louis-Joscpli Tllisdcl. Ne 
le 16 mai 1886, il avait épousé le 7 janvier 1906 niademoiselle Laiira Bellernare. 
Cultivaterir progressif il conirnence jeune à s'occiiper des questions civiquos et 
se distinguc par son intérêt pour la classe agricole; il est directeur de la Société 
d'Agriculture et  président de l'Assurance uiutucUe du Coiilté cle Maskinongé. 
En 1923 il inaugure un tcrnie inintenompu de hilit années coiiiruc maire de 
la campagne. 11 sera député provincial pendant dix ans et deviendra Ministre 
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d'État. Il décédera Ic 9 février 1943, laissant la réputation d'lui citoyen intège 
et d'un chrétien modèle. 

Charles-Édouard Martin était n é  le 21  avril 1875 du mariage d'gdouard 
Martin, cultivateur, et de  Georgianna Lambert Après des études au collège 
de Yamachiche il  s'occupe d'agriculture, d'apiculture, d'industrie laitiére ct 
vend des macliines aratoires. Ii d.evient maire de la campabme en 1919 et reçoit 
en 1924 la  Médaille d'or d u  Ministère de l'Agriculture. Nomme gérant local 
de la Comniission des Liqueurs, il va résider daris l a  GLle où il est élu maire 
en 1925. Il sera régulièreiuent réélu par acclamation jusqu'en 1937. C'est 
surtout à son initiative et à son esprit de progrès qu'est dû l'établissement ii 

Loniseville de 1'Associated Tmtiles. R décédera en mars 1940. 

Le docteur Joseph-Agapit Legr i s ,  6L9 du Sénateur, était a6 le 11 f e a i e r  
1890. Après ses études classiques i lTJniversité d'Ottawa et son cours profession- 
nel à Montréal il s'enrôle dane Je Corps médical, La guerre terminée, il 
épouse mademoiselle Alberrine Caron, fiiie de Clovis, et s'établit à Winnipeg. 
Mais dés 1920 il revient pratiquer sn profession à LouiseGlle où i l  décédera 
subitement le 27 octobre 1937 8 .  

Un des hoaimes inoiibllalles de cette époque est certes Napoléon Pagé, 
forgeron de la rue Saint-Aimé, connu et respecté dans toute la région. II a un 
don bien à lui de  raconter des histoires et de  jouer des tours ! Que de fois les 
habitués de sa forge s'amusent aux saillies de ce pince-snm-rire extraordinaire, 
t rapu et  solide comme le roc ! Son éctioppe est le rendez-vous des fumeurs et 
des rentiers du village; les commentaires f w e n t  siir tous les aujets, parini les 
coiips de niarteau et les étincelles du foyer; habituellement c'est le patron de 
la  houtique qui tire les conclusions dans son style à l'emporte-pièce 

Olivier MiDeau est un personnage aux midtiples talents et au bon caractère. 
D'abord cocher il deviendra l'un des premiers propriétaires de taxi de la loca- 
iite. 

Mais l'homme Ie plus typique du temps est peut-être Alphonse Lamy, char- 
retier et  encankur.  Il a une nitmière ineffable de dire sa façon de penser; 
surtout à l'adjudication des bancs de  l'église et dam les ventes B l'enchère ou 
il doit tout annoncer e t  faire acheter, depuis les chevaux juaqu'à la chatte ! 
Sa riposte est toujours immédiate e t  drblntique quoique d'un style peu classique! 
Amateur de  courses, i I  ne manque aucun des tournois du  dimanche après-midi 
au  rond de Charles Gnuthier. Il ne craint pas de  se présenter comme candidat 
conservateur contre Rodolphe Tourville; et avec ses moyens limités il réusait 
à faire une lutte remarqualle l0 . 

Dans une sphère plus humble règne Josepli Milette. Le plombier Françoia 
Trépanier l'engage pour troquer des ustensiIes en fer-blmc contre des guenillea. 
Dans ses visita à domicile a Catin * est Yiabile comme pas wi pour présenter 

8 Collection Micbel Côté. 
B ' + * L e  Loui-seviIIe historique. dans EL, 31 juiiiet 1958. p. 8. 

10 M b e  rubrique, 23 octobre 1958. p. 14. 



sa  marchandise d'une façon attrayante et déclencher les transaciions. 11 a 
toujoiira des propos comiques pour amuser tous les genres d'auditoires '' . 

Thomas Jacques, un vénérable patriarche, finit sa course terrestre le 29 
août 1924. Fils d e  Charles Jacques et  de Marguerite Pépin i l  était né au Petit- 
Bois en 1830. Il  avait épousé Aniabilis Clermont e t  s'était étahli à environ lin 
mille en bas du village, di1 côté ouest de la grand-ririkre. Il nvait été conseiUer 
municipal, maire, marguillier, commissaire d'écoles, zélateur pour la Sainte- 
Enfance, la Propagation de 1s Foi, le Commissariat de Terre-Sainte ! Sa piété 
est d'une trempe rare. Il dit son chapelet en allant a u x  champs, sur le chemin 
du village, dans sa chambre, durant les l o n e  soirs d'hiver, aasis d m s  sa berceuse 
près du poêle. 

Presque tous les matins le père Jacques se rend pied à l'église où il arrive 
souvent CU même temps que le  bedeau qui vient ourrir les portes et  sonner 
l'angelus. I l  assiste à l a  niesse et communie. L'après-midi i l  retourne faire son 
chemin de croix, marchant allégrement avec sa canne, se tenant droit comme 
un cierge ! Pendant cinquante ans peut-être i l  ne manque aucune des veillées 
réparatrices du jeudi au vendredi saint. Sa dévotion eiicharistjpe est profonde 
e t  efficace. Un jour d'hiver il conduit une charge de bois dans iuie ro~ite  OB 
1ea a jetées 3 sont rares. Voyant venir une carriole il décide de  garder l e  che- 
min: c ' e t  ii la voiture légère de se jeter à côté. Mais il entend la clochette 
avertissont q u e  c'est le bon Dieu qu'on porte chez un malade: sane hésiter, il 
lance son c h e v d  hors de  l a  voie et se prosterne dans l a  neige pour adorer Jésus 
qui passe ! 

Nonagénaire, i l  se fait dire plaisamment par  un neveu: n J e  crois bien, nion 
oncle, que le bon Dieu vous a oublié sur la terre ! L. Mais le père de répondre:  
r S'il ni'a oublié, je ne l'oublie pas moi ! . Mourant, il soupirera: u J'ai hâte 
.d'aller voir la Sainte Vierge, car j e  l'ai souvent priée et j'espère qu'elle 
m'obtiendra la grâce d'une Bonne mort l2 . r 

Parmi les étrangers qui vienaent jouer à Lotiiseville un rôle de preiiiier 
plan, se trouve le docteur Réginald Lindsay qui y pratique sa profession durant 
,cinquante ans. Né à Québec le 5 mars 1865 i l  é ta i t  fils du major William 
Biims Lindsay, avocat et greffier de Ia Chambre dm Communes, et de Marie- 
.Henriette Bourret, fille de l'avocat A. Bourret. I l  avait étudié au CoUège de 
Lévis, avait été ingénieur-mécanjcien, s'était enrôlé dana un régiment de cava- 
lerie et en 1890 avait décroch& ses diplômes de  niédecin-vétérinaire. Établi à 
Louiseville, il épouse Alexina Fortin et se fai t  en peu de tempa une réputation 
de compétence, de gentiitiommerie et  de proverbiale hospitalité. 11 décédera 
.en juin 1942 IS. 

Le notaire J.-Alphonse Ferron était né ii Saint-Léon le 8 juin 1890 du 
mariage de Benjamin Ferron, cultivateur, et de Victoria Lessard. U fai t  ses 

11 Même rubrique, 11 décembre 1958, p. 11. 
12 Un peiit-6is. Thomm lacques, dans ES],  1" fEvrier 1926, p. 1. 
'3 '"Biogrnphie du Dr R. SI-G. Lindsay, dans ES/, 26 juin 19%. p. 10: aussi ES], 

.19 juin 1942, p. 4. 
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études classiques à Trois-Rivières et son coars de notariat à Montréal. Admin 
à la  profession en juillet 1915 il ouvre son étude à huiseville. En 1920 il 
kpouse mademoiselle Adrienne Caron et en secondes noces i l  s'unira à mademoi- 
selle Ida Méthor. Le notaire Ferron est habile dans la loi et dans lea  affaires. 
Il sera longtemps secrétaire-trésorier de  l a  ville et du comté, greffier de l a  Corn 
de  Circuit, o r g h o t e u r  d u  pwti libéral. 11 décédera suhitement à Montréal 
au début de mars 1947. 

Le docteur Lucien Plante, fils de huis-AdLielnie, était né à Saint-Jean-de- 
Maths. Il avait fait ses é~udcfi classiques et médicales à Montréal. En 1908 
il s'était établi à Saint-Léon. Mai8 il prend la  succession de 8on père k Louise- 
ville en 1920 et, deux ans plus $.ürd, il épouse mademoiselle Francesca Roiileau 
de Saint-Barthélemi. Figure hiératique, donné i sa profession, le docteur 
Plante restera l'une des inoubliables personnalités dii  * vieux Louiseville '" . 

Parmi les fi de la paroisse qui rayonnent à l'extérieur la première place 
revient à l'Honorable Henri Béland, fils d'Herirj Béland et de  Sophie Lesage. 
11 avait à peine terminé son couxs de  médecin qu'il s'était lancé dans la grande 
politique. A l'âge de vingt-sept ans i l  était  député provincial et en 1902 repré- 
sentait l e  comté de Beauce aux Cornmirneo. En 1909 il était délégué à la 
Conférence de Wasliington sur Xa conservaiion des ressources naturelles. En 
1911 il entrait dans le cabinet fédéral comme ministre des Postes. 

A la déclaration d e  la  guerre en 1914 le docteur Béland était en Belgique 
où i l  avait contracté mariage. 11 s'enrôle dans le Corps médical de l'armée 
belge mais en 1915 il est fait prisonnier par  les Allemands et passe troia années 
dans un camp de détention. De retour au Canada il publie sea soiivenirs: Mille 
et un jours en prison à Berlin '? En 1919 il est créé Commandeur de l'Ordre 
de l a  Couronne de Belgique. 

Durant l a  campagne électorale de 1921 l'Honorable Henri Béland accom- 
pagne le chef U é r d  Mackenzie King  et adresse la parole dans prescpe toutes 
Ies parties du p a p .  Après l'élection i l  devient Ministre di1 Rétablissement civil 
des soldats et de la Santé publiq13e. Le 5 septembre 1925 il est nommé sénateur. 

11 sera créé Commandeur de l'Ordre de Saint-Grégoire-le-Grand en 1927 et 
decédera subitement le 22 avril 1935 l a .  

Un Louisevillien qui fait sa marque dans le monde des affaires est Antooi 
Lesage; füs d'Hercule et  d'gniélie Caron; né Ic 5 août 1879. Diplômé de 
L'École normale de Québec il s'est d'abord lancé dans l'enseignement; puis i I  
a épousé maderiioiselle Laure-Juiie h r t i e .  En 1909 de concert avec l'Honorable 
Némèse Garneau il fonde à Qukbec les Prévoj-ants du Canada dont il restera 
gérant général jusqu'à sa mort ewenue en 1945. 

JA aénateur J.-Artliur Lesage, frère du précédent, était né le 7 juin 1881 et 
avait é~udié  à Louisevjlle et à l'gcole nomde  Laval. Après avoir résidé à 

14 Collection hlicbel Côté. 
16 B. B É u l ~ a ,  Mille et un jours en prison 6 Berlin, Beauceville, L'Ecl&eur, 1919, 577 p. 
1 8  L'Han. Sénateur ]..S. Beland, dans La Pres.rc. 23 avril 1935, p. 13, 14. 



Montrial oh il a épousé mademoiseue Emma LacbapeUe, i l  organise à Qiiébec 
un puissant bureau d'assurances et de courtage e t  s'occupe de poli~ique, conime 
échevin et  organisateur du  parti libéral. Il deviendra vice-président de l a  
Coiilmission des Liqlie~ars de Qiiébcc et  sera nommé sénateur en 1944. Il 
décédera le 9 mars 1950. 

Maître Joseph-A. Legris, fils du Sénateur, Ctait né le 6 juin 1888. I l  fait 
ses ettides classiques à Ottawa ct son cours de génie minicr à McGill. I l  entrc- 
prend ensuite sa cléricature légale chez le sénateur N.-A. Belcourt d'Ottawa. 
Adniis au Barreau de l'Ontario en 1918 et  H celui de Québec en 1920, il pratique 
le droit à Raileybury où il est maire et adoiinistrateiir des Bco~es  séparées. 
I l  &pouse en premières noces Elizabetli Watt Smith et, en secondes, mademoiselle 
Jeanne Lemiein de Québec. E n  1947 il deviendra juge de la Cour du comté 
dTsstx avec rtisidence P Windsor " . 

Dernières années de M. Tessier: 1915-1920. 

Lc 2 inai 1915, i Ia demandc di1 cl~anoine Tessier, les francs-tenanciers 
cèdent n u  Frères de  I'Tnstrnciion cliréticnne l'édifice et le terrain du colISge. 
La Fabricyue qui en es.t propriétaire ne se soucie pas de défrayer le  coût de 
l'entretien ci dc la restauration; en conséquence, pour maintenir l a  dite 
institution sur un ]>on pied et  dans un état de prosporiié . : l'on juge expédieot 
d'en transférer les titres aiix Frères ' 8 .  Mais ces derniers manquant de reçsoiir- 
ces, inonsieur Tessier leur donnc de ses biens propres une  somme de $8,000.00 
poiir effectuer les travaus les plus u rgen t  et acheter un terrain voisin. Le Curk 
leiir cède aussi les rentes annuelles des constituts ii Lebourdais 19. 

Pendant ce tenips le couvent prospère toujours. Le 1" septembre 1915 
Monseipeiir  F.-X Cloiitier y fai t  une visite: Nous tenons à mentiotiner cette 
délicate attention, écrit l'annaliste, car pareil honneur n'a pas été gofité à 
Loiiiseville depiris pliisioiirs nniiées 20 . a 

Vers l a  fin de  l'&té également la Commissioii scolaire de la ville décide de 
hitir iin exqernat pour les garçons; dans cc Iiiit elle obtient de l a  Fabrique le 
don d'un emplacement à l'ouest du collège2l.  La construction est faite par 
Eugkne BJleinare, pour une somme de $5,853.25, et est terminée au  début de 
décenibre 2 . 

A cette date iuie amélioration eflraordinsire vient de se produire dans la 
région: c'est l'empierrement ct la  n~acadamisation de l a  route Québec-Montréal. 
Le pavé a seize pieds de large avec accoicments de quatre pieds de chaque 
côté 3 3 .  Les aiitomobilistes s'en donnent A m u r  joie. Mais les cirltivateurs eux! 

I f  Vedertes rs.i.1, 1958, p. 174. 
1s Registre des délibérations de la Fabriqw, p. 133.134, original, APL. 
'"Cinqmntenaire de Collège de Louiseville, dans Le Nouvellisre, 25 septembre 1943, p. 9. 
20 Chroniques des Sœurs de I'Assompnon ..., p. 224, ori@.nal, AASJ'L. 
21 Assemblée du 5 scpiembrc 1915, dans Regkcre des dClibCrntLons d e  la Fabrique, p. 142 

143. qr+inal, APL. -- Livre des délibérotiotu de la iI1un.icipdité scoIuire IV' 1 ,  de 1913 à 1921, p. 82-83, 
oripiual, ACSL. 

2s *+ *La Route Monvéal.Québec, dans Le Bien Pubfic, 14 octobre 1915, p. 2. 



Ce qu'ils en prévoient de dommages aux bandages de roues et aux fers à 
chevaux ! Ce sera l a  fortune dr?s forgerons ! 

Dirant une partie de l'année 1915 le Petit château du  Haut-de-la- 
Kvière abrite une famille qui sera plus tard célèbre: l ' e x - I o u i s d e n  Xavéri 
Lesage, fils d'Hercule, son épouse Cécile Ciité, et Jean leur garçonnet de  trois 
am qui sera plua tard premier ministre de la Province2'. 

Mais voici que l'église neuve est en marche. Après en avoir décrété la  
construction le 7 février 1915, l a  Fabrique décide le 8 mars d'ériger une 
chapelle temporaire pour y faire les o5ices; car i l  laut démolir l'ancien temple 
pour faire place au nouveau dont  la porte principale, d'aprés l'ordre de l'Évêque, 
doit être vis-à-vis In  croix du cimetière 

Cependant, le 10 avril, guaranteshuit paroissiens signent une requête pour 
s'opposer à la  chapelle projetée et demandent qu'on se serve pIut6t de la salie 
du collège ou de la vieiUe sacristiezB. Mais ce plan est impraticable et le 
contrat de l'édifice provisoire (:et d o ~ é  au menuisier Eugène Bellemare. La 
bâtisse située au nord des attaches de chevaux doit coûter $3,710.00 27. 

Le 13 mai au cours de sa visite pastorale, Monseigneur CIoutier félicite lee 
paroissiens de 4 s'être enfin décidés à coustriiirc une nouvelle église et les 
exhorte à aauver de la destruction les a pièces d'architecture et d e  sculpture 
vraiment remarquables i qui se trouvent dans l'ancien sanctuaire 

Le 17 suivant les marguilliers choisissent les architectes québécois David 
Ouellet et Pierre Lévesque p o u  préparer les plans et devis. A la fin de mai 
l a  chapelle est prête et le 5 juin le chanoine Ferdinand Bélnnd dit  la dernière 
messe dans l'kglise de 1805 Au début de  septembre, à la demande d e  
monsieur Tessier, l'entrepreneur Caron de Nicolet va examiner les ébauches de 
l'arcliiiecte Lévesque et déclare que s i  l'on rémsit à exkuter ses plana pour 
$150,000.00, la parojsse nura à bon marché une fort belle égikeSO..  

Le 12 septembre 1915 les marguiLliers ordonnent l'exhumation de tous les 
cadavres du vieux cimetière, la démoIition de l'ancien temple, le démontage et  
l'entreposage de l'orgue et l'installation des cloches dans une tourelle en face 
du presbytère. 

Le transport des cadamee dans le cimetière Saint-Odilon coûte $785.95. 
Quant & la démolition de lYégliec, confiée à Alphonse Savoie pour la Bomme d e  
$500.00, elle exigera en fin de compte un déboursé de $2,119.008'. 

Le 22 janvier 1916 lea plans et devie sont terminés et  l'on demande des 
soumissions. Or  les prix exigéy dépassent de beaucoup les 3150,000.00 alloués 

Louismiville, dans Le Bien Public, 22 juillet 1915, p. 3. 
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par  les francs-tenanciers. Consulté par le chanoine Tessier, l'architecte admet 
qu'il faudrait $212,000.00 pour réaliser le plan au complet avec l e  dôme, l'orgue, 
le chemin de croix, les trottoirs, les clôtirres, et ses propres honoraires profes- 
sionnela. 

Cette nouvelle fait sursauter un certain nombre de paroissiens dont les 
principaux sont le sénateur Legris, le  maire Caron et le manilfacturier J.-E. 
Béland. A une assemblée icnue le 2 avril ils proposent que, vu la a proportion 
exagérée et exiravagante :. du  projet e t  * l'état dc crise général . , l a  constmc- 
tion soit rcmise à plus tard. Mais leur motion est rejetée et les fabriciens ajou- 
tent $30,000.00 au montant qu'ils ont déjà voté 32. 

L'architecte qui est durement critiqué se défend alors auprès du Curé, lu i  
rappelant qu'il avait averti les uiargiiiUieri. d e  l'augmentation des prix résul- 
tant de la guerre et qu'ils lui  avaient d i t  de continuer comme auparavant, quitte 
à réduire plus tard les plana si l a  paroisse ne les acceptait pas S S .  

Mais le parti opposé à l a  construciion ne démord point. Il  soutient que 
les prescriptions du droit civil n'ont pas été observées et  que tout ce qu'on a 
fait est illégal. On se rend eflectivement compte que les déniarches antérieures 
sont niilles " et l'on recommence à neuf. Le 11 nini 1916 une pétition officielle, 
portant lcs n o m  cle trois cent trente-cinq propriktaires, est adressée à l'Évêque 
d e  Trois-Rivières pour lui demander l'nutorisation requise 36 . Monseigaeur 
Cloutier députe alors le clianoine Uliald Marchand pour effectuer J'enquête 
d'usage et, le 2 juio suivant, i l  permet In  construction d'iine église en pierre 
d'environ deux cents pieds de lungiicur, quatre-vingts pieds de largeur et 
quarante de hauteur 

Une semaine pliis tard les Commissaires civils ordonnent l'élection des 
syndics. Une assemblée de paroisse tenue le 18 juio choisit à l'unanirni~é: l e  

Revd. Joseph Narcisse Tessier, prêtre, chanoine et curé et Franc Tenancier de  
cette paroisse; Gustave Gravel, aiarcliand taiUeur, de  la  d l e  de Louiseville, 
Lucien Voisard, Zéphirin Lambert e t  Charles Desjarlais, tous  ois cidtivateurs 
de la paroisse de St Antoine d e  la Rivière du Loiip, et tous francs tenanciers de 
cette paroisse ... 

Le 7 juillet les Conlmissaires confirment l'élection e t  le 18 aoiit Ics Syndics 
acceptent les plans déjà r e p s  Le 15 septembxe iia c o d e n t  la  surveillance 
dea travaux à l'architecte Picrre Lévesque quatre joun plus tard, i ls  
accordent le contrat de  consiruction au plus bas soiimissionnaire, qui est 
Joseph Couiurc de Lévis, poilr un niontant de 8172,000.00. Les travauy d'excci- 

32 P. Gvesque,  letire à M. Tessier, Québec, 27 mars 7916, original, APL; aumi Registre 
des délilérations de la Fabrique, p. 157-158, original, APL. 
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vation commencent aussitôt; ils sont interrompus durant l'hiver puis repris au 
printemps de 1917 +O. 

Quoique ious les yeiur ee tournent constamment vers l'église, différentes 
activités s'exercent en d'autres domaines. En 1916 deux vicaires, les abbéa 
Hormisdas Béland ei. Émile Turcotte, prêtent m a i n - f o a  à monsieur Tessier. 

En cette ana& u n  club social qui survivra cinq lustres est organisé chez 
Micliel Côté sous le patronyme de u Saint-Antoine a . Aux élections provinciales 
du 22 niai  Hodolpbe TounpLLle déiait Artliur Baril par trois cent soiximte-douze 
voix ." . AU cours du printemps l'hôtelier Télesphore Bélnnd ouvre sur la rue 
Sainte-Marie izne salle de cinéma oh il donne pendant l'été quelques représenta- 
tions helidomaclaircs. Après deux ou trois saisons l'entreprise cst abandonnée 
et la  Iiâdsse est dhmolie J2 . 

Au mois d'août, à la demande des Commissaires d'écoles, les Sœurs d e  
l'Assomption acceptent de diriger l'mt'utcrnat des garçonnets . 

Le 18 octobre 19l6 le couvent reqoit la visite de Monseigneur Arthur 
Bélivea~i, archevêque de Saint-Boniface; le Prélat vient presque chaque année 
j Louiseville q u i  est, dit-il, E le berceau de son enfance u ,  a le lieu du repoa 
fainilial . . 

Une semaine plus tard a Iieil la  séance annueue en l'lionneur d u  chanoine 
Tessier. Eile prend cette Iois iirie solennité inaccoutumée, poirr célébrer snns 
doute le vingt-cinquièuie aonircrsaire de sa nomination comme curé d e  Louise- 
ville. On croit revivre les grands jours du  règne pompeux de Monseigneur 
Bouclier. ~ ' É v ~ ~ u e  de Trois-Riviéres, vingt personnages ecclésiastiques, l'élite 
dc la ville et les parents de8 é1ëvc:s assistent à cette démonstration. 

Le discoiirs de monsieur Tcc.+ii?r est très court, très aimable et trés spirituel. 

Monseigneur Cloutier parle ensuitc. I l  fait l'éloge du Curé. II félicite 
les élèves de leurs beaux sentiments a l'égard du prêtre et les remercie des 
compliments qu'elles lui ont adressés. Il déciare qu'ayant depuis longtenips 
entendu parler du pensionnat de Louieede ,  il est heureux d'avoir l'occasion 
de constater personnellenient a que les études musicales, les lcçons de  chant et 
de diction s'y donnent avec succès . . 

Pendant l'liiver le notaire ].-A. Lemire de Trois-Rivières prépare, pour la 
rëpartition de la Fabrique, un rôle de cotisation * qui est approuvé par les 
Commissaires civils le 2 niars 1917. Mais voici que le 17 avri l  le sénateur J.-H. 
Legris, le maniifncturier Auguste Desrosiers et le charretier Alphonse Lamy 
intentent une action en Cour Supérieure pour faire annuler ces procédures 

*O Collcctioii Alichcl Côté. 
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Le 21  avril les Syndics décident a de répondre n et prennent pour avocat iuaître 
P.-N. Martel de Trois-Rivières . 

L e  13 juin à l'occasion de la fëte patronale, Monseigneur F.-X. Cloutier 
bénit la pierre anpiaire de la nouvelle église, en présence de Monseigneur 
Arthur BEliveau et d'un noinbreiuç concours de prêtres. Un petit coffret de fer 
renfermant une inscription sur parchemin ct quclques meniis souvenirs est placé 
dans la maconnerie du  mur . '7. 

Le lendemain dans son acte de visite pastorale l'Évgque écrit que  la  cons- 
tntciion u avance sûrement, malgré de  nonibreuses difficdtés qui ont surgi de 
coté et d'autre D . 11 recommande aux fidèles a de mettre fin à leurs procès, 
et  de s'mir autour d e  leur curé pour mener cette entreprise j. bon terme 4s D . 

A la fin de l'automne, quand la  température hivernale amène la fermettire 
du chantier, les murs de  pierre sont rendus à l a  moitié de leur hauteur 40 . 

Cette même am&e 1917 est marquée, dans l'ordre profme: par d c w  faits 
notables. 

Tout d'abord, à l'élection fédérale tenue cn pleine crise de a la conscrip- 
tion . , le candidat conservateur Georges Lafontsine est vaincu par Borinisdas 
Mayrand q u i  reprend son ancien poste perdu en 1911 aux mains d'bdélard 
Bellemnre 'O . 

L'antre événement de l'été est l'inauguration par un nommé Harris d'in 
service d'autobus entre Eouiseville e t  Trois-Rivières. L'année suivante Adélard 
Milot lui succédera, utilisant pour véhicule un cliâssis de Maxwell avec carrosac- 
rie de fabrication domestique; plus tard il s'achètera un Special, puis une 
Parisienne à delm étages: celui d'en haut  sera decouvert et exposera les voya- 
geiirs à se faire égratiguer plus que de  juste par les branches des arbres qui 
bordent la route étroite et sinueuse. Pendant qiielqiic temps Rosario Ferron 
fera concurrence à I'aiitobus Milot. En 1928 la Compagnie Carrier et Frères 
zcquerra une Irancliise exclusive pour le t rnnsport des voyageurri entre Berthier, 
Saint-Justin et Trois-Rivières G L  . 

Aii printemps de 1918, on reprend l a  maçonnerie de l'bglise et le 27 mai 
on  pose l'inscription de  la façade "* . Trois jours plus tard le juge F.-X. Droiiin 
de l a  Cour Supérieure confirme le rôle de cotisation M .  

Mais voici q-u'un contretcrnps survient. Le 23 aout une tempête renverse 
un monte-charge qu i  écrase dans sa chute l a  charpente d'acier de l'un des tran- 
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septs, causant des dommages considérables b1 . Il faut arrêter les travaux et, 
afin de  détern~iner les causes de l'accident, on recourt I I'arbitrnge de I'ingk- 
nieur montréalnis S.-A. BauIne 5? Celiii-ci déclare que le  vent excessif est 
l'unique responsable de l'affaire et il exonere de tout Iilânie et l'architecte et 
l'mtrepreneur. Alors, qui  paiera Ics pertes subies ? Le constructeur Couture 
est déjà aiLx prises avec une forte augmentation du  coût des matériaux et d e  la 
main-d'aeuvre; le 14 novenilire i l  enjoint aux Syndics de payer la charpente et 
de liii verser un dédomniageinent de $200.00 par jour  pour les pertes résultant 
de l n  cessation d u  travail. Cinq jours plus tard les S p d i c s  ripostent en lui 
fahant signifier de poursiiivre incessanin~ent Ia construciion sous peine d e  
résiliation du contrat. Maia l'entrepreneur maintient ses positions " . 

Monsieur le curé Tessier consulte alors l'ah-ocat Marte1 qui conseille de  
 en rapporter i u n  arbitrage" . 

Pendant ce tenips Joseph Couture n'est pas inactif car il décroche u n  

autre contrat de L-onstruction. Depuis longtemps les niagistrats de la Cour de 
Circuit, qui siègent à l'étage supérieur du marché, se plaignent que la salle 
trop petite ct mal aérée ne convient pas auy fins de la justice. De son côté, 
la Banque d'Hochelaga qui loge le bureau d'enregistrement avertit les Maires 
qu'elle a besoin d e  tout son local. Comme il n'y a aucune autre voiite de sûreté 
dans tout le conité de Maskinongé, Ie Conseil rc  oit obligé de bâtir lui-meme 
l'édifice dont il a Iiesoin pour le trilunnî et polir le régiatrateur. A u  coût de 
$350.00 l'on achète du docteur O.-E. Milot un emplacement situé à l'angle sud- 
ouest des ruta Sainte-Marie et Saint-Marc et, le 22 mars 1918, on décide d'y 
élever une bâtisse de  a soixante pieds d e  longueur sur quarante pjcds de largeur, 
à deux étages, en Lriqiie solide, sur fondation en béton, avec voùtes, systénie de 
chnuff age à l'eau chaiide, éclairage ri l'electricitë, etc. . C'est l'entrepreneur 
Couture qui au débiit de juin 1910 .se voit accorder le contrat pour le montant 
de $20,625.00. Les travaux sont poussés avec célérité et l'inauguration se fera 
le 3 mars suivant. 

Cannée 1918 est aussi inémoralile par l'introductjon transitoire de l'lieure 
d'été. C'est le 14 avril que  cette mesure est mise en v i s e u r  par  le gouverne- 
mont fédéral dans  le but d'économiser l'électricité. Les citoyens se rebiffent 
contre l'heure à Borden ! Maia monsieur Tessier prëche I'obéissance et  
avancc I'borloge de Z'égIjse; le rüoulin Towi l l e  et les autres industries suivent 
l'exemple de sorte que l a  niesure discutée ne cause pas de bagarres ! Mais 
l'essai ne dure qu'une saison 'Y 

Le 11 aoiit 1918 les malheurs de la guerre sont rappelés a u .  LouiseviUiens 
pnr la visite d u  docteur Henri Béland p i  vient d'être Iil-iéré de  sn prison 
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allemande. On le reçoit trioniplinlement. II y a cérémonie à l'église avec chant 
d u  Te Deum, adresse dir chanohe  Tessier et réponse du héros. Une démonstra- 
tion publique occasionne des discours par  le iiiaire Adélard Cléuient et le séna- 
teur Hormisdas Legris. Enfin une soirée de gala dans la cour du collège coni- 
porte de  nouvelles pièces d'éloquence e t  de la fanfare par les Cadets de Eimoi- 
lou m .  

C'est en cette année que les Frères de l'Instruction chrétienne repren- 
nent l'enseignement Li l'école des externes. 

A l 'automne l'épidémie de Cr grippe espagnole a qui  ravage tout le pays fait 
irruption à Louisevitle, surtout entre le 17 et le 30 octobre. Environ une tren- 
taine de  personnes succornlent à la maladie. Le couvent, providentiellement 
protégé depuis ses débuts, échappe encore à cette épidémie grâce a la  pmrlence 
et aux soins du  u bon vieux docteur D L A .  Plante. Aucrine des élévcs n'est 
atteinte du mal; celles qui sont rentrées dans leurs foyers y soignent les victimes 
du fléau sans en souffrir elles-mêmes g' . 

Au début de 1919 les clîantiers de l'&&lise sont encore innc!jfs. Mais lc 6 
février les Syndics décideiit de s'entendre à l'amiable avec Joseph Couture et 
lui offrent un 4 bonus 3 de six mille dollars pourvu qii'il. recomnience les tra- 
VDUJi . 

Dès le lendemain un contrat est s ipé  avec l'entrcpreneur et, trois jours 
plus tard, celui-ci conimande une nouvcllc structure d'acier à l a  Eastern Canada 
Steel R. Iron Works Ltd. de  Qiiélieco3. On cornnience aiissitôt ii enlever les 
debris et  l e  15 avril on. entreprend l a  charpente des clochers. Le 23 nini on 
place Ilinscription < kglise Saint-Antojae-de-Padoue n . Au début d'ocrolre 
on monte les croix des clocliera. 

Cependant le constructeur ne  peiit pliis rencontrer ses obligations finan- 
cières qui s'aggravent toujoiirs; le 29 octobre 1919 les ouvriers déclarent la 
gréve dans la crainte d e  pcrdre leur salaire c4  . Le lendeniain les Syndics 
ordonnent à l'entrepreneur de  se renieilre à l'œuvre dans un delai de  qanrante- 
huit heures sans quoi ils feront eséci~tcr  eus-mêmes l'ouvrage à ses dépens, 
conformément aux stipulations d u  contrat. 

Mais le bitissmr abandonne l'entreprise et le 2 novembre son contremaître, 
Rédempti Paquet, est engag6 par  les Syndics pour diriger le reste de la  cons- 
truction moyennant un  salaire de $7.00 par  jour a6 . 

Parmi les autres actualitks de l'année on  note la réélection du  député 
Tourville par une majorité record de sept cent vingt-cinq voix e t î .  
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342 FTISTOIRE DE LOUISEVIUE 

Monseigneur Arthur Béliveau f a i t  sn visite accoutumée à Louiseville. 
L1 assiste à la grand-messe dans l a  chapelle temporaire, . escorte de M. le C w ë  
dont Ia toilette quelque peu négligée contraste avec celle de son hôte dietingué. 
Sa Grandeur donna un magnifique sermon, écrit la chroniqueuse du couven- 
une pièce d'éloquence telle que, certainement, il n'en a pas encore été prononcé 
de semblable dans notre église si délabrée ! 1 

Depnis quelque ternpr le clianoine Teasier sent ses forces diminuer; sa vue 
faiblit et il devient incapable de célébrer réylérement  la messe. Au matin 
du 26 décembre il vient de sortir du presbytère pour aller communier à l'église 
quand il s'affaisse à côté du trottoir. Les religieuses, en route pour l'office de 
six heures, sont les premières il l'apercevoir. ll se fait conduire à la sacristie 
mais il est trop épuisé pour recevoir la communion. Ii doit désormais se 
confiner à sa charnbreoT . 

Au début de 1920 i l  décline de plus en plus et l'on craint qu'il ne puisse 
voir l'inauguration de son église. Le 16 mai c'est l'abbé E. Turcotte, vicaire, 
qui bénit solennellement la statue de saint Antoine destinée i la façade exté- 

rieure; magnifique pièce en bois sculpté recouvert de cuivre doré, elle vaut 
$400.00 et a été donnée par Alphonse Savoie ". 

Monsieur le chanoine Tessier n'en voit pas davantage ici-bas. Le 2 juin 
1920, à d e w  lieures d u  matin, il décède dans son presbytère. 

Ii est âgé de soixante-dix-huit ana et dix mois et compte presque quarante- 
neuf ans de sacerdoce. II est curé de Luiseville depuis trente ans. 

Les funérailles ont lieu le samedi 5 juin. Elle sont présidées par Monsei- 
gneur Bapoléon Caron, p.a., curé de Yarnacliictie, en présence de Moaseigneur 
F.-X. Cloutier et d'une soixantaine de prêtres et de religieux. L'inhumation 
se fait sous le transept gauche do  l'église encore inacbévëe 

Bon pasteur jusque dans la tombe le Curé, qui a toujours vécu pauvrement, 
lègue à l a  Fabrique une somme de $61,500.00, fruit de ses biens personnels, de 
ses économies et de  son habile administration 'O . 

Le chanoine Boulay (1920-1924); le chanoine Dosablon. 

Le chanoine François Boulay devient alors le dix-septième curé de Louise- 
ville, 

R était né à Sainte-Ursule le 22 septembre 1862 du mariage de Louis 
Boulay, cultivateur, et d'Edwidge Clouticr. Après ses études classiques et 
théologiques à Trois-Rivières. i l  y avait été ordonné prêtre par Monseigneur 
Laflèche le 5 juin 1887. 11 avait d'abord été vjcaire à Batiecan, à la cathédrale 
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de Trois-Rivières et  au Cap-de-la-Madeleine. Nommé curé de Saint-Jacques-des- 
Piles en 1894 11 y avait coastriiit l'église. Transféré aux Cliutes-Shawinigan en 
1903 i l  y avait fondé un collège et un couvent, Depuis 1912 il  était cilré de 
Sainte-Ursule e t  il avait été créé chanoine en 1916. 

L'une des premières fêtes présidees par moasieur Boulay est celle de la 
Saint-Jean-Baptiste qui, en 1920, est célébrée grandiosement comme jainais 
elle ne l'a été depuis 1894. Elle est organisée par le frère Liguori, directeiir du 
collège, et compotw iin programme inoubliable. Une messe solennelle est 
chantée le matin dauc la chapelle ~irovisoire incapable de contenir la foule 
compacte. Un pain Lénit de dix pieds de liaut; placé sous une  arclie surmontée 
d'une croix et orné de drapeaux de  Carillon et de feuilles d'érable, est exposé 
dans le sanctuaire puis divisé et distribué aux fidèles. L'abbé D. Biron, curé 
de Saint-Étienne de Bolton, diocèse de Sherbrooke, donnc le seriiion de cir- 
constance et enflamme le patriotisliic de soi1 auditoire par  sa parole à l e  fois 
perçuasii,e et pratique. La fanfare du collège joue, avant et après l a  niesse, des 
morceaux d e  son répertoire. 

A l'issue de l'office une procession d'enviroa trente chars alligoriqucs 
défile par les principales rues. Lc petit Paul-Artliur Trépanicr représente le 
Précursenr. 

Au début de  la soirée les élèves des Frères donnent une démonstration d e  
gymnastique. Vers les Iiuit Iicures   lus de trois millc personnes se pressent 
dans la cour da collège polir écouter la fanfare, les vieiix cliants folkloriques 
et les discoiirs prononcés par le maire J.-E. Béland, le cl~anoine Doulay, l'ahbé 
Biron, le senareur Legris et l'étudiant Lucien Beland qui expririle les scntiozents 
de la jeunesse canadienne-française. La fête se cliit par un splendide feu 
d'artifice . 

L'on est alors à terminer l'intérieur de l'église. Le 12 juillet 1920 un tcrri- 
ble accident s'y produit. Cinq plâtriers travaillent à Ia rosace de 17aLeide 
quand leur échafaudage s'écroule. Quatre d'entre eiuE s'en tirent avec des 
égratignures, majs AngeIbert Pépia est trouvé inconscient soirs un amas de 
débris et succombe le lendemain. 

cep end an^ l'ouvrage se poursiiit et le 21. octobre la couronne extérieure 
du dôme reçoit l'Ange eucharistique donné par les cultivnteiirç du Petit-Baia '? . 

Le 16 avril 2921 fiTonseigneur Ovide Charlebois, o.m.i., vicaire apostolique 
du Keewatin et futur Sen<tc.ix de Dieu, dit l a  messe au  couvent. 11 y prend 
le déjeuner et se rend chez les pensionnaires qiii l'acclament par des démons- 
trations aimables: musique, chant et adresse. Après quelqiies mots de remer- 
ciements l'Évêqve intéresse son auditoire par des récits familiers et joyeux 
concernant la manière de vivre de ses chers sauvages 7S z . 

7 1  Dérn.onsmucion palriotique de la SmnbJean-Baptisle, dans Le Bien Public, 8 juillet 1920, 
p. 4. 

'2 Colleclion Michel Côté 
78 Chroniques de3 Sceurs de I'Assornprton ..., p. 44, original, h l S V L .  
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A u  cours de l'année 1921 le frère Gratien, i.i.c., construit lui.mkme le pre- 
mier radio de la région et capte les programmes des rares postes alom en 
opération . 

Durant ce temps l'église se paracllève. Le 25 janvier 1921 les coqs vont se 
percher au sommet des clocbem et le 2 juin le carilion y monte à son tour. 

Le 9 juin un grand concert a lieu dans le nouveau temple au profit de la 
Fabrique. Les artistes en évidence sont le baryton Joseph Saucier de MontréaI 
et la violoniste louisevilIienne Germaine Lafleur 'j . 

La bénédiction ~01ennelle n lieu le 13 juin. Elle est présidée par Mon. 
seigneur F.-X. Cloutier en présence de saixante-cinq prêtres et de toute la 
paroiase qui jubile de tenir enfin l a  réalisation de ses rêves. La cérémonie se 
déroule à dix heures; à l'extérieur d'abord puis à l'intérieur. 

La messe est ensuite cliantéc par Monseigneur Napoléon Caron, p.a., 
assieté des pères f i d e  Béland et Pierre Pépin, 0.m.i. Sa Grandeur Monsei- 
p e u r  Cloutier assiste au trône accompagnée des chanoines Ferdinand Béland et 
L. Richer-T,aIléche, curés de Maskinongé et de Saint-Paulin. Le chœur parois- 
sial assisté de la maîtrise du collège et dirigé par le frère Florentin, f.i.c.. 
chante la Messe du Sucré-Ccercr du frère Symphorien. 

Avant le Credo l'abbé Joseph-G. Gélinas, préfet des études au Séminaire de 
Trois-Riviéres, donne le sermon. Tl traite d u  rôle des églises dans la vie chré- 
tiepne; i l  évoque le sorivcnir de celle qu'on a d6niolje; puis il félicite ces conci- 
toyens: * Elle est terminée votre église, eLle est si belle qu'elle ferait l 'orgeil  
des grandes citée; les touristes s'arrêtent pour la contempler; dans la province 
on en parle, et jusqu'au.delà den fron~ières; l'on se demande ce qu'il convient 
de louer davantage; ou l a  foi ~Snéreuse des paroissiens de Louiseville, ou le 
génie artistique des nrcliitectes qui en ont conçu et exkuté les plans. 3 

A l'offertoire Joseph Saucier chante un Aue maria avec accompagnement 
de violon par niademoiselie Laflenr. 

Après l a  messe Monaeigneiir Cloutier prononce une brève allocution et 
d o ~ e  l a  bénédiction apostolique. 

Les dignitaires participent ensuite i im grand banquet au couvent. Le 
aoir, lors des vêpres et de la bénédiction d u  Saint-Sacrement, le père Placide, 
0.f.m.. fai t  le panégyrique de saint Antoine. Puis l a  journée se termine par une 
gigantesque illumination de la  ville et par un feu d'artifice ' O .  

La première aépdture a lieu dam l'église neuve le 16 juin. C'est colle de 
madame Henri Béland, née Sopliie Lesage, qui a donné à l7ggllae trois prêtres 
et trois religieuses et à Ia patrie, un ministre fédéral et de remarquables citoyens. 

79 Cinquantenoire du Collège de Louisevüfe. dans Le Noi'ouveI~isie, 25 septembre 1943, p. 9. 
73 Concert à Louisei:ille, dnns Le Bien Public, 14 juin 1921, p. 8. 
76 Bénédiction de PC+$ise dr  Louisettifle, dans Le Bien Public, 14 juio 1921. p. 5 ;  Chroni- 

ques des Srr~trs d e  rAssomp~on  ..., p. 45, original, AASVL; Regiswe d a  Documents li conserver, 
p. 38 S.. original, APL. 



Le premier mariage, célébx& le 18 juin, est celui de mademoiselle Marie-h&e 
Béland, fille d'Édouard-Henri Béland, avec Louis-Philippe Morin de Québec. 
Le premier baptême est conférj! le 5 août suivant B Josepli-Loiiis-Gaston, fils de 
Maxime Gélinas et d'0liva Lavoie " . 

Il reste cependant divers travaux à corripléter. Le 8 j u i l l e t  on pose le 
baldaquin; le 15, tous les ouvriers sont congédiés O l'exception des peintres; le 
lendemain, on célèbre la dernière ruesse dans l a  cliapelle teniporaire l S ;  celle-ci 
est bientOt démolie et ses matériaux servent i construire l n  manufacture de 
portes et  fenêtres de Caron et Gagnon sur la rue Notre-Dame nord. 

Le coiît total de l'église est de $299,201.35. En défalquant l'encaisse préa- 
'Jahle do la Fabrique, le principal legs de riionsieur Tessier, les dons des parois- 
siens et  les revenus déjà perçus, il reste une dette, ériortiie pour l'époque, de 
$194,809.29. 

Le nionument, conçu par  l'arcliitecte Pierre Levesquc, est de style Renaia- 
aance composite. 11 cst en forme de croix latine nvcc ailes de cliaque c ô ~ é  du 
chmur contenant une chapelle privée. tine sacristie et deux jubés pour les 
écoliers. Il porte à la  façade deux clochers à coiipole. L'avant-nef est surmon- 
tée d'un dôme majestueux. Un cloclieton doiiiine l'abside. Cinq portes 
s'ouvrent siir l e  devant, deux sur les transepts et deux sur lea cotés du  chmur. 
Quatre chapelles latérales reçoivent deux autels de l'ancienne église et dei= 
nouveaar du même style. 

Les trônes de l'évêque et du c.~iré et toutes las boiseries intérieures sortent 
de l'atelier de Philippe Roberge de Saint-Jcan-Ch~sostome. 

Lc baldaquin en bois peint e t  décoré de  dorures es t  l'ociivre du sculpteur 
Henri Angers de Québec. 

L'intérieur est entièrement fini au  plâtre et peint à l'eau en couleurs tendres. 

Le dôme, éclairé indirectenlent, ne laisse voir di i  dedans aucune de ses 
fenêtres. 

Lngue  de deux cent onze pieds, l'église a iine largeur de quatre-vingt- 
trois pieda i la  nef et de cent douze aux traosepts. Les clochers s'élèvent à cent 
soixante-treize pieds. La coupole a une hauteur de cent vingt-quatre pieds à 
l'extérieur et de  quatre-vingt-neuf I l'intérieur; son diamétre est de quacante- 
huit  pieds. 

L a  capacité totale du vaisseau et d u  grand jubé est de mille sept cent 
cinquante places, awrqueUes s'ajoutent les cent quarante-cinq di1 cheur et du 
jubé des cllantres. 

Assis sur des fondations en béton avec large empattement, les mirrs sont d e  
granit de la Riviére-à-Pierre avec décoration en pierre taillée de Joliette" . 

Collection Michel Côté. 
78 Registre des Doearnenls à conserver, p. 40, originsl, APL. 
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L'ensemble est inipressionnant ! Dans un acte de visite pastorde Mon- 
seigneur F.-X. CIoutier déclarc  : C'mt certainement une dee plus belles églises 
du pays. . Mais en administrateur averti il déplore que les reveniis amiiele 
soient à peine suffisants pour sihvenir à l'entretien de l'édifice et aux intéréts 
de  l'argent emprunté 80 . 

La nouvelle église reçoit bientôt un visiteur de marque. Monseigneur 
Pietro Di Maria, délépué apostolique, s'y arrête le 26 août 1921 et reçoit de l a  
population un accueil triomplial. 

illais la vie reprend à Louiseville son cours normal avec ses rares événements 
sensationziek. 

En 1922 Philippe Bouclier, héros de Vimy et d e  Courcellette, devient 
maître de poste E la place de -madame veuve Georges Lafontaine qui détient 
cette position depuis 2918. 

Le 22 juin de  cette même mnée, à l'occasion d'une grande retraite pr6cliCe 
par les pères Legault et Francmur, o.m.i., l a  Congrégation des Enfants de Marie 
est établie dans It paroisse; la premikre réception a lieu Je 25 suivant; a la 
réunion du 15 août l'on compte plua de deux cents membres . 

Le 5 février 1923 le députk RodolpIie TourPiilo l'emporte par trois cent 
trois voix de majorité sur Armand Lamy, cultivateur de Saint-Léon 

A u  cours de cette année l'abbé Josaphat l?infre.t, qui a exercé son minis- 
tère pendant onze ms i Saint-Leon, Sainte-Flore et Sainte-Urade, vient prêter 
main-forte au clianoine Boulay qui f a i t  face à l'opposition de certains parois- 
siens. Le nouveau vicaire acra Iiauttment estimé des fidèles. 

C'est auss i  en 1923 quc Wilfrid Lawler bitit I'HGtel Canada;  que le terme 
du Conseil de vi i le  est porté à deux am; que l a  Fabrique, en quête de revenue 
additionnels, vend une partie de son terrain à l'industriel J.-E. Béland qu i  en 
gardera une portion pour s'y bâtir iinc magnifique résidencew. 

Le 7 novembre un Congrès de l'hdustrie Iaitière du Québec débute au col- 
lège soue la présidence du sénateur Gustave Boyer. Pendant deux jours eovi- 
Ton vingt-cinq orateurs s'adressent aux cdtivateura de la région, à une cin- 
quantaine d'inspecteurs des Leurreries et fromageries du  Québec, à vingt-deux 
directeurs de Ia Société d'Lndustrie laitière, i plusieurs agronomes, à de nom- 
breux vendeurs de niachinerie agricole et d'appareils domestiques, etc. 

Lee visiteurs remplissent les hôtels e t  beaucoup logent dvis des maisons 
privées où on leur o5re gîte et repas. Malgré une pluie diluvienne et des che- 
mine détrempés. les fermiers assistent nombreux à ces assises importantes 8 4 .  

60 MX' F.-X. Cloutier. Acre de visite pastorale, 26 juin 1923, dans Registre des délibéra- 
biens de Lu Fabrique, p. 300, original, APL. 
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Le grand événement de 1924 est le départ de monsieur Boulay, nommé 
vicaire-curé de la cathédrale d e  Trois-Rivières. Une cérémonie d'adieu a lieu 
le 10 février; le maire de la ville, J.-\Villie Gagnon, li t  une adresse de remercie- 
ment e t  celui de la campagne, Louis-Jouelili Tliiedel, prksen~e une boiirfie de 
$130.00 que le Chanoine remet immédiateineiit i l a  Société Saint-vincent-de- 
Paul  S5 , 

C'est la première fois dcpiiis 1786 rln'un curé <le Louiseville qiiittc son 
poste avant de mourir e t  reçoit iine promotion. Aussi les gens sont-ils un brin 
hiimiliés de voir qu'il est possible d e  troiz\.er niieux que leur paroisse ! Quel- 
q u a  aunées pliis tard, Ic chanoine Boulay deviendrn prélat doniestique. 11 
décédera à l'FIôpitcil Saint-Joseph le 16 riiai 1938. 

Le dix-l~uitième cnré de Saint-Antoiiie-de-la-Riviere-du-Loup est l'abbé 
Louis-Arthur Ln-Dusablon p i  vient prendre sa charge le 15 février 1924. 

11 était né à Sainte-Anne de la Pérude le 25 février 1865 dii iiiariage de 
Joseph-Prosper LéYesque dit Ilusalilon et de Virginie Hamelin. Après ses 
6tiidcs à Trois-Rivières il avait été ordonné pretre le 2 juillet 1890. Pendant 
cinq ans il avait fait dit ministère dans 1'archidioc:ése d'Ottawa et Clans le diocèse 
de Hartford, C o ~ e c t i c u t .  De rctoiir à Trois-Riviérec en 1895 i l  avait enseigné 
nu Séminaire puis était devenu secrétnire-archiviste à l'évêclié: clispelain des 
Filtes de Jésus et desservant des Villes-Forges. Noi-iimé curé i Saint-Alexis-des- 
Monts, il passe ensuite k Saint-Picrrc de Shawinigan e t  y denieiirc onze ans 
avant de venir à Louiseville. Dès le diniandie 16 février les fidèles se rendent 
compte qu'ils ont u n  pasteur rcniarquable. Ciiltivé et éloquent, il s'avère 
imniédiatement excellent prédicateur. II parle avec convictions cles mérites d e  
ses prédécesseurs, dc la situation privilégiée dont  jouissent les catlioliques du 
Québec; et il  se déclare prêt à dépenser le meilleur d e  lui-inênie pour ses 
nouveaux paroissiens " ". 

Le Curé se met ri l'muvre ardemment. 11 inaiigiire pour l'instruction de 
toutes ses ouailles un cours de caiccl~isuie qu'il donnera chaque dii13ancbe avant 
Ies vêpres S7. Le 2" juin il installe ii la  place dYl3onnciir, coniuie dans Ia vieille 
église, la statue de la Si ia te  Vierge qiie Monseipeirr Bouclier avait achezée 
en 1860 

Le 13 juin, l'occnsion de la fèie de saint  Antoine, I'abbE Diisaliilon est 
intronisé chanoine di( chapitre trifluvicn. 

Lc pasteur veille inlassableineut P la ferveur de ses ouailles. Le 28 sep- 
tembre il préside uo pèlerinage au  ciinetière: ce qui ne s'était jantais fait 
auparavant 89. Illais il a son franc-parler. Il déclare un jour en pleine chaire: . J e  suis obligé de déplorer devant vous l'insoiiciance d e  ve lques  personnes, 

$5 Regsrre des Docmencs à conserver, p. 39, original, APL. 
LouWevilI~ accueille M. L.-A. Dusul>lon, dans Le Bien Public, 19 février 1924, p. 1. 

87 Clirortiques des Seii-ts de  I'dssomprion .... p. 64. original, AASVL. 
85 T a u c h n t e  cérémonie religieuse d Eoicisei~ille, dsns ESr. le' août 192% p. 13. 
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qui oublient les règles pourtant bien sages de  la  propreté ou de  l'hygiène et du 
respect pour l'église, et qui ctnchent honteusement dans l'église. Dimanche 
dernier, le banc no 52 avait un placard immonde. Je tiens à la  propreté, aidez- 
moi en me donnant les noms de ccux qui ne veulent pas être raisomabIes * 

A la fm de décembre, de coucert avec les Chevaliers de CoIomb, il organise 
au profit de la Saint-Vincent-de-Paul une à I ' n n c i e ~ e  mode qui 
rapporte $201.00 en argent et en victuaiiies O1 . 

L'année 1925 aniène divers changements de positions ou de propriétés. 
Madame Donat Ringuet succède comme organiste à madame Alphonse Loranger; 
Georges-Alphonse Lamirande remplace Pierre Lefehme pour le transport du 
courrier entre la gare et le bureau de  poste; In  Shawinigan Water and Power 
achéte la Luiseville Electric Co?' ; la St. Lawrence Pnper filills acquiert la 
Tourville Lumber Co. O3 Les nouveaux propriétaires de Ia scierie ne font plus 
que du  boia de pulpe qu i  est écorcé sur place et chargé sur des barges ~ i o i u  
Trois-Rivières; plus tard les écorceurs eux-mêmes seront abandonnés et les 
billes, venu- par la rivière, eeront eimplement touées par de petite remorqueurs 
jusrlu' i  la  papeterie trifluvienne. 

Quelques faits divers s'enchabent à travcrs cea transactions et ces mutations. 
Au cours de fevrier 1925 le chanoine Dusalilon organise iine retraite ferniée 
qui groupe dix-sept honitiics de  la paroisse. A 18 fin des exercices, le 27 an soir, 
i l  va les rejoindre au Cap-de-la-Madeleine! cbnnte le Salut du Saint-Sacrement, 
soupe avec eux et les accompagne ail retour. ZI fonde aussiGt la Ligue des 
Anciens retraitmts qui produira de nombreux fruits spirituelsM. 

Pendant la  soirée du 28 février a lieu le pire tremblement de terre qui 
soit survenu probablement depuis des siècles. Mais il fa i t  plus de peur que  de 
maI. A p m  les craquements sin.istrea, l'arrét des vieilles horloges et le bris de 
quelques pots de fleurs, l'on n'a que de brèves émotions, sufûaantes cependant 
pour faire conclure à l'annaliste du couvent: a Que Dieu est puiseant et que nous 
sommes petites O5 I . 

Le jour de P a p e s  monsieur Dueablon commence son prône par cette 
phrase: a Aujourd'hui, c'est la résurrection de  la  Chair (Chaire). Et c'est 
doublement vrai; car en plus de fêter le Christ sorti du tombeau, on célklire 
I'instriliation dans I'église d e  l'ancienne chaire de  1829 que  I'architecte avait 
dédaignée et  qu'un don de F.-X. Lafleur a permis de faire restaurer par Ia 
maison Carli-Petrucci de Montréal. Le dimanche de la Quasimodo, l'abbé 
Joseph-G. Gélinae l'inaugure officiellement par un vibrant sermon 06. 

Annonces du J 8  mars 1923 au 21 novembre 1926, 30 navembre 1924, original, APL. 
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Mais l'événement transcendant de l'année est le cinquantenaire d u  couvent. 
La supérieure est dora S a u r  Marie-du-Carmel, une fille dc la paroisse. Le 
8 juiIlet le chanoine Ferdinand Béland lu i  apporte une enveloppe contenant 
avec un billet de 8100.00 cette note délicate: 4 En témoignage d 'me vieille et 
constante amitié pour votre Communauté, bien que  les apparences, parfois, 
aient manifesté le contraire, Ce geste augure gracieus~aient des siiccès du 
triduum qui débute Ie 14 juillet sous la présidence de Monseigneur F . 3 .  
Cloiitier de Trois-Rivières, de Monseigneur J.+H.-S. Brunaiilt de Nicolet et de  
la Très Révérende Mère sa in t -~eaa-FBva~~é l i s t e ,  s.s.v.,  supérieure générale. 

D'après I'anndiste de l'institution: r Les démonstrations religieuses et  
profanes, I'assistance nombreuse de personnages distingués et d'ancieoaes élèves, 
la générosité, la  bienveillance et la courtoisie de nos bonnes gens de Louiseville, 
sans o d l i e r  I'appui précieux et  le dévouement de  notre bon M. le ciiré Dusnblon, 
tout  a contribué à faire de cette fête des Nocee d'or du Couvent, une fête 
grandiose et des mieux goûtée 9 ï .  a 

Le 9 août Je D é l é s é  Apostolique, Monseigneur Pietro Di Maria, s'arrête 
dans la paroisse en route pour Trois-Rivières ou il va présider l'oiiverturc d e  
la Semaine Sociale. La route nationale et la rue Saint-Laurent sont brillamment 
pavoisées. Plus de d e i ~ u  niille personnes se groupent devant l'église. Le Délé- 
gué occupe le  hsiit des degrés entouré des dignitaires eccléçiaatiques venus a 
sa rencontre. Dans une allocution de l-iienvenue monsieur Dusabloo proclamc 
lm gIoires de son église, il mentionne que durant cent trente-quatre ans elle 
n'a CU que quatre CU& et il redit l'attachement do son peuple au Saint-Siège et 
à son représentant. Monseigneur Di Maria félicite la population de sa foi  vive 
et éniet le vœu que Louiseville continue a d'avoir des curés saints et vénéra- 
bles r .  Le Prélat bénit ensuite la foule e t  part ii la  tête d'un cortège de  cen- 
taines d'autos 

Le 24 novembre 1925, au terme d'une riide campagne contre le docteur 
O.-E. Milot,  barl les-Édouard Martin est ëlii maire de  la villegB. 

Le 14 décembre ont  lieu les funérailles d'Éphrem Lebel au milieu d'un 
concours e~ t rao rd ina i rc  d'assistants. Homme gai, air langage pittoresque, i l  
savait mettre de In bonnc bunieur partout ct ne compbi t  que des amis. Dévoii6 
pour tout le monde c'était u n  excellent clirétien; i l  avait dit sirr son l i t  de  
mort: a Puisque c'est la volonté du bon Dieu, partons ! partons ! Je siiis 
prêt 'O0 ! r 

Sous l'influence d u  chanoine Dusalilon un regaiu de ferveur soulève la 
paroisse. Z1 encourage tous les n1ouvement.s: les Enfonts de Marie qui préparent 
une kerniesse, l'Harmonie de  Louiseville qui vient de se réorganiser. 11 
invite des prédicateurs de  renom: l'abbé Eddie Hamelin du Séminaire de Trois- 
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OS LQ sixième Session des Semoines Socinles aux Trois-Rivières, dans La Pouie, 

10 aoit 1925, p. 1. 
9.d M .  C.E. hiarrin élu maire de Louismiille, dans La Presse, 25 novembre 1925, p. 11. 

100 Feu iLI. Ephrem Lebel, dans ESI ,  2 janvier 1926, p. 2. 



350 HISTOIRE DE LOUISEYILLE 

Rivières, le père Victor Lelièvrc, o.1u.i. La fête de saint Antoine est céléliréc 
arec éclat, foi et confiance 'O' ! 

En 1926 monsieur Edmond Paul commence un long terme de service comme 
sacristain de I'egliee. 

La même année apporte un événenient mémorable: la fondation de l'Hoa- 
pice d a  Sœurs de la Providence dans une maison de Ia rue Saint-Aimé cédée 
par  J . -Wfie  Gognon en retour d'une rente viagère de $720.00 par année. Le 
cure Dusablon a donné $2,000.00 en cadeau personnel et  a promis 1s recettes 
du luminaire de saint Antoine. Et le 3 mai 1926 arrivent les quatre fondatri- 
ces: Scieur Adilie, supérieure, avec les Sœurs Vénérande, Blandine-de-la 
Providence et Saint-Joseph-de-l'Enf ant-Jésus. 

L'œuvre commence dans la pauvreté. Le 6 mai l'on n'a que trois dollars 
dans la caisse; mais la confinnce en Dieu abonde. Le 1" juin 1'6tablisseroent 
est bénit et le 15 suivant l a  cllapelie est inaugurée. Le 21 juin Smur Générew 
vient prendre l a  charge d'aurnôniere des pauvres; elle sera 1'Bme de l a  maison, 
la mère des nécessiteux et des souffrants. 

En dépit de l'assistance des Dames de  Charité présidées par madame 3.-E. 
Béland, l'hospice traverse des dificul tés financières persistantes dont la  popri- 
lation ne se rend pas compte. Mais les religieuses tiennent le coup et dotent 
Louiseville d'une œuvre indispensable et admirahle ' O 2  . 

Mais voici que l a  paroisse subit une terrifiante épreuve I 

Le samedi 14 aoùt 1926, vers une lieure du matin, madame PhiIippe Houde 
aperçoit une lueur répandue dans toute l'église; elle éveille son 6 l e  qui découvre 
le feu et court avertir monsieur Dusablon. Celui-ci sonne anssitôt l'alarme qui 
attire su r  place la petite brigade des incendies; puis le tocsin alerte la popu- 
lation entière. 

On ne peut circonscrire les flammes. Le chef des pompiers de  Trois- 
Rivières, accouru à l n  demande da maire Martin, constate qu'il n'y a rien à 
faire, 

A deux heures le dôme central ~ ' éc rode  avec un bruit formidable. Vers 
trois heures les clochers s'effondrent h cinq minutes d'intervalle. A quaîre 
heures il ne reste qiie les mnrs léchés par les flammes et la  statue de saint 
Antoine intacte dans sa niche 'O3 . 

Tout indique que le sinistre est l'œuvre d'une main  criminelle'^ . 

101 Annonces ..., 31 jenvier et 27 juin 1926, origiwl, APL. 
102 Album de  la ilfaison. Hospice de la Providciicc, original. 
103 De désa$newc incendies. dans La Presse, 16 août 1926, p. 3, 17, avec illustrations. 
1% L.-A. L.-Dus.w~ow, pue, dans journui, originul, APL. 



Une administration avisée 

Le 15 aoiît 2926 Louisevilie est sans église pour célébrer et le  dimanche et 
l'Assomption de la Sainte Vierge. Les offices ae font sur la galerie du presbytère. 
La chorale, dirigée par monsieur Thompson, chante des cantiques au Sacré- 
h u r  et a saint Antoine ainsi qu'un Magnificat auquel tciiis les fidèles répondent. 

Durant la grand-messe le vent détache des débris de I'iin des clochers et 
les projette arec fracas sur le sol. 

Après les annonces Iiabituelles le chanoine Dusablon prononce, les larmes 
aux yeux e t  les sanglots dans la  voix, une allocution éniouvante. II trace pour 
ses fidèles le bilan do leur grande épreuve quj est anssi iin désastre national. 
Ils avaient édifié pour la gloire de Dieu et au prix de  sacrifices un temple qui 
faisait à l a  fois l eur  Gerté et l'admiration des visiteura; mais il n'est plus; et 
avec lu i  sont disparus: la vieiUe chaire a i  précieusement rénovée, le banc- 
d'œuvre, les autels, les tableaux, l'antique statue de saint Antoine, toutes les 
xefiques de la vieille église qui avaient au-delh d'un siècle d'existence ! 

Cependant le Curé console ses paxojssiens. 11 a requ pour eux tant d e  
messages de a p p a t b i e s  ! Et ne doivent-ils pas remercier Dieu de leur laisser 
l a  foi et la liberté. Au Mexique par exemple toutes Ies églises sont fermées, 
non pas par un incendie, mais p a r  les autorités de l'État qui ne respectent pas 
les droits sacrés des âmes ! 

a Dans ce grand malheur, poursuit monsieur D~isablon, il nous est resté la 
atatue de saint Antoine, patron de notrc paroisse qui, pour bien dire par 
miracle, a résisté aux Ilanimes g~i l'entouraient. Saint Antoine, notre patron, 
est avec nous ce matin; ayons confiance en lui; il est resté h son poste encore 
pour nous protéger. Dans les épreuves, il faut étre unis plus que jamais, et 
aussi être animés d'esprit de sacrifice, de générosité et de tolérance1. a 

Devant lea ruines béantes les gens restent comme stupéfiés, silencieux et 
incréditles. Mais il faut bien se rendre i la dure éndence. .: Le vent se joue 
dans las pierres, dans les morceaux de fer  de notre temple en ruines, tristes 
plaintes qui ravivent notre douleur2 ! 

1 De désoscreux incendies sèment ia consternation et la ruine, dnns La Presse, 
16 soûl 1926, p. 17. 

Chroniques d e s  Sapurs d e  1'Aisomprion .... p. 88, original, AASYL. 



Même les étrangers n'en peuvent croire leurs yeux quand les journaux leur 
apportent l'attrietante nouvelle. Tel ce totuiste qui, viaitant le sanctuaire 
avant l'incendie, avait été frappé pa r  le Saint-Antoine provenant de l a  façade 
du temple de 1804 et placé dans l'église: (, 11 n'était pas comme d'habitude, 
écrit-il, sa figure curieusement sculptée, son attitude, tout l'ensemble nie fit 
comprendre que j'avais devant moi une muvre d'artiste, ud fait B la main, au 
lieu de l'habituel fait en série x . 

C'était en effet me staiiie de bois, sculptée dans la iilasse, dans le genre 
de l'école espagnoIe, cette école qui sait rendre aux visage8 d e  nos saints cette 
angoisse mélangée d'espérance sublime. 

Cela nie plut énormément. 

A côté de la chapclie, une pctite note invitait les visiteurs B descendre dana 
le soubassement pour a exaruinçr w quelques souvenirs de la vieille église. 

Quels souvenirs je vis là ! ! ! Un niusée véritable avec ses sections de 
scdpturea, de  peinture, d'orfèmerie religieuse. 

Je fus attiré p a r  la présence d'une vieille chaire d'un facture admirable et 
qui, par ses meurtrissures visibles, attestait qu'elle avait é ~ k  sauvée d'un désas- 
tre [...] 

J'étais enthonsiasm6 de voir ces jolies choses et, sans m'occuper s i  je pou- 
vais déranger le créateur du mnsée, je frappai au presbytère. 

Une bonne figure de prétre m'accueilht et je balbutiai immédiatcrueiit le 
motif de ma visite. 

Je  fis ainsi la connaiseance d'un digne prélat, doublé d'un artiste, d'un fin 
connaisseur. 

On saura  plus tard ce que les Canadiens français doivent à ces a anima- 
teurs a qui non seulement s'occupent de nos âmes mais aussi étendent Ieirr 
sollicitude, leurs activités, dans le fasoanement, l'éducation de la race3,  

Mais le chanoine DusahIon n'a plus le loisir de pleurer sur des ruines, 
D faut, bien vite, préparer l'avenir. Pendant cinq dimanches les messes ee 
disent en plein air . L'on aménage ensuite une chpe l l e  temporaire a l'étage 
supérieur de l'externat des garçons. On y sera ii Iti gêne, avertit le Cure, 
c mai8 tout le monde se donnera la main et poussera la roue sur le même sens, 
et nous aurons le temps cet hiver de prendre u n e  décision et de vous souniettrc 
un plan q u i  sera du goùt de toute la population. Mg' nous ordonne de cons- 
trrrire i l'épreuve du feu, dc 6rqiprimer le dôme djspendienx r 

8 Geo. PETO, La disp~rin'on dun atrra't courisripue, dans Le Bien Public, 21 septem- 
bre 1926, p. 6.  

4 L.-A. L.-DUSABLON, dans J o u d ,  original, APL. 
6 Le 29 août 1026, dans Annonces dis 18 mars 1923 ou 21 novembre 1926. p. 274, origi 

nid, APL. 



Entre-temps on évalue les dommages. L'église détruite étant estimée à 
$276,292.00, et la partie intacte, murs et fondations, à $43,511.00, la perte se 
chiffre à $232,781.00 . Les assurnnces n e   élèvent qu'à $220,000.00; mais on 
en retire presque la totdité, soit $206,492.60 : de quoi payer la dette entigre 
avec un léger surplus pour recommencer à neuf. 

Par une délicatesse de l n  Providence, durant la longue crise éconoiuique 
qui va bientôt commencer, Louiscville sera dirigée par des chefs ecclésinstiques 
et  civils qui seront i la l~auteiu de la  sitiiation. Dans l e  domaine temporel les 
effets du marasme ne seront point désastreux; sur  le  plan paroissial une adminis- 
tration des plus averties évitera tout nialaise. 

Prètres, Pères, Frères, Sœurs. 

Durant cette période cinquante et une vocations sacerdotales et reiigieuses 
éclosent parmi les jeunes nés dans la paroisse: treize pretrcs séciiliers et régu- 
liers, cinq frères et trente- ois religieuses. 

Le premier prêtre diocésain ordonné après la destruction de I'égli- est 
l'abbé Muce1 L.-Desaulniers. hTé le 16 aoilt 1902 du mariage de Jerémie Lesieiir- 
Desaulniers, cultivateur, ct d'Emma Lesage, il avai t  f a i t  ses humanités à l'Uni- 
versité d'Ottawa, sa philosophie à Montréal et sa tliéologie a u  Grand Séuiinaire 
de  Québec. Il est ordonaé pretre à Trois-Kivières le 29 jiiin 1927. 11 se 
dépense ensuite au Séminaire Saint-Joseph surtout comme professeur d'anglais. 
Il y fonde la a Cooke English Society n pour habituer les élèves & un usage 
pratiquc de la langue anglaise dans les convcrsatioris et les discours S .  

L'abbé AUiert Desjarlais était né  le 7 février 1901 de Cliarles Desjdais,  
cultivateur, et d'Aurélie Dionne. Après ses études classiques et  cléricales au 
Séminaire de Trois-Rivières, il reçoit le sacerdoce a Louiseviile le 29 jujn 1929. 
11 est tout d'abord vicaire i Saint-AleWs-des-Monts, a u  Cap-de-la-Madeleine, 
à Saiote-Cécile, a Saint-Stanislas, à la  Pointe-du-Lac et à Maskinongé; puis on 
le trouve daos sa paroisse natrile du 15 octobre 1941 au 3 noveml,re 1942. Il 
exercera suhséquernmeot son ministère en divers endroits. ll est alljourd'llui 
assistant à Saint-Charles-de-Mandeville. 

Né le 31 juillet 1903 de Louis BEland et de Flore Grave], l'abbé Léo 
Béland fait ses études classiques à Trois-Rivières et son coiirs de théologie 
hlontréal. Il est ordonné prêtre le 21  décembre 1930 par Monseigneiir J.-Alfred 
Langlois. Incardiné au diocèse de Valleyfield, il cst vicaire pendant plusieiirs 
années avant de devenir curé. Il est maintenaot en charge de la paroisse d e  la 
Sainte-Trinité à Vaudreuil. 

L'abbé Maurice Saucier, fils de Josepb Saucier, cultivateur, et de Cécile 
Rinfret, était ne l e  17 janvier 1911. Après ses études classiques et théologiques 

6 P. LévesqueP. Brunet, Ieiire à M. Duaablon, Québec, 26 août 1926- original, APL. 
7 Lc 29 aoiit 1926, dons Annonces ..., p. 274275, original, API,. 
S Pour l a  biognphie dcs prc"ircs du diorisi: de l'rois-Rivières, voir G. PANNETON- 

A. MACEAN, Le Diocèse de Trois.R~viires, 1852-1932, 'Irais-Rivil.rcs, Ediiions du Bien Public, 
i19533, 381 p. 
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3 Trois-Rivières il y reçoit le sacerdoce le 29 juin 1936. Pendant six ans il 
est professeur de  mathématiques et régent de discipline au Séminaire Saint- 
Joseph. En 1942 il sera nommé vicaire à Sainte-Uraide où ii se trouve encore 
actuellement. 

Lc père Rémi Bellemare, c.ss.r., était né le 14 avril 1909 de Leon et  
d'AngSlina Bellemare. 11 fait ses études au juvénat de Sainte-Anne dc Beaupré 
et entre nu noviciat de Sherbrooke le 14 aoüt 1931. LI est ordonné prêtre E 
Ottawa le 18 s e p i e d r e  1937. L'année suivante il part  pour les missions du 
Vietnam où il est prédicateur, p ~ s  directeur à Saïgon de 1946 à 1954. 11 revien- 
dra alors au Canada et sera nommé supérieur de la Maiaon de retraites fermées 
à Boiictouche, Nouveau-Bmnswick, 

Décédé en Indochine i I'ige de trente et  un ans, le père Marcel Lupien, 
c.ss.r., était né le 30 mai 1913 de Eiidovic Lupjen et de MarieLouise Baril. 
Après ses études à Sainte-Anne de Beaupré il est admis an noviciat 1e 14 août 
1931 et entreprend ses études ecclésiastiques à Ottawa OU il devient prêtre le 18 
septemlire 1937. En juin 1940 ii obtiendra une licence ès lettres de 1'Univeraité 
Laval et partira, deux mois plus tmd, pour le Vietnam oii il sera professeur de 
belles-lettres au juvénat des pères Rédemptoristes. 31 décédera à Hué le 9 
décenilire 1944, 

FiIs de Zephirin Lambert et de Mmie.Louise Jacques, le père Jacques-Aimé 
Lambert, c.ss.r., était né le 30 novembre 1914. Ii termine ses humanités à Sainte- 
Anne de Beaupré, entre a u  noviciat des Rkdemptoristea le 14 août 1934 e t  fait 
ses études philosophiques et tliéologiques 1 Ot tawa  et à Aylmer. Ordonné 
prêtre le 23 juin 1940 il enseigu~ra successiveluent au  scolasticat d'Aylnier et 
au Séminaire Saint-Alphonse de Sainte-Anne de Beaupré. En 1948 il sera 
nommé directeur d e  l a  Dévotion a Notre-Dame di1 Perpétuel Secours à l'&glue 
et a la radio de Sherbrooke. En 1952 i l  deviendra prédicateur i Montréal oit 

il réside aujourd'hui. Le père Lambert sera adjudicatev des Festivals français 
de I'Ouest et fera partie du Comité des Missions paroissiaies et diocésaines. 

Le p&re Isidore Béland, c.ss.r., était né le 3 janvier 1917 du mariage de 
Gédéon Béland et de  Marie-Anne Masse. U étudie à Sainte-Anne de Heaupré 
e t  prend l'habit des Rédemptoristes le 14 août 1938. Après ses études clérica- 
les à Aylmer il y sera ordonné prêtre le 24 juin 1945. U obtiendra une licence 
en théologie à Ottawa et une en philosophie à Québec puis, en 1948, il d e ~ e n à r a  
professeur de philosophie morde et d'histoire de la philosophie au  scolasticat 
du a Mont Saint-Joseph r à Aylmer. 

Le père Charlemagne Jacques, o.m.i., était né le  10 novembre 1903 au 
foyer de Joseph Jacques, cultivateur, et  d'Ans$ Fournier. II fait toutes ses 
étiides classiques à Trois-Rivières et entre au noviciat de ViUe La Salle le 1" 
aoùt 1927. Une santé chancelante l'oblige à partir pour l'ouest et il termine sa 
théologie au scolasticat de Bcauvnl, Saskatchewau. Il est ordonné pretre à 
Le Pas, Manitoba, par Monsei~riixr Ovide Charlebois, o.m.i., le 13 ~ o i i t  1931. 
ZI exerce d'abord son iiUnjstère dnns la province oblate d'Alberta-Saskatchewui 
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puis mt transféré au vicariat apostolique de l a  Baie-d'Hudson dont il devient 
propagandiste à Montréal. 11 décédera le 5 novembre 1948. 

Né le 12 février 1904 du mariage d'Hector Lesage, cultivateur, et de  Zélia 
Chevalier, le perc Sylvio Lesage, o.m.i., f a i t  son cows classique au Juniorat du 
Sacré.Cœur d'Ottawa et ai1 Séminaire Saint-Joseph de Trois-Rivières. Il entre 
au noviciat des Oblats le 1" aoüt 1927 et  poursuit ses études ecclésiastiques au 
Scolasticat Saint-Joeepb. Ordonné prêtre i Ottawa le 19 juin 1932 par le cardi- 
nal J.-M.-B. Villenciive, o.mi., i l  part l'année suivarite pour le vicariat du 
Mackenzie. Ssccessivement missioanaixe à Fort Norman, Good-Hope, Provi- 
dence, McMurray, Fort Smith et Fort  Simpson, il y jouera un rôle de premier 
plan dam l'organisation des écoles catholiques. 11 sera sept ans supérieur de 
la  maison de Simpson dont il p~zbliers I'liistoire v .  11 est actuellement chan- 
celier à l'évêché de Fort Smith, Territoire du Nord-Ouest. 

Frère du préchdent, le père Germain Lesage, o.mi., était né le 20 avril 
1915. 11 fa i t  ses études classiques P Trois-Rivières et entre chez les Qblnts de 
Marie-Immaculée le 20 juillet 1935. Ses é~uïles cléricales SC pouxsiii-vent à 
Ottawa où il sera ordonné prêtre le 23 juin 1940. En 1941 il partira pour les 
missious du Keewatin. D'abord secrétaire à l'évgché d e  Le Pas, missionnaire 
1i God'a Lake et à l'île-à-la-crosse, il entrependra en 3945 le cours de Droit 
canoniqiie à Ottawa. Depuis 1948, saul une année passée à Rome en 1957-1958, 
il est professeur à la Faculté de Droit canonique de 1'Univexsité d'Ottawa. 

Le pÈre Gaston Pagk, s.s.s.: entre au noviciat des Pères d u  Saint-Sncrcliient, 
à Québec, le 8 septenilire 1927. Né le 1" février 1908 de Nnpoléon Pagé et 
d'Élisabeth Loranger, il avait fait ses I~umanités ait juvbnat de Terrebonne. 
Après ses étudcs ptiilosophiques e t  théologiques au  scolasticat de Montréal, il 
est ordonné prêtre le 2 férrier 1936. Avec des interinédes de ministère parois- 
sial 5 Shawinigan, NaudvilJe, Sherbrooke et I\,iontréd, il passera une bonne 
partie de sa carrière au juvénat de  Terrelionne, comme professeur de  latin et 
de  grec, assistant-supérieiir et économe. 

Fils du notaire J.-Adrien Coutu et d'Alexandrine Dussault, le pFre Jean- 
Paul Coutu, c.s.v., était né  le 19 jujn 1915. Après son cours clasaique au 
Séminaire de Joliette il entre au nov-iciat des Clercs de Saint-Viateur le 12 
juillet 1937. 11 poursuit ses études théologiques au scolasticat de Joliette et 
sera ordonné prêtre l e  21 juin 1942. Tout d'abord chapelain et professeur au  
collèpe d e  BerthieMUe, il entreprendra ensuite des études d'histoire à l'Uni- 
versité de Monwéal et en 1948 il sera nommé professeur au Séminaire de 
Joliette. U y demeure depuis lors sauf des séjours d'études à Paris, a u x  $tata- 
Unis et au Mexique 'O . 

Le premier des ~ o j s  LouiseviILieas qui deviennent Frères de 131netruction 
dirétienne enire 1926 et 1939 est Wilfrid Bellemare, fils d'Ovide et d'Augusta 

9 S. LESACE. o.m.i., Socred Hmrc Mission, 1858-1958, Fori Simpson, 119591, 154 p. 
miméogre ph iée .  

10 Voir Yederrcs ksJ.1, 1958, p. 73. 



Lefebvre. Né le 20 novembre 1910 11 est admie au noviciat le 4 août 1927 BOUS 

le nom d e  Dosithée-Joseph. f.i.c. Tout d'abord professeur à Shawinigan, à 
Gralid'Mére, au Seminaire de Trois-Rivières et à Plessisville, il sera ensuite 
transfGré Ei 13 province de Saint-Romuald de Lévis. 

Gaston Charette, en reLigion Frère Donatien-Mailrice, f.i.c., était né le 12 
octobre 1914 de Donat Charette et d'Édouardina Lamarche. 11 entre au postu- 
la t  de la Pointe-du-Lac le 3 septerulire 1929. Prolesseur à Québec, étudiant à 
Plattsburgh, professeur à Shawinigan, à Ai-vidn et à buiseville, il fera ensuite 
partic de la province de Dolbeau. 

Le frère André-Jean Chevalier, f.i.c., était né Ic 15 mars 1922 ail foyer 
d'Émile Chevalier e t  de Maria Abel. II portait le nom baptismal de Roland. 
Admis au postulat le 9 janvier 1936, il sera subséquemment professeur à 
Shawinigan, Trois-Rivjèrcs, Grand'Mère, Warwick et la Pointe-du-Lac. En 
1958 il  sera nolimé directeur à Saint-Germain de Granthrni. 

Le frère J.-Édouard Frtgon, c.s.c., reçii daus la Congrégation de Sainte- 
Croix le 1" juillet 1929, était né le 10 léirier 1907 du  mariage de Thomas- 
Édoitard Frigon, cultivateor, et d'Amanda Lamy. Après ses études il remplira 
les charges de professeur, d'infirmier ou d'économe, au Colihge de Saint-Laurent, 
à l'Université Saint-Joseph de Memranicook, au CoLlège Notre-Dame de 
Mon~réal, etc. 11 est actiiellement économe au Collége Saint-André, à Saint- 
Césaire de Rouville. 

Entré chex les Oblats de  hIarje~Tmmaculée comme frère coadjuteur le 1" 
août 1929, Ir6né.c Lambert était né le 19 octobre 1906 d e  Zéphirin Lambert et 
de Marie-Louise Jacques. Ii avait fait ses études au  collége de Louismille et 
à celui de Berthierille. Après sa profesaion religieuse il  passe une année à 
Ville La SaUe et à Chambly. Lr: 11. juin 1931 il reçoit une obédience pour le 
Basutoland où il sera missionnaire à Paray, i Mazenod, etc. En 1950 il entrera 
dans le personne1 du Collège Luiversitaire Pie XII à Roma. 

Tertiaire Régulier de l'Ordre de la Trèa-SainteTrinité, Lucien Lemay était 
né 1e 8 février 1901 d'fidouard Lemay et d7Anaïs Leblanc. En 1924 il fait iin 

essai d e  vie religieiise, comme coadjuteur, chez les Oblats de Marie-Immaculée. 
Au cours de 1935 il  revet l 'halii~ de tertiaire chez les pèra  Trinitaires de 
Montréal où il décédera le 23 moi 1937. 

Natif de Montréal mais r é s i d e ~ t  de Louiseville, le frère Bertrand Cloutier, 
s.c., fila de Joseph Cloutier, niciinier, et d e  Valéda Fournier, entre chee les 
Frères du Sacré-kur  en 1928. Licencié en pédagogie, Ie frère Clontier mt 
tout d'abord professeur dYécoIe normale pendant onze o ~ s .  En 1943 il deviens 
dra  directeur-fondateur d'une mission de s a  congrégation en Haïti. En 1950 
il sera nommé directeur général Port-au-Prince. Il fera son second noviciat 
à Roiue et sera trois foi8 dé l épé  aux chapitres généraux de son institut . 

11 Retour d'Haiaid du REv. Frère Benrond, s.c., dans ESJ, 13 février 1948, p. 8. 



Les trente-trois Louiscvillianne~ q u i  deviement religieuses entre 1926 e t  
1936 se répartissent en onze comniunautés. 

Les Sœurs de I 'hsomption de  l a  Sainte Vierge ont l a  plus large part avec 
dix vocations. La première d'entre elles est Sœur Sainle-Oliva qui portait le 
nom d'Albertine Gravel. Bée le 19 juillet 1895 d'Adélard Gravel et J'Oliva 
Thisdel, eue rejoint ses quatre sœiirs dans l a  conimunarité le 25 janvier 1927. 
Après sa pxofesrion elle est affectée aux travaux de  cuisine et de couture. Elle 
décédera à Nicolet le 26 décembre 1958. 

Éliane Lesage 6lle d3Êdoriard Lesage, cultivateur, et  d'Anna Desaiilniers, est 
l'aînée de  trois sœurs entrées au postulat nicolétain. Elle s'y pxésente le 30 
janvier 2928 et  le nom d lE l i ao t -d i i - sac ré -cm,  a.6.v. Aprés douze ans 
d'enseignement it la Maison mére clIe sera transf&rée ii ~'Écolc  norinale de  
Nicolet où, depuis 1945, elle est proleseeur de  dessin artistique et d'liistûire 
de l'art. 

Flore Lauiy, S ~ u r  Sainte-Thaïs, a.s.v., était née le 20 juin 1901 de Louis- 
AlpIionço Lamy e t  de Stéphariie Piclié. .4diiiisc au postulat le 29 janvier 1930, 
elle se consacrera à l'enscigncnicnt pcndant dix-neuf ans et décédera à Nicolet 
le 1" septenilire 1954. 

Marie-Reine Grarel, fille d'Aimé et de  Blanche Piclieiie, entre clicz les 
Sœurs de l'Assomption le 23 janvier 1933 et y devient  Sœur Alice-de-I'Eircliaris- 
tie. EUe e r i s e i p e  pendant seize ans dans divers pensionnats et aux Écules 
nomalcs  de Nicolet et. J'Bnios. En 1952 eile sera transférée au Collège Xotre- 
Dame-de-l'Assomption, i Nicolet. 

Se i i r  Georges-Blisée, a.s.v., née >targuerite-Marie Lefrançois, était  fille de 
Joseph Lefrançois et de Cécile Bellemare. Elle coinmence son postulat le 23 
janvier 1933. Aprés avoir enseigne dans l a  province de QiiéLec et aus Ctats- 
Unis elle recevra en 1948 une oli&dience pour le Japon. Après u n e  année 
d'étude de  la  langiie elle y dewendra nzaitrcsse des postulantes japonaises. 

Yvette Lesage, cadette de Smur cliane-du-sacré-cceur, cntre cliez les Smirrs 
de 1'Aesomption le 23 janvier 1934 et 7 reqoit le nom de Tbkrkse-du-Sacré-hur. 
Après vingt et un ans d'enseignement elle s'occngera excIusivement de dircciion 
des études. EIIe est actueIlement directrice à La Tiique. 

Léa Gravcl, fille d'Aime, est admise au postulat l e  24 janvier 1936 sous l e  
nom de  Swur SaiotoLiliane, a.e.v. Elle enseignera pendant dix-sept a n s  au 
cours primaire e t  passera en 1958 au ~colasticat-École normale de Nicolet. 

Yronne Voisard, fille d e  Lucien Voissrd, cultivateur, et  de Marie-Arne 
Trépanier, entre en religion le  9 novembre 1936 et y devient Sœur Marie-Anne 
du-Sacré-Corur, a.8.v. Elle sera institutrice durant deux ans puis aesistante- 
directrice ou directrice pendant vingt ans. 

h u r  Gérard-de-la-Croix. a.s.v., cadette de  Sœiir Aimée-des-Anges, portait 
le nom d e  Marie Picliette. Elle est reçue aii postulat le 21 janvier 1937. Aprèe 



quatre ans dans l'enseignement élémentaire elle passera à l'École normale de 
Saint-Gonard où elle est directrice depuis 1953. 

Filie d'Henry Paquin et d'bmandn Lemay, Germaine Paquin réside avec 
B a  famille à Makamic lorsqu'elle entrc chez les Sœurs de l'Assomption le 21 
août 1937. EUc fait profession soiis le nom de Germaine-des-Anges puis 
s'adonne à l'enseignement et à 1;:. direction des études. Elle deviendra supé- 
rieure en 1951. 

A cette même époque cinq autres jeunes résidentes de Louiseville se font 
Sœurs de l'Assomption de l n  Sainte Vierge: Germaine Milot, Ange-ha  et 
Béatrice Aiigcr, Claire Moreau et Simonne Guiniond. 

Sept Louisevilliennea deviennent alors Sœurs de la Providence. La p r e  
mière d'entre elles est NoëUysse Jutras, fille d'Adolphe e t  de Marie-Jcme 
Beaucbemin. EUe cntre au postulat le 17 juillet 1928 sous le noru de Seur 
Marie-des-Martyrs. Elle demeure aujourd'liui à la Providence de Valleyfield. 

Yrette-Léa Milette, 6Ue de Pbilippc et de Mathilda Grenier, entre en 
religion le 17 juillet 1928 sous le nom de SEEUT Céline-de-la-PréSentation. ELle 
réside maintenant à la l\lission Stiint-Bernard, en Albcrta. 

Laura Lambert, fille d'Henri Lambert et de Victoria Adams, est accueillie 
chel les Smurs de Ia Providence le 17 novenibre 1928 et y prend le nom de 
Germaine-Victoire. Elle se dévoue actuellement à la Maiaon mère. 

Marie-Jeanne Vallibres fille de Wilfrid, était née le 29 awjl 1912. Elie 
entre chez Ies religieuses de  la Providence le 38 novembre 1929 sous le nom 
de Madeleine-de-la-Répara tion. Après sa  prof ession elle passera trois ans ii 
Trois-Rivières puis se dépensera, le reste de  sa vie, dans les états de Washington 
ct d'Oregon, remplissant avec abnégation Ies plus humbles tàclies. Quand elie 
succomliora au cancer, le 21 déccrnbre 1954: son médecin s'écriera, édifié par sa 
patience: o: J'ai vu mourir une sainte ! * 

Marcelle Bélsnd, S ~ U T  Emmanuel, f . ~ . s . ~ . ,  fille dYtUfred Béland et de Laura 
Mineau, entre ail postulat le 17 juillet 1933. ELle demeure à la Maison Saint- 
Aubin de Valleyfield. 

Victoria-'Éva Saint-Louis, fille de Patrick et d'Amanda Milot, est rogue 
chez les Sœurs de la Providence le 17 novembre 1933 et y prend le nom d'Arthur- 
grnilien. Elle se trouve actuellement i 1.1 Riviéredii-Loup. 

Jeanne Gipère, fille de  Pbilndelphe et de Marie-Louise Baribcau, devient 
postulante le 17  juillet 1937 sous le  nom d e  Socur Liicicn-Maurice, f.c.s.p. Elle 
est en service à l'Hôpital Saint-Jean-de-Dieu, Montréal-Gamelin. 

Les Saurs  de la Providence accueillent ausai quatre r8sidentes de Louise 
vide:  Yvonne Cayer, Cécile Bellcmare, Marie-Mice et Léa BéIand. 

La première des cinq paroissiennes devenues Sœurs des Saints Noms de 
Iésiis e t  de Marie est Corona Teasdale, fille de Trefflé. Ellc entre au noeciat 



le 23 janvier 1931 et prend le nom de Smur ~ar ie-c la i re- f iva .  Après sa profes- 
sion eUc se consacre à l'enseignement. 

L'aînée des demoisclles Teastlale, fiva, est admise ail postulat d30utremont 
le 5 aoüt 1931 et  y devient S u r  Marperite-de-Notre-Dame. Eue sera institu- 
trice elle aussi. 

Adrienne Coutu, fille du  notaire J.-A. Coutu, ae présente au postulat des 
SEeurs des Saints Noms de  Jkus e t  de Marie le 5 août 1931 e.t y reçoit le  non) d e  
Marie-Cécile-H6lknc. Aprèa ses vœu': de religion elle deviendra professeur de 
musique. 

Gabrielle Savoie, née du niariagc d'Alphonse Savoie, cultivateur e t  coni- 
merçant, e t  d'blbina Mineau, est accueillie nu postulat le 5 août 1932. Devenue 
professe sous le nom de Sceur Marie-de-Jésus elle se consacrera à l'euseigneiiient. 

Bernadette Cloiitier, fille de Joseph, entre a u  couvent d'outremont le 5 août 
1937 et y prend le noni de %larie-Florez. ELlc sera pharmacienne à la Maison 
mère. 

Deux filles d'Hcctor Lesage font  profession chez les Sœurs Grises de 
Montréal à la même +que. L'aînée, Colombe, y entre le 6 fëwicr 1934 et 
reqoit le nom de S u r  Lcsage. Après trois années de séjour à Legal, Alberta, 
elle devient institutrice ail Couvent Bethléem à Montréal. Fa 1943 elle sera 
transférée à la Maison mère comme jniirniiére et pharmacienne. 

S œ w  Claire k a g e ,  s.g.in., est reçue au postiilat de l a  rue Guy le 5 août  
1935. Eue enseignera pendant quatorze ans à Cliâteauguay puis passera à Saint- 
Benoît des Deux-Montagnes où elle sera supérieure durant six annees. Elle 
dir ige actuellement lY0rplieLinat cai.Iiolique de Montréal. 

Deux 'Louiseiilliennes deviennent alors Filles de Jésus. Soeur Marie- 
Agatl~sde-Jkus,  née Marie-Diana Paquin, fLUe d'Henry, entre nu postulat le 
25 aozît 1928. Hospitalière depuis sa profession elle est actueUement i t  la Maison 
de la Charité Notre-Dame-du-Sacré-Cœur, Rimouski. R.T..P. 21 fbvrier 1992. 

Gertrude Boisseau, fille de Louis-Alphooae Boisseau et de Suzanne Lord, 
entre en religion le 15 janvier 1932 e t  prend le nom de S u r  Alberta-Marie, f.j. 
Affectée à l'enseignement, eue deviendra en 1959 assistante-directrice à l'École 
Maric-Immacuiée de Trois-Rivières. 

Les Petites Franciscaines de Marie reçoivent elles aussi deux enfants de la 
paroisse. Marie-Blanclie-Corione Guimond, fille de Sohnny et d3Alice Desjar- 
dim, se présente au p0stula.t de  l a  Baie-Saint-Paul le 16 janvier 1928 et  y reçoit 
le  nom de  Sœur André-Marie. Après avoir prononcé ses vœux de religion eue 
séjournera à Montréal, Chicoutimi et BaieSaint-Paul, généralement comme 
eecrétaire ou économe. Depuis 195 1 elle réside à I'Orpllelinat Sainte-Thérèae- 
de-l%nfant-Jésus, Sah-Je=-de-Québcc. 

Germaine-Gertrude, me de charles-Édouard Bergeron et de Sophie Lamy, 
entre au noviciat des Petites Franciscaines de  Marie le 20 juin 1935 et fait 
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profession sous le nom de SEUT Maric-Ge*ude-du-Saint-Esprit. Subséquem- 
ment elle se dévouera, comme couturière ou portière, à la Maison mère, à 
Chicoutimi, Montréal, Petite-RiMére, Pointe-au-Pic, Saint-Tite-des-Caps et 
Robcrvd. Depuis 1956 elle demeure 5 l'orphelinat de l'Immaculée, Chicoutimi. 

La Congrégation de hFotre.Danie, qui a reçu Ia première religieuse louis& 
villienne au début  du diu-huitié.me siècle, admet le 21 août 1927 une dernière 
paroissienne : Marie-Jeanne Mineau, me d e  Joseph-AUred et de Léa Coiitu. 
Après sa profession on la trouve successivouient, comme institutrice, à Sainte- 
Thérèse, Saint-Malo, Saint-Roch de Québec, Sorel, Richmond, Windsor Mills et 
Sherlirooke où elle réside aujourd'hui. 

Mnrie-Florence, fille d'Édouard Frigon et cadette de trois sû3ure entrées au 
Monastère des Ureuiinea de Trois-Rivières, y est admiae à la profession le 16 
février 1931 soue le nom de Mère Saint-Charles-Garnier. Elle sera assistante 
pendant six am au monastère trifluvien d u  Christ-Roi et s'y dévouera comme 
infirmière des religieuses. 

Régina Caron se fait Sœur du Bon-Pasteur à cette époque. Elle était Mie 
d'gdouard-lapis Caron at de Gcorgianna Ricard. Repue au noviciat le 1 2  mai 
1928 elle f a i t  profession sous le nom de MarieTbérèse-d'Alençon. Elle appar- 
tient aujourd'hui à la province anglaise de ss communauté et réside à Sudbury. 

La seule Louisevillienne à devenir Petite Seur de Ia Sainte-Famille est 
Lucille Ricard, née le 21  juin 1910 de Charles-Ëdouitrd Ricard, cultivateur, et 
de Joséphine-Antoinette Caron. Elle entre au noviciat de Sherbrooke le 29 
juin 1935 et fa i t  profession soue Ie nom de Smur saint-~barles-tdouard. Elle 
décède ii la Maison mère le 6 mai 1939. 

Marie Lambert, fille d'Hector Lambert et de Marie-Ange Desjarlais, se pré- 
sente chez les Servantes de Jésus-Marie le 9 juin 1936 et y reçoit le  nom de 
Sœur Saint-Laurent. Elle sera affectée presque continuellement à la fabrication 
d'hosties. Elle réside aujourd'hui nu monastére dc Ville J acques-Cartier. 

Personnalités civiques. 

Tandis q i i h  aussi grand nombrc d'enfants de Louiaeville déploient une 
multitude de taIents et de vertus dans les splières les plus variées de l'apostolat, 
plusieurs autres compatriotes jouissent d'une notoriété enviable, soit dans la 
paroisse méme soit au dehors. 

Parmi les natifs de la localité qu i  sont le mieux connus mentionnons d'abord 
Paul Caron, fila de Ferdinand, né le 8 novembre 1896. Après des études à 
l'Académie Saint-buis-de-Gonzague il fait un stage au  collège St. hlictael de 
Toronto puis se met au service. de Narcisse Beaudry de Trois-Riv-ières. II 
ouvre ensuite une quincaillerie a Yamachiclie et prend bientôt, à Louiseville, l a  
anccession de L.-A. Nobert. Le 29 octobre 1925 il  épouse mademoiselle Ado 
Bussières. 11 s'intéressera cons~nturnen t aux questions civiques de Ia localité 



et remplira plusieurs charges publiques, dont celles de marguillier et  de député 
provincial '? . 

Alexandre Béland, né IF 8 décembre 1905 de J.-&douard Béland e t  de Sévé- 
rine Vokard, brillera surtout dans l e  domaine industriel. Il fait ses études 
claasiques au Collège Sainte-Marie de Montréal et  un cours de commerce au 
Stanstead Wealeym CoUege. LI épousera mademoiselle Lucienne Marier 
d'Ottawa et deviendra propriétnicc de 1'Eiupire Shirt Company, ou Emsco, de 
LouiseviUe. 13 sera membre de nombreuses associations, directeur de diverses 
firmes, dont In Canadian General Electric et la Quebec Soutli Shore Steel 
Corporation, organisateur de l'Union nationale, etc., on a pu dire à son sujet: 

D'une générosité hien reconnue envers 3cs œilvres de charité et tout mouvement 
sportif, Alexandre Béland est l e  prototype du travailleur infatigable, toujours au 
poste, q u i  récoIte, relativement jeune encore, le fruit de ses labeurs, en con- 
naissant, sur tous les plans, la plus enviable réussite lS. s 

Né Ie 13 octobre 1903 au foyer de Thomas Ifanasse et de Marie Gariépy, 
Paul Vanasse fait ses humanités A Trois-Riviéres et  sa pliiIosopliie a u  Collège 
Sainte-Marie et à Sridbary. Après irn tour d'Europe il étudie le droit à l'Uni- 
versité Laval où i l  est rédacteur du journal estudiantin Le Béret. Reçu avocat 
en 1931 il fnit d'abord partie de l'élude TraIian-Vanasse à Trois-Rivières, En 
1933 il s'établit à Louiseville e t  s'y occupe activement de journalisme; ses 
orticles dane L ' É ~ ~ O  do Saint-Justin e t  L'Êcho de Louiseuille seront rarement 
ennuyeux et feront souvent réflécliir. Il décédera l e  17  mars 1958 14. 

Maître S . -Mid le  Lesage, c.r., était né  le 8 octobre 3902 du mariage d'Hector 
Lesage, cultivateur, e t  de Zëlia Clicvalier. Après ses études secondaires à 
Ottawa e t  Trois-Rivières et son cours de dro i t  ji Québec, il admis à la 
pratique en 1930. Il s'établit alors à Louiseville et y épouse le 26 août 1930 
mademoiselle Juliette Pratte. Après avoir été gre6er de l a  ville, bâtonnier 
du Barreau trifluvien, grand chevalier du Conaeil 2783, etc., il deviendra 
maitre d e  poste en 1953 16. 

Le gérant de la Banque Canadienne Nationale, J.-Edmond Turgeon, est un 
citoyen modeste qui sait &couter et  qui ~'atrjre ln confiance d u  public. .Il 
ne fait guère de brait et aime enoore moins  qu'on en fasse autour d e  son nom, 
écrit Pau l  Vanasae. Il aime la paix, l a  chaude  et quiète ambiance du chez soi. 
C'est un Sage ! Il est de bon conseil pour tout le monde, sans distinction 1 ° .  r 

Jérémie Lesieur-Desaulniers, avec sa liailte stature et sa physionomie ascé- 
tique et digne, at un secréraire-trésorier inoubliable. Nul écolier soumis à 
8 a  examens n'oubliera la  forte impression créée par son nuure d'ancien militaire, 
précise e t  courtoise à la foh. Cult i~ateur  à l'aise, 4liouu e t  père modèle, orateur 

l ~ a l l e c t i o n  Michel G r é .  
la p. V.. P e r s o n d i t é  LoiUsevillienne, dans E L ,  31 mai 1956, p. 1: aussi EL, 1" mai 1958, 

p. 1; Yedetier Isl.1, 1958, p. 21. 
M' Poul.N. Vanasse est décédé d rage de 5.1 ans, dans EL, 20 mars 1958, p. 1. 

'6 Collection Micbsl Chié. 
' 6  P. 1.-Edmond Tur~eon,  Gérant, dans ESJ. 21 mars 1935. p. 3. 
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cultivé et  esprit délié, le colonel Desaulniers occupe de nombreuses charges 
publiques avec un zèle, une compétence et un dévouement de  tous les instants. 
E l  est assurément l'une des personnalités lcs plus attachantes de la paroisse 17. 

Durant cette période quelques néo-lonisevil.liens acquièrent une influence 
considérable. Tel est J.-WiUic Gagnon, n é  à Yamrichiclie l e  16 février 1879. 
Il avait fait ses études au collège de  son village puis ava i t  été conimis à MootrBd. 
En 1901 ii s'était uni à mademoiselle Flore Vermette et avait établi à Lauiscville 
un commerce de  V O ~ I U ~ F B ,  de fain et  de grains. 11 eot successivcrnent édievin, 
maire de la  vjlle, préfet du comté et député provjnciaI de Aiaskinongé. Entre 
1922 et  1927 il est correspondant l o c d  du journal La Presse de Montréal. II 
décède l e  18 décembre 1929 18. 

Maitre Ernj~e Ferron, frère du No.taire, est aussi une figure marquante. Né 
à Saint-LRon le  25 septembre 1896 il avait fa i t  ses études à Trois-Rivières et à 
l'université de  hlontrëal. Reçu avocat en 1923 il s'était installé i Loujsevilie 
et l'armée suivante avait  épousé iriaderuoiselle Valéda Robichaiid. U est élit 
dépuré fédéral de Berthier-Ma~kinongé en 1935 et sera réélu en 1940. Cinq 
ans plus tard il devicndra juge de l a  Cour Supkrieiire dans la juridiction de  
Trois-Rivigres ln . 

Le docteur Rodcigiie Latourelle, né à Saint-Barthélemi l e  29 mai 1903 du 
médecin Joseph-Théophile e t  d'Anna Rouleau, vient s'établir à Louiseville en 
1930. L'année suivante i l  y épouse mademoiselle Jeannette Béland. Le jeune 
praticien ne  tarde pas à ncqu6rir une grande réputation d'habileté. prolession- 
nelle et de courtoisie. En 1946 i l  sera chargé d e  l'Unité sani taire  du  comte de 
Mnskinongé et en 1954 il deviendra directeur médical de  l'Hôpital Comtois. 
Intéreçsé à toua les mouveuienta sociaux, membre de plusieurs associations loca- 
les: Chevaliers de Colomb, Club Richelieu, etc., le  docteur Latourelle détiendra 
d'importantes fonc~iona dam les organisations médicales de la province. Ainsi 
en août 1956 il sera élu président de l'Association des Directeius d'liôpitnux; en 
janvier 1960 on le choisira pour le Conuté des Hôpitaux du Québcc2O 
etc. 

L'agronome Roland Brossard arrive à Louiseville Ie 29 août 1933. Il était 
né à Roberval le 4 août 1899 d'Alfred-J. Brassard et d'dlice Paradis. Après 
bon coiirs secondaire au Sénijnaire de Clijcoirtimi et sea études professionnellee 
B Oka, il obtient son bacciilaiiréat ès sciences agricoIee en 1919 et pratique 
comme adjoint en divers endroits. En 1924 il devient agronome officiel dans le 
comté de Beauce puis passe à celui de  Champlain. De 1930 à 1948 i l  est cliargé 
de l'aviculture dans toute la Maiiricic. En 1943 il devient directeur des cours 
abrkgés d'aviçulturc pour la province c n ~ è r e  et gardera ce poste jusqu'en 1953 
alors qu'il reprendra l a  direction avicole d e  la région trifluvienne. A Louise- 

P. V., Le Colonel 1. Desadniers,  deus ES], 21 a d  1938, p. 10. 
1s Collection Michel Càié, 

Vedettes ls.l.1, 1958, p. 107. 
mu Président, dans EL, 23 août 1956. p. 1; Nommé Présidens, dans EL, 23 jan- 
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ville, l'agronome Brossard s'occupera activement de tous les organismes parois- 
siaux, patriotiques et sociaux, 11 sera grand chevalier du Conseil 2783, 
président de l a  Société Sainl-Jean-Baptiste, secrétaire-trésorier de  la Société 
d'Agriculture, président de l a  Croix-Rouge, secrétaire de l'auvre des Terrains 
de J e u ,  etc. 11 sera un 4 maîtrc de cérémonies fi toiijours serviable. 

Le docteur Avelliu Ilalcourt! né à Maskinongé le 30 octobre 1907 de Pierre 
Dalcourt et de  Delphine Dupuis, vjent s'établir i Louiseville en 1936. 11 avait 

fa i t  ses études classiques au Collège de L'Assomption et son cours médical à 
l'université de Montréal. Reçu médecin en 3935 i l  épouse, le 17 octobre, 
mademoiselle Marguerite Ducllarme. Boursier de la Fondation Rockfeller, il 
se spécialise en hygiéne publique à l'université de  Toronto au coiirs de  1937- 
1938. Eo plus de briller par ses qualités professionnelles auxquelles il joint un 
don d'ostéologue, le docteur Dalcourt participera avec succés à toutes les 
activités locales. Il sera grand chevalier d u  Conseil 2783, vice-président du 
bureau médical cle l'H6pital Cooitois, gouverneur d u  Jeune Cornnierce, xuar- 
giillier, maître d e  chapelle i l'église pendant dix-huit ans. 

Parn i i  les Louisevilliens qui répandent en d'autres milieuu le reoom de leur 
place natale nieationnons l'Honorable Émile Lesage, né le 9 février 1904 du 
mariage dyZphrem Lesage et de Marin P a p i n .  fiiriigré en Abitibi il épouse à 
klakemic, le  26 juin 1928, maderiioisellc Fabiola Bordeleau. II sera député pro- 
vincial de son comté pendant quinze ans. En décerilbre 1954 il deviendra adjoint 
parlementaire du Ministre de la Colonisation et six début d'aofit 1956 il sera 
c r i é  conseiUcr législatif. 

William Hoiide, fils de Philippe Houde et  d'Alexandrine Laurent. est né 
le 3 juillet 1901. Eu 1921 11 est reçu agronome et  se met ail service du TVlhistére 
provincial de l'Agriculture. Le 7 juillet 1925 il époiise madenioiselle Colombe 
Desrosiers. E n  1931 i l  devient gérant de l a  section d e  chimie agricole à la 
Crinadian IadustAes Limited. En 1948 il fondera à Lapraixie la Conipapie 
William Boude Limitée. Il sera éclievin et  coiiimisuaire d'écoles dans sa vi l le  
d'adoption et  on l'élira président géneral de 1s Corporarion des Agrooomes de 
1s Province de Québec .. 

Maître Haniilton Heaton est né le 19 amil 3911 du mariage de CLiarles 
Heaton et  de Marie-Louise Jlussault. Après des études classiqiies et légales à 
Muntréal, il est admis au Bnrreau en juin 1933 et décroche une boiirse de  
l 'ordre des Filles de l 'Empire qu i  lui permet de séjourner deus nns à Osford. 
A son retour d'Europe il s'associe au sénateur Chnrlcs Bourgeois de Trois- 
Rivières. Il acceptera plus tard un poste de conseiller juridique à l a  Canadim 
Industries Limited puis à la compagnie Dupont of Canada Limited. 

L'histoire, s i  facilement injuste envers les sportifs, en iiientionne cependant 
deux qui ont Iirill6 dana le firmament local. LF premier est Léo Laurent, 
joueur ii l a  fois scientifique, habile et combattif. a C'était un athlète universel, 



écrit Albert Gaucher. 'II praticpait tous Ica sports avec succès, notamment le 
hockey. On ne jurait que par lui. Quand l'équipe du collège rencontrait un 
club adversaire, on présumait une victoire d'avance grlce aux performances de 
notre étoile. 11 avait le talcnt d e  déjouer le cerbére adverse trois à quatre fois 
par joute. 11 éludait une défense comme un chat évite rui dogue. w 

Alide Lescadres règne dana le pugiiat. Son petit gymnase est le rendez- 
vous d'apprentie boxeurs, haltéropliiles et acrobates. L'instructeur du peloton, 
fidèle à un entraînement suivi rt sérieux, est en mesive de vaincre n'importe 
que l  adversaire de  son poids. Cependant le a club de boxe n de la rue Sainte- 
Marie ne  survit quc peu d'anné~c: ". 

Le chanoioe Dusablon et l'église: 1926-1930. 

Mais reprenons le fil des ans au lendemain de l'incendie de l'église. 

La liturgie paroissiale se diroule tant bien que m d  dam l'externat des 
garçons en attendant un temple noilveau. Le 26 septembre 1926 le chanoine 
Dusablon invite ses paroissiens à signer ln requête reqiiise par la  loi en vue de 
la reconsiniciion 23 . Le 7 octobre la pétition est close; mais deux semaines plue 
tard, quand Monseigneur Comtois vient en fajre la vérification, v inehui t  con- 
triiiualiles retirent leur signature. Cependant grâce au doigté du Ciiré la 
procédure normale suit son cours et, le 29 octobre, Monseigneur Cloutier émet 
son décret officiel. 

Le 7 novembre monsieur Dusalilon convoque Ies francs-tenanciers i une 
réunion qui aura lien le dimanclie suivaut afin d'esaminer e sérieusement et 
charitabIement B la situation a comme des frères qui  se eoasultent a .  Il ne 
faut  point retarder davantage, poursuit le Curé, car les procédures légales qu'il 
faut suivre sont longues et, si nous vouions commencer les travaux au printeinpe, 
il n'y a pas à retarder plus longtemps. Toiis les paroissiens veulent avoir une 
église et veulent faire généreusement leur part, en s'appuyant sur l a  justice, la 
charité et l'équité bien entendue de part  et d'autre. N'oubliom point qu'il 
e'sgit avant tout de 1a gloire de Dieu, du bien de la Religion et  du bon souvenir 
que vous léguerez à vos enfants. Nous allons continuer de prier et de faire prier 
pour que St Antoine mette évidemment la main à cette œuvre, la    las importante 
pour me paroisse, l n  consiruction d'un terupIe au Tout-puissant. Le démon, 
comme il arrive toujours en pareille circonstance, ne reste pas indifférent et 
s'efforce de remuer les esprits er. les m u r s .  Ne I 'koutez pas, soyez sur vos 
gardes et que vos conscjencee ne se chargent point de responsabilités dont nous 
aurons à rendre comptez4 . * 

L'assemblée du 14 noveml-ire est pacifique et aboutit au choix d'un comité 
de qnatarze paroissiens, sept de l a  v u e  et sept de  la campagne, qui doivent 

22 A GAUCHER, Réminiscences d'un ancien, 1920-1925 dans Le Nouvelliste, 25 septem- 
bre 1943. p. 11. 

28 26 septembre 1926, dans Annoi..res du 18 mars 292.3 au 21 novembre 1926, p. 282, on- 
i n a l ,  APL. 

z* Texte dectylographié [sans datc ni signaiurel, APL. 



examiner les projets de conêtruction. Monsieur Dusablon tic manque pas de 
recommander au Ciel la grande entreprise: e Prions le S.C. e t  St Antoine, dit-il, 
pour obtenir la grâce que tout le monde désire: une égliae ! Tant de personnes 
gênées dans l'wercice de leurs devoira religieux ! Nous faisons tout notre 
possible, mais les cornniunions diminuent et la piété s'en va ! Le Bon Dieu nous 
punit, apaisons sa colère eh travaillant dans la paix, la justice et  la charité ". . 

Le 38 novembre les paroissiens décident unanimement de bâtir sans retard 
une église à l'épreuve du feu, mais sans aucun fini intérieur. Le 10 décembre 
les Commissaires civils ordonnent lyélecGon des syndics qui sont effectivement 
désignés le 19 suivant: les ciiltiva~eurs Édouard Saucier, Joseph Ricard et 
Édouard Lesage: le marchand J.-Augustin Giguèce et le cocher Olivier Mineau, 
es-maire de la ville. Le 4 janvier 1927 les Commissaires ratifient ce c l i o i ~ ? ~ .  

Le 24 janvier 1927 les Spdics  engagent Pierre Lévesque de Québec comme 
architecte et quatrc jours plus tard ils lui confient la préparation des plans et  l a  
direction des travaux. Le 10 juillet le projet soumis est adopté; le 26 du même 
mois on accepte la plus Liasse souniissioo, celle des entrepreneurs Rédempti 
Paquet et Odilon Roberge dc Sainte-Marie-de-Beauce, qui se chiffre it 
Si58,OOO.OO " . 

Le 7 août les irancs-tenanciers permettent ua empr~mt dc 8150,000.002s. 
Le siiriendemain, le contrat est signé avec les constructeurs 'O et d k s  le 17 les 
ouvriers se mettent à I'mu~re. 

Le 11 octol-ire le chanoine Dusatlon part  pour l'Europe en compagnie de 
I ' a l~ l~é  Prince, curé de Woon~ocket, Rliode-Island. 1,s traversée se f a i t  sur 
1'Eilipress of Frunce et là-bas on visitera a la  belle France et I'anticpe Italie D . 

Pendant l'absence du Curé, c'est l'abbé Lucien Payuin qui assume le goum 
vernenient de la paroisse. Né à Sainte-Ursule cn 1894 et  ordonné prêtre le 29 juin 
1919, il a été ricaire Saint-Marc de Shawinigan et il apporte à Louiseville les 
ressources d'une solide eupérience et d'une sagesse ~ 0 ~ ~ 0 n i u i é e .  

Cette niême année 1927 est marquée par des élections prov-incialee qui ont 
lieu le 16 mai. Rodolphe Tounille, député depuis 1912, n'a plus d'intérêts 
financiers à Louisevjlle et se retire de la poliiique. J--WiUie Gagnon est alors 
choisi comme candidat libéral et défait Adélard Bellemare par une forte 
majoritk. 

Riais c'est siirtout ver8 le dîanticc de l'église que convergent lea regarda. 
Le 13 février 1928 un accident s'y produit. Dew; ouvriers, Pierre Valliéres et 
Raoiil Rabouin transportent des matériaux pour le toit quand leur monte- 

26 28 novembre 1926, dans Annohces du 28 novembre 1926 au 1" janvier 1930, p. 2, ori- 
ginal, APL 

26 Livre des délibérations des Syndics, original. p. 60-61, APL. 
27 Même source, p. 6570, passim, oripjnal. APL. " Registre des délibérations de h Pubrigue, p. 255.256, orignal, APL. 
20 Contint Syndics-Paquet & Robcrge. 9 août 1927, original, APL 
30 Chroniques des Smurs d e  L'Assomp~ion ..., p. 94, original, AASVL. 



366 HISTOIRE DE L O U I S E ~ E  

charge fait sondainement défaut et les entraîne dans sa chute. Ils sont relevés 
couverts dc sang et souffrant de douleurs internes. Mais le docteur Milot, 
accouru S m  place, leur prodigue ses soins et ils échappent à la mort31. 

A cette date l a  construction est fort avancée. Le 19 avril on monte la  
charpente des clochers; le 5 mai celui de l'ouest reçoit sa croix a 2 .  Le 9 scp- 
tembre le Saint-Sacrement est placé dans le tabernaclea3 et les offices du 
dimanche commencent à 6e célébrer dans la a belle église neuve a ; avant les 
vêpres, le chanoine Dusablon reprend ses instructions religieuses interrompues 
depuis l'incendie; a les émotions remplirent les cœurs n , écrit I'annaliste du 
couvent. 

C'est le 14 octobre 1928 qu'n lieu l'inaugtuotion solemelIe d e  l'église, non 
pas termidée, mais utilisable. Monseigneur Comtois préside l a  bénédiction 
qui se fa i t  avant l a  grand-messe. Il est assisté de Monseigneur J.-E. Paquin, 
P.D., et du cbanoine François Boiilay, curé dc la catliédraIe. Le clienoine 
Alexandre Moreau du SéminrUrc chante la messe assisté des abbés Alphonse 
Caron et Marcel Dcsaulniers. Le sermon de circonstance est donné par l'abbé 
Eddie Hamelin; à l'issue de l'ofice Monseignew Comtois fait  une ~llocution siu 
la gratitude que nos paroisses csnadiennce duivent à la sainte Église 3C 

Les travaux ont coûté 5159,034.003C . L'intérieur n'est pas décoré et plu- 
sieiue pièces indispensables restent A acq tiérjr. 

Malgré le dénuement des niun et de l a  charpente restés à l'état brut, 
monsieur Dusslilon s'eflorce de trouver quelques ornements pour le teniple 
neuf. Ii achète chez un doreur une lampe du sanctuaire qui est supposée 
provenir d e  la  cathédrale de Cracovie en Pologne. Importée au Canada par des 
reIigieuses, la maguifigiie pièce d'argent solide avait été trouvée trop massive 
pour une petite chapelle et avait été venduc8'. C'est elle qui veille encore 
aujonrd'liui devant le maître-auteI. 

Le 5 novembre après-midi la bénédiction dee cIoc11es raméne à Loujseville 
l'Évêque Auxiliaire de Trois-Rivières. L'abbé J.-A. Carriëre, curé de la 
paroime Saint-Rédemptenr de Bull, donne le sermon approprié . 

Le nouveau cwilIon de trois cloches provient des ateliers Paccard d'Annecy- 
lbVieu et coiite $2,886.00 S0 . 

La première cloche pèse 2,500 livres et sonne l e  mi. EUe s'appelle Marie, 
Joseph, Antoine, Pie XI, Françoi~-Xavier, Alfred-OdLlon. On y lit l'inscrip- 
tion: a Saint-Antoine de Padoue, aimé de Djeu e t  des hommes, priez pour nous. v 

Bien 

a l  Accident à r é g l k e  de Louiseuille, dans L e  Bien Public. 14 février 1928, p. 3. 
32 Collection hZjclie1 Côté. 
3s L.-A. L-D~~MLON, ptre, J o u d .  original, APL. 
a i  Chroniques des Sariri d e  I 'Asso; .~p~wn ..., p. 102, original, U S V L .  
S W é n é d i c d o n  de !a nouvelle ig!ise d e  Louiseuille, dans Le &en Public, 16 octobre 
SG O. Rober e, Louisevilie, 14 novembre 1928, ori~inal, APL. 
37 11 noverntre 1928, dans Annonces ..., p. 172. original, APL. " Sa Grandeur Monseigneur Comtois bénit un skperbe c a d l o n  ci Loukwille. 
Public, !27 novembre 1928, p. 1. 
80 L..A. L..Dusnn~o~, pire, Joarnai, original, APL. 
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La deu'cième, qui pèse 1,550 livres, donne le sol. Eue porte le prénom des 
derniers curés: Lailrent, Jacques, Joachim, Joseph-Narcisse, François et Louis- 
Arthur. Sa légende est: a Jc chante, je prie, je pleure. v 

La dernière pèse 760 livres et rend le si. Eile conserve le souvenir du 
clergé actuel de la paroisse: huis-Arthur  [Dusablon], Lucien [Pa+], 
Antonio [13eaudry]. Elie porte en exergue une plirase latine dea Cantiques qui 
signifie: a Ta voix résonne à mon oreille; car ta voix est doucc4O. 

Le seul événement notable de 1928, liors du domaine paroissial, est la vente 
de la Seigneiirie de la l3ivière.d~-Loup et du Fief Saint-Jean. Le 9 octobre les 
Ursiilines de Trois-Rivières cèdent leirrs droits séciilniree au notaire trifluvim 
Zacharie Fo re s t a .  L'influence des Seipeilresses n'était plus considérable à 
Louiscdle, mais c'est avec une certaine tristesse que l'on voit diaparaître le 
vestige d'lm passé d'béroïsme. 

Le dimanche 14 avril 1929 Monseigaeur O ~ d e  Chnrlebois, o.nî.i., fait wie 
quête à l'église diirant Ics vêpres 4 2  2; puis il va au couvent parler de la vie  du  
missionnaire. c n'Ialgré les miséres, les privations de toutes sortes qu'il nous 
faut  souffrir, j'nime mon pays, dit-il, j'ainie ces pauvres sauvages et je auis 
heiireiur auprès d'eux. La grnndeur d'âme du Serviteur de  Dieu transparait 
sous celte confidence iaite a w  fillettes: r Méditons-la, petites4' n ,  leiir con- 
seille l'listorienne du peasionnnt, 

A la fin d e  mai 1929 Monseigneur Comtois fait l a  visite pastoxale et exprime 
sa satisfaction du travail qu i  R été accompli par le Curé et les iabriciens: a En 
soniiiie, bien. que le temple soit inachevé, quant i l'intérieur, et que l'on doive 
encore regretter le beau temple d'autrefois, on doit reconnaître que l e  mal a 
été cn partie répnré. Ln situation f i n a ~ c i ~ r e ,  d'ailleurs, est meilleure qu'avant 
le feii, étant donné que le montant de la dette nctuelle n'est que de $134,939.91. 
Avec le temps, on peut espérer revoir l'église coinpléteoient terminée sans trop 
cbarger les paroissiens. Nous félicitons qui  de droit d'avoir su tourner la dif i-  
culté où l'incendie de 1926 avait mis la paroisse de Saint-Antoine, avec un si 
beau succès 44. 

Mais voici que rnoneieur Dusalilon ploie sous la maladie et l'âge. A l'oçca- 
sion d'un pèlerinage à Saiote-Anne de Beaupré et au Cap-de-la-Madelejne, il 
supplie qu'on ait une pensée pieuse polir lui: u Je cornnience à sentir Ic poids 
des années et des responsabilit&s. Je demnnde les prières de ceux qui compreo- 
nent q u e  j ' a i  travaillé de mon mieux parmi vous, et  (rue j 'a i  besoin de force 
et de courage, si le Bon Dieu vent que jc continue un ministère parfois pénible 
et laborieux et souvent ingrat 4 5 .  3 

40 Colloclion Michel Côté. 
1' DUYERA, ZacIwne Forest, Nomire, daus ESJ. 25 juin 1943. p. 2. 
'2 14 a d  el 21 avril 1929, dans Annonces ..., p. 216.217, original, APL. 
43 Chroniques des Sœurs de rdssomption .... p. 105, original, MSVL. 
4 I  Mu' A.-O. Cointois, Acie de visiie pastonle, 2 î  mai 1929, dnns Reg-iaire des dé l ib i ra~ons  

de /a Fabrique, p. 380.381, original. APL. 
4" juin 1929, dans Annonc a..., p. 230-231, original, APL. 
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En la fête de saint Antoine, toujours chômée et solemeliement célébrée à 
LouiseviUe, le chanoine François Boillay, ancien c u ~ é ,  vient bénir un orgue de 
vingt-deux jeux constniit par Casavant et Frères au cofit de $8,750.00. La céré- 
monie coïncide avec la messe et comporte im sermon donné par l'abbé Rlicbel 
Beaudoin, ciwé de Saint-François-d'Assise à hlontreal. Dans l'après-midi 
l'organiste Antonio Tliornpson de NotreDauie-des-Sept-Mlégresses à Trois- 
Rivières donne un concert d'une heure. Durant la soirée, conîomément à la 
coutume, la  relique i n s i p e  de saint Antoinc est  portée eu procession dans les 
rues de la ville. 

Sous Ia pieuse impulsion d u  chanoine Dusalilon Ies cérémonies religieuses 
se succèdent à brève distance. Le 29 juia 1929 nlonseipeur Comtois préside 
l'ordination de l'abbé Alhert Desjarlais. Les paroi~siens assistent nombreux à 
cette fête liturgique q u ' i l s  n'ont pas vue depuis dk-sept ans. Le lendemain 
IF noiireau prêtre chante In grand-messe dominicale et reçoit le renoiivelletiient 
des promesses isonjtigales de son père et de sa mire  qui fêtent en ce jour leurs 
DOCES d'or. Dans I'après-midi l'abbé Desjarlaia Lénit en face de  l a  niaison pater- 
nelle de Beauséjour une grande croix coluuiémoxative. 

Le père Frédéric Bélanger, o.f.m., vient chanter sa preiniére messe solen- 
nellc dans sa paroisse natale le 7 juillet suivaut. Ce jour-lh le chant est exécuté 
par la cliorale de Saint-François-Solano de Montréal, soiis la direction d'Hector 
Thiedel, enfant de l a  p a r o j ~ s e ' ~ .  Le Cure féIicite le père Bélanger et lui offre 
ses vœux: 4 Pujs~iez-VOUS marcher, dit-ili 8ur les traces du bon Père Frédéric 
que nous avons si bien connu; et  que le bon Père, mort en odeur de sainteté 
vous couvre saris cesse de sa protection et vous fasse heritier de son &le et  de 
ses ver tu .  r 

En mtme temps monsieur DusaLlon signale Ia présence du père Gérald 
Lesage, o.m.i., qui arrive de Rome ct doit bicntôt repartir pour la Pologne où 
i l  enseignera l a  philosophie. Puis le Curé exhorte ses ouailles a se réjouir de 
ce que  la divine Providence ait clioisi en ce8 derniers temps dans Louiseville 
trois jeunea Iévitea s qui jettent IIP s i  beau lustre sur leurs parents que Je Bon 
Dieu récompense d'une manière bien évidente et qui sont destinés à rendre les 
p lu  grands services par leur talent,  leur science et leurs vertus, à la Religion 
et à l a  Patrie 47 n . 

A l'automne de cette même année 1929 Télesphore Béland essaie de rétalilir 
le cinéma dms la ville. Le  7 novembre il ouvre l a  salle a Nouveauté * à l'angle 
des rues Saint-Laurent et Saint-Louis et y présente des films chaque soir. 
L'entreprise survivra jusqu'en juillet 1932 48 . 

Une autre tentative éphemère est celle de la Banque de Montréal qui le 
15 juin 1929 inaugiire une succursale sur In rue Saint-Laurent, près Saint- 
Antoine; mais on la fermera deux ans plus tard. Déjà en 1920-1922 la  Banque 

4 0  L.-A. L-DU~AELON, pire, Iomml, p. 2&30, origiiial, APL. 
47 7 juillet 1929, dans Annonces ..., p. 248, original, APL. 
48 Collection Michel Côté. 



Canadienne do Commerce avait fa i t  ellc aussi ime pareille expériencetD . La 
Banque C a n a d i e ~ e  Nationale, héritière de celle d'Hochelaga, reste donc tou- 
jours ln seule i LoiLiseville. 

Mais voici que le 20 janvier 1930 une triste nouvelle accable lea paroissiens: 
le chanoine Dusabion vient de décéder à l'Hôpital Saint-Joseph de Trois- 
Rivièxes. 

Le dëfunt n'avait que  soixante-deux ans et onze mois. Il avait été ciiré de  
Louiseville pendant s i x  ans  seulement, mais i l  y avait f a i t  une œuvre imnieose. 
Il arait reconstruit l'église et s'était montré ua administrateur cxtraordinaire- 
ment avisé, laissant la Fabrique dans une  eitïzation financière satisfaisante. 
Au point de vue spiritiiel il avait étk un pasteur insi~rpassahle, prêcliant a teinps 
et à contretemps niais sam jamais blesser, encourageant les œuvres, s~iniulant  
les courages, félicitent des succès, toujours prêt à acciîeillir et Ii conseiller sage- 
ment son peuple. Il laissait dans tous les cwurs un souvenir impérjssalile. 

Ses funérailles ont lieu à Louiseville le 23 suivant et sont prksidéea par 
Monseigneur Alfred-Odiloo Comtois. Parmi Ies nombreux prêtres présents se 
trouve le cllanoine J.-A. hiaprand, curé de  l a  paroisse Sainte-Anne d70ttnrra OU 

le défunt avait donné les prémices de  son ministérc sacerdotal " . 
Messieurs les curés Panneton et Bad: 1930-1939. 

Ce 20 lévrier 1930 l'abbé ~ e o r ~ e s - G l i s é e  Panneton devient le dix-neuviéuie 
curé de Louiseville. A sa d e n i ~ n d e  expresse aucune démonstration ne niartiue 
~a venue. 

I l  était né l e  73 décembre 1866 d'me fainille distinguée de Trois-Rivières. 
Après ses études classicpies et théologiques ail Séiiiiuaire Saint-Joseph il avait 
été ordonné prêtre par Monseigoei~r LaflEclze l e  2 juillet 1890. Ses dix-neiif 
premières années de vie sacerdotale s'étaient passées au Séminaire, dans l'ensei- 
grienient de la pbilosoplie et ILI direction des élgves et des ecclésiastjqiies. 
Musicien de  grand style il avait créé quelques pièces profanes, surtout w i e  rizar- 
chc de fanfare intitulée Les Trois-Rivières; niais c'est dans l'art religieux qu'il 
avait excellé. Il avait d'abord composé unc messe soleonelle, dans le goût dc 
I'époqiie, avec solos et climurs accompagnés d'orgue et d'orchestre ; mais plus 
tard il l'avait jugée trop théhtrale et l'avait détruite. A u  tournant d u  siécle 
il avait introduit au Séminaire le cliant grégorien de  Solesmes. Vers 1925 il 
avait publié ilne Messe des morts à deux voix alternant avec le plain-chant qiii 
avait remporté tui rapide succès. De plus il avait composé une centaine de 
motets et cantiques avec acconipagnement d'orgue ou d'harmonium 

Esprit contemplatif alitant qu'art.isiiqie, I'abhé Panneton avait fai t  un 
stage en 1909 ii la Cliartreuse de Faxneta, près de Lucques, Italie. Mais la  
santé lui avait manqué et i l  était revenu dans son diocèse. Il avait alors étE 

49 M. C ~ T É ,  Ces Banques I Zoaiseville, daos ESI,  5 mai 1933, p. 5. 
00 Acte de S6puliurc, orlgjnd, APL. 
61 P.-A. T., pire, Deax maîtres en musique sacrée, dans Le h'ouvellis~e, 17 juillei 196.8, p. 13. 



nommé chapelain d e  l'Hôpital Saint-Joseph et en 1915 il était devenu curé de 
Saint-Narcisse. C'est de l à  qu'il arrive B Louiseviile "* . 

En cette niênie année 1930 la représentation politique du comté cliange 
totalenient. Aux élections fédBrales qui portent au  pouvoir l'Honorable R.-B. 
Bennctt, le  notaire J.-A. Barrette, conservateur de Berthier, est élu député. 
Au provincial, lora di1 scrutin complémentaire amené par le décès de  J.-WiLlie 
Gagnon, c'est le liliéral Louis-Joucpli ThisdeI qui remporte la victoire. 

Le monde entier passe alors par la crise éconouiique l a  plus terrible que 
l'hjstoire a i t  jamais enregistrée. Mais à Louisev iU~ ses effets ne sont pas trop 
néfastes par suite de I'établisseiuent de lYAssociated Textiles. 

En 1929 le Conseil de ville, présidé par charles-fidouard Martin, avait 
voté ime soiunie de $100.00 pour permettre à Arthur Corbin, homnie d'affaires 
niontrhdajs, d'entrer en contact avec des industriels qui pourraient éventnelle- 
ment bâtir une nlanuEacture quelconque a Louiseville. Le corninissaire avait 
fait &veiller I ' intérêt de 1'Associated Testilc~, subsidiaire des United Mercha.nts 
& Manufacturers, q u i  vodoi t  précisenient fonder une succursale dans l e  Québec. 
Mnis il faut un terrain e t  un filtre pour fournir l'eau exigée p a r  une usine 
considérable. Grâce i l'cjprit de progrés du Conscil et des principaux citoyens 
les obstacles sont contournés; le 24 août 1929 le  contrat de construction est 
donné pour une bâtisse de deulc étages oiesiirant deux cent cinquante pieds de 
longueuc sur cent quatre d e  largeur. En décembre les méziers à tisser sont 
installés et le 20 fëvrier 1930 on imprime la première pièce de soic: une petite 
annoace publicitaire, blcu et or, de seize pouces carrés, qui  porte une inscrip- 
tion anglaise et qu'on d o m e  comme souvenir lors de l'inauguration solennelle 
et de l a  bénédiction de l'édifice le 12 mars suivant " ". 

La a Textile n assure dès lors du trnvail à environ troia cent cinquante 
personnes. Les salaires g sont bas niais i Ls  restent préléral-iles au chômage e t  
au R secours direct n qui regnent alors à tant d'endroits. 

A cette même &poque le Conoeil de ville fait creuser tout  le long de  la me 
Saint-Laurent un profond canal r12i.gouts. Au début de  jarii-ier 1930 des pluies 
persistantes font dégeler le sol et causent des d é g â ~  considérables aux tranchées 
ouvertes. Mais aprés quarante années de  tâtonncmenw la ville est Gnalernent 
dotée d'une bonne canalisation ! 

Le In' mors 1930 l a  chemiserie Bdacam est incendiée avec tolite sa machi- 
nerie " . 

Au niois de juillet l e  Conseil de ville, désire- de donner à la rue Saint. 
Laurent un aspect quelconque de propreté, demande ii l a  Fabrique la permission 
d'enlever les r attrclies rn de chevaux (fui 6'exhibent avec leurs déchets e n  pleine 
devanture du presbytère, tout près du a chemin du roi D ! Mais une majorité 
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W A~rodircc of Cnnoda, pièce de soie co!iimémorntir.e, APL: aussi Calleciion Michel Côté. 
fi4 Collec~ioo 1iicht:l CôtB. 



des francs-tenanciers s'oppose au projet. Les édiles invoqiient alors la nécessité 
hygiénique er font transporter eux-mêmes les poteaux en arrière de I'kglise. 
Mais iine clameur irrésistible s'élève. parmi les cultivateiirs et, le 1 2  octalire, les 
trois marguilliers de l a  campagne ordonnent au Conseil de faire replacer les 
attaches dans un. délai de troia joiirs u6 ! II faut donc remettre à son site originel 
le corps du délit ! 

Eu 1930 un cl& social se fonde dans l'orbite de  l'Associated Textiles: et 
Léo-Paul Gagnon revitalise pour qiielque tenips la fanlare locale 

Un autre événement de l'époque est la fondation de l'éphémère Gazette de 
Louiseville, publiée par le dentiste A.-D. hlilot de BerthjeMLle, q u i  paxait du 
20 juin 1929 au 29 avril 1930, et d u  30 janvier 1931 nu 9 février 1933 ". 

L'annie 1931 est marquée par l'agrandissement de l a  a Textile 3 ;  par 
l'établissement d'un bureau de douanes logé sous le ruenie toit que les postes et 
confié à Aibert Rjnpet  ; par la réélection du  député Louis-Josepli Tliisclel; 
et par la bénédiction, le 31 décembre, d'un Calvaire à l a  fois monumental et 
sobre que Bladauie Gabriel Caron a élevé en foce de sa résidence de  l a  lue 
Notre-Dame nord 

Le premier fait notable de  l'année 1932 est une éclipse totale d u  soleil 
surventle le 31 aoUt vers les trois heures de l'après-midi. 

Le pliénomène dure cent une minutes et  produit une obscurité telle que les 
autoniobilistes doivent allunier leurs pliares. Les animaux croient que c'est la 
a u i ~  pour de Lon. Lee oiseaux suspendent leur chant e t  regagnent leurs nids; 
les poules se couclient sur leurs perchoirs; les vache8 prennent le chemin de 
l'étable; et quand I'aatre reparaît Ic coq se met à chanter ! 

Comme huisevi l le  se trouve a u  centre de I'oliscuration deux inissiom 
astronomiques, l'iine française et l'autre anglaise, s'installent sur le Terrain de 
l'Exposition pour effectuer lcurs expériences. De noriihreux rdsiteurs viennent 
de loin contenipler l e  spectacle qui ne se reproduira que dans trois cent 
aoixanrc ms ! Tous sont servis à soubait c3r le ciel est sutfisamment clair.  
Le chef d e  l'équipe française, l e  Comte de la Baume Pluvinel, est u enchanté 
de l'accueil qu'il a recu et t é m o i p e  sn reconnaissnnce par un don de $20.00 
pour les œuvres paroissiales . 

Mais l'événement local le plus important de 1932 est certes la dkmission du 
chanoine Georges-Élisée Panneton. 

Son aménité, Eon aflabilité, sa culture, sn distinction, lui ont attiré I'atta- 
clzeiiienl et la vénération de tous les fidèles. Et voici qu'on le perd après deux 
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années seulement d e  ministère ! Le dimanclic 25 septenilire lc marguillier en 
charge J.-A, Bussjères, accompagné du député Tliisdel, du maire de la ville, 
Cm-E. Martin, et du niaire de l a  campagne, Hector Lesage, présente au démission- 
naire une adresse émue dans laquelle il exprime les regrets que tous éprouvent 
de  voir leur Curé obligé de prendrc sa retraito par suite du flécliissenicnt de sa 
santé . 

Lc 30 septembre monsieur Panneton se retire à I'Hospice de la Providence. 
Libéré des responsnlilités paroissiales il pourra s'y adonner librement ii sa 
piété et y exercer un niiniatére apprhcié comme chspelain de I'inatitution et 
coinme conseiller spii.itue1 d'un grand nombre de fidèles. 

C'est I'abbQ Donat Baril q u i  devient alors le vingtième curé de Saint- 
An toine-de-la-Rivière-du-Loup. 

Ne le 8 mars 1880 B Sainte-Geneviève-de-Batiscan, le nouveau pasteur avait 
fait toutes ses études au  Séniinaire de  Trois-Rivières e t  avait été ordonné prêtre 
par Monseigneur F.-K. Cloutier le  2 juillet 1905. ll avait d'abord été professeur 
eL directeur ail Séminaire Saint-Joseph e t  en 1926 il avait fondé la paroisse du  
Saint-Sacrement à Trois-Rivières. C'est de là  qu'il par t  pour prendre cliarge 
de Louiseville. 

Âgé de cinquante-dem ans 19n2i1ié Bari1 possède ime prestance de grand 
seigneur et une personnalité frappante. Orphelin dks l'adolescence, il lui  avait 
fallu de l'énergie pour suivre sa vocation. 11 avait dés lors acquis un caractère 
trempé et généreux, jauiaia d6sarçonné par les obstacles, et toujours disposé 
à fournir l'effort demanda par l'idéal. 

Au début de  ses études il avait pris avec un ami l'engngeriient de réciter 
tous les jours l e  Rosaire complet; et clioss remarquable les deux coafrérea 
avaient étC les selils de leur groupe h dei-eriir prêtres. Pliis tard, su cours d'une 
promenade sur le côtenu trifliivien alors désert, i l  avait di t  à irn compagnon: 
u Si un jour je suis prêtre, c'csr ici qiie j'aimerais à fonder ma paroisse. E t  
c'est l à  que trente ans plus t; ird i l  avai t  établi IR paroisse di1 Saint-Sacrement c 2 .  

Tc1 est donc le pasteur, fernie e t  pieiuc à la  fois, qui arrive i Louiseville le 
29 septembre 1932. Précédé d'officiers de I R  circulation montés sur motocyclet- 
tes, accompagné d'une nombreuse députation du Saint-Sacrement, il reçoit un 
accueil sympathique de  l a  foula massée pour le voir. l'annaliste du couvent 
délaisse son imperturbabilité coutumière pour écrire: r M. le Curé est m a p i -  
fique avec son port de  roi et ses cheveux blancs. Nous l'aimerons. B Le &man- 
clle suivant. q u a ~ d  les religieuses et les couventines lui font irne réception d e  
bienvenue, l'émotion le gagne et il a peine à répondre. 4 Quel c e u r  ! 63 a de 
s'exclamer alors l'historienne. 

A sa première apparition en chaire monsieur Baril déclare a w  paroissiens 
qu'il a éprouvé de l a  joie en arrivant i LouiseviUe et qu'il s'y est tout de suite 
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trouvé chez lui. Puis prenant pour texte ces paroles de Notre-Seigneur aux 
Apôtres: 9 Comme mon Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie., il les 
commente éloquemment eL montre combien l a  vie du prêtre deniande parfoia 
de grands sacrifices q-ue lui seul connaît et qu'il doit généreuscnient accepter. 
Après la messe, l e  député, accompagné des deux niaires ct des macguiiliecs, lit 
une ndreçse de bienvenue 

L'année 1933 n'a d'autre souvenir que l a  visite du Délégué Apostolique, 
Monseigneur Andrea Cmsulo, qu i  vient clore l a  grande semaine d'éducation 
célétréc dane l e  diocèse et dans la paroissee" 

Au début de janvier 1934 para î t  la première livraison de La Vie  parois- 
siale à LouYeville r , brochure mensuelle de trente-deux pages, dont  seize sont 
tirées d'un bulletin irnprinif. par Le Messager de Montréal et dont  les antres 
sont proprtia A la paroisse; ces rlemières renferment des annonces qui défraient 
l e  coût d e  la pd l i ca t ion  et diverses niliriques: l'horaire des osces  religiemx, 
le récit des événements récents, des artjclee spéciaux, etc. JA frontispice est 
un fort joli dessin de l'église exécuté par k i i r  Marie-des-Victoires, s.s.c. 

E n  janvier 1934 également la Seigneurie de la Rivière-du-Loup et le Fief 
Saint-Jean eont achetés par l'avocat Charles Bourgeois dc Trois-Rivières 
Maître Bourgeois est le dernier Seigneur dc Louiseville, car à la session de 1935 
le gouvernement provincial abolira les rentes seigneuriales, dernier vestige de 
Io féodalité dans I n  province, et instituera une corporaLion des riiunicipalités 
pour veiller à l'indemnisation des propriétaires dépossédés. 

Le 10 février a lieu l'inauguration du Club Jacques Cartier, orgsnisnie 
épbémére qui a pour but  de prociirer nus ouvriers un endroit oh ils peuvent se 
rencontrer, se connaître et étudier les questions qui les intéressent 6 ï .  

Au mois de mars L ' É C ~ O  de Saint-Justin publie unc cbaason sur Louiseuille 
due nu professeur Armand Deschênes -4u début de l'&té on ionde un cercle 
de la  J.O.C,F. Vers In fm dc juillet Monseipeur Guillaiime Forbes, archel~êque 
d'Ottawa, un arrièreneveu du maître de poste Daniel Forbes, fait Urie viaite 
nu presbytère. Le 7 octobre une u journée missionnajre a est présidée par 
Monseigneur F.-X. Lacoursière, p.b., vicaire apostolique en Afr iqueM. 

L'an 1934 voit naître La Revue du comté, journal mensuel vite disparu, 
publié par le professeur Deschenes. L'année suivante le même éditeur fondera 
un hebdomadaire, Le Progrès de Louiseville, qui ne vivra qu'an mois 'O . 

A Z'occasion du quatrième centenaire de l a  découverte du Canada, Louise. 
ville imite l e  reste de l a  province en * plantant une  croix de Cartier n ; on 
l'érige sur la propriété d a  k u r s  de l'Assomption, à l'endroit même où se 
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trouvait jadis l a  maison Lebourdais. La démonstration, patronnée par H. Belle- 
mare, président de la Comtnission scoIaire tubaine, s lieu le jour des morts sous 
une températiire maussade qui oblige les participants à se réfugier dans le sous- 
sol de l'église. Une petite séance donnée par les élèves du collège est accompr- 
gnée d'un discours dix frère Victor, f.i.c., directeur, d'une allocution du député 
L.-J. Thisdel et d'un vil~rnnt paokgyrique de la waie  croix par monsieur le curé 
Baril . 

Le 4 février 1935 Monseibmeur Alfred-Odilon Conitois cst intronisé colilnie 
successeur de Monseigneur Cloutier décédé l e  18 septembre précédent après un 
bpiscopat de  trente-cinq ans. Le noiivel ordinaire était né le 5 mars 1876 et 
avait &té ordonné prêtre le 25 septembre 1898. Nommé kvêque titulaire de  
Barca l e  26 février 1926 et sacrC le 28 juillet suivant, il avait été depuis lors 
aimiliaire du prClat défunt. 

A Louiseville, l'année 1935 ~imkne une tentative infructueuse d e  fonder iin 

syndicat ouvrier ca~liolique 72 ; elle apporte aussi l'enilieliisseiiient du parterre 
de l'église, la première messe de l'abbé Josaphat Dnlcourt et  la construction d'un 
nouveau pont sur la petite rivière à I'extréniité ouest de la rue Saint-Laurent '3 . 

Le 22 mai au cours de sa visite pastorale, Monseigneur Coiutois félicite le 
Curé et  les marguilliers d e  leur sage administration et  constate qiie les finances 
de l'église r se ressentent du bon fonctjonneiiient de l a  faliriqiie de haie établie 
dans l a  paroisse depuis quelques années 74 r . 

C'est en août 1935 qu'une école anglaise se fonde pour la première fois à 
Louisevillc. Des cours du  soir en cette langue ont déjà été donués par quel- 
ques professeurs: A m o u r  Landv; A m n n d  Descliênes, madaine hlarccl Brissette 
et autres. Mais Ir. venue de 1'Associated Textiles et de ses contremaîtres ameri- 
caina exige une meilleure orgaujsation. La classe inaugurée en 1935 est approu- 
vée deux ans plus tard par le Comité protestmt du Conseil d c  1'Instruc~ion publi- 
que; mais eue  sera fermée dés lc printemps de 1941 friiite d7&co1iers 

L'annëe 1935 compte deux élections. Au scrutin fédéral tenii le 14 octobre 
Maître Zmiie Ferrori, candidat U é r a l ,  défait le  député conservaLeur J.-A. 
Barrette et  l'indépendant Joseph DesjarInis de Mask.inongé par u ~ i c  majorité de 
trois mille quotre cent quarante-cinq voix. Aux élections provinciales du 23 
novembre L.-J. Thisdel, réceninient élu président de l n  Société d'Industrie 
laitière de la Pr0rincc7~, l'emporte par  ruille vingt-cinq voix siir Joseph- 
Mmime Bourassa de Saint-paulin. 

Au mois de mars 1936 a lieu la fondation d'une Unité 8aaitai .r~ coniportant 
une cI. iuiq~e pour les nourrissons et Ies rnéres, la  vaccination gratuite, l a  visite 
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des malades contagieux, e tc ." .  En avril commence un ngrandiasemeiit du 
presbytère dans le même style extérieur que  l e  corps principal '$ . Le 30 juin 
l'abbé Maurice Saucier d i t  sa preniière messe; le 12 jiiiUei le père Gaston Pngé, 
S.S.B., officie lui aussi pour la premiére fois Ei 1'6glise; le 23 août le père Albert 
Bellemare, s.j., réceniment ordonne prêtre, offre E son tour son premier Sacrifice 
dans sa paroisse natale . 

Le 14 août 1936 au cours Je la  campagne électorale prov-inciale, un accident 
inouï plonge la localté entière dans le deuil. Un camion qui revient d'une 
assemblée politique avec une cb arge d'adolescents, d e  jeunes gens et  d'hommes, 
est happé par un convoi rapide du Pacifique Canadien à la  traverse du chemin 
de  Sainte-Ursule. Cinq passagers s'écliappent avant que lc véhicule soit projeté 
en l'air ct prenne feu. Les autres sont lancés au loin ou Lroyés sous la locomo- 
tive. Dix-huit meurent iiistantrnérnen t et quatre autres succombent quelques 
heures plus tard à l'liôpitai Normand Sr Cross de Trois-Rivières. 

Des funérailles individuelles ont lieu les 17, 18 et 19 août. . De l'aurore 
à midi, les sen-ices religieux ce succédèreot devant iine assigtance recueillie et  
nombreuse, d'où montaient parfois les sangiots des parents et amis des vic- 
times. La vue des corliillards et  des sombres dénléç, émergeant d'heure en 
heure de différents coins de la ville, rappelait i tous, dans une saisissante réalité, 
que l'affreuse tragédie du quaiorze août a i l  soir, était plue qmbn mauvais rêve, 
ou un épouvantable caucliemar. C'était la  grande et cruelle leçon de l a  
m o ~  8 0 .  = 

Le lundi 24 août Moneeigncur Comtois vient présider lin service solennel 
auquel assistent l'Honorable Maurice Duplessis, le  nouveau premier ministre 
provincid, et mie foule considérable de dignitaires. Des témoignages de sympa- 
thie sont reçus du Délégué Apostolique, du Premier Ministre fédéral, du Eieute- 
nant-Gouverneur de la Province 81 . 

L'élection a amené un cltanpeinent dans le  comté comme à l a  Législature: 
Paul Caron, candidat de l'Union nationale, a défait Lm-J. Tliisdel par  une majo- 
rité de quatre cent dix-sept voLu. 

Le 1"' novembre 1936 une nsscmblée des francs-tenanciers approuve, - qui 
le croirait ! -le déplacemerit des liietoriques nttaches J de chevüw pour faire 
place i un parc municipal rendu possible par  un octroi de 58,000.00 reçu du 
goilvernement provincial. Pour  u n e  somme nominale l a  Fabriqiie loue  son 
terrain au Conseil de ville qui se charge de l'embellissement et de  l'entretien du 
site 8 2 .  Les travaux dkbutent dès l e  jour dcs morts 
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Le 11 mars 1937 la terre de la Fabrique est vendue, définitivement cette 
fois, à Pierre Bdands '  . En septembre une courte grève est déclenchée à 
1'Associated T~xtiles. Au coiirs de l'armée le  conseil 2783 des Chevaliers de 
Colomb est fondé sous l'impirlsion de Rayinond-J. Arès, propriétaire de l'ancien 
Hôtel Lafleur devenu le Cliâteau Louise. 

Le 20 mai 1938 l'abbé Donat Baril est nommé chanoine titulaire de Ir 
cathédrale. Son investitare a Iieu en la fête de saint Antoine et est présidée 
par Monseigneur Comtois en présence d'une soixantaine de prélats et de prê- 
tres 8G. Le 15 octobre suivant lc Curé devient vicaire forain pour les paroisses 
du comté d e  Maskbongé. 

Parmi les initiatives de l'au~oaine 1938 on décourre la fondation d'une 
Chambre de Commerce, l'organisation d'un cercle d'études féminin, l'installa- 
tion des haut-parleurs dane l'église et l'inaiiguration de la nouvelle route directe 
entre Yamachiche et LouiseviUe. 

En février 1939 un syndicat catliolique est coastitué parmi les ouvriers 
locaux, aprës des années d'easnis refoulés par l'opposition systématique des 
autorités de la R Textile a ; celles-ci avaient cependant permis l'établissement 
d'une union internationale en 1937 et la formation en 1938 d'un syndicat de 
boutique. Mais cette fois on espère réussir eu dépit de tout. a L'Église du 
Christ s'est caehee dans Ies catacornlies pendant trois siècles, s'écrie monsieiir 
Bnrii, j'espère qu'il ne s'écoulera pas un t emps  aussi long avant que nous 
puissions jonir d'un peu de liberté i Louiseville w 

L'été d e  1939 verra une célébration solennelle de la Saint-Jean-Baptiste 
comme il n'y cn a pas eu depuis 1920 g7 . 

Mais le plus grand événement de la saison est survenu le  18 mai lorsque 
Loujseville, comme d'ailleurs tout le Canada, salue pour la première fois dans 
l'histoire du pays e t 3  souverains couronnée: le roi George VI et la seine 
Elizabeth. 

Une foule immense recouvre les abords de l a  gare. Le train majestueux 
apparaît, raconte l'abbé Claude Lafontaine, ü ralentit graduellement, l'énorme 
locomotive manpifiquement décorée, passc dcvant la gare. Les mécaniciens, bien 
propres, se montrent en sonriant, ils sont conscients de leur importance. Plu- 
sieurs figures toujours aowiantea apparaissent aux portes et aux fenêtres des 
premiers wagons; même un aègrc, sé r i e~u  celui-là, ~'eencadre entre les rideaux 
d'une fengtre. 

Le dernier wagon approche, rien aux fenêtres; le Roi se moutrera-t-il ? 
Des acclamations s'élèvenb le train marche très lentement, aam bruit, et enfin, 
à l'arrière, le spectocIe si désiré et que personne n'outiliera jamais: les Souve- 
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rains sont l i  seuls, debout tous les deux ! Le Roi, l'air noble et digne, salue de 
la main; i sa droite, la Reine, si gracieuse, adressant a tous un sourire si 
c1ianliant que chacun le prend pour soi. 

LTne émotion s'empare de l a  foule qui admire en silence. Lee 
regards se portent vivement du Roi  à la Reine. Qu'est-ce qu'on doit admirer 
le plus, l a  majesté du Roi ou l a  beauté de la Reine ... ? 

Les annonceiirs et les jourmalistes n'ont pas exagéré et les pliotogcaphia 
n'ont pas rendu justice a l a  Reine. On entend murmurer un peu partout : a Oh ! 
qu'elle est belle ! Mais le trnin s'éloigne déjà, emportant trop tOt les Souve- 
rains. 

Tout le monde se regarde l'air joyeiuc, la foule se disperse lentement et 
lea commeutaires vont leur train. Les dames parlent de la magnifique toilette 
de la  Reine, les hommes parlent surlout de sa figure ! C'est un concert unanime 
de louanges et d'admiration; chose assez rare: tout le monde a raison. Une 
fois de plus, notre Roi et notre Reine ont fait  la conquête de tous les m u r s .  

Dieu protège le Roi ! 
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La guerre et  la prospérite 

Le 3 septembre 1939 la guerre éclate en Europe; le 10, le Canada entre P 
eon tour dans le c o d i t .  

Plusleun Louisevilliens s'enrôlent comme ~olontaices dans l'armée active ; 
et quand vient le servicc militaire obligatoire pour l a  défense du pays une 
quarantaine d'autres sont appelés sous les drapeaux. 

Parmi ceux qui traversent outre-mer sept tombent au clianip d'honneur. 

Durant les hostilités, de 1939 à 1945, la population locale souffre comme 
la contrée entière de quelques restrictions, alimentaires oii autres. Les nou- 
velles lancées sans arrêt par la radio répandent de3 craintcs constanta, d a  
bruits d'espionnage, dm m e u r s  d'invasion dues à la préseuce près des cote3 

de submersibles ennemis. Mais dès 1944 c'est déjl  l'espoir qui renaît. 

Cepeadant pour les foyer8 qui n'ont auciin membre soirs les armes cette 
période n'a mère de durs sacri6ces. Comme au  cours des conflits antérieurs 
l'arrêt de  la production civile en Europe stimule en Amérique l'agriculture et 
l'industrie. En dépit de terreurs sourdes, toujoiirs menaçantes, Louiseville 
poursuit p a s i  comme à l'ordinaire sa vie normale. 

Clercs, religieux, h-CS. 

Sur le plan spirituel un fléchissement se produit peut-être car lcs vocations 
diminuent : l'on ne  compte entre 1939 et 1951 q u e  sept prêtres, cinq frères et 
neuf religieuses. 

Le premier prêtre séculier de cette +ode est l'abbé Camille Desjarlais, 
baptisé le 30 mars 1913, et fils d'Émile Desjarlais, c>iltivateuc, et d ' h a ï s  
Lamb& Après avoir f a i t  ees études classiqiies et théologiques à Trois-Rivières 
il reçoit le sacerdoce le 10 mai 1940. Il exerce successirement son miniathe à 
Snint-Boniface, S&t-Cliarles-de-blandwille, Saint-Alexis-des-Monts, La Tuque, 
Saint-Marc de Shawinigan, Saint-Tite et SainteFlore; puis en 1951 iI devient 
vicaire é Sainte-Croix de Shaw-inigan où il demeure actuellement. 

L'abbé Paul-Arthur Trépanier, iils d'Arthur Trépanjer, agent d'assurxncee, 
et de Jenniie Jacques, avait été baptisé le 25 décembre 191.5. Après son coiirs 
clasaique P TroieRivièrm et ses études théologiques à Ottawa et à S n i n t ~  
Agathe-des-Monts, il est ordomé prêtre le 8 décembre 1944 poix le S O N ~ C ~  du 



diocèse de Mont-Laurier. Après plusieurs mnéea de labeurs là-bas il reviendra 
dans sa  région d'origine, II ssc dévoue aujourd'hui à la  Maison de retraites 
fermées du  Cap-de-Ia-MadeIeine. 

Né le 21 novembre 1916 et fils de Louis Caron, cultivateur, et d'Emma 
Trépanier, l'abbé Robert Caron avait fait ses citudee secondaires au Séminaire 
Saint-Joseph et  sa théologie à Québec et à Trois-Rivières. Ordomé prêtre le 
26 mai 1945 il est d'abord vicaire h Saint-Stanislas de Champlain; d&s le 
1*' octobre suivant il est transîéré à Saint-Pbilippe de Trois-Rivières o ù  i l  
réside encore maintenant. 

Monsieur Gaétan Gravel, p.s.s., 6 t h  né à Louiseville le 18 décembre 1919 
du mariage de Willirod Gravel et de Simone Deschénes. Il avait fait ses études 
classiqnes et  théologiquee à Montréal où sa famille s'était transportée. II eat 
ordonné prêtre le 31 mai 1947 et  deux an3 plus tard, le 29 juin 1949, il entre 
dans l a  Société des Prêtres de  Saint-Sulpice. Depuis 0011 ordination il fait 
partie du personnel du Collège André Grasset comme professeur d'anglais et 
préfet de discipline. 

L'&Lé Armand Boisvert, p.m,é., était né le 9 avril 1921 au foyer d'ilrtlîur 
Boisvert et d'Alma Gélinas. II fait son serment temporaire dans la Société des 
Missions étrangères le 8 septembre 1946 et  devient profès perpétuel le 
25 mai 1949. Il reçoit le sacerdoce le 29 juin de la même année. Le 22 sep- 
tembre 1950 il par t  pour le Japon et demeure succwsivement à Tokyo, 
Hachinohe et  Omisawa. Aprèa un congé au Canada en 1957 il retournera 
à Tokyo. 

Le père Florent Sylvestre, o.f.m., ljLs de Camille et de Flora Bellemare, 
était né le 1"' mai 1925 et portait le nom de Paul-Aimé. Il prend l'habit dans 
l'Ordre de Saht-Françoia le 12 août 1943. Après ees étudee philosophiques E 
Québec et son coure de théologie à Rosemont, iI sera ordonné prêtre le 
'i juin 1952. Depuis lors il enaeigne A l'Externat claasique de Ville-Jacques- 
Cartier- 

Le père Marcel Picotte, ~ . r n . i . ~  61s de Joseph Picotte et de Cécile Bélnnd, 
était né Je 1"' février 1922. Après avoir terminé eon mure classique à Troie- 
Rivières et à Valley6eld, i l  prend l'habit le In' août 1944 au noviciat de 
Richelieu. II poursuit ses études cléricales é Sainte-AgathedeMonts et à 
Lebret et deviendra prêtre le 12 juin 1952 au Cap-dela-Madeleine. L'année 
suivante il recevra une obédience pour la prosince oblate d'Alberta- 
Saskatchewan où il se consacrera au ministère paroisaial. Il est actuellement 
assistant au Lac-la-Biche. 

Le premier dea troia Louisevluiens admis chez lea Frères de l'hstruction 
chrétienne entre 1939 et 1951, est le frère b i l e - ~ e a n  Frigon, fds d'Ernest 
Frigon et d'Albina Béland; il était né le 28 janvier 1927 et avait reçu a u  
baptèrue le nom de René. Accueilli au postulat de la Pointe-du-Lac le 
31 janvier 1942 il enaeigne, aprta aci profession, à Shaviinigaxi, à l a  Pointe-du- 
Lac et à Louiseville. Depuis 1956 il est directeur a Gentilly. 
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Le frère Jules-Raymond Paré, f.i.c., portait le nom baptismal de  Juies et 
était né le 10 octobre 1934 de Donat Paré et  de Salomée Pépin. II entre an 
postulat le 10 mai 1947; aprés avoir émis ses vœux de religion il enseignera 
successivement à Shawinigan-Sud, a la  Pointe-du-Lac et à Louiseville. 

Le frére Laurent-Guy Lambert, baptisé sous le nom de Guy, était né le 
21 décembre 1933 du mariage d'Hector Lambert et de Marie-Ange Desjarlajs. 
n est reçu au postulat de l'hstniction chrétienne le 13 mars 1948. Après avoir 
été professeur à Shawinigan, Grand'Mère, Pointe-du-Lac et Saint-Charles-de- 
Mendeville, il partira le 23 août 1959 pour l'Angleterre et le Japon. 

Entré dana l'Ordre dea Frères Mjneurs Capucina le 1"' février 1942 Louis- 
Jïdes Deschênes y prend le nom de frère Sylvio. Fils d'Alcide Deschênes, 
cultivateur, e t  d'Elzéma Vincent, il était né le 26 septembre 1925. Devenu 
profès coadjuteur il résidera dans les maisons de sa communauté à Ottawa, 
Cacouna, Vallée-Lourdes, Québec, Ristigouclie. Depuis 1957 il. demeure ii 
Cap-Rouge. 

Le fr8re Lucien Grenier, admis chez les Frères de Sainte-Croix le 
15 août 1942, était né le  24 novembre 1923 du mariage de Donat Grenier et de 
Cordiana Julien. Muni de divers diplômes, il enseignera h Cartierville, à Mont- 
Lawier puis à I'Ecole Adélard Langerin de Montréal où i l  se trouve 
actuehnent .  

Parmi les neuf Louisevilliemes deveniies religieuses dwant la période de 
guerre et d'après-guerre, cinq entrent chez les Sœurs de In Providence, deux 
chez les Ursulines de Trois-Rivières, une chez le3 Sœurs de 1'Assomptiou de la 
Sainte Vierge, et ime dernière chez les Seurs  de Sainte-Anne. 

Reçne au noviciat de la Providence le  17 juillet 1941 Gabrielle Gravel, fille 
d'Antoni et d'Alberta Picotte, y prend le nom de Sœur Pierre-de-la-Croix. 
Elle demeure présentement au Mont-Providence: Rivièredes-Prairies. 

Sœur Albert-clu-Sacré-hur, f.c.s.p., fille d'Ovide BeUemare et d'Augusta 
Lefebvre, portait le nom de Thérèse, Elle est admise au postulat le 26 fé- 
vrier 1942. Elle est maintenant rattacbée à l'Hôpital du Sacré-Cceur, Bull. 

filise Gagnon, 6Ue d'orner Gagnon, cultivnteur, ct dd)Éva Ferron, entre 
chez les %urs de la Providence le 17 jiiillet 1946 et  y prend lc nom de 
Marie-de-la-Compassion. Elle réside aujourd'hui ii l a  Providence Saint-Joseph, 
Joliette. 

Fleurette Saint-Louja, fille d'Artliur et d'Eep6raace Bergeros prend le 
nom de Sœur Marie-AlAlice, f.c.s.p., lorsqu'elle est reçue au postulat le 
17 juillet 1950. Elle est membre di1 personnel de la Providence Sainte- 
Geneviève, Montréal. 

Jeannette Gravel, cadette de Gabrielle, se préaente chez les Soeurs dc la 
Providence le 17 novembre 1950 et y devient Sœur Antbni. Elle demeure 
aujourd'liui au Mont-Providence, Rivière-des-Prairies. 
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La première des deux paroissiennes entrées chez les Ursulines est 
Bernadette-Adrienne Guimond, fiile de J o h y  Guimond et  d'Alice Deejardins. 
Elle prononce ses vaeux au Nonastère triffuvien Ie 20 février 1942 soua le nom 
de Mèrc Sainte-Claire-d'Assise. 

Mère sainte-Élisée, o.srnu., fille de Camille Sylvestre et de Flora Bellemare, 
rivait reçu au baptême le nom de Marie-ClairePauline. Eue fera profession a 

Trois-Rinéree le 16 février 1952. 

Jeannine Lesage, 6 l l e  d'Qdouard, rejoint ses deux a î n k a  chez les Swurs de 
1'Aasomption le 21 janvier 1940 et y prend le nom de Sem Jeannedu-G-ucik~. 
Après l'émission de ses vaoux eue se consacrera à l'enseiguement 

Daw résidentes de Loui~eville, Pauliae Gélinas ct Germaine Tessier, 
entrent aussi au noviciat de Nicolet à cette époque. 

Les Sœurs dc Sainte-Anne accueillent le 4 août 7950 Simonne Tousignant, 
me de Camille Toosignant et de Joséphine Groleau. Devenue h u r  Marie- 
Anne-de-I'Edant-Jésus, 8.s.a.; elle enseignera dans la région de l'Abitibi. 

Un résident de LoWsevilIe qui se signale l~éroiqnernent en ce temps d e  
gaerre est l'abbé Josaphat Dalcourt, né à Sain~Barthélemi le 3 octobre 1908 
de Joseph Dalcourt, cultivatekir, et de PLdomFne Bérard. II avait fait eea 
études classiques à L'Assomption et avait obtenu un diplôme à 1%cole normale 
Jacques-Cartier. Après son coiirs de tliéologie à Trois-Rivières il avait été 
ordomi  prgtre le 7 juillet 1935 et était devenu vicaire à la paroisse du Très- 
Saint-Sacrement. En octobre: 1940 il s'enrôle dans le Service des Chapelains de 
l'armée canadienne où il attein-t le grade de major, comme premier chapelain 
de la section française puis comme padre du Régiment de  la Chaudière. Il 
tombe au  champ d'honneur le 28 février 1945 '. 

Le soldat Jcan-Jacques Gravel, 61s d ' h t o n i  et d'Alberta Picotte, s'enriile 
comme volontaire dans l'armée de terre en 1940, à I'àge de vingt ans. Il 
s'embarque pour I'AngIetcrre le 21  juin 1941 et sert dans la garde côtière 
jusqu'en janvier 1942. 11 s'entraîne alors comme a commando w et, le 
18 aoiît 1942, il prend part au raid de Dieppe oii il est fait prisonnier p a r  les 
Allemands; il n'est libéré que Io 26 avril 1945 et rentre au Canada le 19 juillet 
suivant *. 

Le Lonisevillien qui se diseingne l e  plue dans sa pnroisse au conts de ces 
années est sans doute maître Germain Caron, 61s d'Hector Caron, cultivateur, 
et de Célina Gravel, né le 10 mars 1910. 11 fait son cours c l ~ e i ~ e  à Trois- 
Riviéree et am études de droit à runiveraité de hlontréal. Reçu nvacat i l  
débute j. Loujseville et épauae le 14 août 1944 mademoiselle MarceIle Dionne 
de Montréal. En plus d'être directeur d e  plusieurs firmes industrielles air de 
eemices pubXice. marguillier, maire de Ia ville, etc, maitre Caron aura la 
distinction d'étre député provinciaI d u  comté de Maskinongé plus longtemps 

1 D'un Ami, ikiore da Major Abbé Yosuphn! Dalcouri. dans ES], W mars 1945, p. 8. 
2 P.-N. V n n r s s ~ ,  Louismilie salue u.n brave .... dsns ESI,  10 août 1945, p. 1, 8. 



que tout autre. Son fils ainé, baptisé le 17 se~tembxe 1946, a pour parrain 
1'ETonorable Maurice Duplessis, premier ministre de la province. 

Un autre citoyen, remarquable dama aa carrière profasionnelIe comme 
dans ses fonctions civiques, est le notaire RenéR. Béland. Né le 21  mai 1908 
d'Hector Béland et de Julia Rouleau, il fait ses études secondaires à Trois- 
Rivières. Admis à la pratiqi~e du notariat en 1935 il ouvre son bureau à 
Louiseville oh il ne tarde pas à jouer un rôle de premier plan, soit comme 
maire de la vue ,  soit comme marguillier. 

Marc Paul, fils d'Edmond Paul né en 1912, fait ses études classiques au 
Séminaire de Trois-Ri~-ières. Après avoir été chef de département dans un 
ministère pro6ncial à Québec, il revient dans fia localité comme régistrateur du  
comté de Maskinongé. Homme de d e n t  et actif en plusieurs domaines, i l  
deviendra en 1946 président de la Chambre de Commerce des Jemes a. 

Parmi les notables qui disparaissent ii cette époque l'hebdomadaire local 
signale Albert Milot, ancien échevin de la d e ,  emporté brusquement par la 
maladie en janvier 1941. De haute stature, de  belle tenue, gai compagnon, 
ayant toujours un  bon mot pour tout le  monde, i l  possédait une personnalité 
caractéristique. Doué de précieuses qualités d'ordre, d'économie et d'adminis- 
tzation, il est un des représentants de sa génération qiii ont connu le plus 
beau succés 4. 

Le I l  mai 1944, c'est Hector Lesage, fila d'Hercule et d'Émélie Caron, 
ex-maire de la campagne, qui expire à l'âge de soixante-douze ans. 11 possédait 
Ini aussi une vigoureuse personnalité et incarnait Ie me le plus authentique 
du cultivateur catholique et  canadien-français; indjfférerit aux appréciations 
humaines il ne comptait cependant que des amis dans la paroisse et il reçoit, 
lors de son décès, l'hommage d'me vénération admirative de la part de ses 

concitoyens. Il avait donne deux de ses fils aux ObLb de MarimImmaculée 
ainsi que deux filles à la communauté des h u r s  Grises de  Montréal 6. 

Un homme respccté dans toute la région, monsieur Josepb-FI. Giguère, 
prend sa retraite après une carrière des plus remarcpialiles comme citoyen et 
commerçant. Ii était né le 24 février 1883 ait foyer d'Isaac Gignère et de 
Philomene Paquin. A l'âge de dix-sept ans, apréa ses études au collège local 
des Frères de 1'Lnstniction chrétienne, il s'était associé à son père dans l'épicerie 
et, le 1"' mai 1905, il avait épousé mademoiselle Aüce Perreault. Toute ea vie 
il exerce une grande influence dans la paroisse et remplit de nombreuses 
charges, surtout celles de marguillier, de président de la Commission scolaire 
urbaine et de l a  Ligne du Sacré-Cœur, etc. 6.  

3 Nouveau président ..., daas ES/ ,  5 juillet 1946, p. 2. 
4 P..N. VANASSS Un outre qui pan, dnos ESJ, 15 janvier 1941, p. 8. 
6 Dernier hommage d M. Heccor Lesage, dans ESI,  9 juin 1944, p. 4 ;  oussi Ephérnén'dcs, 

dans l'PL, juillet 1944, p. JO. 
Collzctiun Rtichcl Coi:. 
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Un ancien compatriote qui fait son chemin dans le domaine artistique 
est Russell Trëpanier, fils de Thomas. Après avoir terminé ses humanités à 
Troie-Rivières il entre dans Ie corps de police de  Montréal Maia il se méta- 
morphose le eoir en ténor d'opéra et de concert sous le nom de Pierre Vidor. 
Une &traction lui vaut l'accèe au chant professionnel : un jour qx'il participe 
à une représentation d e  Samson et Dalila il attaque un chœur avant taus les 
autres; Victor Branlt qui se trouve dans l'auditoire est émemeillé par sa voix 
et I'encourage à poursuivre une carrière de chanteur. Vidor reçoit des offres 
dn Metropditan Opera dc New-York et un inspecteur de l'I?,cole normale de 
musique de Paria veut l'amener à l'Opéra de la Ville Lumière; mairi il refuse 
de quitter son poste de policier et préfère ne donner i~ 1'- que ses seula 
loisirs. II ee fait entendre dans Carmen, dans Roméo et Juliette, dans 
Rigoletto avec Ugo Ugaro, dans Faust avec Armand Riaestrnl. Il chante pour 
la Canadian Opera, pour l'Opera Gaild, aux Variétës-LYr;tpee, aux Festivah 
de Montréal, etc. En novembre 19489 il remplace à quelques heures d'avis le 
ténor Hubert Norville de Covent Garden, dane le Requiena de Berlioz dirigé 
par Sir Thomas Beecham : i l  s'acquitte de l'impossible tache avec un réel 
succés l. 

Hais voici qu'un courant nouveau se dessine dans la vieiUe Riviére-du- 
Loup. La jeune génération se lance résolument dans les lemes I 

Isabelle Legris imprime dans Ma Vie tragique des poèmes * de la douleur 
et du sangs n. André Béland, iui habitué de la Sorbonne, s'attaque it l a  poéeie 
et même au  roman 9 .  Les critiques ne sont pas tendres pour ces deux aute- 
auxqueb ils reprochent de l'immaturité psychologique et de la trivialité. 

D'autres débutants rencontrent pIus de faveur. Ahmi Jacques Ferron 
compose une petite pièce intitulée L'Ogre qui a. est admirablement %te B, si 
l'on en croit François Hertel'". Madeleine Bellemare ~ubl ie  une première 
muvre : Cest mon fils, qui déploie a de la  mesure, de k couleur, de l a  realité, 
de la vie1' 3. 

Mais I'ancienne Rivjére-du-Loup SC croirait dégénérée si elle ne possédait 
qudque aventurier de génie. Et te l  est bien Lucien Arsenadt, natif de 
Shawinigan, qui avait fait ses études au collhge de Louieeville où 80x1 père 
&ait sacristain. En 1918. le j eune  homme s'embauche wmme coiffeur dans un 
cirque avec lequel il fait pIusieurs fois le tour du globe. Ce qu'il en voit de 
paye et de races ! Il apprend l'anglais, l'italien et l'espagnol En 1921 il 
s'installe à El Paso au Texaa et y pratiqne sa profeaaion. Maia en 1929 il 
revient au Canada et s'établit dans la métropole OU, comme dérivatif, iI est 

1 H. LBPIRE, Russell T t é p m c k ,  détective le jour n tinor la niùt, dani EL, 24 avril 1958, 
D, IO: aussi hl. B.. Pierre Vidor dana In rOEe de Faut a m  Trois.Riuières. dans EL. 24 mars 1950. 
p. 12: 

8 P..N. V ~ i . i ~ s s e ,  En Yrac, dsno E.V. 5 déccinbre 1947, p. 1. 
9 Retour en Europe, daos EL, 17 septembre 1948, p. 1; aussi p. 10. 

10 F. HERTEL, i L'Ogre . de Jacques Ferron, dans EL, 20 avril 1951. p. 12. 
11 P.-N. VAXASSE, Les Compagnons d e  Suint-Antoine présenlent .... dans EL. 24 mars 1960. 

p. 2. 



équilibriste et jongleur dam les théâtres. Mais las du bruit et encore dans l a  
Beur d e  l'âge il est vaincu par la nostalgie et réintégre la petite ville de son 
enfance en qualité dc maître-barbier 12. 

Pendant le c o d i t  mondial : 1939-1945. 

Mais reprenons en septembre 1939 le cours ordinaire de  la  vie loiiise- 
villienne. 

Au temps de la rentrée des classes le cinietière est rénové et rendu plus 
décent. Des allées sont ouverte, des sections de clôture sont remplacées et 
une grande croi.u, signe d'espérance, est érigée au carrefour central, face à 
l'église lS. 

Le 21 septembre l'ingénieur Robert Kiernan, de la voirie provinciale, 
annonce que la nouvelle route no 2 est complètemeut terminée entre la Pointe- 
du-Lac et Berthier. C'est une entreprise de la Local Construction qui a duré 
deux années. 

En même temps, le chemin qui relie Louiseville à Sainte-Ursule est 
amélioré e t  recouvert d'asphalte ". 

Le 30 décembre un nouveau pont est inaupiré sur I r  grand-rivière. Sa 
structure d'acier, longue de cent neuf pieds et large de trentedeux, est sup- 
portée par des piliers de pierre et de béton. L'entreprise, confiée à la Dominion 
Bridge Co. et à Orner Rinfret, coûte $54,687.00 1.5. 

Une campagne électorale pro~+ncjale se poursuit alors dans une atmospl~ére 
de gizerre. Au scrutin du 25 octobre 1939, Louis-Joseph Thisdel défait Armand 
Lamy, de l'Union nationale, par cinq cent soisante-dix-neuf voix de majori té 
et siège du &té du nouveaii premier ministre libéral, l'Honorable Adélard 
Goilbout. 

Les élections fédérales ont lieu le 26 mars 1940 et m i t r e  l?,mile Ferron est 
réélu avec une majorité de  si^ mille sept cent quatre-vingt-seize votes. 

L'année 1940 est féconde eu cérémonies religieuses. Le 19 mai c'est 33 

première messe de l'abbé Camille Desjarlais et, le 24 juin, celle du pére 
Germain Lesage, o.m.i. Le 30 juin on célèbre les noces d'or sacerdotales dii 
chanoine G.-6. Panneton, sous la présidence de Monseigneur Corntois et avec 
la participation de plusieurs prélats du  diocèse. Le 3 novembre l'abbé Edmond 
P a v i n ,  fils du gérant de banque Orphir et de Cécile Bélair, est ordonné prêtre 
dans l'église paroiesiale; le lendemain il y offre Ie Saint-Sacrifice et quelques 
jours plus tard i l  est nommé vicaire à Maskiaongé 'O. 

12 2. V., W c r i e  Lou.ka~illienne, dalis ESJ, 30 mars 1947, p. 4. 
13 Nolre cimerière, dsns E S J ,  8 septcinbre 1939, p. 10. 
' 4  Rouie enfin terminée, dans ESJ, 22 septcmbre 1939. 
' U n  pont sera consrruit à Loaisevil~a, dans La Presse. 5 août 1939; aussi ESI ,  12 jan- 

vier 1940, p. 10. 
10 A moins d'indicaiion conkaire, c'est La Yle  paroissiale Ù Louisecllle qui nous sert de 

source pour le récit des évCnerncnts religieux. 



En août 1940 le goilverneuient fédéral impose le service militaire à tous 
les célibataires d'un certain Ige. C'est aIors qu'a lieu dans la provincc ce 
qu'on a appelé a la coume a m  mariages B. A liouiseville, environ vingt-cinq 
couples profitent de dispense3 spéciales et s'unissent pour la  vie avant la date 
fixée par la loi de conscription. 

Le 3 février 1942 a lieu l a  bénédiction d'une linerie D, importante usine 
n&e de l'état de  guerre. Afin d'obvier i l a  rarcté du lin requis pour l'ëquipe- 
ment ruiljtaire, le gouvernement avait garanti aux cdtivateurs un prix alléchant 
pour toute Ieur production. Une coopérative avait alors été fondée dans le  
comté pour en. organiser la préparation commerciale : le broyage et  l e  tcillage. 
Un édifice avait été bâti à l'ouest de la petite rivière, près du chemin de Saints  
Ursule, et on y avait installé m e  machinerie complexe, manufacturée à Plessis- 
ville : une turbo-teilleuse, qui reçoit le lin brnt et le transforme en filasse, et 
la a machine i étoupe s qui traite les résidus et les fils trop coiirts. La premiére 
récolte avait été satisfaisante et on la prépare pour la vente dés que la 
a linerie u est ouverte. 

Au début de mai 7941 c'est Ia ville q u i  bénéficie à son tour d'me nouveue 
industrie : la Rose Dress Manidacturiog Company, installée dans la salle 
supérieure du marclié 17 .  

Au cours de l'été une équipe locale s'inscrit dans la L i y e  m a l e  de 
Liasebal1 fondée l'année précédente par AJbert Gaucher 16. 

Le 20 aoiit le Délép;ué Apoetolique, l fonseipeur  Ildebrando Antoniutti, 
en route polir Ie Congrès eucliaristique trifiuvien, a'arrête au p r e s b ~ è r e  pour 
Te dîner. Au début Je l'après-midi, lors d'une réception à l'église, le prélat 
remercie chaudement le curé de son adresse de bienvenue et prononce une 
vibrante allocution la .  

En novembre le cinéma local passe aux mains de  MiviIle Duclosm. 

Mais c'est dans le domaine de l'édiication que  1441 apporte le plus grand 
progrès. Le système scolaire de la ville s'avére alors insuf6sant : aucune 
amélioration ne  s'est faite depuis 1915 alors c p e  Ia population était dei~x fois 
moins nombreuse. Les Iocaim sont trop exigus et l'inetruction gratuite cesse 
dès la sixième année. Appuyé par quelques citoyens le chanoine Baril s'atta- 
que résolument au  problème. a De quelque côté que l'on envisage la pestion, 
rappelle-t-il, ii est un fait qui saiite aux yenx, c'est que lee parents sont obligés 
par état de faire instruire leurs enfants, et que la Commission scolaire a etk 

établie p o u  recueillir da contribuabIes tous les fonds nécessaires à cette Fn, 
et ii les administter clans le meilleur intérêt des enfants. Tandis que onze 
municipalités de même importance consacrent à l'éducation une moyenne 

17 Voir ESJ. 2 mai 1941, p. 4. 
18 p..N. V.+HASSE, En Vrac, dans ES], 19 avril 1946, p. 1. 
10 Voir ESJ,  1" aoiit 1941, p. 4. 
20 C.-A. &IILOT, La P ~ t i r e  h.isroirc. dans EL, 28 jarivii.r 1919, p. 13. 



annueue de $36.40 par  enlaut, Louiseville ne dépense que  $15.76. A Yama- 
chiche même, on paie $30.00 par année pour chaque écolier 21 ! 

Habitués par la générosité de leurs curés et le renoncement des Frères et 
des Smurs à jouir presque gratuitement de leur système scolaire, les Louise- 
villiens atermoient. Mais la Commission scolaire finit par bouger. L'externat 
féminin est agrandi; ce qui vant aux commissaires un compliment de l'inspec- 
teur André Raymond : a Bravo ! niessieurs; l'annexe que vous avez ajoutée à 
l'Externat des filles et les améliorations que vous avez tenu à apporter 1 celui-ci 
au cours d e  l'été dernier, forment une de3 plus belles écoles de mon district et 
démontrent votre désir sincère de solirtionoer une foia pour toutes le problème 
scolaire chcz vous; les six classes que renferme cet Externat voits permettent 
d'exiger dès maintenant la septième année, et pour l'an prochain, la huitième 
année. Vous ne faillirez pas à ce devoir, j'en suis sûr. Après quoi, vous vous 
tournerez vers vos garçons dont le problénie est angoissant. Je eaia que lea 
dignitaires de Louiseville élaborent lui. plan par  lequel les garçons, à quelque 
classe qu'ils appartiennent, pourront recevoir, à bon rnarch8, leur éducation 
jusqu'à la douzième année. Vous étudierez ce plan avec impartialité, 
messieurs, dana un esprit de coopération et de solidarité, e t  vous l'améljorerez, 
si possible a 

Les efforts se t o m e n t  e6ectivement vers l'éducation masculine. Comme 
préambille à une  entente avec les Frères en vue de la gratuité des classes 
supérieures, la propriété du collège leur est cédée poiir la troisième fois en 
vingt-six ans ! D'autre part, en 1942, la direction de l'ficole Tessier, réservée 
aux garçonneu, sera confiée aux religieuses de la Providence et sœur Joseph- 
Hector y deviendra directrice 24. Désormais les externes sont admis gratuite- 
ment au collège jusqu'à la dixième année. 

L'inspecteur Raymond prodigue de nouveau ses félicitations : a Depuje 
trois ans, voue n'avez cessé de travailler en vue d'améliorer la qnestion scolaire 
dans voire municipalité. La persévérance vainc tous les obstacles; c'est le cas 
de le dire, puisque vous y êtes parvenus. L'an dernier, vous avez aménagé une 
bonne école pour vos Cilles, et cette année, vous avez voulu faire mieux pour 
vos garçons, en leur permettant de s'instruire gratuitement, chez eux, jusqu'à 
la dixième année. Les jeunes d'aujourd'hiii loueront toute leur vie les membres 
de l a  commission scolaire qui auront su rendrc aussi facile leur éducation et 
leur préparer un brillant avenir 2 5 .  1 

Durant ce temps les hostilités se poursuivent GIL Europe. Au Canada 
même, l'atmosphère respire la guerre. Poiir tenir la population en éveil dm 

2 1  D.  BAR^, ptre, Notre problème scolaire, dans l'PL, lévrier 1941, p. 7-8. 
2' A. Raymond, l e i~re  d la Coiiirnissiou scol&re, Trois.Rivièrcs, 9 décembre 1941. copie, 

dans Registre [de la Commission scolaire urbainel de 1940 à 1944, p. 81. 
28 Registre des délibérations de la Fabn'qae, p. 490404, original, APL. 
24 Album de la Maison, Hospice de la Providence, original. 
2". Raymond, Iciirc à la Commission scolaire, Trois.RiviErcs, 2 novembre lW, copie, 

dans Registre Idc In Comniission scolnire urbaine] de 1940 ù 1944, p. 129. 



parades militaires ont lieu un peu partour. Louiseville a donc une visite de  
soldats qui sont chaleureusement accueillis. De plus en plus on comprend en 
effet les exigences du conflit, la nécessité de combattre le fléau que nul n'a 
désiré et l'on admet a j. l a  lueur de l'universel jncendie, que le Canada, appelé 
à devenir grande nation, ne peut pas se ranger auprès des autres puissances 
sans un solide effectif militaire m. 

Cependant la vie économique ralentit : a Louiseville a e  meurt, gémit Paul 
Vanasae. Pas de  construction. Rien Ii I'horieon. Nos gens s'en vont. Les 
magasins sont vides. L'activité sur les rues reste nulie. Tout le monde 
baille 21 ! r 

Malgré toiit l'on agit lit où c'est possible. L ' a n ~ é e  1942 voit surgir trois 
groupements : le 10 niai naisaent les Cercles Lacordaire et Jeanned'Arc voilés 
à la tempérance totale; le 8 ~iovembre l'Union Catholique des Cdtivateurs 
s'organise et deux semaines plus tard ae fonde le Cercle Blanche de CastilIe de 
l'Ordre des Filles d'Isabelle. 

Dans le domaine paroissial signalons q u e  le 22 juin le père Jean-Paul 
Coutu, c.s.Y., célèbre sa première messe. 

A la fin dc l'exercice financier le  chanoine Baril annonce que In  Fabrique 
a payé toutes ses dettes et possède maintenant un surplus de $4,038.41. 

Au coura de l'automne l'Hospice s'agrandit grâce à un don de cinq mille 
dollars reçu du gérant J.-A. Piuatel de 1'Associated Textiles pour le maintien 
d'une r garderie d'enfanta, en faveur dr! tis~crandes dont le travail est jugé 
essentiel à l'effort de guerre. On construit donc une annexe importante à deux 
étages que l'on relie par un couloir ii la bâtisse préexistante. Cependant la 
garderie s'avère inutile et le local neuf sert bientôt d e  résidence pour le 
chapelain et de chambres pour uzi plus grand nombre de vieillards 2S. 

Le 13 février 1943, en présence de Monseigheur Comtois, a lieu l'inhuma- 
tion de deux citoyens éminents de l a  paroisse. Le premier est Cliatlcs 
Desjarlais, père de l'abbé Albert, et X'uo de ces cultivateurs de vieille souche 
dont la sincérité et l'ardeur au devoir ont fait la grandeur de notre peuple. 
L'autre est l'Honorable Louis-Joseph Thisdel, miniatre d'gtat, homme intèpe 
et chrétien; il reçoit les derniers hommages d'une foule de 
prélats et de prêtres qui remplissent le sanctuaire, tandie qu'au premier rang 
de la nef Ic premier ministre Adélard Godbout figure au milieu de sept 
memhres du cabine1 provincial. 

Ail corne de 1943 deux associations apparaissent. Le 28 février la Chambre 
de Commerce des Jeunes a son preuier dîner-carne ri^^^ et le  23 mai la Caisse 
Populaire, fondée BOUS l'impulsion de Gaston Fleury, reçoit ses premiers 
officiers 

26 ni"' A. C~RON.~,ECIIIS, NOS M i l i t u i r ~ s ,  dans YPZ, fi.mcr 1942. p. 6. 
27 Note locale, dans ESJ, 5 juin 1942. 
2s A i b ~ i r n  d e  la .Ilaison, Hospice de la Providence. original. 
20 ~\'oitz.enu grouoemerrt ~ o c i a l  6 Louismilie, dans I'PL. avril 1933. p. 7. 
$0 La Caisse popujaire de I.oriirrr i i l ~ .  rlailc I'I'L. juin 1913. p. 5 h. 



Les éphémérides de l'année nous apprennent l'incendie et la reconstniction 
immédiate de li a linerie m, la coilation du nom d'École Notre-Dame i l'externat 
des filles, la fondation d'me école ménagère moyenne par les S u r s  de 
l'Assomption 3'. 

Les 5 et 6 septembre la fétc du travail est célébrée pour la première fois à 
Louiseville. Organisée par la C h a d r e  de Commerce des Jeunes, elle 
commence le dimanche soir par un banquet, le salut au drapeau, un concert 
et des discours. Le lundi avant-midi est résemé à une grand-messe d'action de 
grâces; l'après-midi un progamnie d'amusements variés se déroule dans la 
cour du cotlége; dans la soirée un nouveau concert et de nouveaux discoum 
couronnent la démonstration 82. 

La grande solennité de l'année reste le cinquantenaire du collège, qui se 
fête le dimanche 26 septembre et se perpétue en une superbe brochure- 
souvenir 3s. La grand-messe, retiaussée par la présence de hIonsoigoeur 
Comtois, est chantée par le père Pierre Pépin, o.m.i., assisté de l'abbé Alplionse 
Caron et du pcre Gaston Pagé, s.s.s., tous anciens élèves. Un autre ancien, le 
père Jacques-Aimé Lambert, c.ss.r., donne Ic sermon de circonstance. Au dioer 
qui groupe plus de trois cents convives dans la salle paroissiale, au sous-sol de 
l'église, dw allocutions sont prononcées par l'Évêque, Ic curé Donat Baril, le 
frère Jérôme, directeur, et Raoul Saint.Jean, président de l ' a m i d e .  L'après- 
midi se passe en une réunion dcs anciens, lin concert par la fanfare de Grand'- 
Mère et divers amusements. Pr& de six cents arnicalistes viennent de toute la 
province et d'ailleurs témoigmer lcur gratitnde ii l'alma mater. Quatre direc- 
teurs antérieurs : les frères Isidore, Liguori, Basile et Victor participent aussi 
à la fête a+. 

Le 22 novembre le collége est l'h6te d'un magnifique concert donné par 
Russell Trépanier avec le concours de la chorale du Séminaire de Trois-Rivières 
dirjgée par l'abbé 1.-G. Turcotte. Pierre Vidor rend plusieurs arias célèbres 
et termine son recital par le 6 Carillon harmonisé pour solo et chœur par le 
chanoine Georges-Êlisée Panneton a5. 

A cette époque Louisev-ille franchit u n e  importante étape de croissance : 
elle dépasse les cinq mille âmes. Au mois de  septembre 1943 sa population se 
répartit en 1,001 familles formant un total de 5,069 personnes dont 55 non- 
catholiques; la ville en renferme 3,543 et la campagne, 1,526. C'est une 
augmentation de 269 habitants depuis l'année précédente 

En même temps que le nombre de paroissiens s'accroit le numéraire de 
la Fabrique. Le 1':' juin 1944 Monseigneur Comtois félicite a M. le curé et les 

81  Chroniques des Sœurs de rAs~ornption ..., p. 253, original, AASVL. 
a2 Fête du t r a v d  à LocL.isai1le, dans ES]: 3 septembre 1943, p. 2. 

Noces d'or da Pemsionwt St-Lowis de Con;ague. Louiseuille, 1893-1943 [e.l.s.d.], 68 p. 
3' Ephémérides, dans VPL, novcmbrc 1943, p. 9 ;  aussi Lotriieviife a écrit hier une des 

p l t u  belles pages d e  son histoire, d a n s  Le A'ouvell i~fe,  27 septembre 194.3, p. 1. 
3 b  Ephémérides,  dans YPL, janvier 1944, p. 9.  
36 Même rubrique, février 1944. p. 11. 
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margu &ers, q i  ont bien administré ; nos compliments, poursuit-il, vont aussi 
aux paroissiens qui ont compris que le Bon Dieu ne doit paa être le dernier, 
mais le premier servi. Avec me telle finance, on devrait songer à parachever 
l'église Ie plua tô t  possible. Nous avons tour lieu de croire que l'on voudra 
faire un interieur proportiomé à l'extérieur, et faire ainsi un temple qui sera 
la gloire de  Louiseville 37. P 

Le 4 juin l'atibe Raymond Langevin, originaire de Montréal et fiis d'Hector 
Langevin et de Marie-Louise Tessier, célètire sa première messe. D'abord 
assigné au Séminaire de Trois-Rivières il fondera en 1947 l e  Séminaire Sainte- 
Mnrie d e  Shawinigan et sera bientôt créé dianoine. 

Le 2 juillet le père Gédéon Belleinare, o.m.i., fête son jubilé d'or sacerdotal 
dans sa paroisse d'origine. 

Au début de l'étë l'École ménagère moyenne expose les travaux de ses 
élèves : les visiteurs sont nombreux et admirent à n'on pas croire leurs yeux 
la diversité et la valeur des euhibits. Lors de  la di-atribution des prix au 
Pensionnat des h u m  de l'Assomption le chanoine Bari1 félicite la supérieure, 
saur Mariadu-Calvaire, du 4 travail immense de restauration de tolites aortes 1 
qu'elle a accompli depuis sa nominntion 

Au collége une douzikme année s'ouvre au moiâ de septembre. Cependant 
l'~co1c Notre-Darne en reste ji Iii septième année 30. 

Au cours do cet été 1944 l'abbé Alfred Morin. vicaire, met en brade une 
muwe des Terrains de Jeux; parmi les niombres do son hiireau de direction 
on remarque les docteurs Latourelle e t  Dalcourt, Alexandre Béland, maître 
René-R. Béland, Georges-Aimé Gigiiére, Philippe Gagnon, 1 .-Normand Martin 
et Lucien Giguère40. Cet organisme répond au désir de t o u s  les parents qui 
lui manifestent beaucoup de sympathie ct aident à son fonctionnement. Durant 
la première aaison, limitée aux garçonnets, les principaux bienfaiteurs du 
mouvement sont le c o ~ è g c  qui prête sa coin, son préau, aa salle de rkréation, 
et Paul Deschénes qui fournit gratuitement aussi un systéme de  haut-parleurs 
et de microphones ". 

Dans le domaine musical l'année 1944 voit d'abord l'accession de made 
mojselle Marguerite Lord à la console de l'orgue. Puia l'Harmonie de 
Louiseville dÉbute au  mois de septembre sous l'impulsion d'Arthur Doyon; 
grâce aux profita provenant d'une kermesse on achète les vieux inetrumenta 
de Yamachiche puis on se loge au sous-sol de l'église pour les pratiques. 
L'année suivante on déménagera dam le haut  du marché et on fera une sous- 
cription pour acquérir les uniformes d e  l'Harmonie Calixa Lavallée de Sorel. 

87 Mer A . 4 .  Corniois, Acte de V ~ E ~ I C  pastorale, 1" juin 1944, dans Registre des délibéra- 
tions de lu Fabrique, p. 509, originul. APL. 

8s Chroniques des Sœurs d e  rAsi:oniprion ..., p. 264-265, original, AASVL. 
39 A.  Raymond, leirre ri la  Coiiiriiizaion scalnirc de Louiçeville, Trois-Rivières, 30 mto- 

brc 1%. cnpir, dans Regijire de 1944 ù 1W9, P. 13. 
40 L'CEitvre des Terrains de Jeux. dans ES],  7 juillet 1944, p. 1. 
4 1  L'O.TJ., dans VPL. dkcmbre 1944, p. 12. 



Dés lors la troupe de monsieur Doyon donne d a  concerts, même B l'extérieur : 
à Saint-Léon, Saint-Justin, Maskinongé, Berthier; plus tard le  Conseil de  ville 
lui accordera iui octroi annuel et 1'Associated Textiles y joindra sa contribution, 
tant et s i  bien que l'Harmonie pourra devenir l'un des ensembles les plus 
remrxcyusbles du centre de la p r~v ince '~ .  

En 194.4 les klwtions provinciales di1 8 août permettent à maître Germain 
Caron, candidat de l'Union nationale, de remporter la victoire par une 
majorité de mille trois cent quarante votes. 

Le 8 décembre l'abbé Paul-Arthur Trépanier est ordonné prêtre dans 
l'église paroissiale par Monseigneur Joseph-Eugène Limoges, évêque de Mont- 
Laurier. 

Lc lendemain, i do~ ize  miUe milles de la petite patrie, un jeune Eoui.sevi1- 
lien termine prématurément une carrière sacerdotale déjà brillante et 
fructueuse. Le 9 décembre 1914 le père Marcel Lupien, c.ss.r., succombe à 
une attaque de myélite à Hué en Indocliine. Arrive là-bas le 21 octohre 1940 
il s'était mis à 1'Qtude de  la langiie e t  aii labeur de  l'adaptation. Il avait  vite 
aimé les indigènes, doux, paisibles et prévenants. Le pays amamite mc plaît 
beaucoup, avait-il écrit; je me  suis trouvé chez moi dés le dbbut. Les Anna- 
mites chrétiens et païens sont trèa sympathiques et très respectueux à notre 
égard. J'aimo leur costume qui est très joli, leur langue qiii est une musique; 
leur figue même me plaît. Diirant l'occiipation japonaise les communjca- 
tions avec I'extérieiir avaient cessé et seul u n  Lrel message de Mngt mots était 
parvenu à ses parents en nvril 1943. Et voici que dix-huit mois plus tard vierit 
l a  maladie, causée par la chaleur torride, l'appréhension de l'emeriii, la 
nourriture étrange. Le 2 dé.cemBre une attaque fatale se produit et une 
semaine plus tard le père Lupien expire, sans plainte aucuue, dans un actc 

d'abandon total 4 3  r. 

Lc 28 février 1945 un autre ancien de Louiseville couronne au  champ 
d'lionneur sa brève carrière apostolique. Ce jour-li, en effet, l'abbé Josaphat 
Dalcourt ~ e r d  la vie au cours d'une furieuse bataille dans la forêt d e  Hoch 
en Allemagne. ^a revient de distribuer la communion prés de la ligne de feu 
quand son véhicule explose sur une mine. Le 20 mars suivant, B Louiseville, 
un service solennel est célébré par son confrère, I'abb8 Alide Lessard de 
Montréal, en présence d'une imposante assistance de cllapelaine militaires, de 
prélats et de prêtres. L'absoute est présidée par Monseigneur A.-O. Comtois 
qui fait l'éloge du disparu tomhé au devoir : a Voilà le bon pasteur qui suit 
l'exemple que le  Christ nous a donné en se livrant à la mort pour nous "... rn 

42 hl .  BÉUND, La première itssociation rnnsicnle ù Louissvilie, dans Le Nouieftisre, 
18 juillet 1959. p. 9. 

Ja E. LEFE~VRB, CSS.~., L'icn des n6rres tombé au champ des Mirrions, dans ES], 8 mars 1946, 
p. 7: aussi Morr du Révfrend Père iUorcel Lupien, Kédemprorisre, dans J'PL, mars 1945, p. 15-16. 

44 H O I O C ~ U S C P  dfun Puûre. dans Le Presse, 24 mers 194.5, p. 30; aussi Eplrémérides, dans 
YPL, mai 1945, p. 10-11. 



Au soir du 7 mai les Louiserilliens célébrent la fin de la guerre d'Europe 
et la victoire des AILLiés. Une parade défile dans les rues; des di:acours sont 
prononcés au parc municipal par Georges-Aimé Giguère, président de la 
Chambre de Commerce des Jeuries, par le chanoine Baril, par René-R. Béland, 
maire de la ville. et par Alexandre Beland; la fanfare de Yamachiche exécute 
un progranime enlevant 45. 

Bientôt lm militaires reviennent au  foyer. En juillet Jean-Jacques Gravel 
termine une odyssée longue et tragique dont voici l'histoire. 

Le 18 août 1942, au raid de Dieppe, son peloton passe la nuit sur la 
Manche quand l'ordre vient d e  cingler vers l'Angleterre. Les commandos 
veulent rester pour aider ceux qui se battent déjà sur la plage; mais leiu 
embarcation at anéantie par un o l ~ u s  à deux milles au large. Seiùs trois soldats 
échappent à la  mort. Le jeune Gravel nage en mer pendant unc lielire et 
dcmie et aborde en plein champ de bataille, au milieu de c a d a ~ c s  mutilés, 
d'une odeur âcre de p ~ u d r c  et de sang. On balaie les offeosivea ennemies 
juscyu'à cinq heures du soir; mais dors  les munitions manquent et la marée 
monte; il faut capitider. 

Dix-huit cents soldata canadiens deviennent prisonniers des Allemands et  
Bont conduits à l'liôpjtal dc Dieppe où on ne leur donne que de l'eau avant de 
les repousser sur la route. Après une marche forcée de quinze milles les 
captifs s'entassent dans un garage pour passer la nuit.  Au petit jour ils 
reprennent le cliemin pour le camp de Verneuil où ils restent trois jours 
entiers sans manger. O n  don.ne alors cpiclque noiirriture a u  Canadiens 
français, mais rien à ceux de langue anglaise, nfin d e  susciter la division d a n s  
le groupe. 

Après deux semaines à soutirir de la faim et de la soif, sans savon et sans 
eau poiir se laver, les dhtenus partent pour l'Allemagne dans des convois de 
fret, parqués comme du betai.1, telleinerit entassés qu'il leur faut se coucher B 
tour de rôle pour dormir. Le .rrovage irisuppofiable dure quatre jours et 
abou~it  au Stalag 8-13 où les diables de Dieppe sont confinés d a m  une 
section à part, puis endiainés pendant  quatorze mojs dans d a  baraquements 
sans lits. Plusieurs perdent la raison; beaucoup contractent une tuberculose 
galopante;  un grand nomlire périssent de nlisère. 

Les prisonniers sont alors riiis au travail avec d'autres séquestrés. Dee 
femmes du campement succornlent de feililease et d'épuisement sous les coups 
de fouet. Des milliers de Russes sont victimes d u  typhus; beaiicoup sont tués 
à bout portant; on en enterre qu i  remuent encore ! 

Le 28 janvier 1945, pressés par l'armée alliée, Ies Allemands lancent les 
aunivant3 snr Ia route où ils marchent et marchent toujours. En  trois mois 
ils parcourent douze cents milles. Ils tombent dru comme des mouches. C e w  
qui retardent sont tués c a m e  des cliiens. Pendant m e  semaine i l s  s'arrêtent 

4 6  Victoire, dans E S I ,  18 mai 1945, p. 6. 



au Stalag Il-A; li des Russes sont jet& nus dans des cabanons de fils barbelés 
où au bout de quelques jours ils s'entre-déchirent. Quel spectacle d'horreur ! 
Et de nouveau c'est le cheminement tragique parmi les obus, prmque sans 
nourriture, avec les nuits a l a  belle étoile sous le froid et la  pluie ! 

Msis enfin lo 26 avril 1945 une patrouille américaine se présente. C'est JE 
salut, presque le miracle 1 

Après une bréve convalescence en AUemape Jean-Jacques Grave1 est 
condiiit par avion à Bruxelles ct de là à Londres où des soins excellents pré- 
parent le retour. Au soir du 19 juillet 1945 il débarque B Halifax. Puis il 
est i Montréal et enfin au foyer ! < Que c'est beau, son pays 46 ! 

Pour LouiseviUe le  bilan de  la guerre comporte sept héros tombéa au 
champ d'honneur : 

Soldata : 
Armilias Chevalier, mort le 19 août 1942, i Dieppe, en France. 
Paul Lambert, mort le 18 avril 1944, en Italie. 
Hector Saint-Yves, mort le 26 mai 1944, en Italie. 
Réal Lamirande, mort le 28 février 1945, en Aliemagne. 

Majors : 
Ovila Garceau, mort l e  24 mai 1944, en Italie. 
L'abbé Josaphat Dalcourt, mort le 28 février 1945, en Allemagne. 

Officier-pilote : 
Fernand Piché, mort le 5 février 1945, en Allemagne. 

Auprès du monument dreesé en leur honneur le chanoine Baril =posera 
les leçons clirétieunes données par leur sacrifice : 

Je suis beiueux, dira-til, de me joindre à I'autoriié civile et û mes concitoyens. 
rénnis pour rendre hommage aux héros qoi sont tombes p o u  L détease de 
la palrie. 

Comme VOUS et comme c m ,  nous aimons nolre pays. 

Nous l'aimons parce qu'il est beau en lui-même. 

Nous l'aimons parce m'il e m e  hisioire glorieuse. 

Nous l'aimons parce q n c  notre géiiémtion n'est pas indigne de tontes celles qui 
noos on1 précédés. 

Témoin ce monurneni qui rappelle la mémoire de ceox qui sont tombés pour 
défendre une idéologie qnl respecie notre minie religion 1...1. 

Gloire à ces héros; i l s  dorment en terre étrangère, mais lcnr âme eai 
avec nous. 

Conservons fièrement leur mémoire, en reçonnoissancc de ce qu'ils ont lait 
pour la religion et la liberté 47. 

48 P.-N. VANASSE, Louiseuille salue un brave ..., dans ES], 10 aoiît 1945, p. 1. 8. 
47 M'WU. BAR- CU&, Cérénionie ou monument, 13 novembre 1949, manuscrit original, APL. 



Le renouveau de I'aprhs-guerre : 1945-1951. 

Tandis qiie la guerre s'achéve ilouiseville poursiiit son existence accou- 
tumée. 

Le 14 mai 1945 Monseigneur Joseph Lemieux; o.p., évêque de Gravelbourg, 
prêche en faveur de la 4 Radio-Ouest m française. Le 27 suivant l'abbé Robert 
Caron chante sa première grand-messe. Le 1 7  juin le collège honore quatre 
fils de Louiseviile récemment mis en vedette : l'assistant général Denis- 
Ambroise, f.i.c., le sénateur J.-Axtliur Lesage, le juge J . -kmi~e  Ferron, le député 
Germain Caron. 

Au cours de l'été ime équipe lo~iiaevillienne figure dans la Ligue rurale de  
baseball; une scierie, la Triangle L u d e r ,  s'établit aur le côté n o r d e t  de 
Ia grand-rivière. 

Le 26 aoiit 1945 Monseigneiir Alfred-Odilon Comtois décède après avoir 
dirigé Ie diocèse pendant dix annéea. Ami intime du  clianoine BariI, .il avait 
toujours manifesté pour Lo~iiseville un attachement qui lionorait les paroissiens. 

Lc 24 septembre l'abbé Louia Marcbildon, ancien vicaire, succombe a une 
longue maladie. Sea lunérailies ont Lieu le 27 dans l'église paroissiale; elles 
sont célébrées par son oncle, l'ablié J.-G. Tiucotie, en présence de Monseigneur 
Hormisdas Trudel, p.a., vicaire capitulaire, et d'une quarantaine de prêtres; 
l'oraison funèbre est prononcée par Ir: chanoine J.-Loi& Beau~nier"~. 

Pendant l'biver 1965 - 1946 la roiite Québec - Montréal est maintenue 
constaniment onverte à la circulation des automoLiles 45 On avait précédem- 
ment entretenu des sections entre Montréal e t  Trois-Rivières et entre Saint- 
Augustin et QuCbec; mais c'est la prcmière fois que le vieux a Chemin du Roy 
reste entièrement Libre à ceur d'année. A Louiseville on voit disparaître pour 
de bon l'ère du gros rouleau tiré par trois chevawx qui foulait la neige des 
rues après les grosses tempêtes : c'est l e  régne des charrues et des souffleuses 
qmi commence ! 

Mais voici que vingt ans après l'incendie on songe à terminer l'église 
paroissiale : le célbl-ire arciiitecte Louis-N. Audet de Slierbrooke est prié de 
préparer une esquisse gii'iI présente bientôt à l'approbation des fabric.iens. 

Le 20 janvier 1946 les marguilliers confient u à M. le Ciiré le soin de voir 
aux détails, et d'expliquer à M. Audet quel genre de travajI veulent Ica 
paroissiens de Louiseville " 3. 

L'an 1946 voit la nomination de Monaeipeur Il-lauriee Roy ari siège 
épiscopal de Trois-Rivières. Né à Québec en 1905, ordonné prêtre en 1927, il 

4s Ephémérides, dans VPL, novembre 1945. p. 13: auasi A. MORIS, ptre. A IU mémoita de 
l'abbé Louis iiforchildon, dans YPL, octobre 1945. p. 10-12. 

49 Route Monlréal.Québec, dans ESJ, 22 février 1946, p. 8. 
"0 Assemblée du PO janvier 1946, dans Registre des délibérations d e  la FabnQiu, p. 518, 

original, APL; aussi Ephémérides. dans VPL, mars 1936, p. 11. 



est nommé évêque le 22 février, prend possession de sa charge le 30 avril et 
est sacré l e  lendemain par le cardinal J.-M.-R. Villeneuve, 0.rn.j. 

Le 30 juin le père Isidore Béland, c.ss.r., chante sa première grand-messe 
dans sa paroisse natale. 

Au cours de Vannée trois Louisevilliens se distinpent dans leurs profes- 
sions respectives : le docteirr Marc L'Heureux est élu des Vétérinaires 
de la province; le docteur Robert Tmdel devient goiiverneur du ColI&ge d a  
Dentistes et Raymond-J. Arès est choisi comme président de l'Association des 
Hôteliers 51. 

Cependant tout n'est pas ~ a r f a i t  dans la localité. L'inspecteur Raymond 
signale aux commissaires de l a  campagne que deux de leurs école9 ne pro- 
gressent pas  et que ula religion souflre encore d'incompréhension dans 
plusieurs claases »; par ailleurs n les cahiers de devojm respirent le bon ordre 
et l a  propreté 1.; et l'imposition d'un examen final de la  troisième i la sixième 
années a ne manquera pas de relever les courages et de siisciter de légitima 
ambitions " 2 .  

La célébration de la Saint-Antoine revêt en 1946 l'éclat des anciens jours 
grâce ii 1s présence de Monseigneur Maurice Roy et à In musique de l 'Harmonie 
de  Louise~illc, vraiment pimpantc dans son costume neuf. 

Dans l'après-midi du  22 juin les enfants de la ville se croient transportés 
dans le monde des fées. Les quintirplettes Dionne desccndeot, *toutes 
mignonnes r ,  d e  trois lwueiises automobiles et prennent un  goûter chez 
Armand Lupien, beau-frère de S a u r  Aimée-des-Anges, a.s.v., directrice du 
couvent de Corbeil. Les petites demoiselles se montrent agréables, quelque 
peu espiègleç, et assurent aimablement à leurs Ilôtes qir'ellcs trouvent Loiiiecville 
tout à fait de leur goût ! Quand enes e or te rit de la inaison, elles font face à 
quatre cents personnes qui leur font  une exqiiise ovation tant clles sont E si 
jolies, si gentilleg S. 

'En ce même été I'UZuvre des Terrains de Jeux, qui était restée inactive 
l'année précédente fautc de  local, réapparaît au sud-ouest de la ville sirc un 
vaste terrain qu'un groupe d'hommes d'affaires a acquis d'Auguste Plante. 
Environ huit cent cinquante garçonnets et fillettes profitent de I'organisation b4. 

En 1946 encore le Conseil de ville crée le poste de gérant municipal et le 
confie à Léo Lupien, i.c. 

Aii cours de l'automne la  compagnie Air-Ce11 Tnsulation Products Eimited 
inaitgi~re, à l'extrémité ouest de la rue Saint-Augustin, une usine destinée i la 
production de planches isolantes. Depuis la fermeture de la Toiii-ville Lumber 

61 Chronique colombienne. dans ES], 20 décembre 1946, p. 16. 
62 A. Ka)mond, Rappon du 8 mrrs 1946, dans Livre des délibérations de la Municipalité 
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c'est la première firme qui embauche à Louisevilie une main-d'œuvre excliiai- 
vement masculine 

Les ouvriers locaux groupés dans les syndicats catIioliques rencontrent alors 
diverses difficultés. En février 1947 les employés de I'Associated Textilos 
déclarent une grève pour obtenir une hauese de salaire et ceux d e  l'Empire 
Shirt, pour protester contre la lenteur qu'lui tribunal d'arbitrage met à &er 
leur statut syndical. Un autre arrêt de travail  par pliu de neuf centa ouvriers 
et ouvrières surviendra sept mois plus tard 

Le 2 juin 1947 Monseigneur Maurice Roy est promu archevêque de Québec 
et, le 26 juillet, il a poix successeur Son ExceIlence Momeigneur Georges-Léon 
Pelletier. Le aixième évêque de Trois-Rivières était né en 1904, avait été 
ordonné prêtre en 1931 et avait é~:é sacré éveque le 24 février 1943, pour devenir 
auxiliaire de Quebec. Il est intronisé en la cathédrale trifluvienne le 
21 septembre. 

Les faits notables de l ' a ~ é e  t Louiseville même sont : l'inauguration de 
deux tennis à l'O.T.J. l'ouverture de l'I?colo Notre-Dame de Fatima en 
arrière d u  couvent; l a  fondation d'un Cercle d'études d e  institutrices; le 
dévoilement, dans l'après-midi dn 26 octobre, d'un cairn érige au parc munici- 
pal en l'honneur des concitoyene tombés en guerre ". 

Au début de 1948 La Yie  paroissiale à Louiseville, remplacée l ' n ~ é e  
précédente par La Famille, cst reprise par l'abbé Armand-S. Tasier, vicaire, 
pour répondre aux dkirs  des paroissiens. 

Le 30 avril L ' É C ~ O  de Saint-Justin change son nom en ~'Écli-o de Louise- 
ville pour s'adapter aux circonstances nouvcllcs. * 1;ouiseviUe bénéficie d'un 
conseil plus éveillé qu'autrefoie, expliquent lea directeurs du  journal, un 
gérant municipal est en voie de faire de eon mandat un succès, une Chambre 
de Commerce des Jeunes eat en pleine activité, des industries florissantes sont 
en opération. C'est vraiment la croisée des chemins. A nous tous, maintenant, 
de marcher vers le progrès, de  guérir, en tout premier lieu, notre facile aptitude 
à nous contenter de peu ! Notre journal servira ii fouetter nos camrnunes 
ambitions bB. * 

Le 17 juin un second hebdomadaire, Le Progrès de Louiseville, est lancé 
par L'Art Graphique, propriété de J.-R. Desrosiers e t  dc Gaston Fleury; ce 
petit journal, entièrement dévoué aux intérêb de LouiseviUe et de  la région, 
U r e  de toute allégeance politique i ,  vivra juaqu'au 2 février 1950. 

65 P.-N. VANASS+ Nouvelle Industrie d Zouiseville, dans ESJ, 20 septembre 194, p. 1. 
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Toujours en 1948 le Conseil de ville commence à piiblier ses rapports 
annuels. Le premier, imprimé chez J.-A. Gigiière et Fila, couvre vingt pagm 
et renferme d'intéressants renseignements eiir les activités municipale9 cou- 
rantes, les travaux de voirie, les industries, etc. 

La chorale paroissiale mixte, dirigée par le docteur Avellin Dalcourt, se 
crée m c  haute réputation. En 1948 elle réussit, à l'église Saint-Philippe de  
Trois-Rivières, une exécution des Sept parolm du Christ de Dubois qui lui 
attire de fortes louangesm. 

Le 10 avril les Compagnons de Saint-Antoine, acteurs recrutés au sein des 
Cercles Lacordaire et Jeanne-d'Arc, jouent avec brio leur première pièce : Les 
Sans Dieu, de Victor Vekemnn 62. 

En novembre surgit la Société des Concerts de  LoniseviUe pui fait bient6t 
entendre le cliœur montréalais des Disciples de Massenet, celui de  l'Orphéon 
de Trois-Rivières, la cantatrice Pierrette Marie, etc. Le rédacteiir de L'ECI~O 
exulte : 4 ... on nous inrite de quitter nos radios, nos patinages, et d'aller a u  
concert. Comme à ln  Ville, quoi ! Bous pouvons nous féliciter d'avoir une 
Chambre de Commerce de3 Jeunes, eirtrênicment dynamique, e t  surtout bien 
dirigée, pour avoir su conduire à bonne: fin un projet d e  cette importance. 
Grice i elle, le visagc louisevillien s'embellit de toute façon, ce qili rend la vie 
locale plus souriante @. r 

Au cours de 1968 I'Agsociated Tentilea construit un entrepôt ultra-moderne 
de dix mille pieds de  sur face 64. 

Le Conseil de ville dirigé par le notaire Ren&R. Béland multiplie les 
travaux. 

TOUS les secteurs de la v i l l e  se i r a n ç f o m e n ~  constate le journal local : des rues 
sont pavees de neuf; d'auires seront réparées au COUS de  la  saison, des tracés de 
rues nonvellea son8 i l'étude. Bcet. on a l'agréable impression qoe Louiseville 
grandir vèribblemeat, se modernise. et rajeunit. Une toornie générale, en voiture, 
par toule la ville. est persuasive. 

De noavelles coudniles d'égobt et d'aquediic c'installent: le terrain de  jeux est 
en voie do pnracliëvement : l e  Dr L'Heuresx a des plana molliples en tête, qu'il 
saura réabser. Tant cela est fort bien. Toui  telri était attendu depuis longtemps. 
Tout cela vieni à point ! Oursnt  de longues années, l 'administra~ion mwiicipsle 
ne pouvait songer à cette expansion, fnute d'argent. 11 semble, sous l'habile 
üdministration aciuelle, qoe nos bobos financiers son1 disparus. et qu'avec le 
secours d e  quelques t u e s  spéciales. v-g. taxe de vente, les uuiorités reaponeables 
pourront perfectionoer et améliorer davanlri6c les d i v e r s  services publics. On 
pourra alors rattraper le temps perd* réparer ce qui a éié négligé, entreprendre 
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ce qui s'impase devant l'expansion ~radne l l e  de la ville, et répandre am exigences 
particdières qu'exige nEceaseiremeot an anssi bel élan vers le progrèeefi. 

L'incendie de la Triangle Lumber, siirvenu pendant l'été, déclenche 
contre le Conseil de ville iine action en dommages, au montant de cent  
soixantequinze mille dollars, q u i  pourra devenir historique en restant presque 
indéfiniment devant lcs tribunaux. 

Toujours en 1948 le député provincial Germain Caron défait le docteur 
A. Dalcourt, candidat libéral, par une majorité de onze cent vingt-quatre voir. 

A l'été les éphémérides paroiasjales signalent la nomination du chanoine 
Baril au tribunal dioc&ain qui  prépare la b~iatification du bon père Frédéric, 
0.f.m. Le 12 septembre %or ~ t o r ~ c s - f i ~ i s é e ,  a.s.v., fait une quête dans l'église 
avant de partir pour les missions du Japon 6" Le 16 septembre l'abbé Armand- 
S. Tessier quitte la paroisae poii-r devenir curé de la  Baie-Shawinigan. 

Le 9 octobre Son Excelience Monseigneur Georges-Léon Pelletier fait sa 
première visite épiscopale et confirme quatre cent trentetroie enfants. Le 
lendemain il chante la messe de huit heures e t  demie; il assiste au trône à Ir 
grand-messe et dans  l'après-midi il prend congé de la foule par ce mot cordial : 
r Je résume tout en vous disant que je vous aime Lien 67... D 

A la fin de cet automne Édoiiard Hëbcrt termine cinquante ans de servicos 
dans la chorale de l'église. 

Le 10 janvier 1949 on inaugure la nouvclle gcole Tessier qui renferme un 
bureau pour Ia directrice, huit classea et  une saue de récréation avec scène et 
amphithéâtre G8. 

Le 20 février les marguilliers décident d'agandir le cimetière et d'acheter 
dans ce but, pour cinq mille dollars, un terrain du docteur L. LupienBB. 

Le 26 mai J.-Augustin Giguère, un ex-échevin et ex-margurllier, gentil- 
homme consomme, citoyen intkgre e t  vénéré, quitte cette terre à I'àge de 
quatre-vingt-un ans. 

Durant la belle saison un grand stade couvert est construit à l'extrémité 
du terrain de 1'O.T.J.; c'est le plue considércilile de la région, après celui de 
Trois-Rivières. 

D u  21 au 23 juillet la Fédération nationale catholique du Textile tient à 
LouiseviUe son quatorzième congrès annuel. Les déIégués venm de Coaticook, 
Cap-de-la-Madeleine, Drummondville, Granby, Magog, Montmagny-, Trois- 
Rivières, Montmorency, Saint-Hyacinthe, Sherbrooke, VaIlefield et  d'ailleurs, 

66 Le Rédacteur, La marche da progrès ! dans EL, 25 juin 1948, p. 1. 
68 Voir EL, 10 septembre 1948, p. 4. 
67 Visite de Mgr PeUeiier, dans EL, 15 octobre 1948, p. 1. 
88 ALbu.m de h Moison, liospice de la Providence, original. 
BQ Assemblée du 20 février 1949. daos Registre des délibéradons de la Fobriqae, p. 537, 
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siègent en plusieurs comités d'études et donnent une impressionnante démons- 
tration d e  leur puissance aociale ?O. 

Le 1" octobre ont lieu les funérailles d'un vénéraMe patriarche : Ferdi- 
nand Caron, âgé de quatre-vingt-quatorze ans, qui a joué iin rôle de premier 
plan dans la  paroisse. 

Le 12 suivant, le baryton Isidore Gravel figure au cinéma Royal en un 
concert patronné par  lc cbanoine Baril et les députés Langlois et Caron. 71. 

Le 3 décembre Ics Clievaliers de Colonib prennent p o s s ~ s i o n  d'un édifice 
remodelé destiné à leurs réunions e t  utilisé aussi comme centre récréatif; situé 
sur  la rue Sainte-Marie, il est l'endroit par excellence 4 o~ pourront s'amuser 
toute notre jeunesac et les moins jeunes, occupant ainsi leurs loisirs dans des 
amusements sains 72 m. 

En ce même mois lYAssociated Textiles loue pour quime ans le filtre muni. 
cipal de 1~ rue Notre-Dame nord qui sert à peu près exclusivement à son 
usage 

En cette a n d e  le docteur Philippe Panneton, écrivain et diplomate, 
60ua son pseudonyme de Ringuet un roman intitulé Le Poids du jour dont la  
trame se déroule à L o u i s e d e .  

Je voniais. sxpbque-t-il, siluer mon hisroire cn mi endroit qiie je connusse 
assez bien. qui ait été naguère un gros bourg, pour devenir ensuiie petite ville, 
11 IeHaiii aussi nn lion qui ne fût pas sans qwelpue charme péographiqoe. A ce 
dernier point do vue suriout, e t  aux autres d e  même, Loaideville était ton: à E ~ i t  
ce qu'il me fallait. 

J'ni tonjoers retrouvé avec a g r é m e n ~  as5ure.t-il. le rivière du Loup et ses rives 
qa'ombriigent des ornes sexagénaires. Je prenais plaisir à y pnsser jadis, alors 
que 1~ grande route accompagnsit sans bite la riviire au  üea de couper brutnlc- 
ment à travers le paysage comme aujourd'huj. Certes les voyageurs presaés, - je 
le sais parfois - bénisaeut le  Gouvernement qui a fait la route actnelfe courte et 
directe. Mais les romanciers e t  les poéies. dont  je mis  anesi quielque peu, se 
rappellent avec regret l'ancien chcmin du roi ton! en boudes et en caprices, plein 
de surprise8 et d'ombre, fait pour les clievavy e t  non pour los mécaniques, q u i  sc 

déioarnait pour fràlcr nn perron a m i  e t  faisait un crochet pour saluer un vieil 
arbre pleio d'oiseaux ei d e  souvenirs. Ce chemin vieillot et d o w ,  il est encore là. 
me dimz-vous. Mais personne ne le  prend plus qui ne soir obügé. Au volant des 
auiomobiles on irouve rarement Jes poétej 7.'. 

Et pour 6nir  l'année sur  le même ton, à la fois aflistique et nostalgique, 
la chorale du docteur Dalcoirrt annonce son programme de Noël : a Le Minuit 
chrétiens sera chanté par M. Isidore Gravel, baryton; l'Zn-croit, le Kyrie, le 

70 Congrès tenu à Louismille, dans V P L ,  sepiembre.ocrobre 1949, p. 6. 
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GLoria et  1'Agnirs Dei, de la Messe de Dubois; le Credo de Perosi; et à I'offex- 
toire, Hodie Christus natus est. A la messe de  l'aurore, la chorde interprétera 
les aire de Noël de Gagnoa. Les principaux solistes seront Mme Roland 
Lemiew, MM. Isidore Gravel, Robert Trudel, C.-H. Gamaclie". v 

L'année 1950 débute it Louiâeville par u n  deuil commun. Le 4 janvier le 
chanoine ~eo r~es -É l i s ée  Panneton décède A 1'Hoepice de la Providence. Il 
venait d'entrer dans sa quatrevingt-quatrième année et aurait bientôt célébré 
ses noces de diamant sacerdotales. Jusqu'à Ia fin il avait été laborieux et 
priant. En 1947 il avait composé u n  Regina cœli j. dei= voix. En 1948 il avait 
prononcé à la cathédrale de  Trois-Rivières un pand  sermon historiqiie 
commémorant le cinquantenaire du décès de Monseigneur Laflèche. Durant 
les dix-sept années de son &jour à l'hospice il avait été le réconfort des 
pauvres, des malades, dee pécheurs. Il avait comblé d'aumônes des mission- 
na i r a  du Canada, d'Afrique, de Chine, des Indes. Il avait été un grand 
bienfaiteur des muvres pontificales d'aide aux missionnaires. 

Le samedi 7 janvier la vaste église de Louiseville ne peut contenir tous 
ceux pi veulent assister à ses funérailles so1onnelles présidées par Monseigneur 
Paul-Émile Doyon, administrateur du diocèse. Les missionnaires, qu'il a tant 
secoume, sont représentés par Monseigneur Joseph-Henri Prud'homme, évêqne 
de Saldea, et par  Monseigneur Edgar Larochdle, p.a., supérieur de la Société 
des Missions étrangères de Pont-Viau. La chorale paroissiale exécute la Messe 
des morts à deux voix composée par le défunt lui-même. 

Certes, l'on n'odliera jamais à Louiseville la silhouette distinguée et 

ascétique de ce saint prêtre qui y fut l'insigne bienfaiteur des mallieureiur et 
le père spirituel de tous ! 

Le 12 janvier 1950 Sa Grandeur Monseigoeur PelIetier annonce que le 
chanoine Baril a requ du Saint-Siège le t itre de prélat domestique. L'investi- 
ture n lieu le 5 février sous la présidence d e  llfivêque, qui prononce une 
allocution, tandis que le marguillier en charge, Orner Gagnon, exprime la joie 
de tous et que le héros de l n  fGte répond avec grice. Au corn du banquet 
servi au Château Louise, l '~vêpe et les députés Langloiri et Caron font encore 
l'éloge du nouveau prélat 

Au dé bu^ de l'été l'avocat Rémi Paul, 61s du sacristain Edmond Paul, 
remporte le trophée d'un tournoi oratoire organisé par  la Fédération des 
chambres de  Commerce des Jeunes. Vers la  fin de juin il revient victorieux 
du débat national organisé à Vancouver par l e  même organisme 

7 5  Messe d e  Minuit, dans EL, 23 décembre 1949, p. 1. 
76 P:N. VANAISE, NO& Deuil, dans EL, 1.3 jaiiiiar 1950. p. 1; aussi Le chanoine Georges- 

E. Panneton est dicédé hier à Louisnilie, doris Lc N o a ~ ~ c i l i s ~ e ,  5 janvier 1950, p. 3. 
77 Numéro souvenir des grandes Jêres en ïhonneur dc Mo' O O M ~  Baril, dans VPL, 

mars 1950, p. 51-11. 
78 Voir EL, 5 mai 1950, p. 1; 22 juin 1950, p. 1. 



Au cours de la aaai~on Joseph Comtojs fonde l'Autobus LoniseviUe Limitée, 
et inaugure un service de transport piiblic dans ln ville. Mais l'entreprise 
s'avére improfitable et est bientôt abandonnée 'O. 

Vers la mi-août, les Laboratoires Cboisy se transportent sur la rue Saint- 
Laurent est, dans un édifice moderne qui renferme le laboratoire, la mnnufac- 
ture, l'entrepbt e t  les bureaux du chimiste et propriétaire Yvon Trudeau. Cette 
industrie, spécialisée dans les analyses chimiques, possède des succursales à 
Montréal et à Québec et maintient constamment ime équipe de onze vendeurs 
dans toutc. la province %O. 

Le 12 octobre 1950 &Ionseigneur Baril part pour Rome avec Son Excclleuce 
Monseigneur Pelletier qui va assister ii la proclamation du dogme de I'Aseomp- 
tion par le pape Pie KIT. 

Au matin du 1"' novembre, le curé de LouiseviUe arrive de grand matin 
à l a  place Saint-Pierre oii des centaine8 de mille personnes sont déjà rendues. 
Involontairement séparé de ses conipegnons, il traverse la Porte de Bronze qui 
mène au palais du Vatican et se place i une fenêtre d'oh il domine la foule et 
l'estrade pon~ificale. 

11 attend depuis des heures lorsque la Garde Suisse fait 6vacuer.le grand 
escalier o i i  il se trouve, pour y faire place au cortège papal. n ne bouge point 
et sourit aux sentinelles qui sont inipressionnéea par sa prestance, mais se 
demandent sans doute à quel titre 11 reste 18 ! 

Tout i coup débute le spectacle le plus grandiose et le plus impressionnant 
qui soit. C'est d'abord une file d e  groupes divers, vêtus d a  costuma les plus 
variés, qui siiivent une riche croix de  procession. Puis viennent six cents 
évêques dans leur costume d'apparat. 

Bientôb raconte &Ionseigneur Baril, npparut toute 13 cour de Sa Sainteté, en 
babils de grand gala. 

Le Saini-Pére, assis sur lu sedia gescritorin, porté par dome officiers, paraissait 
plongé dans le recueillement le plns prolond, er priait avec la plna grande ferveur. 
Il  ~ongeait  a n s  donie qu'il allait poser un acte d'une importmce capiule en 
parlant ex calhedru, pour définir un dogme qui allait devenir un article de l a  
foi catholique. 

Voici qu'une clnmeur immense s'élève de  la foule innombrelile qnj se bouscu- 
lait dcpois des heores : Yiua il  Papa ! Sa Sainteté veuaii d'apparaître aur la Place. 
Des drapeam flotiani daos I'air, des moochoira q i i  s'agitent, des mains qui upplau- 
dissent, des acclamations gui se réperculenl comme de longues vagues qui couvrent 
cetie immense assemblée, tel est l'inod~lialile spectacle gui s'offre a u  regarda 
charmée du curé de LoniseviHe. 

Le cortège s'arrête i la  taçadc d e  la Bsai l iwe,  où avriii été préparé nn trône 
6 U i  lequel monte le Vicaire du Christ. Après le chant du veni Creuror auquel 
participa le foule, le bon Vieillard. avec la plus gronde majesté, se lève pour faire 

T U e r u i c e  d'at~tohus ù Louismille, dans EL, 15 juin 1950, p. 16. 
$0 Imporronte conslruction des Laboru~oi.res Choisy, dana EL, 17 aoûi 1950, p. 1. 
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la  proclamation da dogme aouvean. Un grand silence se Fit tout i coup. Pnis, 
d'me voix forte et prenante. le Chef de l'tglise Lat i la foule attenliue le docu. 
ment [6olenaell. 

Dès les derniéres paroles de cette proclrmation.nn tonnerre d'applaodissements 
mnrclua! avec la plus grando èvirlence, combien l e  peuple chrétien est heureux d e  
ce noovel honneur ajon~é a la gloire d e  la Très Saint+Vierge Nerie. 

Après le Te Deum, chanté pur l'immense fonle, le cortège se remit e n  marche 
ci entra daos la bseilique Saint-Pierre, pour la messe ponti6caIe qui devait clore 
cette mémorable cérémonie 9). 

Dès le 27 novembre Rlonaeipeiu Baril eat de retour à Louiaeville. 

A cette date, grfice à lui octroi de deux cent mille dollars reçu du gouver- 
nement provincial, les Frères de l'Instruction chrétienne et la Commission 
scolaire urbaine sont B construire, à coté du collège, un immeuble de brique 
rouge garnie de pierre arti6ciclle qiii renferme dix-neuf classes* une salie da 
récréation, etc. LES plans sont d c  l'architecte trifluvien Jean-Louis Caron et 
l'entrepreneur est Réal Bourassa, de Louiseville. Sous la gouverne énergique 
du directeur, le fr8re Elzéar, l'affaire va rondement. 

L'édifice, qui coiite cnvjroa trois cent mille dollars, est béni le dimanche 
10 juin 1951 par Son ExceUence Mon,seigneur G.-L. PeZ1etier, en présence du 
premier ministre Diiplcseis s2. 

Des améIiorations s'opèrent a u s i  au couvent: Au début  d'aoùt les Sœurs 
de l'Assomption achètent la propriété d'Émery Dusablon, contiguë à leur 
pensionnat, et y effectuent dos modifications considérabla pour y loger leur 
École ménagère moyenne 83. 

Vers Ie mème temps la Banque Provinciale ouvre une snccursaXe sur la 
rue Saint-Laurent 8t. 

Grâce aux efforts d'Oscar Paquet, d'Alphonse Milot, de LuciUe Djonne et 
d'autres, la Société Saint-Jean-Baptiste est revivihée. Dés lora la fête patronale 
des Canadiens français est célébrée annuellement d'une manière on ne peut 
plus solennelle, avec messe, parade de chars aliégoriquee, fanfare, discours, etc. 

L'année 1951, qui amène le départ de Sceur Généreux, f.c.s.p., la  mère dos 
pauvres de Loujsevilleaa, marque aussi IE vingt-cinquième anniversejre de 
rHospice de  ln Providence. A cette occasion une souscription publique 
rapporte une somme de $2,020.55, qui aert à construire une cuisine et une 
buanderie 88. 

8 1  De Rome. iI.lori.seigrreur Buril tronsrner un message d ses paroissiens, dans VPL, decem- 
bre 1950. p. 5.7. 

82 Voir EL, 7 juin 1'351 ; aussi 14 juin 1951 et 28 sepiembre 1950, p. 11; Registre [de ln 
Commission scolaire de la ville1 de 1949 à 1953, p. 22 S., original, ACSL. 

68 Chroniques des Sœurs de l'Assomption ..., p. 32, original, U S A %  
84 Lu Banque Provinciale.., dans EL, 14 juin 1951, p. 1. 
86 R. Sœur GGén4reu.x quitte les bonnes euvres, dans EL, 27 scptembrc 1951, p. 2. 
86 Album d e  la Maison, Hospice de la Providcncc, original. 



Mais voici que le 25 novemhre 1951 un événement historique se produit I 
Les francs-tenanciers de la paroisae décident à l'unanimité : 

1 - Qns l'église soit parachevée suivant les g h n s  et devis préparés par 
MM. les architectes L N .  Audei ei  L.-P. Eaotiiier. 

2 - Que ces travaux soient exécniés le plue tôt possible, et qu'à ceire fin, la 
Fabrive se charge de les Faire exécuter; la paroisse, de Bon côté, i'autoriapnr ii 
contracter un emprunt dont le montani n'excédera pas denx cent cinquante 
miUc douars. 

3 - Que Monsieur le  Curé et le  Mer~uil l ier en exercice soieni chargés spécia. 
lement de voir i l'exécotion den dits travanx, CI P les recevoir. 

4 - Que M. le Curé de la paroissa, déj i  nommé Procureur de Io Fsbrique, 
coniione d'agir comme tel, dans touies les trensectioas que comportere l'exécution 
des dits travaux josqa'à parachèvemeni 87 ... 
Un dernier chapitre débute dans les fastes loilisevilliena 1 

87 Amemblée du 25 navembre 1951, dans Registre des délibératiors~ de la Fatrigrce. p. 565 
566, original, APL 





Le couronnervient de trois siècles 

Durant le8 neuf dernières années du règne de Monseigneur Donat Baril, 
p,d., comme curé de la paroisse, Loujseville voit d'importantes rédisatione 
couronner digpcment ses trois siècles d'histoire. Le paracl~èvernent de l'église, 
la construction d'un LiipitaI et d'une école de métiers dominent cette ultime 
période de  nos annales. 

On pourrait pourtant se demander si les énergies spirituelles de l a  popu- 
lation ne flécliissent pas, puisqii'en ces années l'on ne coropLe, parmi la jeune 
géneration, qu'un seul prêtre et  deii'c religieuses nés dans la localité. Quelques 
autres vocations se dessinent, mais elles n'atteignent pas encore le stage déhitif 
qui permette de le8 mentionner. 

Le 13 jiijn 1960, en la fête de saint Antoine, l'abbé Jean-Marie Beaulieu 
est ordonné prêtre d m s  sa paroisse nalale par Son ExceLlence Monseigneur 
Georges-Léon Pelletier. Fils de Pierre-Paul Beaulieu et de Florence Grenier, 
il éta i t  né le 25 juillet 1935 c t  ava i t  fait sea études cinsaiques et théologipuea à 
Trois-Rivières. C'est au Sén~inaice Saint-Joseph qu'il consacrera les prémicee 
de sa carrière sacerdotale. 

Les S u r s  de 1'Assomption de l a  Sainte Vierge accueillent l e  30 janvier 
1953 Madeleine BcUemsre, fille d'Ovide Belleniare, cultivateur, et rle Cécile 
Jacques, qui devient Saur Madeleine-Renée. En 1948, après un bxiUaut cours 
d'études au couvent local, la nouvelle religieuse étai t  devenue journaliste à 
L ' É C ~ O  de Loirismille. EUe y avait été secrézaire, reporter, rédactrice du car-  
net social. et directrice du u Coin dca enfants. sous le  pseudonyme de  Tante 
Hélène. Dam ses loisirs madenioiselle Bellemare s'&tait métamorphosée en 
Renée Cimon, poète ct dramaturge. Plusieurs de ses eseais littéraires avaient 
été publiés dans E ' É C ~ O  et IUS à l a  radio montréalaise. Elle ava i t  composé deux 
pièces de théâtre: C'est mon fils, q u i  avait connu du suecèa dans la provjnce, et 
Ombres et lumiéres, que Les Compagnons d e  Saint-Antoine se préparaient à 
interpréter 1 . Après sa profession religieuse, S e u r  Madeleine-Renée, a.s.v., 
poursuivra ses études e t  enseignera l a  versification au Collège Notre-Dame-de- 
l'Assomptioa, à Nicolet. 

1 P. V., Adieu au Monde, d a ~ s  EL, 29 janvier 1953, p. 1. 
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Smiu Marielle LaErenière, s.g.m., fille d'Eddy Lafrenière et  de Jeanne de 
Carufd, entre chez les Sœurs Grises de Montréal le 27 juillet 1955. Après avoir 
émis ses vtieiix de religion clle sera anectée au personnel de l'Hôpital Sainte- 
Croix de  DrummondviLle. 

Parmi  les citoyens qui se signdent de plus en plus à l'attention se trouve 
maître Rémi Paul, 61s d'Edmond Paul. Après ses études classiques à Trois- 
Rivières et l'obtention, cum I<i.rt.de, de sa l j c e ~ c e  en droit, il s'était établi à 
Louiseville où  il n'avait pas tard6 i ee créer une grande réputation conime pro- 
feseionnel, comme orateur, comme greffier de l a  viUe et bientôt comme homme 
politique. En 1958 il est élu député fédérd  du conité de Berthier-Maskinongé. 

En cette période contemporaine, le nombre des Loui~evilliens qui s'impo- 
sent par leur valeur est si grand qu'il est impossible des les énumorer tous. 
On trouve des vétkrans d e  la vie publique, tel Charlee Heaton, l'homme pon. 
déré et de bon conseil; des employéa civiques nssidits, comme I'ingénieir 
Romuald Lemag, Henri BéIand, Jean-Baptiste Milot, le  notaire J.-P. Chevalier; 
des h o m e s  d'affaires qui ont fait leur marque, tels Orphir Papin ,  Arthur 
Trépanier, Maurice Pagé, tous hommes intègres et  respectés; une phalange de 
jeunes praticiens gravitant autour d e  l'Hôpital; des professeurs, amenés par 
l'École des Métiers surtout, qui donnent un ton nouveau au milieu local; dcs 
fermiers, comme un Émile Saucier, dont les exploitatjons spécialisées et mécani- 
sées sont de8 modèIes du  genre; des indt~stricls progressifs, comme l e  cliirnistc 
Yvon Trudeau; des financiers entreprenants, à l'instar de  René-L. Béland qui 
est aussi actif politicien; des commerçants divcrs dont les magasins ultra- 
modernes feraient honneur à une immense cité ! Mais la plupart de ces figu- 
res, jeunes encore, appartiendrout à une histoire fu ture  ! 

Comnie toujours, d a  compatriotes étahlis à l'étranger remportent d'envia- 
bles succès dans leurs sphères respectives. Ainsi, Albert Saint-Jean de Toronto 
est nommé secrétaire français da l'Association canadienne d'éducation. Homme 
cultivé, e~ce l l en t  bilingue, patriote sincére, pacificateur né, il est égalenient 
écrivain; Ies écoliers franco-ontnïiens lui  doivent un spIendide l ime de lecture: 
Le bon Temps 

Le docteur Noël Coutu est surtout réputé dans le domaine de la chirurgie. 
N é  1, 5 décembre 1911 et  fiLs dn notaire J.-Adrien Coutu, i l  a fait ses études 
classiques 5 Joliette et  son cours d e  niédecine 5 l'université de Montréal. Après 
deux ans et  deuii do ~[ i éc ia i i sa t j~n  C l'Hôtel-Dieu de  Montréal et i l'Hôpital 
général de Verdiin, i l  s'établit Sainte-Anne-des-Monts en 1939 et y épouse, 
le 27 décembre 1945, madenioiselle Jacqueline Gasac. Dés l a  fin de la guerre 
il fait  un séjour de deux années à Paris et à son retour il s'établit à H1111. 
11 y devient chef du service de chirurgie générale à l'Hôpital du  Sacré-Cceur, 
président de la Société médicale de  l'Ouest d u  Québec, etc. 

Robert Saucier, fila de Josepli et d e  Cécile Riofcet, s'aflïrme dans le monde 
des sciences. Aprés ses études aix collége de Louiseville il obtient un baccalau- 

2 P..N. VANASSE, U n  Louisevil~ien qui n o u  luit graiid honneur, dam EL, 7 amil 19S.5, p. 2. 



réat i's sciences avec spécialisation en technologie médicale. En 1956 il décro- 
clie une maîrrise à l'Universit8 dc Montréal et un diplôme d'études sur les 
isotopes i l'Université R3cGill. En 1960 il reçoit un doctorat à la s u i ~ e  d'une 
thèse portant sur les réactions Iiiocliimiques dans l'acdimataticin des animaux 
3u froid. Trésorier de 1'Associntion des biocliituistes des hôpitaux du Qiiébec, 
auteur de   lu sieurs a r ~ c l e s  scientifiques, El est préscotement en charge de la 
section de biochimie à l'Hôpital Saint-Luc d e  Montréal 3 .  

Parmi les néo-loiù~evillienu les plus en w e  d e  notre époque sigoalone le 
docteur U o n c e  Mayrand. Né à Deschsmbault l e  8 juillet 1921 i l  fait ses huma- 
nités au Petit Séminaire de Québec et sa philosophie à Trois-Ri,èrcs. Après 
son cours médical à l'université Laval il passe une année comme médccin rési- 
dant à I'Hbpitnl du Saint-Sacrement dc Québec, puis en septembre 1946 i l  vient 
pratiquer à Louiseville. 11 s'y gagne une  grande clientèle et  participe active- 
ment 6 la vie civique. L1 devient comüiissaire d'écoles e t  directeur de la 
clioralc paroissiale, ensemble niixte de quarante voix, qui  remporte sous sa 
direction dc niultiples succès. 

Homme d'œuvres d'un mérite unique, tel est bien %'.-AngeIbert Gravel. 
Natif de Maskinongé, i l  fait ses études au collège de Saint-'Darthélenii ct 5 
14ns t i tu~  Roy puis s'adonne à l'sgriculture. Le 9 juillet 1924 il épouse made- 
moisdle Hélène Marchand de Saint-Justin. En 1939 iI achète une épicerie ii 
h i ~ i s e v i l l e  et commence à s'y intéraser à tous les ri~ouvements paroissiaux. 
On le voit devenir président de la commission de crédit à la Caisse populaire, 
président local et membre de la commission diocésaine du Tiers-Ordre de  Saint- 
François, membre de l'exécutif du  Cercle Lacordaire, membre dc la Ligiie du 
Sacré -hur  et de la Conférence d e  Saint-Vincent-de-Paul, président de la 
Société Saint-Jean-Baptiste, menilire du Syndicat industriel de Loiiis&~le, fon- 
dateur e t  président de la Garde paroissiale Saint-Antoine, auditeur diocésain 
des gardes paroissiales, etc. ' . 

'Ii'n éducateur de carrière, le technicien professionnel Conrad Giasson, 
arrive à LouiseviIle en 1957. Né le 18 jiiillet 1919 à L'Islet, il fait des études 
classiques i Sainte-Anne de la Pocatière et un cours technique à Québec. Après 
un stage comme électricien jndustnel à la Quebec Power Co. et à l ' h g 1 0  Ship- 
building d e  Quebec, il devient en 1944 professeur en électricité à l'École d'Arta 
et Métiers d e  Laueoo. En 1953 il dirige une institution identique i Mont-Joli, 
puia en 1955 il passe au Cap-de-la-Madeleine comme régent des &tudea. C'est 
de là qu'il part pour venir prendre charge de la nouvelie École des Métiers 
louisevillienne. 

Parmi Ies paroissiens niéritant8 disparus en ces années signalons Hector 
Caron, époux de Célina Grave1 et  père du  député provincial, qui décède le 19 
avril 1952. Homme de m u r  et de talent, il éeait sjrmpathique, tra.~ajUeur, 

Docteur ès scimces, dans EL, W juin 1960, p. 1. 
4 Le Président de notre Garde paroksiole, dans EL, 14 novembre 1957, p. 1, 
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honnète, dable.  Le Iong cortég qui  l'accompagne au cimetière est un émou- 
vant témoignage des regrets que sa disparition suscite 5 . 

Le 31. octobre 1953 c'est amx funérailles de John Trépnnier, décédé ii l'âge 
de soixante-dix-sept ans, que la paroisse assiste. D'une taille de  géant et d'un 
accueil facile, il était T i n e  figure prédominante dans l a  paroisse. Trèa spirituel, 
il ahondait en bons mots qui portaient juste et que personne n'oubliait. 
Citoyen estimé, cultivateur progressif, laborieux et irréprochable, il conaenre 
daus son cercueil sa sérénité caractéristique F .  

Un autre citoyen inoi&liable succonilie subitement Ic 29 avril 1955 à l'âge 
de soixante-huit ans: c'est Omer Rinfret, boucher de  profession, entrepreneur, 
huissier, juge de paix, échevin. 11 avait été un chef de famille modèle, lin 
homme d'affaires entreprenant et toujours actif. Son affabilité et ses succès 
le rendent mémorable7. 

Le constructeur Réal Bourassa se noie accidentellement le 7 juillet 1955 
à 14îige de quarante-huit am. Lui aussi était le type du parlait gentilhomme, 
appliqué a u  devoir, l e  pérc de famille consciencieux, le 6nancier averti, Ie 
travailleur acharné, l'ami de  tom et toujours serviable '. 

Le cultivateim Omer Gagnon décède le 15 août 1955 à l'âge de soixan~c-treize 
ans. 11 était une dee figures les pliis connues dans les milieux agricoles, civiques 
et politiqiies de la région. Ii avait été président de  lT.C.C., de  l a  Société 
Coopérative et de la Commission c cola ire riualc, marguillier, niaire de la cam- 
pagne, candidat libéral au poste de député provincial. Il était remarquable par 
sa dignité e t  sa courtoisie. #Grand travailleur, il avait Edifié une fenue pros- 
père qui reste wi modèle du  genre? * 

C'est un humble entre tous, Maxime Pombcrt, qui va recueillir le 23 janvier 
1956, à I'tge de quatre-vingt-cinq ans, iine récompense bien méritée ' O .  Sil- 
houette d'un autre siècle avec sa moustaclie napoléonienne, ce qu'il en avait 
fait des pas, durant sa longue existence, pour se rendre à son travail journalier 
ou aux offices religieux ! Grand silencieux, il avait des yeux pétiilanta d'esprit 
e t  un m u r  qui n'oubliait point. Dans le labeur et l'honnêteté, il avait élevé à 
sa petite niaison de l a  a Belle-pointe n "de excellente famille. Ses dernières 
années s'étaient écou.lées plus prèii d u  village et de l'église, dans la pain: du devoir 
accompli. dans une longue et fructueuse médite~iori ! 

Hector Béland, fils d'Henri et de Sophie Lesage, disparaît en avril 1956 
après une carrière civique des plus actives. Apiculteur professionnel, il avait 
mérité le titre de a roi du miel r à Ia eiii~e d'un concours provincial. 11 réus- 
eisesit d'ailleurs tout ce qu'il entreprenait. Comme secrétaire-trésorier de la 
municipalité rurale ii avait présidé a l'amélioration et au graveIage de tous les 

6 P. V., Hector Coron r Un brnsc karnrnc, dans EL, 24 arril 1952, p. 1. 
6 P. V., I n  Memoriam, dan8 EL. 5 novembre 1953, p. 2. 
7 Lo 11Iort louche ..., dans EL,  5 m a i  1955, p. 1. 
8 C. Cncné, Réal Bourassa. dan!: EL, 21  juillei 1955, p. 19; aussi p. 2. 
9 Décès de W .  Omer Gagnon. dans EL, 18 août 1955, p. 1. 

10 Décès d e  fi!. illoxime Pornbert. daas EL, 26 janvier 1956, p. 4 
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chemins de la campagne. Tl avai t  usoa et ses franches-coudées " 8 , 
a-t-on écrit; il possédait pour sûr un cerveau lucide cooime l'éclair et une volonté 
de fer. Dans une scène plus étendiie il eut lirillé non moins que ses fréres: le 
prélat et  le ministre. 

Un des Louisevilliens lea pliis sympatliiqucs, Napoleon Chevalier, veuf de 
Marie Ferron, décède le 23 mars 1957, à l'âge d e  quatre-vingt-six ans. Ses 
succès comme marchand lui  avaient permis de  prendre tôt sa retraite et de 
déployer avec plus d'aise am manières avenantes, sa moi~staclic royale et 
sa canne à pomme d'or ! Ténioin typique d'une époque prestigieuse, i l  laisse 
chez tous de profonds xegets. 

Le 16 juillet 1960 apporte le décès d'bntoni Gravel, époux d'Alberta 
Picotte, âgé de soixante et onze ans. Doué d'un caractère jovial que la ~iialadie 
n'avait pas nbattu, il avait été un père admirable et un citoyen riiodèle. Durant 
une cinquantaine d'années i l  avait fait partie de la diorale paroissiale et était 
presque devenu u n e  institution comme chantre des mesaes qzio~idienoes. Il 
était un de  cm cultivateurs sans reproche qui ont été les plris efficaces artisans 
dc notre grandeur nationale ! 

Progrès économique, problèmes sociaux: 1952-1954. 

Retrouvoas-nous maintenant dans le milieu louisevillien des débuts de 1952. 

Le 1"' mars le pavillon Kotre-Danle-dc,~-Fo~er qui  abrite l'École mhagère 
moyenne des Smurs de I'Assoniption est coinplétenient rasé par  iin incendie l2 . 

Le lundi 10 rnam vers lrois Iieureo et deiiiie d e  l'après-niirli, sept cent cin- 
quante employés de I'Associated Textiice, enrégiluenth dans les Syndicats 
catlioliques, conimencent une grève depuis longteinps préparhe qui durera onze 
mois. Dès la cessation d u  travail le piquetage de l'usine débute. Quoique  le 
calme règne partout l'atmosphère est l o~ i rde  d'appréhensions, car  il est évident 
que de part et d ' a u ~ e  on est irréductililement déterminé à ne pas céder ses 
positions IS . 

Le 14 mars on apprend l'exécution à la prison de  Bordeaiix des frères 
Marcel et G.aston Gervais, résideots de Grand'Mère et de Trois-Rivières, con- 
damnés tous deux pour le meurtre de &llaxime Gélinas, u n  propriétaire d e  taxi 
demeurant à saint-Gtienne-des- réa dont le cadarre avait été trouvé dans un 
bois non loin de Saint-paulin. L'enqiiète préliminaire avait eu lieu à LouiaeviIle 
le 13 décembre précédent, en présence d'une Eoiile tirrnultueuse de dei= mille 
personnes preasée dans l a  salle du collège: im niédecin-légiste avait décrit la 
scène de la  tragédie et l'état de la victime, un détective avait lu une conlession 
faite par l'un des inculpés. puis l e  jury après une minute de délibération avait 
ordonnL le procès qui avait finalement abouti à l a  pendaison l4 . 

'1 P. V., Hecior Bélorwl, dans EL, 12 avril 1956, p. 4; aussi Proclamé Roi du miel, dans 
EL, 13 septembre 1951, p. 1. 

' 2  Chroniques des Seurs de PAssomption ..., p. 35, aripjnd, AASîX.  
18 Crève du Textile déclenchée lundi après-midi, dam EL. 13 mats 1952, p. 1. 
1J CoUection Michel Côié. 
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hIaIgré ces incidents niouvrimeotés la vie paroissiale ne manque pas de 
faits édifiants. Le 20 avril Adél;ir-d luiras termine un terme de  vingt-cinq années 
à Ia présidence de la  Société Saint-Vincent-de-Paul Le 10 mai Son Excel- 
lence Monseigneur Pelletier fait  63 visite pnstorale et  donne à la population de 
sages conseils au  sujet de  l a  grève cn cours lG. Le 8 juin le père Flocent 
Sylvestre, o.f.m., chante sa première grand-messe à l'église; le jour de la Saint- 
Antoine c'est le père Marcel Picotte, o.m.i., ordonné de Ia veille, qui ofire à son 
tour le SainzSacrilice solennel. 

Au début de l'été une usine dc poutres d e  bois en contre-plaqué est cons- 
truite a l'extrémité nord de la rue Snint-Marc, pour le compte de  la Laminated 
Stnictiires 1952, filiale canadienne de la Timber Structures Xnc., de Portland, 
Oregon. L'installation, d'une vnleur d'environ ê85,000.00, emploiera presque 
continuellement une main-d'œuvre masculine considérable l 7  . 

Dana la dernière semaine d e  juin on coniiiience un  autre édifice ii l'ouest 
de la petite rivière: c'est l'Hôpital Conitois élevé par  le gouvernement provincial 
à la  suite de démarclies du  député Gcrniain Caron. Les plans en sont  dressés 
par l'architecte Germain Chabot dc Qubbec e t  sont exécutés par l'entrepreneur 
Roland Chnlifomu de 3Tontréal 16. 

L e  16 juillet 1952 maître Caron est réélu pour représenter l e  comté de 
Maskinongé P la Législature: il l'emporte par sept cent vingt et un votes sur le 
docteur A. Dalcourt, candidat libéral. 

Vers la mi-aout le premier téléviseur apparait E Louiseville, dans la vitrine 
d e  la Maison Louis Jourdain. La  possession d'un récepteur devient vite une 
nécessité pour cliaque loyer l0 . 

A l'automne le frèrc Léon-Francois, f.i.c., visiteur canonique d u  collège, 
louange le personnel q u i  y est surchargé de travail mais ne néglige rien pour 
rélissir: ar J'ai visité plusieurs classcs, écrit-il, et j'ai été bien inipressionné par 
Ia bonne tenue des élèves, leur politesse, l eur  bon travail. Je remarqîie en 
particulier que l'on porte une grande attention à l a  vie chrétienne à l'école. 
Les élèves ont toute facilité pour s'approclier fréqiicmment des sacrements de 
pénitence et  d'eucharistie et un nombre considérable en profiient. Les assia- 
tances la messe et au mois du Très Saint Rosaire sont non~lireuses. Pour ce 
dernier exercice, l'excellente babitude de faire venir les enfants le soir prendra 
leurs rangs a été cons~rvée.  L'apostolat est organisé à l'école, grâce aux associa- 
tions pieuses qui  y existent: Croisade, Congrégation de la Trés Sainte-Vierge, 
J.E.C., voire Li y e  du Sacré-Cœur. En ce doniaine encore, nos Frères man i fa -  
tea t  un beau dévouement dont nous les félicitons ' O  . 

16 EphémérLdes, dans VPL, maj 1952. p. 11. 
16 Précis historique de L'étublissenzent, p. 103, original. ACSLL. 
17 Luminated Structwes 1952 s'insfalfe à Louiseuille, dans EL, 8 mai 1952, p. 1. 
18 Voir EL, 26 juin 1952, p. 1. 
19 P.-N. VANASSE, La téliuiswrr lu i t  5on entrée à L o u i s d e ,  dans EL, 21 août 1952. p. 2 
20 Léon-François, f i o . ,  Acre de vjvite du 24 ociobre 1952, dans Actes de visifes, p. 385, 

ori&d, ACSLL 



En novembre le Conseil de  ville adopte des armoiries préparées par  Donat- 
Maurice Brodeur, héraldiste q-nébécois. 

La devise de la municipalité: Exceller en tout, manileite le dki r  d'utiliser 
tous les talents civiques pour assurer une évolution diligente et constructive dane 
les domaines matériels et intellectuels. 

Le blason porte une rose, une balance, une jumelle ondée, une fleur de Lis 
et une ancre. 

La rose est empruntée aax armoiries royales de la Princesse Louise dont 
la mémoire SE perpétue dans le nom de la ville. 

Ln bularice, symbole de justice et de concorde, représente le chef-lieu du  
comté et le siège d'un tribunal judiciaire. 

La jumelle ondée, soit deux lasces étroites e t  parallèles, est l'embléme dee 
deux rivières du  Loup. 

La flei~r de lis d'or rappelle l a  fondation de l a  localité au temps de la 
Nouvelle-France. 

L'ancre évoque l'époque ancienne où la navigation jouait un rôle prépon- 
dérant dans la vie économique et  sociale de la région. 

Le cimier porte le baron ailé du caducée de Merciire, cmblèuze du  com- 
merce, ainsi qu'une roue dentée, symbole d e  l'industrie ''. . 

A cette d a t e  l n  grève des ouvriers de  l'bssociated Tcxtdes atteint 8 0 0  

paroxysme, avec la proclamation le 11 décembre 1952 de l'Acte d'émeute. 

Le8 premières semaines du conflit syndicri1 avaient été pacifiques. Le 6 
avril Monseigneur Baril avait donné am grévistes des conseils empreints de 
sagesse: a Je crois devoir vous recommander encore de  ne  pas oulilier que vous 
appartenez à des syndicats catholiques, e t  qu'A ce titre vous devez vous rappe- 
ler les préceptes de la jusiice et  dc  l a  c l ~ a r i t e ~ ~ .  a A l a  fin de niai Ie rédacteur 
du journal local avait écrit: a La popiilation ouvrière est à l'extrême limite d u  
courage. Félicitons doublement Zcç ouvriers de LouiseviUe pour leur beau 
courage, leur sage conduite, e t  surtout, pour leur inlassalle p a t i e ~ c e ? ~ .  . 

Mais voici que le 21  juillet I'Ass~ciated Tcxtilce avait enibauché une tren- 
taine de briseurs de  grève qui avaieut pénétrt. dans l'usine, en niêiiie temps que 
dea contremaîtres et des employés d e  bureau, sous l n  protection de  la poljce 
provinciale bien armées$ . . U n  mois plus tard Ics autorités religieuses d iocé  
saines avaient tenté des efforta héroïques, mais infnictueux, pour faire régler 
la situation 2% 

3 L o u i s ~ l l e  possède maintenant ses armoiries, dans EL, 13 novembre 1952. p. 5. 
22 6 av r i l  1952, dana Annonces depuis décembre 1949, p. 375, original, APL. 
3 PP. Y.. Période de  grève, dans EL, 29 mni 1952, p. 2. " Le Cartel ouvrier inrerviendra, dans EL, 24 juillet 1952, p. 20. 
28 Rencontre B: Québec ahjourd'hw. dans E L ,  28 août 1952, p. 1. 
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Peu à peu lee esprits s'étaient écbadéa.  Des étrangers étaient venus 
commettre des actes de vioIence. Le 5 octobre le Curé avait cru bon d'avertir: 
*Il nc faut pas perdre la tête, ni d'un coté ni de l'autreas. * Paul  Vanasse 
avait consht&: a LoiiiseviLle vit depiris sept mois des jours de  véritable terreur, 
inconciIiable avec son climat Iiabituel, des jonrs déplorables que les citoyens ne 
méritaient pas de vivre . r 

A cette date la 4 Textile ii avait rompu les négociations et aucune issue ne 
se présenbit. Le 19 octobre, dans un sermon empreint d'une force clirétienne 
admiraHe. Monseigneur Baril avait protesté contre les manœuvres de Ia Police 
provinciale, contre l'emliaucliage de briseïus d e  gréve, contre Ja détermination 
manifeste a de donner le coup de  mort auu Syndicats catholiques 28 rn . 

Le jeudi 12 décembre queIques incidents snrvienoent au local du Syndicat 
et a m  portes d e  l'usine e t  un policicr provincial proclame la loi martiale qui 
interdit tout attroupement et établit le convre-feu. Des constables dispersent 
les grévistes, font circuler les piqueteurs" , arrêtent les véhicules contenant plus 
de deux personnes et s'enqiiiérent de leur destination, demandent des explica- 
tions aux citoyens qui  app.unisserit sur l a  rue après minuit, renvoient les fidèlea 
chee eux aussitôt après les offices de  I'égiise, etc. 

Des échos de l'affaire retent.issent dans tout le pays. A la Chambre des 
Cornniunes, un député socialis~e catliolique du Cap-Breton. Clarence Giiiis, 
demande une enquête fédérale, alléguant qii'une compagnie dont les profits ont 
augmenté de 49% au cours de 1951 doit être en mesure de traiter équital-ilement 
ses employés 3'. 

De son côté Monseigneur Baril dénonce, le 16 décembre, la proclnroation 
de 1'Acce d'émeute3% Mais  il espère qu'après l a  tempête viendront la aérénité 
et la paix; r en ce temps de troulde, poursuit-il, nous noua rappellerons, pour 
nous consoler, la doctrine promulguée par le Christ dans cette cliacte du 
royaume chrétien connue sous le nom de Sermon e u r  la Montagne ... n 

Le 8 février 1953 les chefs ouvriers sont forcés d'admettre tacitement la 
défaite. Ils permettent f leurs afiIiés de retourner au travaiT sans contrat 
collectif et sans reconnaissance syndicale M .  Les briseurs de gréve gardent leur 
poste; mais la plupart des anciens employés reprennent peu à peu leur ouvrage. 
A la 6n de mars sept cent soixmte-gujnze personnes travaillent i l'usine; de 
ce nombre trois cent cinquante sont des grévistes. Une augmentation de salaire 

2G 5 octobre 1952, dans Annonces depuis décembre 1949, p. 390, original, APL. 
27 P..N. VANASSS Les résdmcirs Grine grève de 7 mis, dans EL, 9 octobre 1052, p. 1. 
28 Mt' D. Baril, Sermon du 19 octobrr 1952, original, APL. 
28 La loi d'émeute proclamée à Lniiiserille. dans EL. 11 décembre 1952, p. 1. 

Démmches de Z'Hon. Barrette .... dans EL, 18 décembre 2952, p. 1. 
31 Clarie GiIlis veut une enquite Iddérule à Lo&eville, dans EL, 18 décembre 1952, p. 41. 
82 ,WP' Baril rCciurne le renooi de certains ouvriers, dans EL, 18 décembre 1952, p. 37. 
33 MW D. BARIL, Bien chers pmoissims, dans VPL. novembre 1952, p. 3. 
84 Lu grève serait terminée ! dans EL. 12 I M e r  1953, p. 1. 



est accordée à tous. te gérnnt se déclare a très satisfait de  la situationd6 s ; 
niais le syndicalisme catholique est mort à Louiseville. 

Tandis que  se déroulent les péripéties de ce drame social, une entreprise 
depuis longtemps attendue est en voie de se réaliser: la décoration intérieure 
de  l'église. 

Le 23 avril 1952 a La Fabrique de Louiseville, par ses marp i l l i e r s  formant 
quontm, décide de  confier à M. Sebastiano AielIo les travaux de paraclièvement 
de l'église de Louiseville, e t  de  passer un contrat à cet effet pour lin montant ne 
devant pas excéder deux cent quatre-vingt-neiif mille quatre cent vingt 
dolIsrs Su. r 

Dès le lendemain In  convention est signée avec l'entrepreneur montréalais, 
dont la soumission est de  beaucoup l a  plus avantageuae, et les travaux de res- 
tauration commencent le 15 moi suivant Grâce à un ing6nieux système 
d'échafaudages l'ouvrage s'effectiie sans enipêcler la célébration des ofices, de 
sorte que In vie religieuse des paroissiens n'en souffre paa trop. 

Et noLw voici rendus à 1953. Le 26 janvier maître Germain Caron, M.P.P., 
est élu maire de la Pille par acclamation en mème lemps que trois échevins, 
taudis que trois s iégcs  d u  conseil restent momentanément sans titulaires38. 

Le 29 avril huis-Phi l ippe  Boucher est remplacé coniuie maître de  poste, 
après treotc et u n  ans d e  service, par  Jules Mayer auquel succédera le 28 sep- 
tembre suivant maître Miville Lesage " .  

Le 29 août a lieu l'inaugiration du Club nniitique dans un spacieux chalet 
du Bas-de-la-Rivi&re40, tout près d'une agglomération de  plus de quatre-vingts 
cottages possédés par des estivants locaux oit étrangers. 

L'ancienne compagnie Air-CeIl, devenue l a  L o u i s d i l e  Pulp & WaUboard 
Maniifacturing Limited, est achetée par Tlie Barrett Company Limited; cette 
firme internationale apporte à l'étal-rlissement une vasLe expérience ct des mnr- 
chés étendlis; le gérant local sera Paul Bertrand et le contremaître, MarceJ 
L.-Desadniera. 

Le 20 septembre In compagnie de  téléplione Bell inaugure sur l a  rue Sainte- 
Marie une centrale automatique qui permet l'introduction chcz les usagers du  
cornuiode appareil à cadran41 . 

Le 1" octobre l'abbé Lucien Dionne quitte Louiseville après y avoir admirn- 
blement rempli 13 charge de  vicaire et de  conseiller mord dm ouvriers catho- 
liques. 

" P. V., La rituarion detient meilleure à Louisecille, dans EL, Zt m a n  1953, p. 1. 
a6 Assemblée du 23 a d  1952, dans Regisire des délibérations de la Fabrique, p. 572-573, 

original, APL. 
R7 Chroniqaes des S e u r ~  de rAssornption ..., p. 37. original, AASVL. 
3s Voir Le h'oauellis~e, Zï janvier 1953, p. 1. 
39 .h'uuveau mdcre d e  poste 4 Loiiiiet:ille, dans EL, 24 septembre 1953, p. 1.  
40 Voir EL, 27 août 1453, p. 10.11: aussi 3 septenilire. p. 1.  " Louirei:iffe poiisEde son i é l i p h o n e  auromariqvc, d ~ n s  EL, 17 septembre 1953, p. 1. 
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A la nii-novenibre Jacques Mondor, cmployé de la Pharmacie Bonin. rem. 
porte la jolie somme de $24,000.00 à ilne loterie misée sur  une course organisée 
à Manchester, Angleterre. 42 

Le 9 mars 1953 la Fabrique décide d'acheter pour $23,000.00 15edi.fice des 
Chevaliers de Colomb situé sur la nie Sainte-Marie et de le transformer en local 
d'amusement et de loisirs sous le nom de a Centre rëcréatif Saint-Antoine 45 . . 

Le 3 juillet l'abb.4 Alplionse Caron remplace à l'Hospice de la Pcovidence 
l'abbé Lucien Jacob nommé chapelain ail nouvel Hôpital Comtois % . 

Le 21 suivant, la succursale Iouisevillienne de Ia Commission d'Assurance- 
cliômage et du Service nntional clc placenieut, établie l'année précédente, prend 
possession d'un nouvel édifice lui permettant de mieux desservir la région, qui 
comprend 325 employcura, 4,000 travailleurs protégés pa r  les prestations et une 
population totale de 26,000 Ames 46 . 

Le 25 du niéme mois, une dizaine de fanfares viennent fëter l'Harmonie de 
Loiiiscville et participent à une parade enlevante4". Un peu pliis tard une 
manifestation paroissiale honore. niademoiselle Lucie Piché, G.M.L., qui  part 
pour une triermat de service dans les missions africaines de Monseigneur Alfred 
Lanctôt, P.B., évêque d e  Buboka '". Le 4 octobre 1'U.C.C. du diocèse tient son 
congès annuel au Théâtre RoyaI où elle groupe pré8 de cinq cents cultir~atcure 
sous Ia présidence de  Son Excellence Monseigneur Georges-Léon Pelletier 4 s .  

LWbpital, ~'l?cole des MCtiers, faits divers: 1954-1958. 

Le 15 octobre 1954 a lieu I'ouvertiue de l'Hôpital Comtoie dont le noni 
commémore le aouvenir de l'ancien évêque trifluvien. 

];'institution, construite par le gouvernement provincial au coût de 
$950,000.00, appartient à un syndicat Inïc mais elle est con66e a u x  Servantes du 
S a i n t - b u r  de Marie, cornmanauté fondée à Paria en 1860 et déjà établie dans 
la région, à Sainte-Angèle et  à Saint-tdouard. 

Les quatre premières religieuses arriven~ à Louisevjlle le lundi 8 mars 1954. 
Eues ont à leur tete Mère Sainte-Germaine, née Alice Paquet, de  Portneuf. L a  
Supérieure posséde une longne expérience d'kducatrice et de chef; elle vient 
tout juste d'organiser le Sanatorium d e  Sainte-Germaine de Dorchester. C'est 
de l a  Maison provinciale de Beauport qu'elle p a r t  pour son noirveau poste cn 
compagnie de Sœur Marie-Auguetin. En passant au sanctuaire de Notre-Dame- 
du-Cap, les deux religieuses s'arrêtent u pour recomrnandcr la  fondation à la  

*2 M. Jacqhes Mondor gagne 824,000.00, dans EL. 19 novembre 1953. p. 1. 
*a Assembléc da 28 février 1954, dans Registre des dé6bénrtions de lu Fabrisne, p. 586, 

origjnal. APL; aussi Assemblée dn 9 mars, p. 588; H. F., Louiseuidle veut se récréer suinemenr, 
dans Y P L ,  juin 1954. p. 10. 

"1 Album de In Moisuri, Hospice de la Providence, origind. 
46 Voir EL, 22 juillri 1954, p. 8-9. 
48 Ralliemml de IO /m/odres l ,  d-ns EL, 22 juillet 1954, p. 1. " Soirée Iradieu, dans EL, 12 anfit 1954, p. 7. 
48 Saccès du Congrès de W.C.C. ,  dans EL, 7 octobre 1954, p. 1. 
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Maman du ciel m ; vers une heure leur voiture arrive à la  résidence provisoire 
cyiie le député Germain Caron met à la disposition du personnel. Déjà lea 
Sceurs Saint-Eucbariste et ~ a r i e - É m i l i e ,  venues dés le matin de Sainte-Angèle, 
ont  commencé l'aménagement. 

Les hospitalières s'acclimatent vite à l n  localité. K Tous les gens qu'il nous 
est donné de côtoyer nous sont tous trés sympathiques, rapportc l'annaliste. 
De plus, nous admirons la piété des gens d e  la paroisse. Les offices à l'église 
sont très vivants. Beaucoup da gens et des familles entières assistent A la  inesse 
sur semaine. Il  y a beaucoup de communiants. a 

Des visiteurs se préseatent successivement chez les religieuses: l e  Député 
provincial, l e  docteur Lucien Plante, p rb idcn t  de l a  Corporation de  l'Hôpital, 
Son Excellence Monseigneur G.-L. Pelletier, q u i  s'intéresse jusqu'aux moindres 
détails a . 

Le 13 mai l a  communauté s'installe dans I'liôpital mênie. Aiissitôt Mon- 
seigneur Baril vient liénir les religieuses q u i  lui trouvent une rcssemblmce 
frappante avec leur Fondateur: œ ... taille élancée, aspect majestueux, c h e v e u  
blancs, figure rayonnante, voix sympatliique, bonté paternelle, tout chez lui 
nous rappelle ce gue nous avons lu et  ce qu'on noils a dit du  bon Père  
Delaplace x . 

Le 22, le Curé bénit la  petite chapelle. qui est une rrierveille de bon goiît 
et  de piété, et le surlendemain il y célèbre la premiére messe a u  milieu d'une 
profuaion dc fleurs naturelles de toutes sortes offertes par des Louisevilliens. 

Le 28 du même mois le hiireau médical s'organise: l e  président est le doc- 
teur Rodrigue Latourelle; Ic vice-président, le docieur Avellin Dalcourt; le 
secrétaire, le docteur Yvon iVlorinviUe. 

La bénédjcrion solennelle de I'liôpital a lieu le 19 septenibre; elle est 
présidée par I'É~êcp~e du diocèse en présence de  nombreux personnages des 
spliéres ecclésiastiques, politiques et médicales. 

Enfin le 15 octobre 1954 c'est l'ouverture proprement dite de  l'institution: . Aussi, disent les chroniqites, une grande activité régne ce matin. Cliacun 
s'enipresse de se rendre dans son déliürtement e t  vite, tout eJt prêt pour recevoir 
nos chers malades. A neuf heures, Mme Jules Saint-Louis occupe une chambre 
du premier. Vera 10 heures, un homme dans la quarantaine, au jacies pUe, 
prend place sur une chaise roulante. L'infirmier, M. Baribeau, vient à sa ren- 
contre et conduit le nouveau venu dam la chambre 119; I'oficière, Sœur Marie- 
Josepti, est iinpressiounée d'avoir à s'occuper d'un préire conime premier 
patient: c'est le chanoine Laugevin, supérielsr-fondateur du Séniinaire Sainte- 
Maric d e  Shawinigan. Ce soir, nous comptons sept patients. Nous avons aussi 
la joie d'ouvrir ln pouponnière. Un joli petit garçon sourit à ln vie dans sa 

bercelonnette bleue, enfant de  M. et  Mme Maurice Lafreniére de Saint-Léon ... n 
L'on ne tarde pas ii remplir les soixante-dix lits, les six chanibres d e  la sec- 

tion de pédiatrie, et les vingi-trois berceaux de l a  pouponnière. L'Hôpital 
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Comtois se mérite rapidement une excellente réputation qui sera oficiellement 
reconnue en janvier 1958 par la Commission conjointe d'accréditation 'O . 

Le lundi 13 d é c e d r e  1954 ven dix Iieures et demie de l'avant-midi, un 
incendie se déclare a u  collkge, dans un incinérateur placé la jonction de 
l'ancienne académie et d e  la nouveIle partie construite l'épreuve du feu. Au 
son de l'alarme les élèves quittent les classes sans panique; mais les flammes 
sont déjk tellement étendues que les doitze parupiers voIontaires, dirigés par 
Gilbert Lefrançoïs, ne peuvent les circonscrire et appellent au secours cinq 
sapeurs de Trois-Riviéres. Le chef se fracture un poignet durant l'opération et 

deux de ses aides sont asphyxia% par la fumée. 

Au milieu d e  l'après-midi la cantine automolile de la compagnie Molson 
vient de Montréal prêter quelque assistance. Vers les qiiotre Iieures l'ancienne 
bâtisse est presque totalement detruite; l'eau a causé des dommages considéra- 
bles à la acction neuve. 

Le jeudi  suivant, quatre.vingt-dix scolastiques des Frères de  I'Instruction 
chrétienne viennent de l a  Pointe-du-Lac aider au nettoyage dc la partie restée 
debout. 11s assèchent et décrassent les salles, rangent les meubla, classifient 
les vêtements des élèves. a On eut dit qu'un pinceau magique a glissé sur tous 
les mius, lea parqriets et les plafonds en effaçant toute trace de l'incendie 3 

Tandis que le personnel religieux s'installe misérablenient dans m e  petite 
annexe de bois. les cours reprennent dans des locaux devenus insufieants. 

Dés le 21 mars 1955, afin dt: faciliter la reconstruction, les Frères cèdent 
leur immense terrain, leurs biens iinmobiliers et mobiliers, à la Commission 
scolaire urbaine; en retour celle-ci s'engage à payer les dettes existantes et i 
rebâtir, avant septembre 1956, une résidence pour les Frères, des locaux pour 
cent aoixantc-quinze pensionanirce et les classes requises pour les élèves de la 
ville, etc. 

En cette même aunée, mnitxe Germain Caron acquiert l'ancienne a linerie =, 
devenue inutile, pour l a  somme d e  $55,000.00 ''. Vindusiriel René-L. Béland 
nchëtc du Trifluvien Philippe Boumansour Je Théâtre Royal jadis possédé par  
Miville Duclos". La ville fait construire, près de l'ancien marclié, un poste 
de police et de pompicrs qu i  est vaste et a grand air sous son revêtement de 
brique rouge. Un authentique cainion à incendies provenant des usines Th ibault 
de Pierreville vicnt bientôt s'y loger 5 4  . 

4 9  Chroniques de PH8pital Comtois, p. 1.28, original; aussi L ' H 6 p i d  Commis en de& de 
su supérieure, dans EL, 14 mars 1957. p. 1; Les Scmarttes du Soin!-Cœw-de.Morie 4 Louiseville. 
dans  VPL, juin 1954, p.  3: P. Y., Bénéiliction soiennelle de i'HôpLçal Cornfois, daos EL. 23 sep. 
tcmbre 1954, p. 1; L'Ouuercure oficielle de 1 ' H i p i d  Comloi~,  dans EL, 14 octobre 1954 p. 1. 

60 Voir C. Lsaray, Le Collège de LoffiUcville, urie perie rode, dans La P a h e ,  26 d é m .  
bre 1954, p. 58; aussi Le Collège de Luuisei,iJle est rasé par les f immes,  dana Le Nouvellis~e, 
14 décembre 19%, p. 8; Cornée prodigieuse, dans  Le No~~iiellWie. 17 décembre 1954, p. 2. 

61 Contrat et Convention Frèreî de llIns~nir:iion chréiienne - Commission scolaire, 
21 mars 1955, greffe Jean-Paul Clieralier. o r i ~ n a l ,  ASCL. 

62 L'O#re de M a  Caron, dans EL, 27 janvier 1955, p. 1. 
,M. René.L. Béland .... dans EL, 2ï janvier 1955, p. 1. 

5 4  Bénédiction Je la nouvelle caserne..., dans EL, 23 juin 1955, p. 1. 



Le 3 juiilet 1955 l e  juliiIé d'or sacerdotal de Monseigneur Donat Baril 
est solennelleme~t comniénioré. Son Excellence Monseigneur G.-L. Pelletier 
assiste à la grand-messe entouré de non-ibreiix d ig i ta i rcs  ecclésiastiques et civils. 
Le midi irn banquet est servi dans la salle du  collège et  des discoiirs sont pro- 
noncés par l3Évgque, par l'Honorable Antoine Rivard, rcpréseutant dii premier 
ministre provincial, par les députés Langlois et Caron et par le jubilaire. Le 
soir une démonstration publique présidée par Marcel Brisselte, organisateur de  
la fête, perniet aux paroissiens d'exprimer leur gratitude à leiir vénérable ciiré, 
tandis que l'Union musicale de Sliarvinigan exécute diverses pièces de fanfare 66 . 

Le 17 aoUt c'est le couirent des Sceurs de l'Assomption qui  est à l'honneur: 
la supérieure, Mère IsaLellc-duSacré-Cœur: a.s.v., part  en effet pour Amos où 
elle vient d'être nomniée provinciale 56 . 

Le 3 novembre une garde paroissiale est fondée sous la direction de P.-A. 
Grnvel. Ce groupement, costumé et  discipliné, joue un rôle ji la  fois liturgique, 
socid  et artistique: il se charge d u  placement des 6délee, de l'ordre et de la 
quête i l'église e t  foraie une lanfare qu i  rehausse l'éclat des démonstrations 
religieuses et patriotiques '' . 

Au début de 1956 l'économiste H.-G. Gonthier, commandité par la Chambre 
de Commerce locale, piiblie une étude documentée ct concrète eiix les possibili- 
tés économico-sociales de Louisevillc. 

D'après cet ouvrage on trouve alors dans la place cent une maisons de 
commerce et soixante-douze établissenienrs de services. L n  valeur totale des 
ventes de détail s'élève annuellement i environ S2,500,000.00, soit une moyenne 
approximative de  $400.00 per capita; ce chiffre est un tiers moins élevé que  
dans l'ensemble de la province et s'expliqiic par le f a i t  que  beaucoup d'achats 
se font à Trois-RiviCres et ji Montréal plirtôt que  dans la localité même. 

Le revenu général de l a  popitlation dépasse annuellement les S5,700,000.00, 
ce qui  équivaut à un traitement de  52,000.00 par oiivrier; ce salaire est un peu 
moins considérable que dans la province en général, ruais il dépasse légèrement 
celui dw villes telles que Saint-Hyacinthe, Vollepfield, Granby, Saint-Jérôme. 

Parmi les avantages sociologiques que  possède Louiseville I'économ~iste 
énumèrc: 

1. La proximité de grands centres qui  constituent des marchés de preriiière 
importance. 

2. D'excellents moyens de cornniunication. 

3. Une main-d'euvre abondante qui s'adapte aisément à toutea les industries, 

4. Une population jeune, saine et active. 

" Voir TOIAL Lortiseiiiile a fèré hier /e jubilé d'or de  son Pusteur, dans Le Noilvdlisie. 
4 juillet 1955. p. 3. 

Choniqbes des Sœurs de PAssomp~ion ..., p. 71. original, AASI'L. 
67 Une garde puroisside se Jorme à Louirmüie, dans EL, 10 novembre 1955, p. 1. 
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5. Les recsources d'une region ogricole prospère et prometteuse. 

6. Une énergie électrique adéquate. 

7. Une situation financière solide et  une administration compétcnte. 

8. Un passé liistorique intéressant. 

9. Une grande possibilité de tourisme, de viliégiature et de sport, surtout dans 
le  haut du comté. 

10. La possession d'excellents l ~ ô ~ e l s  et une hospitalité convenable à l'égard 
des visiteurs. 

Cependant LouiseviLIe souffre de certaines lacunes ou faiblesses : 

3. Une insécurité économique due en grande partie au fai t  que les industries 
fondanientalea eont textiles et forestières. 

2. Un niveau de vie inférieur à celui d e  l a  plupart des villes de  même impor- 
tance. 

3. L'absence de  tout urbmjsme dans le développeuient; manque de parcs et 
de centres récréatifs. 

4. Une vie sociale et cuIturelle limitée. 

5. Zinc absence totale de collaboration entre les organismes publica. 

6. Une inertie qui décourage les initiatives. 

7. Les  séquelles persistantes des crises économjcpcs antérieuresM. 

Ce bilan réaliste de la situation économico-sociale d e  l a  localité n e  semble 
pas déclencher de réaction immédiate ; Louiseville poursuit sou existence ordi- 
naire avec de-ci de-là quelques événements notables. 

En amü 1956 le docteur Marc L'Heureux, assiaté du jeune Jean-Jacques 
Plante, réussit à fonder une troupe de BCOUtS 

Son Excellence Monseigneur Pelletier, qui fait sa visite pastorale le 5 mai, 
est enchantée de la restauration déjà fort avancée de l'église Saint-Antoine-de- 
Padoue: a Les travaux sont d'un goUt qui dépasse l'ordinaire. Cette église est 
maintenant iui temple majeetueux, qui en fait nn modèle du  genre. Nous 
félicitons Monseigneur le Curé et les Margdiers  pour la faqon parfaite avec 
laquelle ont éCé conduites ces réparatioaa, effectué ce parachèvement. Rous 
remercions vivement les pnroissiem pour leur grande générosité. En ét.mt 

attaché profondément à l'église, temple de sa paroisse, on se rive plus forte- 
ment à Ia figliae de Dieu sur terre, pour intenai6er sa vie chrétienne 
rayonnante 'O . P 

68 H.4. GOKTHIER, Rupport économique, socid, culcurel et fouristiqi~e sur la Yiiie de 
Louirevüle, dans EL, 9 février 1956, p. 6; 23 février 1956, 1). 6. 

P. V., Le scoocLsme s'implante ci Louiseuille pour de  bon, dans EL, 12 ek-ril 1956. p. 1. 
Mc' G.-E. Pelletier, Acte de visite pnsiorale du 5 mai 1956. dans Registre d u  délibéra- 

h m  de la Fabrique, p. 600-601, original, APL. 





Au courant dc l'automne Georges-Aimé Gipère est élu président du sec- 
teur mauricien de l n  Corporation des Maîtres horlogers-bijoutiers de la pro- 
vince . 

Vers cette époque le gaz naturd siascite encore une fois de vains espoirs. 
Une compagnie expérimentée, la Bald Mountain Oil, exécute des forages dans 
toute la région avec r i n  équipement ultra-moderne. A Louiseville on atteint, à 
une profondeur d e  n c d  cent soixante-treize pieds, une nappe gageuse d'une 
certaine importance mais insufiîsante, semble-t-il pour justifier une exploitation 
commerciale 63 . 

Au collège, où le personnel m m p e  cncore de locaux sufisauts, un visiteur 
canonique compIjmente et  encourage les Frères: Je vous félicite e t  remercie, 
pour l'excellent travail que  vous accomplissez à LouiseviUe. Ayez confiance 
dans le bien que voue faites, grâce à Dieu, par J'enseignement, la formation que 
vous donnez, les œuvres diverses dont vous êtes chargés: chant, sanctuaire, J.E.C., 
Croisade, activités menaiçicnnes, Club 4-H, etc. [...] Dans la situation matérielle 
où vous vivez, continuez k faire contre mauvaise fortune bon cœur. Le Seigneur 
vous ci départi une part  plus grande de sa pauvreté; acceptez la vie philosoplii- 
qiement mai8 ausai surnaturellement " . 

]Dernières années de MQr Donat Baril: 1958-1960. 

L'année 1958 restcra avant tout célèbre dana 1- mnalea louisevillicnnes 
par l'achèvement des décorations intérieures de l'église. 

Ce nianument, exécuté par l'entrepreneur Sebastiano Aiello, est l'œuvre 
conjointe des architectes Louis-N. Audet de Sherbrooke et Louis-P. Gautliier 
de Montréal qui s'appliquent à réaliser, le plus artistiquement possible, les 
désirs de Monseigneur Donat Baril. 

Il faut tenir compte d'un utér ieur  aux proportions ambitieuses et d'un 
intérieux inachevé, aux formes dissyrnéîriques et affaieséea qui résultent de 
l'incendie et de la reconstriiction hâtive. 

Il ne peut Btre question d'adopter un style classique quelconquo; mais l'on 
tient à faire lin édifice qui ait du style v . 

En conséquence, on ciioisit des niatérieux dont la beauté intrinsèque crée 
une impression de noblesse, et un ensemlile de lignes simples avec concentration 
de détails et de r moulurations a u  se& endroits stratégiques. 

A h  d'assurer une acoustigue convenable, on s'en tient aux enduits poreux 
et absorbants potir le haut des murs et à un systéuie de caissons pour les plafonds 
et l a  voûte. 

62 Lo&isaille ri i'hunneur, dari9 EL, 26 septcmbre 195?, p. 16. 
a Trtii.nztr de Jora~c  B Louisevilie, dans EL, 10 mtobre 1957, p. 1; aussi Nappe de gor 

cowidérable décorii.erte, dans EL, 14 novcmbre 1957. p. 1. 
8' F. Léon-Frnn~ois, i.i.c., Acte dc. visite du 23 au 2 î  novembre 1957, dans Acles de visites, 

p. 396, original. ACSLL. 



Le marbre est préféré comme matériau principal a cause de son éclat natu- 
rel et de son adaptabilité au revêtement, h la sculpture et  à la  mosaïque; ses 
couleurs sont soigneusement clioisies pour s'brirnioniser entre elles. On en 
utilise une grande variété, pnrmi les p l u  beaux d'Italie: le Brescia Aurorn, 
beige e t  brun avec veinules blanches; le Yorde Issorie, veiné de blanc, prove- 
nant de Val d'Aosta; le travertin crème taillé à Tivoli; le  Bott i t ino,  crème 
avec veines jaunes, venant de Brescia; le Statalita de  Trieste, hrun roux veiné 
dc blanc; le Brocatello Slena, jaune or avec veinules noires ; le Fkletto Rosso 
de Bari, beige avec veines rouges; le Rosso Verona, rouge tirant sur  orange; le 
Bianco stntuario, veiné de noir et originaire de  Carrare;  le Rosso L e u a i i . ~ ~ ,  roiigc 
sanguin avec veinules blanc1iee et vertes; le Portoro noir taclieté d'or, prove- 
nant de  La Spezia; le Rosso Amiota de Roccnlbegna, marron avec veines blan- 
ches. L'OiUx du Mnroc. brun e t  ambre, revêt le fond d e  l'abside. 

La pIupart des arts plastiques figurent dans la  décoration: sculpture siir 
marbre et sur  bois, bas-reliefs, fer forgé, mosaïque, vitraux, peintures iilurales. 

Les plancliers du chceur sont de marbre poli formant des n~ot i fs  liturgiques; 
ceux de la nef sont de tuile céramique beige. 

La table de  communion, entièrement de marbre et  de  bronze, renfcrnie 
des statuettes sculptées en rtnlie par  des artistes de la maison AieLio. 

Les autels sont de marbre polychrome avec reliefs et mosaïque. Le riclie 
baldaquin du maitre-nutel est également de marbre clioisi; il porte une mosaï- 
que vénitienne de style romanesque exécutée par des artisans italiens. La 
mosaïque est aussi adoptée pour le chemin de croix à cause de son séduisant 
&et sur les longs pans d e  niarbre uni. 

Les pièces d e  fer forgé et de bronze, les statues de la  Sainte Vierge e t  d e  
saint Antoine proviennent d'Italie. Les grilles, notamment celle du baptistère, 
sont l'wuvre des Frères Lebrun dc Trois-Rivières. Lea lampadaires de bronze 
poli apécialernent conpus pour l'édifice sant ouvrés par 3. L. Ironcraft d e  Saint- 
Hyacintlze. 

Les boiseries de chêne, confessionnaux, bancs, stalles, chaire, sortent de 
l'atelier Cossette & Jacob de Saint-Narcisse de  Champlain. Léo Arbour de la  
Pointe-du-Lac fai t  les sculptures 6Ur bois qui ornent les stalles. 

Les vitraux sont de couleiira ensoleillées, jaune, ambre et  rouge, afin de 
laisser pénétrer un maximum de lumière naticelle qui se joue sur les vastes 
murs. Le8 dessins sont de style géométrique avec quelques grisailles pour faire 
ressortir les symboles liturgiques qui en constituent les motifs centraux. 

Ces verrières sont fabriquées pa r  les frères Rault  de Rennes, en France, 
selon une technigue tout i fait originale q u i  produit un éclat variant avec la 
direction des rayons Irimineia: elle consiste en lin assemblage de dalles de verre, 
épaisses et mitlticolores, taillécs avec effet pris~iiatjqiie afin dc donner de l a  
vie, de  13 couleur et du relief. Les vitraux ainsi obtenus sont robuatcs et trans- 
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lucides: leurs cahocbons, gainés dans du plomb renforcé d'étain, agrippent la 
moindre clarté et produisent une gamme i n h i e  de codeurs douces et chatoyan- 
tes . 

Des peintures complètent la déwration. Elles sont exécutées, d'après 
l'avis de I'entrepreneur, par le père Antonio Cianci, 0.f.m. conv., artiste sicilien. 
Le religieux s'était initié tout jeune au portrait et à l n  fresque sous Ia tutelie de 
Fazxone. Venu à Rome en 2919 il  avait été dirigé par le professeur Biagio 
Biagetti, aviseu artistique des Musées du Vatican, et avait obtenu de  brillants 
succès à l'école de  dessin Franceso Vespignani. En 1925 il  était retourné à 
Palerme pour y déco~er l a  Basilique Saint-François. En 1927 il avait exécuté 
plusieurs tableawr pour l'bglise Saint-Julien de Messine. Subséquemment il 
avait peint, dans I'église pidermitaine du Sacré-Cœur, des fresques monumenta- 
les sur Xe dième des proniesses faites pa r  Notre-Seigneur sainte Marguerite- 
Marie " . 

Le père Cianci s'inspire à la foi8 de la pensée classique et des conceptions 
conteniporaines; suit ce qu'on pourrait appeler 1'6cole t r ad i t i o~e l l e  qui crée 
ses personnages en idéalisant des modèles réels. 

A Louiseville, jl tient i faire de l'artistique, non du commercial. Il 
emploie pour ses fresques une ancienne teclinique indestructible qu'on recon- 
naît encore dans les ruines de Pompéi: une peinture d'encaustique délayée dans 
de la cire et de la térébenthine. 

Les thémes des divers tableaux proviennent de l'inspiration personnelle de 
l'artiste: il mêle aux anciens symboles des déments de couleur locale. D lui  
faut aussi tenir compte de la  structure de  l'édifice; ainsi, pour rempIir I'octogono 
de la voiite, il ajoute la religion aux sept vertus théologales et cardinales. 

La foi tient dan8 sa main gniiche une grande croix, symboIe de Ia rédemp- 
tion; un enfant présente le calice, signe de l'Eucharistie e t  un autre tient les 
livrea des d e u ~  Testaments. 

L'espérance a les yeux tournés vers Ie ciel et s'attache de sa main droite 
ii une ancre; le phare e t  l a  barque conduisent l'lime au port du salut. 

La charité soutient de  sa main gauche un nourjsson et, de sa droite, dome 
du pain à un garçonnet tandis que deux autres attendent Ieur part. 

La prude~ce  serre un miroir dms sa main gauche et, dans sa droite, un 
serpent d'après le mot de l'Évangile: a Soyez prudents comme des serpenta = ; 
deux bambins comptent de l'argent; la p i e ,  qui pour résister au vent tient des 
cailloux dans aes griffes, complète le tableau. 

GJ L.-N. Alidet, le~tre à I'aurrur, Sherbmoke, 15 novembre 1960; aussi L.-N. AWET - L.-P. 
GAUTIIIER, L'intérieur de l'église de Louis~vilJe, lettre $ l'auteur. s.1.s.d.; S. hieHo, lettre à 
l ' sut~br,  Montréid, 2 novembre 1W; Vitraux d'art E. Rault, lettre l'auteur, Rennm, 10 octo- 
bre 1960. 

68  Quelques muiires du RQ. Aa~oiiio Cianci, o.lm. conv., dans Le Nouveüisi.e, 7 mars 1953, 
p. 11. 



La justice snieit une épée de sa main droite e t  tient dans l'autre une hache 
entourée de faisceaux comme les licteurs en portaient devant les consuls roniains; 
l a  balance et l'autruche aux plumes égales ~ i e i f i e n t  aussi l'équité. 

La tempérance verse de l'eau dans un vase oh SC trouve une liqueur forte; 
l'agneau, qui ne mange que ce qu'il lui faut, e t  le pain, aliment sobre, complè- 
tent le symbofisme. 

La force porte le bouclier de la foi et une branche de chêne, emblème de 
résistance; le démon cherche troniper l'iime porir l n  faire tomber; le lion 
représente la puissance. 

La religion, avec une étole sacerdotale crokée à son cou, tient le sceptre 
daas,aa main gauche et les clés dans sa droite; un ange pofle les livres de la 
Bible; un clerc agite un encensoir. 

Aux quatre bases du dôme, en-dessous d a  vertus, des médaillons repré- 
sentent les l?vangélistes accompagnés de  leurs syaibolea apocalyptiques. 

Dans la demi-voûte de l'abside une frcsqiie immense dépeint la Trinité 
entourée d'anges musiciens. 

A gauche du choeur, une Nativité exhibe de niultiples personnages a u  
figures sicilienn~s. A droite est le tableau de l'Annonciation avec la Vierge et  
l'Ange. 

Les quatre chapelles latérales s'ornent do représentations du Sac ré -bu r ,  
de l'Assomption! de saint Joseph et de  saint  François d'Assise. 

Partout les figures sont idéalisées et d'un coloris varié et  harmonieux qui 
rcsaort d a m  un clair-obscur. 

Plusieurs personnes de Louiseville ont s e n 4  de modèles à l'artiste; quelquea- 
unes seulement restent reconnaissoliles dans les fresques: madame Jacqueline 
Pelland-Mayrwd pour Ia charité, la force, la prudence e t  la justice; mademoi- 
e d e  Colombe Morin pour la foi, la reli@on ct la tempérance; madame Claire 
Lanteigne-Masse pour l'espérance; le  vieillard Joseph Duval pour saint Mattliien; 
saint Marc et saint Luc; André Mayrand pour l'un dea garçonnets du tableau 
de la  charité; madame Olga Storaci-Coron pour les anges musiciens; madame 
Annette Beaudry-Ferron et, subsidiairement, mademoiseUe Lucille Grenier, 
pour 1'Assomp tiozi. 

L'exécution des fresques, commencée le 1" août 1952, s'était terminée le 21  
mai 1957 13' . 

Le coût total des travaux intérieurs ~ ' P l è ~ e  à $636,840.22. 

A l a  s u i t c  du pornchèvemcnt d u  sanctuaire, les alentours de l'église sont 
améliorés. La disparition des voitures à traction aniniaIe permet de rcrnpla- 

A. Cirinu, 0.i.m. conv., lettre à l'aurcur, Paleme, 30 septembre 1W. 



cer IFS 4 attaches de clievaw * , situém à l'arrière de I'aliside, par un terrain 
de statiomement poim autoniobiln~. 

L ' s n ~ é e  1958 apporte 1'élect.ion de maître Bémi Paul ,  conservateur, comme 
député fédéral. Au scrutin du 31 mars i l  défait son adversaire par une majorité 
de trois milie neuf cent soixante-quaue voix. 

Comme le collège n'est pas encore rebâti, la  situation scolaire de la ville 
est en souffrance; aiissi I'inspectcur B. Lessard fait-il remarquer a u .  commis- 
saires: u Garçons et filles sont à l'étroit et  ne jouissent pas de tout le confort 
qu'on devrait trouver dans Ics écoles d'une municipalité de l ' impor t~ce  de la  
vôtre . r 

Au cours de  l'été 1958, le frère Céleste-Jean. f.i.c., prend la direction du 
collège, maintenant désigné sous le nom d'École Secondaire Saint-Louis-de- 
Gowape .  

Toujours en 1958, Pierre-A. Bureau, propriétaire du Chiteau Louise, est 
élu président de l'Association dcs Hôteliers de la Province de Québec; précé- 
demment iI nvait été choisi comme directeur de 1'Aaaociation des Hôteliera du 
Canada O n .  

Au début de décemhre le député Germain Caron est nommé vice-président 
de 1'Assedlée Législative 70 . 

Le 5 du même mois, un second pont est inauguré sur la  petite rivière, an 
bout de la nie Sainte-Élisahetli, pour relier plus commodément au centre de la  
d l e  le quar t i e r  domiciliaire qui entoure l'Iiôpital7' . 

Le 31 janvier 1959, à six heures du soir, le sacristain Edinond Paul sonne 
son dernier angelus. Originaire de Pierreville et établi à Louiseville depuis 
1914, il était entré au service de la Fabrique le 14 mars 1926 et avait depuis lors 
rempli sa charge avec un dévotiement et une ponctualité à toute épreuve 72 . 
Il est remplacé par Raymond Desjardins. 

En février un s Comité protecteur du sanctuaire a , présidé par le docteur 
Aveliin Dalcourb est constitue en fzveur des enfants de cbmur et des semanta 
de messe, afin de susciter leur iiitérêt et do leur assurer une exceUente forma- 
tion au semice de l'autel ï 3  . 

Le 5 avr i l  un Centre de Senrice social est otricielleriient ouvert et béni sur 
la nie Saint-Laurent" . 

6s B. Lmsard. Rapport du 18 avril 1958, dans Regislre [de la Commission scolaire urbainel, 
p. 68-69, original. ACSL. 

Elu Président, dans EL, 3 juillet 1958, p. 1; aussi E l s  Directetir, dans EL. 13 juin 1957, 
P. L 

70 Voir EL, II dkcmbre 1958, p. 1. 
71 Voir EL. 18 décemhre 3958, p 1. 
72 Fier et digne serr;ireur de la fabrique 6 sa rclrmte. dans EL, 5 février 1959, p. 4: aussi 

P. Y, M .  Edmond Pud ..., dans EL,  15 iiiars 1956, p. 1, 9. 
'8 Voir Le Semainier prrruicsini, 8 mars 1959. 
74 Ouver~ure d'une pinle du Centre d c  Semice Socinl, dans EL, 9 n m l  1959, p. I .  



LE COURONNEMENT DE TROIS ~rÈcms 42 5 

Vers la  fin de l'année scolaire les étudiante8 en musique des Sœurs de 
l'Assomption, notamment mesdemoiselles Andrée Bureau, Céline et Ghislaine 
Lajoie, obtiennent de brJlants succès au poste wiiluvien de télévjsion et au 
Festival de Montrkd 

Le 29 avril, 1 la suite d'une requête des conuibuables, un ordre-en-conseiI 
érige une nouvelle luuoicipalité scolaire, sous le nom de Louisevillc, pour rem- 
placer à la fois celles de la v d e  et de  la  campagne. Le décret entre en vip~eur 
le X" juillet '". Dm élections ont lieu subséqiiemment; mais par suite de pro- 
cédures fautives, ellea sont considérées comme non avenues et le 29 juillet wi 

arrêté ministériel désigrne d'office les cinq nouveaux commissaires ï7, 11 
s'ensiiivra une centralisation de l'enseignement et la disparition des u écoles de 
rang a dont quatre seront vendues le 9 mai 1960. 

Également ii la fin de juillet 1959, la  Louiveville Ready-Mix Limitée com- 
mence, dans i'ancjenne 4 Ljnerie r , la fabrication d e  blocs muraux et la livrai- 
son à doinicile de  ciment prêt à couler 

Au cours d e  l'été, S u r  Alinc-du-Sacré-Cœur, auparavant directrice de 
1 ' h t i t u t  Familial de Nicolet, devient supérieure au couvent des Sœurs de 
l'besomption. 

Dane l'après-niidi du 15 août, le Délégué Apostolique, i\.fonseipeur 
Sebastiano Baggio, s'arrête brièvement à Louiseville en se rendant au C a p - d a  
la-Madeleine 'Y Le surlendemain il prend le dîner a u  presbytére et visite 
l'église dont i l  admire les éléments artistiques. 

Le 17 septerribre, le stade de baeeball de l'équipe locale, celle des a Loups , 
est rasé par un incendie8? Il  sera reconstruit dans un style ultra-moderne 
avant la saison suivante, 

Au cours d'une convention tenue à Sherbrooke, niadame Jeannette Béland- 
Latoureue est réélue au poste de  Secrétaire d'État des Filles d'Isabelle et, pour 
la  doueième année consécutive, elle est Régente du Cercle. Blanche de Castille 81 . 

Le 29 novembre a lieu la bénédiction d'une usine de filtration que la Vilie 
a fait construire, au coût d'environ $750,000.00, tout prés d e  la riviére du Loup, 
à l'endroit de l'ancien Moulin de Stanton. Le filtre a un debit régulier de deux 
millions de gallons par jour ;  il est l'œuvre des Constntcteurs St-Manrice Ltée, 
de Shawinigan, d'après les plans de Lerom & Rondeau, ingénieurs montréaiaia. 
U satisfera pendant longtemps aux nécessites locales 

15 Chroniques des Sœurs de bA~sornption ..., p. 128-130. original, AASVL. 
78 O..J. Desadniers, lettre à la Commission scolaire, Québec. 8 mai 1959, originsl, ACSL 
'7 Le même, l e ~ m e  à Emery Masse, Québec, 30 juillet 1959, original, ASCL. 
78 NouveUe indutr ie  à Loirbsmille, dans EL, 6 août 1959, p. 1. 
79 Yisire d e  Ddégzcé Aposcvliqrte, dnns EL, 20 août 1959. p. 1. 
BO Le stade de bmebdl, dans EL, 24 septembre 1959. p. 13. 
81 Réélue, dans EL, 24 sepiembre 1959. p. 1; aussi M m e  Rodn'gue Lu Tourelle. dans EL, 

22 ociohre 1959, pp. 11. 
so L'Usine de fltmtion joncthnne, Ans EL, 12 novembre 1959, p. 1. 



426 HISTOIRE DE LOUISEVILLE 

E t  pour finir I'année en beauté, l a  chorale de  l'ficole Secondaire Saint- 
Louis-de-Gonzague, dirigée par le frère MicheI-Rogcr, f.i.c., se fait entendre à la  
télévision de Trois-Rivikres 83 . Le 23 décembre, au même poste, l e  chœur parois- 
ajal du dacteur Léonce Mayrand obtient iin succès retentissant dans un concert 
de Noëls " . 

Le preniier événement remarquable de 1960 est la fondation, le 15 fkvrier, 
d'un Club Rielielieu dont le preiiiier prksiclent est le docteur R. Latourelle 

L e  dimanche 8 runi l'Honorable Jean Lesage, chef du  parti libéral provjn- 
cial, ouvre sa campagne électorale dans la cour de l'École Secondaire. Il se 
considère * comme l'un des nôtres : c'est à l a  Riviére-du-Loup que son premier 
ancêtre, Jean-Baptiste Lesage, est venu s'établir il y a plus d e  deux cent cin- 
quante ans; son père est originaire de Chacoura; et il a lui-même de nombreux 
cousins à Louiseville S6 . 

Le 22 mai un congrès régional d u  Jeune Conimerce de la Mauricie groupe 
à l'Hôtel d u  Boulevard, rue Saint-Laurent est, environ trois cent cinquante 
hommes d'affaires S7 . 

Le 4 juin d e w  cent cinquante membres de l a  Fédération des Instituteurs 
e t  Institutrices d u  Diocèse de Trois-Rivières tiennent une journée d'étude à 
Louiseville . 

Aux élections du 22 juin le député Germain Caron délait le candidat Libéral 
René-L. Bkland par une majorité de huit cent soixante-sept voix. C'est l a  
cinquième victoire conséciitive dc maître Caron qui détient déjà un record de 
durée cnuime député d e  Maskinongé à la Législature de  Québec. Pour l a  pre- 
mière fois en quarante-huit ans l e  représentant du comté siégera avec l'oppo- 
sition, puisque c'est 1'33onornble Jean Lesage gui devient premier ministre. 

Le 24 juillet, Xe père Germain Villemure, o.p., fils d'Armand Villemure et 
de Jidia Deaaulniera, résidents de Louiseville, chmte  sa première grand-messe à 
l'église; il revient de Rome o h  il a fait ses études théologiques e t  où il a été 
ordonné prèke le 28 juin 1959. 

Mais voici qu'au matin d u  15 aout  1960, à l a  suite d'une maladie longue 
et sanctifiante, Monseigneur Donat Baril décède à l'Hôpital Comtois où on 
vient cle l e  transporter. 

11 a quatre-viagk ans et  si. mois; i l  est dans l a  cinquante-cinquième année 
de son sacerdoce e t  achève sa vingt-liuitiènie année comme curé de Lo.iiiseville. 

Ses restes sont exposés a u  pcesbytkre où les paroissiens lui rendent une 
dernière vieite à la fois pieuse et émoiivanie. La translation du corps à l'église 
a lieu dans la soirée du  17; In Garde paroiseiale veille auprès du catafalque. 

Félicirauons bien mér i~ées ,  dans EL, 3 décembre 1459, p. 1. 
84 R o m  chorde mule lait bonne impression. dans EL. 31 décembre 1959, p. 1. 
86 Elus UM Richdieu-LOuismillC, dans EL, 18 février 1960, p. 1. 
86 La cmnplrgne pulirr'que esr anrorcée, dans EL,  12 mai 1960, p. X. 
87 Le Congrts régdonul du Jeune C., dari9 EL, 2 juin 1960, p. 1. 
8s Journée d'études ..., dans EL, 9 juin 19G0, p. 17. 



Le jeudi 18 août un premier senice funébre est célébré ii hui t  heures et 
demie pour plue d'un miliier d'enfants. 

A dix henres, les funérailles solennelles sont présidées par  Son Excellence 
Monseigneur Georges-Léon Pelletier en présence de deux cents prélats, prêtres, 
religieux et religieuses, e t  d'une foule innomliralile. La chorale paroissiale, 
assiutée des meiiieurs chantres de la région et  dirigée par le docteur Maprand, 
exécute les chants liturgiques. 

L'inhumation se f a i t  au cimetière. Le cercueil y est acconipagoé par UII 

long cortège f o r n é  de la Garde paroissiale, de l'Harmonie de Louiseville, dee 
CIievaliers de Colomb, des Fiiles d'laabelle, des Scouts, d a  Guides, des élèves 
du couvent et du collège, dee membres de nombreuses associations, etc ". 

Le personnel du presbytère a tracé du défiint ce portrait fidéle: 

Comme homme, Ms' Baril a été l o y a i  sincère, tout B iv i t  préoccopé du  bien 
de  ses concitoyens. Travailleur acharné et d'me forte constitntion, on l'a VU à 
I'mnvro pratiquement jnsqn'h la derniére minute. Doaé d'une rive sensibiliié, i l  
sympathisait à tomes les peines et prenait port ?i ioates les joies. Trempé d'un 
caractère assez vif, i l  n e  consemait de rancune pour personne e t  oubliait très vite 
Li peine que l'on aurait pu lui faire. 

Comme prétre, il avait la souci constant des Ames que Dieii ]ni avait confiées. 
Il aimait la beauté d u  culte et il irait d'une ponctualité extraordinaire. Sa piété 
était vraiment exemplaire, p a d c d j è r e m e o t  envers Ia Sie Vierge, à le1 point qu'il 
n'a jamais manqué de réciter son Rosaire rong les joars de sa vie; c'est sans doute 
pour cela qu'il eat parti pour I'au-delà le 15 août, jour de la  lete de I'Assompiion 
de la Sainte Vierge. 

Comme Cu.r6, jl none lègos une eglise megoilique qui fair l'admiration de tons 
et q i  est nn templo digne de notre vénération envers le T.S. Sacramcnt qu'il. 
abrite. Son babiloté comme ndminisrrateur des biens de la Fabrigue a permis 
d'éviter une dette pénible ù supporter. Il laisse à la Fabrique de Louiaeville une 
imposante somme d'argeot. SB chariïC était proverbislc. Combien d e  1,rèrres ct 
d e  paroissiens ont profité de 8a chandc hospitalité ! Melgré son ibe avancé, i l  s'est 
continuellement adapté s u  génénitiona qni se son1 succlidées : nous en voyons la 
preuve dans la floraison des mouvements d'Action cadioliqoe que  nous avons dans 
la paroisse. On peut dire qu'il était ouvert à toutes les innovations approuvées 
par l'Église 90. 

Avec la disparition de Monseigneur Donat Baril, c'est une époquc brillante 
de I'hiatoire d e  Louiseville qui  s'achève. 

Au dernier recensement, celui de septembre 1959, l a  population totale do 
l a  paroisse s'éléve à 7,002 personnes, dont près de 3,000 résident dana l a  crm- 
p a g e .  LI-dessus 1,528 familles, soit 6,979 âmes, sont catholiques et 6 faaiilles 
comprenant 23 niembres sont protestantes. Le noiiibre des habitants s'est accru 
de 131 au cours de l'année. 

Bo Mn' Burii & son dernier repos, daas EL, 25 août lm, p. 11. 
00 Le Personnel du Prcsbyiére, Bwgrnph-ie de his' DOM; B a d .  Y./., dans Le Semai- 

nier paroissial. 28 août 1960. 



Les rtssocjntions locales ne se comptent plus ! Ce sont tout d'abord lea 
groupements de jeunes: Scouts, Guides, Club des 4-H, Chcvdicrs de l'~ute1, 
3.E.C. 

Puis viennent les sociétés paroissiales: l n  Garde Snint-Antoine conduite 
par l e  lieutenant-colonel Lucidaa Tréponier qui est aussi président diocésain de 
la  Fkdérntion des Gardes; l a  Cl~orale,  dirigée par l e  docteur Léonce Mayriind; 
la Ligue du  Sacré-Cœur, par  Bernard hlilot; l e  Tiers-Ordre de Saint-François, 
par Normand Brière; les Enfants de Marie, p a r  &la.rguerjte Doyon; la J.A.C., 
par Jacques Cloutier; I'U.C.C., par Maurice Lambert; l'U.C.C.F., par Madame 
Camille Béland; la  J.O.C., par Gnét.an Blais, la J.O.C.F., par  Thérèse Descliênes; 
la Saint-Vincent-de-Paul, par Edoi~ard Picotte; le cercle Lacordaire, par Origène 
Saint-Pierre: celui de leniine d1.4rc, par Mndanie Renii Paul; ajoutons encore la 
Ligue des Anciens retraitants, l'Association des Dames cbaritablcs, les Aniicales 
du collège et du couvent ... 

Viennent enfin les organisatione sociales : les Clievaliem de  Coloin b présidés 
par  l e  docteur Marcel Marclirnd; les Filles d'Isabelle, par  Madame R. L n ~ o ~ l -  
rciie; le Jeune Coinmerce, par  Claude Gagné; la Saint-Jean-Baptis~e, par P.-A. 
Gravel; l'Harmonie de LouiseviUe, par Arthii* Doyon; le Club naurique, par 
Paul-Émile Caron; 1'CEuvre des Terrains d e  Jeux, par Patrice Lapointe; enfin, 
Lee Compapoos de Saint-Antoine, le Club Social de I'Associated Tex~les, 
lYCEuvre des Loisirs, l a  Croix-Rouge ... 

Au point de vue civique, la paroisse Saint-Antoinede-ln-Riviéredu-loup 
comprend deux municipalités: l'une urbaine, I'autre rurale. La Ville dc Louise- 
MLle a pour maire maître Germain Caron, M.P.P.; et pour éclievjos : Dionis 
Lesage, Auguste Plante, PliiLias Beaudoin, Achille Marcotte, P ier re-Pad 
Beaulieu e t  Napoléon Doyon. La municipalité Saint-Antoine-dela-Ribière-du- 
Loup a comme maire ~ a u l - É m i l e  Caron et comme conseillers: Rosaire Doyon, 
l e  docteur Yvon MorinviZle, Réginnld Caron, Maurice Voisard, l e  chimiste Yvon 
Trudeau et Trlnrtial Thisdel. 

La Commission scolaire est présidée par Aurèle Lesage et comprend quatre 
autres commissaires: Pierre 'Buisvert, Émery Masse, Léo Langevin e t  Paul 
Bélmd. 

Deux hebdomadaires gont publiris pour la population. Le principal est 
L ' E C ~ O  de Louismille, propriété des frères Gagné dc Saint-Justin. Le Réveil de 
louisaiille, édité et imprimé par J.-Armand Fouclier de Shawinigan parait 
régulièrement depuis l e  26 octobre 1938. 

Louiseville est le siège d'une exposition annuelle organisée par la Société 
d'Agriculture du  comté de Makinongé.  

Elle possède plusieurs indust r ia :  l'dssociated Textiles, 1'Emsco ou  Empire 
Shirt Company, l a  Laminated Structures, l a  cauipnpie  Barreth la  compagnie 
Ready &; Ia St. Lawrence Corporation qui fait le  flottage d u  bois d e  pulpe; 
la Louiseville Entreprise, société d e  consimction; quelpues manufactures de 



LE COURONNEMENT DE TROIS SKÈCLES 429 

vetementa: LouiseviUe Sliirt, Variety Dress, Frances Manufacturing. D'autres 
industries telies que les Laboratoires Choisy sont possédées par des persornes 
privées; on en trouve dans le domaine de la construction, de la fabrication des 
meubles, etc. . 

Le 3 aeptembre 1960 Louiseville acciieille son vingt et trnièue curé: 
nionsieur l'abbé Josaphat Emil. 

Lc nouveau paeteur mt né à Saint-Narcisse le 7 août 1893. Après ses étu- 
des classiqaes et théologiques à Trois-Rivières il a reçu le sacerdoce, des mains 
de Monseigneur F.-X. Cloutier, le 26 septeuibre 1920. 11 a d'abord été vicaire 
ii SainteTbècle, piiis à Champlain. En 1924 il est devenu desservant ii Saint- 
Joseph-de-Méhac. De 1930 à 1934 il a été chapelain à l'E6pital Cooke de 
Troie-Rivières où il a refait une sant6 affaiblie. En 1935 Monseigneur Comtois 
l'a nommé curé de  Saint-Sévérin de P r o M l l e ;  le 17 avri l  1943 il. a pris charge 
de la paroisse de  Champlain où il a fondé plusieiirs ccuvres et où il est demeuré 
dix-sept ans, nvant de se voir traasiérh à Saint-htoine-de-la-RiFière-du-Loup. 

Monsieur Josaphat Baril arrive à son poste en cornpagaie d'une délégation 
impressionnante de am anciens fidèles qu i  lui manifestent une gratitude et uno 
vénération évidentes. L'iwtrllation canonique est présidée par Monseigneur 
F.-X. Saint-Arnaud, P.D., curé de la cathédrde de Trois-Rivières, en présence 
de nombreux prélats et prêtres et d'une foule de paroissiens qui emplit l'église. 

Dms Bon allocutjon inau,male, l'abbé Baril expose un programme d'action 
vjgoureux et pratique. 

Louiscvjlle possède un pasteur  qui figarera parmi les plus grands de son 
histoire ! 

01 Les Industries de Lowsevii/c, dans Le No~~vel l is ie ,  13 décembre 1960, p. 10. 





Épilogue 

Nos ancêtre nous lèguent une biatoire ! l'liistoke de luttes et de victoires ! 

Ils ont vaincu l a  crainte de l'inconnu: celle de l'immeasité et de l'océan, 
pour voguer vers noa rives. 

Ils ont vaincu l a  forêt, avec ses résistances et ses terreurs. 

Us ont vaincu l'iroquois, ses embûclies sourdes, ses menaces conatantes. 

Ils ont vaincu l a  guerre, par la prudence, le labeur et le culte de la religion. 

ont vaincu le despotisme: par l'art de  la poLitique, par le rmpect des 
traditions et de l a  patrie. 

Ils ont vaincu l'espace: quand l a  paroisse se fait trop étroite et qu'h émi- 
grent au Ioin, en Amérique et au-delà des mers. 

Tls ont vaincu les périls et les tentations de la  ville: ils y ont été habiles à 
l'ouvrage, ils y ont gardé l'honneur, malgré l'indifférence, maIgré l'anonymat de 
la foule, malgré Ies plaisirs. 

ris ont vaincu l'argent: ih ont appris que l'aisance s'acquiert par l e  lal-ieur 
et ne donne pas lc bonhem sans la vertu. 

Ils ont vaincu l'ignorance, édifiant peu à peu des écoles qui enseignent à 
connaitre les memeilles de l a  terre en v u e  d'un idéal spirituel. 

11s ont vaincu l'&goïsme: apprenant que tous les h o m e s  ont une âme, et 
que c'est un devoir de porter la lumière à ceux qui en manquent, quels qu'ils 
soient et quel que soit lciir pays. 

Ils ont vaincu Ia nonchalance et la passion pour devenir forts dans le 
travail et d a m  la foi! 

Et now ! Quelies seront nos victoires ? Quela seront nos succès ? Quelle 
aera notre histoire ? 
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Contrats d e  [erres. p. 28. - Procés. p. 29. - Contrats : Jacques Passard de  la Bretonnière, 
Jeao Laplanche, Christophe Gerbaad di1 Bellegsrde, p. 29. - Coa~rmat ions  par Monseigneur 
de Laval, p. 30. - Procès contre De Marierenil, p. 30. - Mariage de François Bergeron. 
p. 32. - Départ des époux Lapliinche, p. 32. - Ilaria6e d e  Banbiac d;t Lamonragoe, p. 32. 
- Saptèmee, p. 32. - Décés et inventaire de 3can Bérnrd, p. 32. - Mariage Brugnon di t  
Lapierre et veuve Bérard. p. 33. - Le père Xisie Le T a ç  récollet, 21 noiit 1678, p. 33. - 
Décés de madame Banhiac di1 Lsruoniague, p. 34. - Baptémes, p. 34. - Retour de  Juditli 
Rigaud, p. 34. - Los Abénnquis I S~int.Françoisdu.Lac, p. 34. - blariage de Bnnliiac di t  
Lamonügne. p. 34. - Transactions jinaocières, p. 35. - Naissances. p. 35. - Coiidauinaiilin 
des traiteurs De la Bretonnière et Bellegarcle, p. 35. - Recensement et population en 1681. 
p. 35. - Naissances, p. 37. - Commerce de fourrures, p. 37. - Christoplie GerLxud dit 
Bellegarde à la Bnio dHudson, p. 37. - inveoiaire d e  Banliisc di t  Lamontagne. p. 37 .  - 
fivénerneots divers. p. 37. - Retrait d e  la Seigoeurie de Manereuil, p. 39. 



Dans l'incertitude 
(1683-1701) 

Le Soigneur Jean Lechasseur, 20 avril 1683, p. 39. - Prise de posseseiom, p. 39. 

DéveIoppements encourageants. 

Desserte de Sorel, p. 40. - Popolation, p. 40. - Ahbé Pierre Volant de  Sabt-Clande, p. 40. 
- Commerce de fonrrnrcs, p. 40. - Résidence d a  Seigneur, p. 41. - Mariage do Joachim 
Germano er É~sabeth Couc, p. 41. - La H o n t ~ a ,  p. 41. - Concesuions à titre nouvel, p. 41. 
- Guerre iroquoise, p. 42. - Jenn La Marche, p. 42. - Les ccnsi[nires, p. 42. - Occupaï~oos, 
p. 42. - Josephte Gerbaud dit Beilegarde (Sœnc Saint-Gabriel, end. 11, p. 44. - Premier 
manoir, p. 44. - Faits divers, p. 44. - 3IinisLére j ore lois, p. 45. - Naissancaq p. 45. - 
Traite de fourrures, p. 45. - Dipart du Seignear, p. 45. - Jacques Vandry, p. 45. - 
Baptêmes, p. 46. - Campagne iraqiioise. p. 46. - Dé& de Pierre Bcugnon dlt Lapierre, 
p. 47. - Ctianoine BenoitPierre Dnplein, p. 47. - Mariuge Passerieo.Marais, p. 47. - Vente 
dn fief A Nicolas Perrot, 15 mai 1688. p. 48. - Le domsine seigneuri~l, p. 48. - Massacre 
des colons, p. 48. 

 migration des habitants. 

Exode de la  popdation. p. 49. - Père Dominique de sainte-Élisabeth, m a ,  p. 49. - Judith 
Rigaud à MontrCal, p. 50. - Les r6sideots de la Rivièr~da-Loup. p. 50. - Menaces dea 
indigènes, p. 51. - De la Bretonnière i Montréal, p. 51. - Incursions des Iroquois, p. 52. - 
Commerce. culture. faits divers, p. 52. - Franeiseains, p. 52. - Procès de François Baohiac 
dit hmoaïagne,  p. 53. - Les quaire Fermiers résidente, p. 53. - DBcès ds madame Maria 
Mvlsrajs. p. 53. - Départ de François Rergeron, p. 53. - Siinalion des Seigneuries, p. 53. - 
Cooeession dn fief de Grandpré, 30 juiUct 1695. p. 54. - t i a t  de 1s région, p. 54. - Abandon 
temporaire de la  Iocaliié, p. 55. - Procès de  Lechassew conire Perrot, p. 55. - Repriae de 
la Seigneorie par Lechasseur, 11 octohre 1700, p. 56. - Père Élisée Grey. récollet. p. 56. - 
Pierre D n ü ~ n o n  de la Mirande, p. 56. - Repeuplement après In paix iroqnoise, p. 57. - 
Jean LeMaître dit Lalongée, p. 57. - Charles LeNaitre dit Angé : procès, lerme, p. 58. - 
Vente dn 6of pur Lechasseur, 13 jnin 1701, p. 58. 

III 

L'organisation paroissiale 
(1701-1723) 

Le Seigneur Michel Trattier dit Beanbien, p. 59. - Installation au domaine, p. 59. - 
Fief Saint-Jean des Ursulinea. 13 octobre 1701, p. 59. 

Reprise de la colonisation. 

Lacones des registres, p. 60. - Abbii Léonard Chaignenu, p.s.s, p. 60. - Maringe De 
Lamininde.De Gerlaise, p. 61. - Jean LeMaitre-Lalongée, p. 61. - Procès Descotcanx-De 
Lamirande, p. 61. --- Procès Beatbien.Ponlrin de CaurvaL pour la validité des titres, p. 62. 
- Pierre Guinard, p. 62. - Père Siméon Dupont, récollet, p. 62. - Première chapelle, 1705, 
p. 63. - Jean Gaussin dit Saint-Germain, p. 63. - Antoine Trottier dit Pombert, p. 63. - 
La Belle-Pointe, p. 63. - Jean-Baptiste Lesage. p. 64. - Konvelles concessioon, p. 64. - 
Pierre Dmgnon di t  Enpierre, fils, p. 64. - Nnissancer, p. 65. - Achat da  domaine seigneurial. 
par T r o t ~ e r  d i t  Pombert, p. 65. - Nooveau manoir, p. 65. - Jean-Baptiste Papineau, fils 
d'Anne la Marque. p. 65. - Trois procès jntcntés par Lecbasseur, p. 66. - Mariages 
d'Antoine de Cerlaiie et de Jean-Baptiste Lesage, p. 68. - Le cadastre de Deconmgne et 
l'état do la Seigneurie en 1709, p. 68. - Charles Poillé, p. 69. - Démêlés Lecliasseor-De 
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Le peuplement définitif 
(1761-1786) 

Premières mcsares des conquémi.its, p. 99. - Administration judiciaire, p. 99. 

Aux débets du régime anglais. 

Population, p. 99. - État de l'agricd.tnre, p. 99. - Descriplion des habitants, p. 100. - Le 
modin seigneurial, p. 100. - EchanEe de la terre de la FebRqoe, p. 101. - necrntemcot 
militaire, p. 101. - Le service des postes, p. 102. - Le Seigneur de Frandpré : Conrad G a n ,  
p. 102. - Le chirurgien Jean Ciirles, p. 103. - Consirnctioo d'an jnbi à l'église. p. 103. - 
Viaite pastorale de Monseigneur Brinnd, p. 103. - Départ de 1';ibbé Médard Pb~timoaLu, 
p. 103 .  - Doazikme curé : le père L)ominique Péirimoulx. récollot, aniomne 1769, p. 104. 
- Engagement du wcristain Alexis i:allicr, p. 104. - Consirnction d'ane saerisiie, p. 101. 
- Jcnn-Baptiste Pichet, iermier des UrsiiIiaes, p. 105. - Jean-Bapiisie Perreault, p. 105. - 
Daniel Forbes, maiire de posie, p. 105. - Mariage Forbes-Pichet, p. 105. - Échange 
Ursulines-Gugy, p. 107. - Peliplemen! <ln nord de Ia paroisse. p. 107. - Dicoration de 
l'égLse, p. 107, - Visite pastorale el, ordonnances de Monseignenr Briand, p. 107.  - Le 
meunier Fmnçois Lemaitre~Daliaime, fila, p. 108. 

La guerre de 1775 et  ses effets. 

L'invasion amtiriraine de 1775. p. 109. - Soldats de la Ritrière-du-Loup, p. 109. - Le conflit 
Gngy-Larose, p. 109. - François Guil.lot dit 'larose et la bataille de Troie- rivière^, p. 109. 
- Trahison et mort de Larose, p. 111. - Le détacliement de l'retorius. p. 112. - Pierre 
de Sales Laterrière, p. 112. - LBdtercaiion Iranco-uUcrnande dn presbytère, p. 112. - Lea 
loyalistes : George Dame, Henry Tisdale, p. 113. - Honorable George Davidson, p. 114. - 
Soldats allemands : Heinmann Phinea;, Iri chirurgien Johno.Banjamin Scliiller, Paul Chevel, 
p. 114. - L'état dn Chemin du Roy, p. 115. - Le premier pont ~ u r  la  grand-rivière, 1781, 
p. 115. - Construction d'une école, p. 115. - Conflit Forbes-l3esjarlsis, p. 115. - Jean- 

Baptiste Perrcanlt. fils. p. 116. - Voyageurs de l'Ouest canadien et amériuiin. p. 116. - 
Desjarlais dit Saint-Amant, prisonnier de3 Comanches, p. 116. - Coustables à l'église. p. 117. 
- DécSa de Connd Gngy. p. 117. - 13ifXciiltés et départ dn pére Dominique Pétrirnoah, 
p. 117. - Treizième coré : I'aLbé Joseph.Laorcnr Bertrand, juillet 1786, p. 119. .- Sea 
antécédents; j. Yamacbicbe ; sa personnaliié, p .  119. - Sn prise de posscasion de la  cure, p. 119. 

l'église et le village 
(1786-18u) 

firot de la priroisse, p. 121. - Pupulation protestante, p. 121. 

La locaUté et ses personnages. 

Le erand pont, p. 121. - Nonveau pont de la petite ridèra, p. 122. - Les premi6rea rue6 
du village, p. 122. - Paseagc d'I~sac Weld. p. 123. - Rérits de Hu& Gray, p. 123. - Btat 
da  Chemin du Boy, p. 124. Exrur~ions de traite, p. 124. - Benjamin Gerraie, p. 124. - 
Antoine Desjarlais, p. 125. - Jean-Baptiste Desmarais, p. 125. - Charles Rellegarde, p. 125. 
- Jean-Baplisie Lafrenière, p. 125. - Tausaaint Lesieur, p. 125. - Érienne Mnyrand et son 
influence, p. 126. - Le docteur Danicl Arnoldi, p. 127. - Nicolas Gorge de Saint-Manin. 
p. 127. - Maître Louie Loiscau dit CliAIoes, p. 127. - Haiire Antoine Gapnon : sa résidence 
et ss persounalité, p. 128. - Noni7eLies familles anglnises. p. 128. - Les chantres Sicard de 
Rives, p. 129. - Le sacristain Jean-Baptiste Rivsrd, p. 129. - François Caron, premier député 
rhiùeui, p. 129. 



La construction de l'église. 

Entreprise de la n o n ~ e U e  église, p. 130. - Reclu8te pour le cbuigemenr de site, p. 130. - 
Soumieaion â l%vêqne. p. 131. - Partis opposés, p. 131. - Décision de i l Ionseipcur Rnbert, 
p. 131. - Hostilité, p. 132. - Achsi d'un emplacement cen in l ,  p. 132. - Reproches de 
l % v ê ~ c ,  p. 132. - Lc grand vicaire Noiseur chargé de  l'affaire, p. 133. - Habileté de eea 
démorches, p. 133. - Protestations, p. 133. - Régloment de 1s dispule, p. 134. - Derniéres 
oppositions, p. 134. - Procès-verbal du Grand  Vicaire en faveur de la rue Snint-Laurent, 
p. 134 .  - Lettres à l 'Évêque de Québec, p. 135. - Acbat de l'emplacement d'hngnsiin 
Harnois, p. 136. - Colhboratioa de tous, p. 136. - Procès Ursulines-Franyois Duhaime, 
p. 136. - Accord Ursdioes-Louis G u q  sur la frontière des seigneuries, p. 136. - Le premier 
vicaire ; l'abb8 Bélair, p. 137. - Faita divers, p. 137. - Uébut de I r  consiraciion d e  I'église, 
p. 138. - U e s ~ r i ~ t i o n ,  p. 138. - Bbnédiction solennelle, 14 novembre 1805. p. 138. - Les 
bancs de l'ancien jubé, p. 139. - La salle des habitants, p.  139. - État do l'éducation, p. 139. 
- Visite pastorale de Monseigrienr Plessis, p. 139, - Procès au sujet d'un banc ù I'église, 
p. 139. - Acliat d'une cloche ci ornemcniaticin de l'église, p. 140 - Pauvreté d e  plusieurs 
familles, p. 140. - Norivean surrice d e  diligence, p. 140. - La guerre d e  1812.1813 : partici- 
pation des paroissiens, p. 140. - Décès de l'abbé Bertrand, 28 octobre 1813, p. 141. 

VIT 

Les cadres écfatent 
(1815-1836) 

L e  quatoniéme curé : l'abbé Jacques Lehourdais dit Lspierre. 6 novembre 1813, p. 143. 
- PersonnaIité et anecdotes à son siijet, p. 143. - Problèmes financier8 et scolaires, p. 144. 

Les Prlncjpaux personnages. 

Maiire Picrre Bazin. p. 145. - biaitre Charles Bazin, p. 145. - 6ticnne Mayrand nommé 
député, p. 145. - Aotres députée d e  l'époque, p. 145. - Ordination du premier prêtre os 
dans la paroisse : I'abbé l l ichel  Hinguet 1, p. 145. - Les époux LapoBce dans l'Ouest, p. 116. 
- Lonis Picotte, voyageor eL député, p. 1 4 7 .  - L'insiitutrice Bnr~oughs,  p. 147. .... Le 
professeur Ronald McUonald, p. 148. - Le docteur John William Horaiiu Ferria, p. 148. - 
Décès du  aotoirc Antoine Gagnoa. p.  148. - Maître charles-Édouard Gagnon et son mariage 
avec Juliii.Jtioe Dnrand, p. 148. - Mariage de Reine Harnois et de Ludger Dnvernay, p. 149. 
- L e  docteur Louis-Honorb; Gaavreau, p. 150. - Le docteur Sexton Francis Augasins Dame, 
p. 150. - William Hasiy, p. 150. - Hcory Adams et le moulin du ban! d e  la petite rivière, 
p. 151. - Léger Lambert, p. 151. - Érnélie Frigoo (Sceur Frigon, r.h.s.j. 4 1 ,  p. 151 .  

Descriprioa de la localité par Joseph Uoucheita, p. 152. - Parachèvement intérieur de I'église 
per Urbain Brien dit  Desrochers, p. 153. - Echsnge de vues enire monsienr Lebonrdniç et 
Monseigneur Plessis, p. 153. - Cliarie de la Scigneuric des Ursuliries, p. 156. - Visite et 
ordonnances do Monseigneur Plessis, 13 juin 1819, p. 154. - Tableaux du  peintre Remi 
Andp, p. 154. - Le temple protesiant, p. 155. - h . 8  minisires proieskols successifs. p. 155. 
- Scierie de Trucman Kimpton à Hunterstown, p. 156. - Fondateurs de Saint-Guillaume. 
d'Upton, p. 156. - Achat d'un orgue, p. 156. - L'orgsnistc Zéphirin Gaurrenu, p. 156. - 
Le vicaire Jcan-Zéphirin Caron, p. 157. - Travaux B l'église, p. 157. - Description des 
sculptures, p. 157. 

Les éooles et Ia populat ion.  

CoUégiena e t  étndianies. p. 158. - LCS école8 de la paroisse enire 1822 ei 1836, p. 158. - 
Visite pastorale de  Monseigneur Panet, 1029, p. 160. - t ' abbé  Jean-Baptiste.Antoine Ferland, 
vicaire, p. 160. - Anecdotes sur la vio au presliyière, p. 161. - Le pont de 1s grand-riviére, 
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p. 161. - La navigation sur la rivière do Loup : les bateaux du temps. p. 162. - ~ecenaement 
et étai de la popnlation en 1831; agriculture, artisenii et proi~saionoels, p. 162. - Le Moalin 
Ronge, p. 164. - Abandon du moulin de Chacoora, p. 164. - Épidémia de cbolém, p. 164. - Nouvelle érection canoniqne de la paroisse, p. 164. - Cadastres des Soignenriee, p. 164. - 
Visite pastorale de 1IIonseipeur Signay, en 1835,. p. 165. - Voyage de monsieur Eebourdais 
en Europe; ses achats i Paris, p. 165. - Erection de 13 paroisse de Sainte-Ursule, 
9 mars 1836, p. 165. 

Des personnalités marquantes 
(1837-1855) 

Les patriotes de 1837, p. 167. - EFieruescence à 1ü Rivière-du-Loup, p. 167. - Les 
élections da 15 mars 1831 et l'intemention des troapes, p. 168. 

Vocations ssoerdotales et religieuses. 

L'abbé Louis-Alexls Bourret 2, p. 169. - L'abbé Joseph-Honoré Lemai t re~ot t inv5l le~,  p. 169. 
- 7~10nseignear Charlas-Olivier Caron, pa.4; sa carrière, p. 169. - L'abbé Thomas Caron6; 
~e carrière, p. 170. - Alethilde Srinclor (Mère Saint-And&, 0s.n.  a), p. 170. - Mère EmAlie 
Caron. f.c.e.p.6; sa carrière. p. 170. - Julie Caron (Sœnr Pierre-Baptiste, f.c.o.p.'). p. 171. 
- Marie-Anne Caron. ( S ~ n r  Abraham, f.c.s.p.S), p. 171. - Philomène Caron (Sœur  Olivier, 
I.ca.p.D), p. 172. - Msrgueritc Saucier (Sœm Jlarie-deSainte-Célesis. b . ~ .  10). p. 172. - 
Éléonore Frigon (Smar Frigon, s.g.m.ll), p. 172. - Ursule Caron (Sœur Caron, s.g.m.12). 

p. 172. - Adeline Jacques (Sœnr Jncqncs. s.gsi.lS), p. 172. - Marie-Rose Caron (Sœur 
Agnès, s.g,m.l4), p. 173. - Caroline Jacques (Sœur Dnhault. s .gm.16) .  p. 173. - Marie 
Jacques (Sœor Alphonse. s.gm,le), p. 173. - Sœnr Adèle Coulombe. rh.sj.17; ses vertu% 
p. 173.  

Figures laïsnes remarquables. 

Honorable Joseph Dorirret, p. 174. - fimigraiion a m  Etatb~nis .  p. 174. - David Desjarlais 
cn Australie, p. 174. - François Boisvert. chef des i Serpenta ,; rencontre dans l'0ueat 
américain, p. 175. - Antoine Chrétien. le guérisseor, p. 177. - Le rninishe protestant 
Laurent Rivard, p. 177. - Le fort-i-bras Maxime Lemaitre-Dnhaime, p. 178. - Raphaël 
Lsrnbcrr, p. 178. - Maître Joseph Boorrct, p. 178. - Maître Amable-Ambroisc T e t r e a n l ~  
p. 178. - Louia Baribeao. p. 179. - L'industriel George Henry Yale, p. 179. 

hvénements d'ordre religieux. 

L'abbé Lods-kdouard Bois, vicairo, p. 179. - La noble épouse d'un Alponquin. p. 180. - 
~ t s t  des écoles en 1838, p. 180. - Le3 collégienq p. 181. - Des poëIss dans i16glise, p. 181. 
- Le ministrc pmtcsrant Marcisse Goêront, p. 181. - Visite pastorale et ordonnances do 
Monseigneur Signay, 17  juin 1840, p. 181. - Difficnltés de monsienr Lebourdais, p. 182. - 
Los confeasionnaar et le baptierère. p. 182. - La grande retraite de Monseignenr de Forbin. 
Jenson. p. 282. - Les abbés Louis Marconx et charles-kdouard Bélanger. p. 183. - Proces 
de la Fabrique et constraction d'me sricristie, p. 183. - Cour des Cornmisaaires, p. 183. - 
Nouveaz~r vicaires, p. 183. - Visite pas~ornle et recommandntions de Monseigneur Signay, 
en 1845, p. 183. - Chemin de la croix et cloche neuve. p. 1û4. - L'organiste Léon Caron. 
p. 184. - De noriveaux jubés. p. 184. 

Progrès administrstll e l  commerciaL 

Commission scolaire paroissiale et municipslité de comté, 1845, p. 184. - Don d'un site 
pour le marché par 1Xonornlile &lieme hi~yrand,  p. 184. - LO dogme de I'lrnmacdée 
Conception, p. 185. - Retraite de tempérance par l'abbé Cbinipy.  p. 185. - Les sources de 
Saint-Léon; descripiion, p. 185. - Développement de 1.1 navigation sur la rivière du Loup; 



les premiers rapcurs, p. 186. - Exposition agricole, p. 186. - Monsieor M~rcoux  et 6 La 
Rat m. P. 186. - Di6cultks scolaires, p. 187. - Mo~seigaenr Turgeon demande la d6mission 
du Curé, p. 188. - Faits divers. p. 188. - Érection do  diocèse de Troin-Rivières. p. 188. - 
Visi~e  pastomle de Monseigneur Cooke, 8 jriin 1853. p. 188. - krcciioo du comté de 
Maskinongt, p. 189. - Constituiion du conseil municipal local, p. 189. - Le conseil da  
cornti? et la chet-lieu, p. 189. 

Une ére d e  progr& 
(1855-1870) 

Démission de l'abbé Lehourdais. p. 191. - Le cpînzième curé : l'abbé Joacliim Boucher; 
p&ripéues de sa nomination, p. 191. - Démêlés avec Monseigneur Cookc an sujet du 
cathédraticpe, p. 392. - Ses antécédents, p. 193. 

Personnages d'Église; citdg~ns de marque. 

Le père Joseph Grenier, s.j.6, p. 193. - L'abbé Agapi! LegrisT. p. 194. - Vabbé Thomas 
Fréchette, ecdésiasiique, p. 194. - Le père Maximc-Ephrem Harnois, 0.m.i. 5. p. 194. - 
L'abbC Iddore BéLand s, p. 195. - Monseigneur Napoloon Coron, pa. 10, p. 195. - L'abbé 
Alpbonse Gauvreau 11. p. 195. - Georges Damphooeee (Frère Salomon-de-Jésus, f.é.c.11, 
p. 195. - Calixte Milot (Frère Simon-de-BIsrie, f.é.c.21, p. 196. - Théophile Chevalier 
(Frère Vit~lic,  f.é.c. 3) .  p. 196. - Émilic Frigon (Smnr Gravelle, e.gm. l u ) ,  p. 196. - Smnr 
Bibiane Dnbé, 6.g.m. 19: p. 196. - ~ar ie .Émél ie  Caron ($mur Lajoie, s.g.rn.'o), p. 196. - 
MariccCélcetine Cnron (Sœur Saint-Stanislas. s.g-m.21), p. 196. - Sophie Bourret (Sœur 
Sahte-Marie-deJé~ns, cs.d. 22), p. 197. - Cklina Tessier (Srilor Snint-Barthélemi. c-.d.23),  

p. 297. - Caroline Barolet (Sœnr SaintaVictorin, c.n.d.P4), p. 197. - Caroline-Luce Caron 
(Sœur Marie-Isidore, f.c.s.p. 25), p. 197. - illarie-Louise Caron (Sœur Marie-dc-l'Espérance, 
f.m.p. sa), p. 197. - Sa?w Philomène Dugoay, f.c.e.p.27, p. 197. - Marie-Reine Legris (Smur 
P~cifique, f.c.s.p.28), p. 197. - Félicité.Erigénie Auger (Mère saint-Édouard, O . S . U . ~ ) ,  

p. 198. - Léooadie Lambert (Sœur  M~rle-de-Sainte-Anaatasie, b . ~ . S o ) ,  p. 198. - Philornéne 
Chrétieii (Soeur MsriedeSainr.Léon, b.p. a i ) ,  p. 198. - MarisAgnès Borolet (Sœur Marie- 
Agnie, p.f.s.j.32), p. 198. - Ernest Fagnon; sa carrière, p. 198. - Gnsrave Gagoon; an 
carrière, p. 199. - Origine de I'bymoe = 6 Canada 1 ,  p. 1119. - Maître Onésime Caron, p. 200. 
- Le docteur Antoine LeaieurUesrulniers, p. 200. - Edourd Roude, p. 200. - Lisa 
Régnière, p. 200. - J o ~ e p h  Béland, p. 200. - Docicur Augustus D3910, p. 201. - Frank 
Hughes, p. 201. - Moïse Houde, p. 201. - Louis-Joseph Bourrei, p. 202. - Eugène 
Vndcboncœur, p. 202. - Le docteur Cliarles Lemaître-Auger, p. 202. - Maiire Alexin Lesienr- 
Desauhiers, p. 202. 

Premières années de monsieur Boucher. 

Amélioraiion de Ir place de l'Église, p. 203. - Premier bareaa d'enregistrement, erc, p. 203. 
- Le csthédraijpe, p. 204. - Visite pastorale et ordonnances d e  àionseignenr Cooke, en 
1857, p. 204. - L'organiste l i o ï ~ e  Saucier, p. 204. - Le député Gauvreau, p. 204. - Le 
docienr Auger, organiste, et Michel Desrosiers. saeriarnio, p. 204. - Difficnltés de la Fnbriqne. 
p. 204. - Construction du M o d n  des Américains. p. 205. - La Lmnerie de YaIetom, p. 205. 
- Coustrnmion d'un palais de justice, me Notre.Dame, p. 205. - Incendie, a statue de Is 
Vierge, p. 205. - Décès de l'abbé Leliourdais, 23 septembre 1860, p. 206. - Les i coosriints =, 
p. 206. - Lo s Poni-Bhnc B, à i'exirémiié de la rue Saint-Lurcnt, p. 206. - bénéroaité des 
paroissiens, p. 206. - klecdon de Moïse Houde comme député. p. 201. - Erec~ion d'ma 
muaicipalit8 scolaire séparée paur le village, 28 octobre 1863, p. 207. - État de i'édocation, 
p. 207. - L'inspecteur Pet- Huberb p. 208. - Démoliiion du Pcint.Rouge, p. 208. - ktar 
moral des paroiesieos, p. 209. - Lt: télégraphe. 22 mai 1865. p. 209. 
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hfaitre M a i s  leaiem-Desaalniere 4111 dépuré provincial, p. 209. - Georges Caron élu député 
fédéral, p. 209. - Satisf~etion de Monseigneur Laflèclie, p. 209. - Faits divers. p. 210. - 
Démarches pour la fondation d'un cniivent, p. 210. - Laa zouaves pontificaux. p. 210. - 
Agriculture et indusirie: la fonderie Blais, p. 211. - Le palais de justice de la rue Sainte- 
Élisabeth, p. 211, - La miüce, p. 211. - La guerre de 1870, p. 212. - Retour des Eoaaves, 
p. 212. - Accidents. p. 213. - Fondation d'une fanlare. p. 213. - Le village ii celte époque, 
p. 213. - La navinaiion sur Ia riviére, p. 214. - Un voyage cn bateau par Léon GCria, p. 214. 

Le csuvent et la ville 
(1871-1879) 

Monseigneur Louis-François LaBécbe, p. 217. 

P e ~ o n n a l i t b  de tout genre! 

Le père Charles-Adélard Barolet. c.ss,r. 12, p. 217. - L'abbé Jean.Baptiste Grenier 13, p. 218. 
- - L'abbé Joseph-Désiré Hondo 14, p. 218. - Le père Hormisdas Caron, s j . 1 "  p. 218. - 
L'nlibé Hercule Broueseau, ecclésiasiiqiic, p. 218. - Le père Hormisdas Ferron. s.j .  16. p. 2I9. 
- Charles Desanlniers (Frère Marimien, f.6.c. *), p. 219. - Marie-Ursule Caron (Sœur Aimée. 
de-h-Providence. f.c.s.p. 3s). p. 219, - Marie-téonille Caron (Saur &rnélie.do~acré- mur, 
f.c.s.p. a d ) ,  p. 219. - Virginit.Azildii Den;i&iera (Smur Ananie. f.c.s.p. ab) .  p. 219. - Marie- 
Anne Caron (Sœur Hormisdas, f.c.s.p.s0), p. 220. - Marie Tessier ( S i e u r  Saint-Pierre. 
Nolasque, cn.d.aT), p. 220. - Flore Saucier (Sœur Sainte-Aurélie. a.s.v.36). p. 220. - Le 
docteur Lonis-Joseph-Alexis LemaîtreAu:er. p. 220. - Le docteur $douard Lesage, p. 220. - 
Léon Ringuet, p. 220. - Cc docteur Jui.;rpIi-LouivLéandre Hamelin. p. 221. - Le professeur 
Alphonse Lavigne. p. 221. - Loois.Fréd&ric Sansfaçon, p. 221. - Louis Saint-Jean. p. 221. - 
Édouard Caton' p. 222. - Louise Vaonsse dite la Grand'MenaiUe. p. 222. 

La vie poiltique: la vie  psrolsslale. 

L'éleciion de 1871 et la victoire de Moïse Hoadc. p. 223. - hecdo tc s  parlementaires, 
p. 224. - Construction d'un presbytère. p. 224. - Élection fédérale de 1872 et victoire du 
Libéral Louis Boyer, p. 225. - Dificultéa de monsieur Boucher. p. 226. - Retraite préchéc 
par le chanoine Édouard.~barles Fabre, p. 226. - Fsiis divera, p. 226. - Incendie ,du Moulin 
Taylor, p. 226. - Le nouveau presbyt;:w, p. 226. - L'herbe P papier. p. 227. - Hommages 
pittoresques am restes de Sir ~eor~es-$t ienne  Cartier, p. 227. - Monseigneur Taché, p. 227. 
- Situaiion dn Curé, p. 228. - Travaux d'Auguste Desrosiers, p. 228. - Libéralite des 
paroissiens, p. 228. - Faits divera; réélection de bIoïae Honde. p. 228. 

Le couvent 1 : : s  h u m  de 1'Assomptlon. 

Fondation du  Couvent : 26 août 1875; descrip~ion, p. 229. - Les dkbuis. p. 229. - Bénédicrion 
du couvent, 19 jnillei 1876, p. 230. - Cession des consiiiuts Leboardais, p. 230. - Sœnr 
Saint-Franqois-Xavier nommée bupérielire; mécontentement de monsiear Bqncher, p. 230. - 
Georgine Saint-Pierre; ses travaux, p. 331. - Fètes religieoses. p. 232. - Ecvie des gnrçons 
de la rue Sainte-Marie, p. 232. - Parathévernent du convenk p. 232. 

Deux années mémorables : 1878-1879. 

Apparition d'tm jorirnal local : Le Courrier de Muskinongi, 7 msrs 1878, p. 233. - klectiou 
d'Édouard Caron. m.p.p.. p. 233. - Inangnration du chemin de fer, 8 jafn 1878, p. 233. - 
Ume nouvelle ère, p. 233. - Voyage de monsieur Boncher et du docteur Dame en Europe. 
p. 231. - firection dn village en municipalité distincte, 7 aoùt 1878, p. 234. - Le premier 



conseil, p. 235. - klection de Ftédérjc Honde comme dépniC fédéral; pa p e r ~ ~ m a l i ~ é ,  p. 236. 
- Retour de monsjeor Boucher, p. 236. - Le marché, p. 236. - L'état du villsge, p. 237. - 
La = Iacterie de caneIles. de William tanrie. p. 237. - Vie religieuse et économique, p. 237. 
- La rue de la gare. p. 237. - Vitesse dans les ruee, p. 237. - hmigration e l  iodnstriali- 
satiou, p. 238. - L'ouverture d'une Iromsgerie, p. 238. - Le conflit dn supplément et de la 
dime du foin. p. 238. - La navigation ei las reaiorqoeurs, p. 239. - kreclion de la rille: 
ordr+eaionseil dn 29 mai 1879, p. 239. - La princesse Louise, p. 239. - Ln naissance de 
Loniseville, la' janvier 1880, p. 240. 

L'âge d'or et monsieur Boucher 

Noces d'or sacerdotales de l'abbé Boucher, p. 241. 

Le Curé e t  ta vie spirituelle. 

Les fêtes paroisriales i cette époque, p. 242. - Portrait moral de monsieur Boucher. p. 242. 
- L vie  chrétieme : l'église et les chrérnonies, p. 244. - Visites de Monseigneur Laflèche, 
p. 244. - Les beautés de ln nature. p. 244. - L'école des srrçons, p. 244. - Les veillées 
au foyer, p. 245. 

Foisonnement de vocations. 

L'8tmosplièrc de ferveur, p. 245. - Première ordioaiion à LouiseviUe : I'nbhé Joseph-André 
Caron 17, p. 245. - L'abbé Thomas Ferron 15, p. 2.16. - Monseigneur Ferdinand Béland, 
p.d. 19, p. 246. - L'abbé Joscph~lsrnael Demulniers20, p. 266. - Mooseipneur Louis-Joseph 
Bonrret, p.a. 21, p. 247. - Le père Charles-t\brabam Csron, o.m.i.22, p. 247. - L'abbé Ernest 
Béland 2$, p. 247. - Le père Gédéon Bellemare, om.i.24, p. 247. - Le chanoine LouisFélix 
Riclier.Ea3ècbe 26, p. 248. - Le père Napoléon Desadniers. c.ss.r.26. p. 248. - Pierre Eravcl 
(Frère Osmund, f.é.c. h ) ,  p. 248. - Frrco~ois-Xavier Sander (Frère Noblins, i.é.c. G), p. 248. 
- Arthur Plonrde (Frère AndréNovaius, I .é.c.T), p. 269. - Joseph-hioine Gravel (Frère 
Nicems-de-Jésus, i.é.c. 8) , p. 249. - Louis-Napoléon Jacques (Frère Marie-Josepb, 0.I.m. 0 ) .  

p. 249. - Agnès Saucier (Smur Marie-des..4nges, a.s.v.39). p. 249. - Armélioe Damphousso 
(Sœnc Aimée.de-Jésus, a.8.v. JO) ,  p. 249. - Oliva De~jarlaia (Smur Marie-du-Carmel, a.8.v. $'). 

p. 250. - Édouardise Livernoclie (Sceur Maride-Lourdes, a.s.v.42). p. 250. - Anna Desaul- 
niers (Sœor Sain[-Dositbée, a.3.v. '$1, p. 250. - hlarie Béland (Sœur Saint-Joachim, a.5.v. 4 4 ) ,  

p. 250. - Caroline Bélmd (Smur Seini-Henri, a.3.v. +"), p. 250. - Sœur Éliÿa-~dio  Lntrenière, 
s.gm.  46, p. 251. - Aeelie Jacques (Smur Clermont, s.gm.") ,  p. 251. - hlarie.Agnès-Léontine 
Jscquea (Smnr Dufrost, 8.g.m. " 0 ,  p. 251. - Clémentine Jacqocs (Sœnc Gérin, s.g.rn.qa), 
p. 251. - Sœor Adèle Clnulier. s.gm.60, p. 251. - MarieEugénie Paquin (Sœur Adilie, 
f.c.s.p.el), p. 252. - 3larie-Azilda-Anag Saucier (Sccur MarieJ3éloi'se. f.c.8.p."") pp. 252. - 
Édooaidina-~méralda Faquin (Sœuir Blsrie-du-Bon,ConseiI, i.c.6.p. h7). p. 252. - blarie.Anne 
Barolet (Smnr Vitalien, I.c.6.p. M).  p. 252. - Graziella Lesieur-Desaulniers (Sceur S~iint- 
Suinislas-deshges, em.d. as), p. 252. - Ëdooardina Lesieur-Desüulniers (Sœur Sainte-Thérèse- 
dela-Croix, c4.d. as) .  p. 252. - Maria Saucier (Sceur Saint-Charles-de-hlilaa, c a . d . 6 7 1 ,  p. 252. 
- Marj~CIémenrine Saint-Louis (Sœur Sainte-Annc.du-Temple, cm.d. " 8 ) ,  p. 253. - Annie 
Lsnoix (Smur Marie-Bermile, ssan.j.m. cg), p. 253. - Serab Bastien (Smor Marie-Vitaline, 
s a s n . j m . ~ ) ,  p. 253. - Béleae Therrien (Soeur Marie.Anits, sssn.j.m.Gl), p. 253. - Marie 
Aimée-AgnGs Caron (Mère Sainte-Ursule, o.s.a.O-O), p. 253. - Blarie-Alvina Bélsnd (Mère 
Marie-dela-Victoire. OAU. m), p. 253. - Alarie-Eugénie.Anclide Lacertc (Sœur  Marie-deSaint- 
Barnabé, b.p. 8J). p. 253. 

Les aitogeas: la jeune vlUe. 

Le SCneteu JrHormisdvs Legris. p. 254. - Am~ble-Trènéo Gravel, p. 254. - Goneslve 
Desaalniers, p. 254. - LouieHenri Mioeau, p. 254. - Joseph-Maurice Deléglise, p. 255. - 
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Miître Édonard Désy. p. 255. - Joseph-Ovide Lafrenière, p. 255. - Le doctenr LoairAdhelme 
Plante. p. 255. - hge lbe r t  Beaudoin, p. 255. - Premier Coiseil de viile, 12 jaovier 1880, 
p. 256. - L'hôtel des sources de Saint.Léoo, p. 256. - Le gaz naturel, p. 256. - Rêve d'un 
chemin de fer, p. 257. - Nonveau pont sur la graod-rivière, p. 257. - Feits divers, p. 257. 
- Banque Ville-Marie, p. 257. - Diatribaiion dc- prix au couvant. p. 257. - Concerts, p. 258. 
- L'aquedae, p. 258. - Frank Ffughes, orpaniste. etc., p. 258. - Autre r8ve de cliemin de 
fer, p. 259. - Station de pompea, p. 259. - Enpanslon indusirielle, p. 259. - Pjate de 
COUZUCS, p. 259. - Mmicipaliaation dix pont (le la gnnd.rivière, 1). 259. - La milice, p. 259. 
- Homeuni & monsieur Boucher, p. 260. - Incendie près dn couvent, p. 260. - DécGs de 
Frédéric Hoode, p. 260. - $leciion dllUexis Lesieur.Desaulniers, m.p, p. 261. - Sœur Sainte- 
Brigitre. a.s.v., p. 261. - Société de Saint-Vinceoi.dc-Pad, p. 261. 

Les crotx et les œuvres dn Curé. 

La croix épiseopale, p. 261. - L'affaire Riel, p. 262.  - Pèlerinage à Saintc-Anne-deBeriupré; 
gnénson. p. 262. - Sktistiqaes paroie~ialca de 1386, p. 262. - Les ïaibIesses morales, p. 262. 
- La féte de la supérienrs du couvent, en 1886. p. 263. - L'école des garçons, p. 263. - 
Nouvcan rêva de chemin de fer. p. 263. - Carnpagne de J.-Hormisdas Legris, p. 263. - 
Monsieur Boncber et I o  poliiiqae, p. 264. - Qualités du Curi, p. 264. - glection de J.-H. 
Legris. p. 264. - Annexions à Maskinongci, p. 265. - Fai ts  divers p. 265. - Le téléphone. 
1888, p. 265. - Enquête anr le ministère du Curé, p. 265. - La Saline, p. 266. - Le cimetiére 
Saint.Odiloo, p. 266. - Hilaire Ringnet, p. 267. - Confrérie du TrèsSaint-Rosaire, p. 267.  - 
Noces d e  diamant ~accrdotales de monsieur Boucher. p. 267. 

Réalisations tumultueuses 
(1890-1897) 

Le chanoine J..Narcisse Tossier norrimé adrnioistrateur de la prro.isse, p. 269 .  

Le chanoine Tester, vicaire caadiutenr. 

htéci.dents p. 269. - Portrait mord,  p. 270.  - DifficultCs presbytérales, p. 270. - La 
fondution d'un collège et ses prolilèries, p. 271. - &lonsiaur Tessier veut la rcmise des 
coastirats Leboardais, p. 271. - L'affa<i.e: est portée auprès du Snint-Siège, p. 272. - Arbitrage 
des Archev8yues de Québec et de Moniraal, p. 272. - Règlement entre les parties, p. 273. - 
Moneiear Tessier cherclie m e  autre communauté, p. 273. - Démarches pour un neuvean 
coatrat, p. 274. - Second appel eu Saint-Siège, p. 274. - Cousnlrations de monsiear Tessier, 
p. 274. - Sentence du Saint-Siège contre le Curé, p. 273. ..- La scierie hf renière  achetée par 
L o d i  Toorville, p. 275. - Tadependent Matclics Co., p. 275. 

Le ahanoine Tessier, curé: le collège. 

Nomhation d a  cbanolna Tessier comme ~ ~ i z i è m e  curé, le 1" ami1 1891, p. 275. - Regrets 
de monsieur Boucher, p. 276. - Prélature an chanoine Boiicller et retraita an couvmî, p. 276. 
- Recoristrnction du presbyikre. p. 276. - Un nouveau sacristain. p. 277. - L'Harmonie de 
Louiserille, p. 277. - ]Eiection dea d.4pntés J.-H. Legr?., m.p., et Hector Caron. m.p.p, p. 277. 
- Société Saint-Jean.Bapti~te, p. 277. - Bénédiction d u  nouveau presbytére, 24 juin 1812, 
p. 278. - Début dn coUbge des Frères; démarches prCpsratoirea p. 278. - Contrat da  
11 août 1892 entre la Commnaauti et La Commission scolaire. p. 279. - Arrivée dee trois 
premiers Frères de l'Instruction chrAienric, p. 279. - Lea commencemunis à l'école dee 
garçons, p. 279. - Montres1 Matches Co., p. 280. - Figures noaveues, p. 280. - Numéro 
spécial do Courrier de ~lfoiklnon.gé, l*' janvier 1893, p. 280. - Noaveanx jubés ajomés ii 
I'Aglise, p. 281. - E'movre dos Frùces, p. 281. - Le cannl dBégouts d'onésime Vejllette, p. 281. 
- Ordination de quatre pratrcs, p. 281. - Le procèg Rooper. p. 282. - Biinédiction d'an 
carillon, p. 282. - Ouvertnre du collège, le 29 janvier 1894. p. 283. 



Activités de tous genres : 1894-1896. 

Pont d e  fer snr  Ja grand-rivière, p. 283. - Fondation de ~ ' g c h o  de Loukeville. 27 avril 1894, 
p. 283. - Pilerinage an Cap-de.la.Madeleine, p. 283. - F8ie de ln Saint-Jean-Baptiste en 1894, 
p. 284. - Bénédiction da collège, 5 août 1894, p. 284. - DÉcè3 du frère P i e r r e S t ~ n i s h s .  
p. 284. - Les sources d e  S a i n t G o n ,  p. ?W. - L'agriculture, la chasse, l'industrie, p. 284. - 
Activités collégiales, p. 285. - G a v e  de monsieur Tessier et son déair du repos, p. 285. - 
Grève à 171ndependent Maiches Co, p. 285. - Vie cbrérienne, p. 285. - Moiiseignenr Laflècbe 
et Sir WilIrid Laurier. p. 286. - Le collège devient académie, p. 286. - Relique de saint 
Gotoine de Padoue. p. 286. - L'épisode de la c ionne. d'arrosage au Conseil de ville, p. 286. 
- Dégel do 1895 et inondation de 1896, p. 286. - La nevipotioa sur 1s grand-riviire, p. 287. 
- Le Sainte-Croix, p. 287. - La Eëie d e  sain1 Antoine en 1896, p. 287. - L'élection fédérale 
de 1836 et la victoire de J.+H. Legris, p. 287. - Hdtel P..X. Laflevr, p. 288. - L'eau de 
SainteUrsule. p. 288. - Rameurs et déasppointcmenis, p. 288. - Rue i des Fréree 3 ,  p. 288. 

Figures eccléslastlques, religleusea, laïques. 

L'abbé Hoooré Brongsean2'. p. 289. - L'abbé Arthur Bélandzs, p. 289. - L'abbé Joachim 
Carontfi, p. 289. - L'abbé Michel Boucher 30, p. 289. - Le pére Josoph Paillf, o .~n . i .~ l ,  
p. 289. - Roch-Robert Roy (Père Marie-Josepb, 0.f.m.). p. 290. - losepli .~douard Jacques 
(Frère Piremns-Joseph, f.6.c. IO), p. 290. - Jeao.Rsptiaie Gélinas (Fr8re Deni~Aato ine .  
f.i.c.11). p. 290. - Eugène Vjncent (Frère Edmond-Eugène, f.i.c. l Z ) ,  p. 291. - NiUrid- 
L u r e n t  Pichette (Frère Lnmeutius-André, f.i.c. IV), p. 291. - Donat 'Lambert (Frire Alfred. 
Marie. f.i.c.!. p. 291. - ~ a r i e - k m é l i a a  Csron 1MSre Saint-Charles, o . s . u . ~ ~ ) ,  p. 291. - Msrie- 
Laaise Bélsnd (Mère Marie.da-Bon.Conseil, o.s.u.m), p. 291. - Marie-Louise-Philomène 
Caron (Mére Saint-Olivier, o . s . u . ~ ~ ) ,  p. 291. - Emma Clermont (Sœur Alphée, I .c .s .p.~~).  
p. 292. - &vaogéline Saucier (Sreur Blnrie.Hercule, f.c.s.p,"D), p. 292. - Marie-Annc.C~roline 
Clermont (Sear Alvarez, f.cs.p.701, p. 292. - Virginie I)smphousse (Sœur SainleLouise, 
a.8.~.71) ,  p. 292. - A d d a  Dionnc (Sceur ~ainte.Érnérentieunc, a.s.v.72),  p. 292. - Lriura 
Béland (Srieur Saint-Isidore, a.s.v.73). p. 292. - Smur Oliva Doyon, 8.g.m. 74, p. 293. - S a u r  - - 
Aoioinetie Auger, 8.g.m. ' 0 ,  p. 293. - Lonisa Saucier ( S e u r  de l'lncarnotiou, c ~ i . d . ï G ) ,  p. 293, 
- Clémenrine Picottc (Socnr Marie-Honorée, h.p. 7 7 ) .  p. 293. - Clovis Caron, p. 293. - 
Thomaa Mineau, p. 293. - Artbnr Lernaitrc.Auger, p. 293. - Arthur Eesieiir.Dessuhiers, 
p. 294. - Maladie de Monsoigneor Joachim Boucher. n. 29.1. - 0écè.s et fmérnillea : 3 et 
8 iérrier 1891. p. 295. 

Les fruits d e  ICI paix 
(L897-1914) 

Description de la localité ou tournant du si6cle. p. 297. - Industrie. p. 297. - Illasrra- 
tions du Progrès de Louiseuille, p. 297. - Les places pnhliques, p. 298. - Le marché, p. 298. 
- La vie au couvent, p. 299. - Le coUège, p. 299. 

Une solxaatalne de vocations. 

L'abbé Olivier Jackson a2, p. 291. - L'abbé Charles-Olivicr Cnrouya, p. 300. - L'abbé Josoph- 
Gérin Gélinss J4, p. 300. - L'abbé Arthur Gélinas Gj, p. 300. - L'abbg Pierre-Albert Bérard SC, 

p. 301. - L'abbk Joseph-Cbarles Grenier $7. p. 301. - L'abbé Antoine L.-hngerss, p. 301. - 
L'abbé CIo6s Paillé 39, p. 301. - L'abbé Alphonsc Caron 40, p. 301. - Le père Hector Dnbé, 
0m.i. p. 302. - Le père Joseph Carou, 0.m.i. j2, p. 302. - Le pire Alide Béland, osi.i.43, 
p. 302. - Lc père Pierre Pépin, o.m.i.4'. p. 302. - Le père 1osep)i Grnvel, o.m.i.4Ü. p. 303. 
- Josepb-Alphonse Clément (Frère Similien-Pierre. f.i.c. '4). p. 303. - Doiiat Durand (FrEre 
Donai-Alphonse, i . i . c . 1 9 ,  p. 303. - Auguste Garces-o ( F r i r e  Bernardin-Auguste, f.i .c.l6),  
p. 303. - Éphrem-&est Deléglise (Frère 1résée.Maurice. I i c .  I l ) ,  p. 303. - ~ é s B r n e r ~  
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Dalpbond (Frère Encharisie.de-Jésne, f.i.c. l"), p. 303. - MarieFlore Chevalier (Mère Hercule 
Maria, aa.v.'s), p. 303. - Zélin Frigon (Smur Marie-Madeleine, o.s.v.~~), p. 304. - Arma 
Gelinas (Smur Aimée-da-Sacré-C<rur, n.5.v. hl ' ] ,  p. 304. - Bernadette Lambert (Sœnr Sainte- 
Enphrosine, a.s.v. B i ) ,  p. 304. - Marie.Eugénie Cbevaiier (Sœur Saint-Jem-de-Matha. a.6.v. 52). 
p. 304. - Merie-Louise Grave1 (Smui Gerimde-de-l'Encharidie, a3.v.a). p. 304. - Marie- 
Louiw Caron (Mère Saint.Berménégilc:e, 0.s.n. S.11, p. 304. - MarieAnne Caron (Mère Sainte- 
Mechtilde, oa.n.85). p. 304. - Théodora Mariin (Mère Saint.David, O S . I L ~ ~ ) ,  p. 304. - 
Romma Lioernoche (Mère MarieRéparatrice. 0.s.u. s i ) ,  p. 305. - Elmina Saucier (Mére 
SaintEphrsm. o . s . u . ~ ~ ) ,  p. 305. - Érné~is Paquin (Mère Marie-loseph-de-Saint-FranGoisS 
clarissaBf+}, p. 305. - Albina Paqain (Mére Marie-du-Carmel. o.s.u.~o). p. 305. - Maria 
Pa& (Miire Mariedpl'Inenrnaiion, n.s.u.9'). p. 305. - Ilfarieloniee Géünas (Sœnr Anne 
Catherine. f.ca.p. oz), p. 305. - Ilric.Loaise Leclerc (Smur Georgia, f.c.6.p. 931, p. 305. - 
MerieAnne Paillé (Swur Marie-Ligncrri, I . c . s . ~ . ~ ~ ) ,  p. 305. - Émélie Saucier 1Smnr Émélie- 
Caron. f.c.4.p. 86). p. 305. - Cécile Villeneuve (Sœur Ieobellsdes-Anges, f.c.e.p.M), p. 306. - 
MarieRose  Béland (Sœor Alvarea, t.c.s.p. 97 ) ,  p. 306. - Bibiana Sancicr (Sœur Marie-AdiUe, 
usmn.j.m. es), p- 306. - Marie Legris (Sœur Marin-Genevièv*de-Paria, ssan.j.m.og), p. 306. - 
Valentioe Leblanc (Sem Marie-Laure, ssmo ;.m. 1°0), p. 306. - Évangéline Saucier (Sœur 
Marie-Félicien, ss.nn.j~n.'O'), p. 306. - Bernadette Martin (Sœur Mariedes-Martyrs. 
sssn.j.m.l02), p. 306. - Cécile Paillé (Sœur Marie-Lanrisna. s s s a . j . m . 1 ~ ) .  p. 306. - 
Blanche Lnpien (Smnr Sainte-Épiphanie, c o . d .  IO4), p. 306. - Cécile Saucier (Sœur Sainte. 
Sévérine, cn.d. IO"), p. 307. - Alice Saiicier (Seor Sain~Becnacd-de-ln-Croia. c.n.d. 'OB), p. 307. 
- Marie Lessard (Sœnr alerie-dbsainte-Eugénie, b.p. 107). p. 307. - Emma Caron (Srnu 
MariedeSainie.Colombe. b.p,lOs), p. 307, . - hl:irie.Anne Caron (Smnr MarieGerirnde-da- 
Sacré-Cœm, b.p. 'Of'), p. 307. - Elmire Caron (Sn!ur gin rie-RaphaEl-de-lflrovidence, b.p. "O), 
p. 307. - Flore Liverooche (Smor Mariedu.Saini.Rédempteur, préc.~. '"), p. 307. - Cora 
Livernache (Smur Mariedn-5aini.Rédcmpteur. préc.s.'1*), p. 307. - Blanche Tessier (Sœur 
Marie-Hermann, r.jm. ils), p. 307. - Cécile Caron (Sœur Saint-Frédéric, r.j.rn."'), p. 308. 
- Marie-Aotoineite Iierron (Sœur Marie-Saint-François-deSiiles, 6.s.j. il"), p. 308. - Sœur 
Antonia Doyon, s.gsi. 114, p. 308, - Sadie Bélrad (Sen r  Marie-de-l%ncheristie. p.I.m. "'1, 
p. 308. 

Des personnalités, d c ~  originaux, une prbdestlnée ! 

J.-&douard Bélmd, p. 308. - Jeaac Gignère, p. 309. - Joseph Picbette, p. 309. - Joseph 
Labonté, p. 309. - Georges Lfoauiae .  p. 309. - JcRaod Côié; première notomobile, p. 310. 
- Maiire ].-Alfred Désy. p. 310. - Michel Cbté, p. 310. - Maître J.-Adrien Coutu, n.p.. p. 310. - Rodolphe TonMlle, p. 311. - Le peintre Alexander Shilling, p. 311. - La Quioate, 
p. 312. - Pacand, p. 312. - Tit-Blanc, p. 312. - Cadei, p. 312. - Rose-&-Lima Cartier. p. 313. 

Tiem-Ordre de Saint-François, p. 314. - Association des Dames charitnbleç, p. 314. - DGcès 
dc Monsoigneur hfléche, p. 314. - Succès du couvent, etc, p. 314. - Fin de t'hatel de 
Saint-Léon. p. 315. - Sacre de Monwipnenr F.X. Clouiier, p. 315. - Guerre d a  Transvaal 
p. 315. - Agricuiiure, p. 315. - Coll.sion mortelle. p. 315. - Lee antomobiles, p. 315. - 
Minige de l'Alaska, p. 316. - Succéo du collège. p. 316. - R6éleciion de 3..H. Legris et 
d'Hector Caron en 1900, p. 316. -... F h r e  Saint-htoinede-Padoue, p. 316. - Terrain de 
1'Rrposition, p. 316. - Scierie Danserem, p. 317. - Cl& eocial, p. 317. - J.-8. Legris 
nommé Sénitem, p. 317. - Calastniph:~, p. 317. 

Dùrsenslons, revers et progrés : 1004-1914. 

loaeph Eabonté, maire de la ville, p. 317. - Georges Lafontaine, député! provincial, p. 318. - 
Gros incendiea. etc, p. 318. - Le gaa natnrel, p. 319. - L'externat féminin, p. 319. - Divers, 
p. 319. - Edmond Saucier, p. 320. - Quai du gouvemamennt, p. 320. - Nonrelies attachea 
de chevaux, p. 320. - La terre de Ia Fabrique, p. 320. - Les 8slariés da la hbr iqna .  p. 320. 
- Situation économique, p. 321. - sœur  Sainte-Idne, n.s.v, p. 321. - Les Franco-Américalni 



dn Mnise, p. 321. - â e c t i o n  de Clovis Caron. moire, et d e  Rodolplie Toursille, m.p.p, 
p. 321. - Ordination sacerdoble. p. 322. - Eluoicipalisation de l'aquednc, p. 322. - 
Cberniserie Balacam, p. 322. - Confle~raiion, p. 372. - Canal d'égonts, p. 322. - klectricité. 
p. 322. - Nouveliu barcan de poste, p. 323. - Ls guerre mondinle : militaires de Louiseville, 
p. 323. - P r o j e ~  d'une nouvelle église. p. 323. 

X IV 

L'église neuve et l'incendie 
(1915-1926) 

1)écision de construire m e  égüge neuve, p. 325. 

Vocations dpÉglke; notabilités Jaïques. 

L'abbé Joseph Damphonsse 46, p. 325. - L'abbé Anionin Sainl.Lonis47, p. 315. - L'abbé 
Donat Picotte 48, p. 326. - Valérien Bélanger (Père  Frédéric, ~ . f m . ~ Q ) ,  p. 326. - Le lière 
GOrrld Lesage, om.i, 60, p. 326. - L e  père Albert Bellemarc, s.j."', p. 326. - Le  ère Lucien 
Pépin, 0.rn.i. a!, p. 327. - Le père Clovis Lesage, p.a.m.63, p. 327. - Le père Louis-Philippe 
Roneseau, o.p, p. 327. - Elphège Bélnnd (Frère Urbain. 0.f.m. la), p. 327. - Lucien Caron 
(Frère Georges-Marie, f.i.c. 20) ,  p. 327.  - Henri Paquin (Frère Wilfrjd-Josepli, f.i.c.2:). p. 327. 
- Lucien-Victor Phquia (Frère Pierre.Renri, i.i.c.22). p. 328. - Joseph Houde (Frère 
Adélard, f.i.c."), p. 328. - Honoré-llonat Desjardins (Frère Rnymond-Basilide, f.i.c."). 
p. 328. - Osear-Léonile Milot (Frère Michel-Georgcs, f.é.c.23). p. 318. - Bernardin Milot 
(Frbre Ilsrie-Ambroise, f.B.c.26), p. 328. - Alice Eravcl (Seur Snint-AngelLert, a.s.v. Ji.$), 
p. 328. - Muria Grave1 ( S m ~ r  Marie-Adclnrd, a.s.v."$), p. 328. - Noélie Picheiie (Scenr 
Aimée-des-Anges, a.s.v. i.?o), p, 329. - Alice Plante ISmnr Thérès~de.l'EnCant-Jésus, a.8.v. '2L), 

p. 329. - Régina Crave1 (Sœnr Smnislasde-l'As6omption. a.s.v. 1'-), p. 329. - Angéliaa Grave1 
(Sœur Aiméôdel'Enfanr-Jésus. a.8.v. izz) ,  p. 329, - Julictto Vadeboncœur (Sœur Saint-Jean- 
du-Divin-Crenr. a.s.7. "21, p. 329. - Éva Turgeon (SeUr LouiseduSaîré-Caur. n.a.v. I2fi), 

p. 329. - Marie-Rosa Pépin (Soeur Charles-de.Jésua, a.s.v. 'Po), p. 329. - Marie.B111nche 
Bélaad ( S a u r  Thérésede-l7AssomPiion. a.8.v. '27), p. 329. - tméria Frigon (Mère Marie-des- 
Neiges, 0.8.u. 128), p. 329. - fivengélime Saint-Pierre (Mère Saint-Grégoire, 0.s.n. '29). p. 330. 
- Anrore Saint-Pierre (Mère Suint-Jacqnes, 0.8.". 130). p. 330. - Alberline Dauplaise (Mère. 
Saint-Thomas, O.S.U.'~~), p. 330. - Marie-Ange.Clercé Frigon (Mère Sainte-Colombe, 
04.R. '32). p. 330. - Marie-Lanre Sylvesire (Sceur Olivier-d'Ancône. I.c.s.~. la). p. 330. - 
Antoinette-Yvonne Béland (Sœur Alvarez, f.c.8.p. 134), p. 330. - Marie-laure Snint.Lonia 
( S a n r  Arnaada.Marie, f.c.8.p. '35). p. 330. - Antoineite Saucier (Sœnr Saintc-Maria, c.n.d. 138) .  

p. 330. - Joséphine Sancier (Saur  ~nint.Ëdonard.de.ln.Ch=ii~é, c.0.d. '"1, p. 330. - Claire 
Caron (Scear Msrie4eSainteYicrorine, b.p. i s s ) ,  p. 330. - ?vlarie.Ange Desrosiers 1 S m r  
Marie-desaint-Léopold, b.p. 13@), p. 331. - Aurings Caron (Sœur Filarie-F'lavie-Domide, 
8snn.j.m. '40), p. 331. - Germaine Teesdale (Sreur Marie-Adrien-duSactéi?C~ur. ss.nn.j.m. lu)), 
p. 331. - Saenr Etwilda Milot, rh.6.j. "2, p. 331. - Antoineite Bélond (Smnr FtZurguerite- 
Matie. pcéc.s. Ida) ,  p. 331. - Léa Bélend ( S a u r  BIarie.deSaiatePrnxéde, 8.rn.r. ' a * ) ,  p. 331. - 
Mortioe Fortin (Sœur Joseph-hIarie.du-SaintSacrement. 8.s.s. 1'15), p. 331. - H o n o ~ a b l e  Louis- 
Joseph Thisdel, p. 331. - ~berles-Édouard Mariin, p. 332. - Le docteur Agapit Eogris, p. 332. 
- NapolCon Pagé, p. 332. - Olivier hI;neau, p. 332. - Alphonse Lamy, p. 332. - Joseph 
Miletie, p. 332. - Thomas Jacques, p. 333. - Le docteur Règinald Lindsay, 1). 333. - Maitre 
J.-Alphonse Ferron, n.p., p. 333. - Le docteur Lncien Plante. p. 334. - Honorable Henri 
Béland, p. 334. - Aotoni Lesage, p. 334. - Sénatenr J..r\. Lesiige, p. 334. - Joge Joseph-A. 
Legris, p. p. 335. 

Demières a n n h  de M. Tessier : 1915-1920. 

Cession du collége aux Frères, p. 335. - Viaiie de Monseigneur F:X. Clouticr a n  convan!, 
p. 335. - Externat des gnrçong, p. 335. - &Iacademisaiion da la route Québec-Montréal. p. 335. 



- FamiUe Xÿvéri Lesage, p. 336. - Chapelle temporaire, p. 336. - Préliminaires de la 
eonstrnction de l'Egüse, p. 336. - Coût ilevé' p. 336 - Nemioation dea q n d j ~ ~ .  p. 337. - 
Architecte Pierre Léveeque; entreprenenr Joseph Couture, p. 337. - Cinéma Béknd, p. 338. 
- Monseigmenr Arthur BClivean. archevBqne de Saint-Bonifam, p. 338. - Sérnce en l'honneur 
de monsieur Tessier, p. 338. - Rôlc de répariilion. p. 338. - Bénédiciion de la pierre 
angalaire de l'kglise, p. 339. - Semice d'enrobas Louisedcdrois-Ridùres,  p. 339. - Lea 
travaux de l'égüsc sont suspendus, p. 339. - Le noovean palais de jnsrice, me Saint.>lnrc, 
p. 340. - Heure estivsle, p. 340. - Retour d'exil dn docrem Henri Bétand. p. 340. - Grippe 
espagnole, p. 341. - Reprise de la construction dc l'église, p. 341. - Changement cl'entrepre- 
nenr, p. 341. - Monseignem Béliveen, p. 342. - Maladie de monsiear Tessier, p. 342. - 
Décëa et fantra;iles, 2 et 5 juin 1920, p. 342. 

Le chanoine Boulay (1920-1924) : le chanoine Dusablon. 

Le dix-aeptièrne cnrè : le chanoine Francois Bouloy, p. 342. - La Saint-Jean-Bapiistk p. 343. 
- Accident à l'CgIise, p. 343. - Mooseipeur Ovide Cbarlebois, orni., p. 343. - Le premier 
radio, au collège, p. 345. - Bénédiciion de l'église, 13 jnin 1921, p. 344. - Premiers ofice~, 
p. 344. - Description géodrale de 1'8gIise. p. 345. - Monseigneur Pieiro di Maria, dC.l~guo 
aposrolique, p. 346. - PhiLippe Boucher. maitre de poste, p. 316. - Congrégation des Enfants 
de Marie, p. 346. - L'abbé Josaphat Riniret, vicaire, p. 346. - Botel Canada. p. 346. - 
Congrès d'Industrie laitière, p. 346. - Départ de monsieur Boalsy. p. 347. - Le dix-huitième 
curé : l'abbé L o u i ~ A d n r  Dusablon. p. 347. - Ses initiatives, p. 347. - Canonicaf, p. 347. 
- Son zéle, p. 347. - Motations et transactions. p. 340. - The St. hwrtlnce Paper BIills. 
p. 348. - Retmite fermée, p. 348. - Tremblement de terre, p. 348. - Restàtmtion de la 
vieille &aire, p. 348. - Cinquantenaire da  couvenL, p. 319. - Visite du Délépné Aposioliqnc. 
p. 349. - ~tnrles-Édonard Ilf~riin élu r n ~ i r c  de la ville. p. 349. - l?.phrurn Lebei, p. 349. - 
Ferveur paroissiale, p. 349. - Edmond Paol, sacristain, p. 350. - Fondation da I'Hospicc de 
la Providence, le 3 mai 1926. p. 350. - Débits et difficdiés, p. 350. - Incendie de l'ëgliss. 
14 ao t i  1926, p. 350, 

Une administration avisée 

Le dimaache 15 août 1926 : cn plein ~ i r .  p. 351. - Perte irréparable, p. 351 .  - Trésors 
da l'ancienne église, p. 352. - Chapelle temporaire ii l*cole Tessier. p. 352. - Situation 
hancière. p. 353. 

Prêtres, Pères, Freres, Sœurs. 

L'abb6 Marccl Desaulniers6+, p. 353. - L'abbé Albert DesjarIaii6a, p. 353. - L'abbé G o  
Béland m, p. 353. - LHbbt. Maurice Snncier67. p. 353. - Le pére Rémi Bellemate, c.ss.r.b&. 
p. 354. - Le pérs Marcel Lapaen, c.s~.r.", p. 354. - La pére Jacques-Aimé Lambert, csa.i.Fo, 
p. 354. - Le père Iaidore BkLind, c.ssa, 81. p. 354. - Le pète Ch~rlemsgne lacqnes, om.i.02, 
p. 354. - Le père Sylvio Lesage. om,i.Bs, p. 355. - Le pére Gennain Lesage, orni. '34, 

p. 355. - Le pére Gaston Pagé, r.ss. 05, p. 355. - Le père Jean-Pad Coutn, c.s.v,08, p. 355. 
- Wilfrid Beilemare (Frère Doeiihée-Joseph, f.i.c.27), p. 355. - Gaston Charette (Frère 
Donatien.Maarice, I . Î . c . ~ ~ ) ,  p. 356. - Roland Cbevaüer (Frère An&&-Jesn. Li.c.2Q), p- 356. 
- Frére  fido do nard Frigoa. c.s.c.30. p. 356. - Frère Irénée Lambert, omf.sl, p. 356. - 
Lucien Lemay, t.or.t, p. 356. - Frère pertrmd Clootier, c . ~ ,  p. 356. - Abertine Gravel 
(Scenr Sainte-Oliva, a.@.". "0). p. 357. - Eliane Lesage (Soeur Él i anda~ac r i -Cœur ,  6a.v. " 7 ) .  

p. 357. - Flore Lemy (Smnr Sainte-Tbnïs, a9.v. 14'31, p. 357. - Marie-Reioe Gravel 1Saw 
Alice-de-1Fncharistie. as.q. 1401, p. 357. - M%rgucrite.Matie Lefrnnçois (Sœnr George#-Élisée, 
aa.v.150). p. 357. - Yverte Lesage (Sœur Th6rèsduSacrB-Cmnr, ns.v.l"), p. 357. - Léa 
Gruvel (Saur Snints-LiLiane. a.r.v.lfi21, p. 357. - Yvoune VoIaard (Samr MarieAnnedu- 



Sacré.Cœnr, a.s.v.lm), p. 357. - Marie Pichette (Smnr Cérard.d+la-Croix, a.8.i.. lK4) .  p. 357. 
- Germaine Paqnin (Smnr Garmainede*Anges. a.s.v.155). p. 358. - Noëllysse Jutras (Smnr 
Marie-des-Mart yrs, f.c.8.p. i o a ) ,  p. 358. - Yvette-Léa Milet to (Sœur Céline-de-la-Pksenhtion, 
f . a . p .  l m ) ,  p. 358. - LWFI Lambert (Spur Germain+Victoire, f.c.8.p. lbs) ,  p. 358. - Maria. 
Jeanoe ValJières (Sœur Madeleine-de.la.Rédemption, f.c.s.p. lu"), p. 358. - Marceile Béland 
(Smnr Emmanael, f.c.8.p. 'Do) ,  p. 358. - victoria-$w Saint -hais  (Smur ~ r i h n r - h i l i e n ,  
I.c.B.P. ' " 1 ) .  p. 358. - Jeanne GiguPre (Sreur Lucien-Maorice, f.ca.p. ' 6 2 ) ,  p. 358. - Corona 
Teasdsle ( S ~ n r  ~ar ie .~la i re .&vn,  ssnn.jm. lm), p. 358. - ara Teasdale (Srenr Marguerite 
de.Notre-Darne, ss.nn.jm.lsJ), p. 359. - Adrieme Coutu (Sœur Marie-Cécile-Hélène. 
sssl i . jm.16&),  p. 359. - Gabrielle Savoie ( S m r  MaRede-Jésus, sssn.j.m. 1681, p. 359. - 
Bernndeite Cloatier (Sœur Marie.Florez, s s m . j m .  '671, p. 359. - Sœur Colombe Lesage, 
e.gm. 168, p. 359. - Sœar Claire Lesage, B.g.m. IBo, p. 359. - h'lari+Uiapa Paqnin (Sœur 
Marie-Agaihe-de-Jésus, f.j. lyo),  p. 359. - Gertrude Boisseau (Sœnr ~ & e r t s . ~ a r l c ,  f.j . i71), 
p. 359. - Marie-Blanche-Corinne Girimond (Smoc Andrë.Marie, p.fm.172), p. 359. - 
Germaine-Gertrude Bergeron (Sœur hrarie-Gertmde-du-Sakt-&prit, p.im. 173)- p. 359. - 
Marie-Jeanoa Mineau (Sem SaintJean-de-la-Miséricorde, cm.d. '74).  p. 360. - Marie-Florence 
Frigon (hlërc Saint-Charles-Garnier, 0.s.a. 1 7 9 ,  p. 360. - Régina Caron (Sœrir Marie-Thérèse 
dVAlencon. b.p. 176). p. 360. - Lucille nicard (Smur saint-charles-kdounrd. p.s.s.f.177). p. 360. 
- Marie Lambert (Sœur Saint-Laureot, s . j m .  ' 7 8 ) ,  p. 360. 

Paul Caroo. m.p.p, p. 360. - Alexandre BéLnd, p. 361. - Illaitre Paul-P. Vanasse, p. 361. - 
Mahre J.-Miville Lesage, C r . ,  p. 361. - JeEdmond Turgeon, p. 361. - Jérémie L.-Desauhiers. 
p. 361. - J.-Willie G a p o n ,  p. 362. - Jlaitre &mile Ferron, m.p, p. 362. - Le doetenr 
Rodrigoe Latoureue, p. 362. - L'agronome Roland Brasserd, p. 362. - Le docteur Aveilin 
Dalcouri, p. 363. - Honorable b i l e  Lesage, p. 363. - William Bonde, p. 363. - Maître 
Bemilton Beaioo, p. 363. - G o  Laurent, p. 363. - Alide Leecsdres. p. 364. 

Le chanoine Dnzablon et 1'CgUse : 1926-1930. 

Préliminsires ponr la roconstmction de l'é81iae, p. 3&4. - Nominsiion des syndics, p. 365. - 
L'ablii Locicn Paqnin. vicaire, p. 365. - Eleciion dc 1.-Willle Gagnon, m.p.p, p. 365. - 
Travaux à l'église, p. 365. - Bénédiction de l'église, 14 octobre 1928, p. 366. - Ameublement 
de l'église, p. 366. - Bénédicrion dos cloches, p. 366. - Venie de la Seigoeurie des Ursulines 
à 2. Foresr. n.p., p. 367. - Monseigneur O. Cherlebois, o.mi., p. 367. - Visite pastorala de 
M o n ~ e l p e u r  A d .  Cornlois. p. 367. - Bénédiciion dc l'orgue, p. 368. - Noavcau~ prêtres, 
p. 368. - Cinéma s Nonreauié~.  p. 368. - Banque dc hfontréal. p. 368. - Décès du 
chanoine Dusablon, 20 janvier 1930, p. 369. 

Messieurs les curés Panneton et Baril : 1990-1959. 

Lc dix.neuvièrne curé : l'ab& ~eor~es -É l i s ée  Panneton, 20 février 1930, p. 369. - Ses aniéd. 
danrs, p. 369. - &leciion de L.-J. Thisdei, m.p.p, p. 370. - L'Aasociated Textiles, p. 370. - 
Les Sgouts de la m a  Saini-Lavent. p. 370. - Lee uttaches de cbevanx, p. 370. - Di~era, 
p. 361. - J?cl.ipse de soleil, p. 371. - Démiasion da  Jisnoine ~eo rges -a i sée  Panneton et 
retraite B l'Hospice, p. 371. - Le vingtiéme curé : l'abbé Donat Baril, p. 372. - Antécédents, 
p. 372. - La V i e  à Louisaiille, p. 373. - Vents de 13 Seigoeurie Forasi à maitre 
C. Eourgeois, p. 373. - Faite divem, p. 373. - La croix de Cartier, p. 373. - Monaeigaenr 
A.-O. Comtoio, évêque de Trois-Riviéres, p. 374. - Syndicats onvriere, p. 374. - Administra- 
tion de Ia Fsbriqne, p. 374, - Écolc anpiaise, p. 374. - Élection de maitre fimile Ferron, 
m.p, p. 374. - Divers événemcnta, p. 374. - Collision cauasni vingt-deuw morts, p. 375. - 
Éleciion de Paul Caron, m.p.p, p. 375. - Le parc municipaL, p. 375. - 2.3 terre dc la 
Fabriqtic, p. 376. - Chevaliers de Colomb, p. 376. - Canonicnt d e  I'ebbé Baril, p. 376. - 
Associetions diverses, p. 376. - Syndicais cnrholiquos, p. 376. - Féte de la Saint-Jean-Baptiste 
1939, p. 376. - Passage do roi George \'[ et de la reine Elizabeth, p. 376. 



La guerre et la prospérité 

La guerre mondiile, p. 379. 
Clercs, relipieax, laïcs. 

L'abbé Camille Desjarlaia67, p. 379. - L'abbé Paul-Aribur Trépanier 68. p. 379. - L'abbé 
Robert Caron an, p. 380. - Monsieur Gaétsu Grarel. p.a.s.70. p. 380. - L'abbé Armand 
Boiavert, pm.e.71, p. 380. - Le gère Florent Sylvestre. o.l.m.72, p. 380. - Le père Marcel 
Picotte, o m i .  73, p. 380. - René Frigon (Frére kmile-~ean. f i . c . sa ) ,  p. 380. - ldea Paré 
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(Sœur &rieAnne-d~I'EnIantJi.sus, a.sa. 1871, p. 382. - L'abbé Josapbai Dalconrt, p. 382. - 
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Pendant le oon8lt moudla1 : 1939-1945. 
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Ce renouveau de l'après-guerre : 1946-1951. 
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(1952- 1960) 
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PROvINCE Sm-JOSEPH - MONTTEAL 

NOTICES BIOGWETQLES 

Germain Lesage 

Missionnaire Oblat de Marie Immaculée 

1915 - 1992 

Je suis ovec voirs tous les jolrrs 
j t~~q~ t lO  i u j n  des temps. 

M t  28.20 

Le 29 dbcembre 1992. le père Germain Lesage rendait son âme à Dieu. 
Hospiralisé depuis quelques années à /'infirmerie des O blals de Marie Immacitlée, 
u Richelieir, puis à Sainle-Agofhe-des-Mm, il es( parti vile, vers les neqfheirres 
de l'avant-mrdi, un peu comme il avoir vécu, sam prévenzr son eniouruge. I I  k ruif 
dam la soixanre-dix-lzurtième année de son 6ge el la cinqztante-huirième de su vie 
religielcse. De lui, iioits vottIons garder mémoire. 

C'est au rang de Chacoural, a trois kilomètres de Louiseville, comté de Trois-Rivières, 
que Germain vit le jour le mardi 20 avril 191 5.  Sa mère, Zélia Chevalier, accouchait alors pour 
la onzième fois en treize ans de mariage Des le même jour, sur la vaste plaine de champs 
agricoles, les cloches de l'église de Louisewlle sonnèrent à tolite volée pour annoncer l'entrée 
de Joseph-Benoît-Germain Lesage dans la grande famille du Peuple de Dieu. Aux deux aînés, 
Miville et Colombe, reviennent la responsabilité et l'honneur d'être parrain et marraine. 
L'année suivante naissait Benhe, la  dernière, 

Des douze enfants nés de Hector Lesage (1872-1944) et de Zélia Chevalier ( 1  872-1 948) 
huit parviendront a l'âge adulte ei quatre seront religieux: Sylvio et Gwmain, chez les Oblats 
de Marie Immaculée, Colombe et Claire, chez les Soeurs Grises de Montréal Héritier de la 
ferme ancestrale qui mesure vingt-huit arpents de long sur quatre et demi de large, le père 

- ' D u n  mot aknaqws qui sime grenouillire 



mme dur  et bellement, un refrain sur les I è m ;  son épouse, couturière-modiste, le seconde en 
tout. Il fallait éteindre la dette héritée avec la ferme, et surtout assurer aux enfants la meilleure 
instniction possible. 

La grand-mère paternelle faisait partie intégrante de la famille. Elle etait aès fière de 
l'instruction donnée à ses petits-enfants, parmi lesquels elle comptera des avocatsz, des 
notaires et des prêbes. Elle lisait assidùment L'Action Catholique. alors que sa bru lisait 
Le Devoir auquel elle était abonnée, C'est dire qu'à la maison on discutait fort politique et 
religion. C'est de sa famille que Germain avait pris inrérêt à la question nationale et a la lecture 
des journaux; collégien, il aura son propre abonnement au Dewir, qu'il passait à ses 
compagnons d'étude, mais n'anticipons pas. 

Encore tout peti< Germain etonne par son sens de I'observation et de l'ordre. Mais i l  
accuse un retard pour la parole. A cinq ans, il ne parle pas encore distinctement. il se fait 
comprendre plutôt par des gestes et des mimiques. Sa mère multiplie ses efforts pour lui 
cidélier la langue»; un jour, comme elle tente de lui faire prononcer le «Je vous salue Man'@), 
l'enfant persiste à dire ((bénie entre toutes les carnes..,ii, ce sur quoi la maman interpelle la 
cadee: c<Benhe, viens montrer 8 ton frère comment prononcer le mot femme ... ii Avant même 
que sa soeur n'arrive, Germain s'enfuit en répétant wles femmes), «les femmm» ... Er sans plus 
de transition, i l  se met à parler comme un adulte. 

Alors que les ahes, îrois filles et &ois garçans, sont pensionnaires a l'école normale de 
Nicolet ou au séminaire de Trois-Rivières, Germain et Berthe fréquentent l'école du rang3, 
obtenue grke a l'intervention de leur père. k soeurs aînées de Germain, Colombe et Claire, 
ont été successivement ses institutrices dans cette &le. Germain apprend vite et d i e  les prix 
de fin d'année. Un jour, par malheur, une fille le supplante et remporte la palme; humilié, il se 
sauve par la fenêtre pour aller se réfugier dans sa chambre. Très tôt se manifestaient ses 
ambitions intellectuelles! 

Les vacances venues, les collégjens =nt de retour et avec eux trois cousins de Québec. 
Toute cette jeunesse collabore gaiement aux travaux de la ferme. Gennain, lui, disparaît 
facilement et, a l'ombre sur la longue gderie, il savoure la lecture des prix récoltés par chacun. 
Mais il ne peut échapper a la cueillene des fraises; il s'active alors des deux mains pour revenir 
plus vite a sa lechire une fois son récipient bien rempli. 

II a onze ans quand sa grand-mère décéde après quelque jours de maladie; la vie s'est 
comme arrêtée dans la maison. Germain en reste Ir& impressionné; sans le savoir, i l  était 
fasciné par cette femme racée. toujours bien mise, qui aimait les fleurs et qui priait beaucoup4. 

Collégien a son tour, Gemain passera sept ans au séminaire Saint-Joseph de Trois- 
Rinéres, de 1928 à 1935 Pendant les vacances, i l  s'intéresse a la sculpture sur bois et à la 
botanique. Après sa rhétorique, il profite de l'été pour monter un herbier avec ampleur et 
minutie. L'entourage a droit a ses espiègleries et le Seigneur à un hommage a genoux tous les 
soirs près de son lit. Un confrere de c lme,  devenu Oblat comme lui, le père Hector Matton, 
s'expnma ainsi a son sujet: Germain est bien préparé pour entreprendre des études classiques. 

* L'un d'eux Jcan W g e ,  cousin du pire G e r m  Lesage. deviendra pmnicr ministre de la pr-ce de Q u t k ~  
Cetre &le a fondonné dans le salon de la famille &Alcide Dcsehênes, Frére de ~ s u l - ~ m i l c  Deschenes. 0.m.i. 
Ls informations sur I'cdmce du ptre Lesage ont tté reaieiüirs auprés de sa mur, Mmc Berthe k g e -  
burendeau 



II se fait vite remarquer par ses bornes manières, sa tenue impeccable. 11 est fier, mais pas 
hautain. II est un t~availleur acharné, avide de savoir. Sa conduite exemplaire, son application, 
ses brillants succès (il ne connaît que le premier rang), lui méritent la confiance de ses maîtres 
et suscitent l'admiration de ses confrères. Président du cercle Saint-Thomas d'Aquin, il es1 
aussi gérant du comité des jeux; le s p o ~  ne I'attire pas lui-même, mais i l  possède le taient de 
faire jouer les autres. II ne compte que des amis, cependant, ses rares intimes seront ceux qui  
partagent son idéal. 

Chaque dimanche matin, la Congrégation manale nounit son aspiration au sacerdoce et 
a la vie religieuse. Accompagné d'un confrère, Germain se rend souvent prier au sanctuaire de 
Notre-Dame du Cap, à Cap-de-la-Madeleine. Sa foi inébranlable s'exprime dans une piété 
discrète, mais solide et profonde, dans une charité ~ e n t i v e  et délicate, respectueuse des 
personnes et de l'autorité. Ces traits marqueront sa vie. Plein de respect pour l'autorité, 
Germain n'oubliera pas cet avertissement de notre professeur de philosophie et directeur 
spirituel, l'abbé Jules Gélinas:  quand on n'a pas le respect du pape, on n'en a pas d'auirm. En 
rhétorique et en philosophie, Germain remporte haut la main le prix d'excellence. Il  quitte le 
séminaire Saint-Joseph détenteur d'un baccalauréat ès Arts de l'université Laval. 

Le 17 juillet 1935, Germain se rend au nowciat des Oblats de Mane Immaculée, situe 
Ville La Salle; i l  a vingt ans. <d'ai connu les Oblats, &rira-I-il plus tard, et j'ai appris à estimer 
la congrégaiion par mes fréres: Miville qui fut  junioriste a Ottawa et Sylvio qui hi 
missionnaire au Mackenzie. Mais j'ai été miré surtout par des conErenciers oblats venus au 
séminaire de Trois-Rivieres, et par les pères de Cap-de-la-Madeleine ou j'ai été en retraite; le 
père Rosario Leclerc m'a pariiculiérement marqué.)) 

Il pressentait que l'adieu serait assez dinicile pour sa famille et celles de ses amis devant 
pmir eux aussi pour le noviciat, Lionel Dubois, Camille Lussier et Hector Matton; i l  organise 
donc chez lui une soirée de piano et de chants. Après la veillée, l'adieu se fait sans douleur car 
I'ahnosphère est a la joie, Le lendemain, un dîner de famille les réunit à la table généreuse des 
Lesage, puis l'aîné, Miville, reconduit les quatre aspirants au novicias. 

Trois jours après l'entrée, Germain prend l'habit et commence officiellement le noviciat 
Le mdtre des novices, apparemment un peu sévère, le père Pierre Pépin, dira du jeune novice: 
((Sa tenue est bonne, mais pourrat être meilleure. Il est neur, sensible, et aussi gêné. II passe 
pour un jeune homme au devoir; i l  se conduit avec grande droiture Ses relations avec les 
confréres lui  demandent de bons efforts Intelligence au-dessus do la moyenne. Piété sérieuse; 
esprit surnaturel. JI  paraît simple, mais ne l'est pas tellement, on l'a trop souvent poussé en 
avant. Bon novice, i l  fera un bon religieux.» 

Ji est admis aux premiers voeux, qu'il prononce le 21 juillet 1936, mais il semble que 
l'année du  noviciat ne lui a pas été très facile; i l  s'est efforce de s'effacer, croyant qu'il ne lu1 
était pius permis de remuer, de donner sa pleine mesure, comme le notera quelques années 
plus tard le père Léo Deschâtelets, supérieur du scolwticat Saini-Joseph a Ottawa 
Scolastique, Germain poursuit sa formation religieuse et sa préparation au sacerdoce. Il ne 
chôme pas intellectuellement. En dkembre 1938, il présente sa dissertation doctorale en 
philosophie sur Les valeurs thornisres en sociologre5 Ce titre laisse voir la largeur des sillons 
qu'il entend labourer: la philosophie, la sociologie. la théologie. Le 8 septembre 1939, a l'âge 

Lc dociorai lui sera ocuoyé par I'universitt d'alma en 1940 





(la langue des Indiens) e n  encore léger et le semce  des Indiens exigeani Le 9 juin 1944, nous 
recevons enfin le courrier du printemps; je iambe sur un lourd message de Louiseville pour 
lire une carte d'inwtation au.  funérailles de papa. . décédé depuis près de trois semanes. C'est 
à peine si j'ai le temps de réaliser la profondeur de notre deuil tant les Indiens m'assiégent de 
toutes parls Le travail augmente car nos gens amvent de leur campement d'hiver.» Et un peu 
plus loin: ((Je reçois un tklégfamme du pere Daniel me disant de commencer a enseigner en 
attendant le maître d'école. A l'oeuvre donc! J'ai déjà enseigne je catéchisme à l'école de 
Lachine pendant mon noviciat, mais je suis ici à mes débuts dans l'enseignement profane.» 

En mars 1945, le père Lesage sentant peser sur lui une certaine fatigue s'en ouvre à son 
supeneur provincial, alors le pére Léo Deschatelets, lui rappelant le temps de son scolasticat: 
<(Dans le temps, j'ai éré obéissant sans arrière-pensée et me suis mis au travail. Aujourd'hui, je 
serais presque porté a vous en vouloir de m'avoir tiré de ma torpeur. Je me sens un peu fatigué 
corporellement, intellectuellement, peut-être aussi, hélas, spintuellement. J'ai dû prëclier la 
retraite m u e l l e  de nos missionnaires en f h e r  (nous sommes en 1945) et n'ai pas réussi a me 
reposer sufisamment depuis. Mais ce n'est pas grave, je suis trés heureux de mon sort.» Le 
pere Deschitelets a sûrement saisi, entre ces lignes, l'appel implicite d u  pere Lesage de le faire 
revenir à Ottawa 

Effectivement le père Lesage entre à Ottawa à l'été 1945; en résidence au séminaire 
Saint-Paul, i l  commence ses études en droit canonique à l'université d'Ottawa, et en même 
temps il  termine sa thèse sur L'éwlution polifique et hisioriqiie du Keewarin qui lui vaudra le 
titre de docteur en sciences sociales. Le 27 mai 1946, i l  reçoit son obédience dsnit ive pour la 
province du Canada Le pere Deschaielets lui ecnt alors, «Travaillez de toute votre âme par 
vos enseignements, par VOS reldons avec les scolastjques et les séminaristes, à diffuser 
partout l'esprit missionnaire. Et soyez vous-même missionnare par votre messe et votre vie 
ofFerte.» Ce a quoi le pere Lesage répond- «l'ai voulu faire mon possible au Keewatin; le bon 
Dieu sait si j'y ai réussi ou pas et j'espere qu'il aura agréé mes pauvres désirs. Je ne puis 
apponer davantage a la province du Canada. mais ce peu lui est acquis.» 

L'obédience de diffuser partout l'esprit missionnaire, le père Lesage la prend a coeur Si 
les cinq années de sa vie missionnaire au Keewatin ont fait jaillir de sa plume plus de 1 150 
pages, la décennie qui a suivi (1946-1 956) en a vu naître un nombre 1 peu près égal (1  183) sur 
le même sujet, parallelement à ses multiples travaux. II publiait alors surtout dans les revues 
oblates. Le père Deschiteleh lui demande entre autres de composer, conjointement avec le 
pere Joseph Champagne, une sorte de code social des Indiens du Canada, couvrant les aspects 
légal, économique, religieux, moral, et social propres a la vie de ces derniers Ce travail est en 
vue d'une collaborarion des Oblats au Comité parlementaire charge d'étudier l'Acte des 
Indiens. Quatre mois ont sufi au père Lesage pour rédiger un texte de 85 pages. {d'avoue, 
écnra-t-il, que  ce vavail m'a demandé beaucoup de temps et je me trouve passablement en 
remd pour ma dissertation canonique.>) 

Le père Lesage est un bourreau de travail Il ne se refuse pas Tout de même, il éprouve 
une certaine lassitude. Un court séjour dans sa famille a Louiseville lui permet de se reposer et 
d e  réconforter sa mère âgëe et malade Puis i l  reprend les études et la plume En 1950, il 
obtient un doctorat es lettres après la soutenance d'une thèse sur MB Ovide Charlebois, O m i . ,  
iniihlée L'évêque errant. Auparavant, i l  avait soutenu sa thèse de doctorat en droit canonique, 
L'accession des congrégalions à l%tar religieux canoniqirc, publiée en 1952 



Muni de quatre doctorats, âgé de 33 ans, le père Gemain Lesage enseignera aux facultés 
de théologie et de droit canonique à l'université d'Ottawq puis a l'université Saint-Paul6. sans 
interruption de 1948 jusqu'en 1983. De main de  maitre, il a dirigé plusieurs étudiant(e)s dans 
leur recherche pour leur thèse de doctorat. II assumait également l'enseignement et la direction 
spirituelle aux séminaristes. Ses dirigés lui ont gardé un impérisçable souvenir. L'un d'eux lui 
rend ce témoignage: tll était un prEtre convaincu, zélé, apostolique, possédant le discernement 
des esprits, un homme de foi, de sagesse, assez absolu, sans compromission.» L'accaparement 
du rninistére ne l'empêche pas cependant de poursuivre ses travaux intellectuels. Qu'il s'agisse 
d'un texte a rédiger ou h étudier, de notes de cours. de préparation de corifkences, il s l  révèle 
comme un véritable bâtisseur intellectuel. Aucune idée n'est laissée au hasard dans 
l'élaboration de sa pende, les joints sont solides, la mcture. logique. 

Les épreuves. cependant, ne lui manquent pas. En 1954, les remarques d'un censeur sur 
l'un de ses projets de publication le piquent au vif, II y voit une atteinte a sa réputation 
((d'orthodoxie». II s'empresse alors d'taire à son supérieur, réplique véhémente qui met en 
relief les valeurs qui lui sont chhes: «Je m'anendais a des critiques, affirme-t-il, mais je ne 
peux laisser les autorités sous I'impression que je n'ai pas l'expérience de la direction spintuelle 
des jeunes. que je ne connais pas la vie des religieuses et que ma documentation est 
hgmentaire. J'ai été consulté en bien des domaines par des religieuses de nombreuses 
communautés; j'ai lu à peu près tous les gands auteurs spirituels. Les affirmations de ma 
publication en perspective sont évidemment restxeintes à un aspect de la vie religieuse, m a s  
elles sont corroborées par l'expérience et les avis d'un grand nombre de religieuses qui 
suivaient mes cours et dont la plupart occupaient des fonctions d'autorité. Je suis un professeur 
et un directeur de séminaire, je n'aime pas avoir la réputation d'agir sans esprit surnaturel, sans 
domine et sans réfiexion.)) 

Un séjour aux États-unis pour connaître davantage le milieu d'origine de plusieurs 
shinaristes qu'il dirige et pour se familiariser davantage avec la langue anglaise remplace 
pour lui les vacances qu'il n'aime pas passer a ne rien faire. En juin 1957, i l  demande 
I'aufmisation de faire un séjour dans sa famille à Louiseville; son frère oblat, le père Sylvio y 
passe alors ses vacances. Au «Petit Bolsi), chez i'une de ses soeurs, l'oncle Germain était de la 
trés grande visite; on sortait tout ce qu il y avait de plus beau pour le recevoir; le salon lui étaiait 
presque exclusivement réservé. La conversation était animée, l'oncle Germain parlait 
beaucoup, il avait tant à raconter; on discutait aussi très fort sur la politique, la religion, 
l'éducation, sans être tous d'accord. Les neveux et nièces, à cette époque, n'étaient pas 
totalement à l'aise avec leur oncle qui leur paraissait un peu distant, assez sévére, sûr de ses 
opinions. Même en visite son horaire etait chargé, son programme quotidien trace d'avance. [I 
aimait retrouver le boise de son enfance, i l  s'y promenait solitaire, en pleine nature, et il en 
revenait heureux et tout regaillardi. 

L'année académique 1957-1958 le voit à Rome pour la première fois. II réside a la 
maison générale des Oblats dc Maie Jmmaculee sur la via Aurelia. A l'université Grégorienne 
i l  poursuit des études en théologie morale, ce qui lui donne l'occasion de décrocher un 
cinquième doctorat. Sa îhèse, qu'il publiera en 1960, pone cette fois sur La nature dir droir 
canonique. Avant de revenir au Canada, il fait une retraite de deux semaines à Lisieux. Sa 

En 1965. les Oblats de Marie Immaail9e laidreiii 6 une corporation nouvelle. non-anfesriomdle, 
I'adminis!mlion de l'université d'OHawa. desormais r&n& ahv rani)tk civiles LB Oblals rezinrtnt la cbanc 
pniificale et rcgroupkrcat sous le nom d'uniiversiie Saint-Paul les études religicws et ecclésiastiques. 



dévotion aux adeux Thérèse)), la grande et la petite, a marqué sa spirirualite personnelle. 
Thérèse d'Avila par sa vie et ses écrits inspire le professeur, le directeur spirituel, et l'assoiffé 
de Dieu qu'il était; par contre, Thérèse de Lisieux noumt, au fil des jours et des événements, sa 
confiance, son abandon au Père, la fraîcheur de son engagement religieux 

De retour a Ottawq le pere Lesage continue son enseignement a l'université et au grand 
séminaire. Peu avant 1960, il semble zravener une période assez difficile. Le sentiment de ne 
pas répondre aiuc attentes de son supérieur immédiat ralentit son rythme de travail, ça capacité 
de produire. Sa santé s'en ressent. Après un séjour a IliÔpitd, en février 1960, i l  écrit: <<Le 
médecin me mite pour excès de fatigue Je ne suis pas en mesure depuis assez longtemps de 
remplir mes obligations essentielles a la satisfaction des autories locales. A cause de cela et 
des nombreuses autres omupatians inévitables, vous comprendrez que je ne suis pas dans l'état 
d'%ne voulu pour me lancer dans un h-avail aussi délicat que celui que vous me d e r n a n d m ~ ~  II 
n'en collabore pas moins au Centre ca~olique (qui deviendra Novalis), mettant tout son coeur 
dans cette oeuvre d'é.uangélisation populaire 

Son suph-ieur provincial, le père Jean-Charles Laframbroise, lui transmet en mars 1963 
une autorisation de voyage pour la Bolivie, h é r i q u e  du Sud, ajoutant ce bon mot: «Je profite 
de l'occasion pour vous fêliciter de votre beau travail et vous encourager à le continuer sans 
pour autant nuire de façon trop sérieuse à votre santé». JI n'en fallait pas davantage pour 
redonner au père Lesage joie et courage. Avec enthousiasme, il prêche la retraite annuelle a 
ses confréres oblats en novembre 1965 sous le thème c<llavwinire de l'homme». II y parle de 
défi, d'espoir, de tension vers Dieu, de souci du  Royaume, de lucidité, du dynamisme divin, de 
f h n d i t é  spirituelle, de croissance surnaturelle. Les voeux de religion sont traités sous le signe 
de la miséricorde, de l'oblativité et de l'efficacité, la congrégation sous celui de l'unité, l'avenir 
sous l'angle de l'harmonie, de la çagesse, de la fidélité, de l'engagement sans peur des 
compromissions. 

Ses publications redeviennent prolifiques et touchent plusieurs domaines. le droit 
canonique, l'histoire, la sociologie, la spiritualité et même la psychologieg. i l  reste plus 
soucieux de la solidité de la doctrine que de l'élégance du style Pour le soutenir dans ses 
longues veilles de travail, i l  déguste au besoin son légendaire cafk noir. C'est également l'heure 
des grandes e n h e p n s ~ :  i l  appuie la fondation de la Société canadienne de droit canonique, 
dont i l  assumera la prksidence en 1972, il propose la publicaiion d'une revue canadienne de 
droit canonique qui prendra nom Snldia Canonica; i l  contribue aux sessions dites ((Perfectae 
caritatim pour faciliter le renouveau postconciliaire dans les communauiés religieuses tant 
masculines que  féminines. 

Une grande joie lui est réservée en l'année 1968- un long voyage qui lui permet 
d'encercler le monde lui est offen par son supérieur général, le pére Leo Deschàtelets, en 
accord avec le supérieur provincial, le pére Aurélien Giguère. Rome, Terre sainte, Russie, 
Paris, Congo, Moyen-Orient, Orient, Océan Pacifique, tels sont les rubriques de  son journal de 
voyage, comportant 108 pages, II participe a des congrés, s'enquiert de l'orientation du futur 

' 11 s'agissair d'&rire la notice nécrologique d'un canirére. travail dcmandf par le wcairc provincid. le pere 
Philippe Scheffer. 
La bibliographie des knts du pkre Gcnnaio Lesage couvre douze pages du volume Linico Ecclesiae senvrio que 
laîaculié dc Droit Eaaoruque de lirniversicc Saint-Paul lui o f i i  en 1991 ii l'mien de son so~xantcquimi&me 
anniversaire dc naissance et de sonjubilk d'or sacerdollil. 



?de de droit canonique, visite des facultés universitaires, s'intéresse aux visages multiples de 
1'Eglise et du monde. Lorsque, vingt-cinq ans plus tard, sa mémoire aura défailli, des images 
de ce voyage unique lui reviendront comme un éclair, et c'est tout joyeux qu'a brille-pourpoint 
i l  lancera «Sur la Place Rouge, a minuib,! 

L'après-concile lui demande un travail accru de consultations, de sessions et de 
conf'érences. D'une intégrité sans reproche, alliant le sens de la tradition a I'ouvemre sur 
I'avenir, il est reconnu comme un conseiller sage, prudent, et avisé. Sa rapidité à saisir les 
données d'une question et les solutions possibles le rendait parfois entête; c'est qu'il voyait clair 
et qu'il s'affimait avant même que les autres ne commencent a s'exprimer. 

II faut dire que les engagements du père Lesage ont dépassé les frontières du Canada II 
a participé, à tiae de conférencier, aux a n & s  intemationaux de droit canonique; il a publié 
des articles dans diverses m e s  et encyclopédies internationales. Il est nommé consulteur à la 
Commission pontificale de révision du droit canonique en 1973; il écrit alors a son supeneur 
provincial: (de considère que le Saint-Siège me rend beaucoup plus de seMce que je ne lui en 
rends moi-mème. en m'acceptant comme membre de la  commission.^ Cette expérience  es 
riche augmente son amour pour I'Eglise, son admiration pour le Saint-Pére. Cette expérience 
ecclésiale, i l  s'empresse de la partager. II multiplie confèrences et sessions, et toujours il fair 
salle comble. II n'en néglige pas pour autant son enseignement à l'université et ses implications 
dans I'administdon de la faculté de droit canonique. 

Avec les étudiant(e)s, il demeure encourageant et respectueux des initiatives de chacun 
et chacune. [I & ((le sage que l'on consulte toujours avec profit, qui  inspire des orientaiions 
pour la vie». Son enseignement témoigne de son orthodoxie, mais au besoin, i l  quitte «la 
chaire de vérité» pour apporter quelques nuances et donner des conseils pratiques. L'humour 
ne lui fait pas défaut ses étudiants lui en savent gré, les concepts canoniques en sont allégés 
«Mieux vaut assurer une liberté que d'imposer une contrainte injusta), aime-t-il rkpkter. II a 
aimé l'enseignement tout a u m t  que l'écriture; i l  a fouillé l'histoire pour y trouver les racines de 
noire aujourd'hui et il a su communiquer le fruit de ses laborieuses recherches. 

Son appon aux tribunaux ecclésiastiques du  Canada s'est étendu sur une période de 
quelque quinze années; sa compétence était reconnue. Il fut  même recommandé par son 
supérieur au hbunal romain de la Rote dans les termes suivanis: clLe père Germain Lesage est 
un religieux exemplaire, un p6be fidèle à ses obligations, un travailleur méthodique, 
infatigable.)) 

Un autre champ d'action où nous retrouvons le père Lesage est le centre Saint-Pierre, à 
Montréai, dont l'objectif, I'éducaiion populaire de la foi, concrétise son rêve apostolique de 
toujours depuis son noviciat. II est la cheville ouvrière de ce centre pastoral. II continue son 
enseignement a Ottawa, mas demeure a Montréal, oh il sera très heureux. Pour faciliter ses 
voyages entre Montréal et Ottawa, il prend des cours de conduite automobile; cette nouvelle 
performance de sa part le réjouit, il en acquiert une heureuse indépendance dans l'exercice de 
ses nombreuses obligations; la route lui  devient un loisir. 

L'oeuvre du centre Saint-Pierre, et particulièrement le secteur pastoral, est la prunelle de 
ses yeux. Ce milieu de formation pastorale est comme une grande famille où le père Lesage 
confime sessionistes et collaborateurs dans I'amour de llEglise, le service apostolique, et une 
profonde vie spirituelle. II se rWèle d'une ues grande sensibilité, plein de compr8hension. Pour 



lui, c'est vraiment une période d'épanouissement humain et psychologique, i l  est visiblement 
plus heureux, plus chaieureux, plus détendu Dans la communauté oblate de Saint-Pierre- 
Apôtre, dont il fait partie depuis l'obédience reçue en juin 1972, il se sent parfaitement chez 
lui. II est plein d'estime et de respect pour les fréres oblats qui le lui rendent bien; sa charilé est 
délicate, il se prête volontiers à la taquinene; i l  fait preuve d'un bel esprit fraternel. Avec 
quelques intimes, i l  aime beaucoup échanger sur de multiples sujets, notamment sur la vie 
mystique. Lui pose-t-on une question di ficile, i l  demande un moment de réflexion, ferme les 
yeux, plisse les paupières se recueille profondément, puis donne une réponse nette et pleine 
de sagesse; il semble avoir consulté l'Esprit saint. 

Mais les grandes joies ont parfois leurs revers. En décembre 1979. le conseil 
d'administration du centre Saint-Pierre signifie au père Lesage que son mandat comme 

' directeur du secteur pastoral est terminé L'épreuve est de taille. i l  espkrait pouvoir semr 
encore quelques années. II s'en ouvre à son supérieur provincial: (d'ignore les motifs invoqués, 
~'"rnerais bien en causer avec vous lorsque vous en aurez le loisir. J'accepte bien sûr sans 
réticence cette décision, mais j'aimerais savoir de vous ce qui ne va pas dans ma conduite, non 
en vue de critiquer mais en vue de ma réformer.» XR père Lesage esl bien dans la ligne de son 
fondateur, le bienheureux Eugène de Mazenod, qui écnvait en préface des Constitutions que 
les Oblats de Marie immaculée devaient «être des prêaes zélés. solidement vertueux, des 
hommes apostoliques pénétrés de la nécessité se reformer soi-mème ... » 

Le pére Lesage demeure au poste jusqu'en 1981, i l  quittera l'oeuvre qui lui est si chère 
avec beaucoup de peine. Dans sa prière, il répète: <<Parle, Seigneur, ton serviteur émute, mais 
si je n'écoute pas, agisu! Et en 1983, ce sera la fin de son enseignement a la faculté de droit 
canonique de l'université Saint-Paul. Professeurs et étudiants lui font une fête de 
reconnaissance. Des remerciements,et des louanges lui parviennent de la Cité vaticane. Par 
l'intermédiaire de la Secrétairerie d'Et&, le pape Jean-Paul II lui décerne la médaille d'argent 
de son Pontificat «en reconnaissance de sa collaboration généreuse et compétente au sein de la 
Commission pont~ficale pour la révision du code de droit canonique durant de longues années 
de travail patient et discreb). 

La Société canadietme de droit canonique le nomme membre honoraire en 1984; n'a-t-il 
pas été l'architecte du programme d'&des de la faculté de droit canonique a l'époque post- 
conciliaire et n'a-t-il pas aussi consacre beaucoup de temps à l'organisation des tribunaux 
matrimoniaux du Canada En 1991, le pere Lesage reçoit un nouvel hommage de ses confrères 
canonistes de près et de loin. À l'occasion de son jubilé d'or sacerdotal, en effet, le volume 
Unico Ecclesiae servztro luiest dédié, le père Germain Lesage ne s'est-il pas dépensé corps et 
&me au senice de la sainte Eglw de Dieu. 

Moins occupé, le pere Lesage visite plus souvent sa famille, et avec les siens I I  se montre 
davantage lui-même; i l  exprime davantage ses sentiments; i l  parle facilement de tous ses 
souvenirs d'enfance et d'adolescence. L'une de ses nièces affirme: «L'oncle Germain avait 
beaucoup changé avec les années; de l'homme distant qu'il avait été, il  est devenu plus 
chaleureux, plus affectueux.» il  voulait aussi profiter de ses temps libres pour réaliser un projet 
qu'il caressait depuis longtemps écrire sur l'expérience spirituelle, sur les grâces mystiques qui 
jalonnent la croissance de l'âme attentive aux touches divines. C'était en somme une façon 
discréte d'&rire son propre journal spirituel Mais le manuscrit de cet ouvrage, son dernier, 
titré Le bonheur que Dieu p r é p r e  (1 986) n'a pas été publié. 



Le temps n'était pas loin ou ce géant intellectuel qu'était le père Germain Lesage, ce 
travailleur puissanb allait connaître un dklin. On lui avait annonce un jour «de la part du 
Seigneum qu'il aurait à traverser un long tunnel. La parole de l'évangile de Mathieu: «Je serai 
avec vous tous les jours jusqu'à la fin des temps>, parole qu'il a souvent méditée. le garde 
serein et confiant entre les mains de Dieu. Peu avant 1989, sa mémoire commence 
insensiblement a sombrer dans le noir. JI s'en rend wmpte et i l  en éprouve des angoisses 
douloureuses. Le dépouillement propessif de sm souvenirs, de ses coruiaissances 
intellectuelles lui fait mal. Mais i l  demeure quand même trlts délicat, poli, affable. sourian& 
respectuew toujours digne. 

II entre a I'infirmerie de Richelieu le 10 janvier 1989. Le choc est terrible. Mais la 
vivacité de ses premières réactions s'estompent et i l  s'abandonne comme un enfant. 11 se laisse 
captiver par la nature qu'il peut admirer à loisir de sa chambre de malade. Des sorties à 
l'extérieur lui sont encore permises. Le ((Je vous salue Maria) lui reste familier, il peut le 
réciter doucement. Son état physique se faisant de plus en plus précaire, il est transporté a 
l'infirmerie de Sainte-Agathe-des-Monts le 16 septembre 1992. Aux infirmières, comme à ses 
visiteurs, i l  peut encore se montrer présent, souriant et très affable. Il semble pouvoir vivre 
encore quelque temps. Mais au matin du 29 décembre suivant, alors qu'on le conduisait en 
chaise roulante vers le bain tourbillon, il s'affaisse soudain après avoir exhale un profond 
soupir. C'était la fin, ou plutôt le commencement d'une autre Vie. 

L'Eucharistie de ses funérailles, 8 l'église Saint-PierreApôtre de Monuéal, est présidée 
par le supérieur provincial, le père Benoît Garceau, et concélébrée par trente-cinq prêtres. La 
température est inclémente, les routes peu pratiquables, et c'est la veille du Jour de l'An. Des 
membres de sa famille, des conFrères et des ami(e)s sont quand même venus assez nombreux 
se recueillir auprès de celui qu'ils avaient aimé, admiré, et qui venait de  partir. Le père Francis 
Momsey, o.m.i., confrère et émule du père Lesage, a prononce l'homélie mettant en relief le 
souci du cher d h t  de chercher la veri té, d'accomplir la wlonté de Dieu, de s e n i r  I'Eglise. 

Le père Germain Lesage n'est plus, mais son souvenir ne peut s'effacer de nos esprits et 
de nos coeurs. Comme le disait l'une de ses soeurs, il restera a nos yeux ctun grand talent. un 
grand coeur, un saint p r b .  Pour le qualifier davantage, nous pourrions affirmer de lui ce 
que Paul VI a dit du bienheureux Eugène de Marenod, au jour de sa béatification: «Un 
passionne de Jésus Christ, un inconditionnel de I'Eglise.» 

Yolande Dufiesne, s.n.j.m. 
el Marguenle Jean. s. c. i.m. 

En la fEte de l'lmmaculee Conception 
Mon~éal - 8 décembre 1993 


